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DES  ANIMAUX  QUI  VIVENT  DANS  L’EAU. 


SECONDE  PARTIE. 


INTRODUCTION.  (') 

I.  Le  titre  qui  e(l  1 la  tète  de  cet  ouvrage  annonçait  qu’il  ferait  divifê 
en  deux  parties  , & qu’il  s’agirait  dans  la  première  de  la  méchanique  des  pê- 
ches,  pour  faire  connaître  les  différentes  indultries  qui  ont  été  imaginées 
pour  prendre  les  poiffons  dans  les  eaux  courantes , les  viviers  , les  étangs 
d’eau  douce,  & à la  mer.  Cette  partie  de  mon  ouvrage,  qui  eft  finie  & pu* 
bliée,  ayant  été  reçue  favorablement  du  public  , je  me  trouve  engagé  à tra- 

(i)  La  fécondé  partie  du  Traité  des  pèches  médiatement  après.  Ce  nouveau  travail  de 
n’ayant  été  publiée  que  quelques  années  M.  Duhamel  du  Monceau  eft  divife  en  trois 
après  la  première , qui  forme  le  tome  V de  fections,  que  je  reunirai  en  fuivant  le  mente 
cette  colleétioa,  je  n’ai  pu  la  placer  im-  plan  que  pour  le  précédent. 
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vailler  1 la  fécondé,  où  je  me  propofc  de  donner  l’hiftoire  despoilfon*, 
qui  font  la  rccompenfe  des  travaux  pénibles  de  nos  pécheurs,  & le  fruit  de 
leur  indultric.  On  voit  par  cet  expofé , que  je  ne  me  fuis  pas  propole  de  pu- 
blier une  hiftoirc  générale  des  poifl’ons , ou  une  ichthyologie  complété , 
dans  laquelle  je  développerais  les  différens  (ÿftèmes  des  auteurs,  j’expo- 
ferais  leur  nomenclature , les  raifons  qui  les  ont  déterminés  à en  adopter 
une  de  préférence,  & où  je  ferais  la  critique  de  ces  auteurs  par  la  compa- 
rai Ion  des  uns  avec  les  autres , ou  d’après  de  nouvelles  obfervations , éten- 
dant mes  vues  fur  les  poilfons  de  l’un  & de  l'autre  hémifphere. 

2.  Si  j’eulfe  voulu  comprendre  dans  mes  recherches  tous  les  animaux 
qui  vivent  dans  les  eaux , comme  il  n’eft  pas  polfible  de  fe  les  procurer  , 
j’aurais  été  obligé  d’avoir  recours  aux  auteurs  qui  ont  donné  des  traités  par- 
ticuliers ; à Ovide,  pour  les  poilfons  du  Pont-Euxin  ; à Qppian  pour  ceux  de  la 
mer  Adriatique  ; à Mangolt,  pour  ceux  du  lac  de  Confiance  ; à Benoit  Jovc,  pour 
ceux  du  lac  Corne  ; à Artedi , fuivantlui  d’après  un  auteur  qu’il  nomme  Fi. 
guius , pour  ceux  de  h Mo/elle;  à Schwenkfcld , pour  ceux  de  la  Siléfie  ; à 
Marcgraf  & à Pifon , pour  ceux  du  Brefil-,  à Paul  Jove  & Salvian , pour 
ceux  de  la  mer  de  Tojcane  ; à Cille  St  Rondelet , pour  ceux  de  la  Méditerranée  ; 
à Schonevelde , pour  les  poilfons  de  Hambourg  St  de  la  mer  Baltique  ; au  comte 
de  Marfigli,  pour  ceux  du  Danube;  enfin,  au  peu  qu’en  ont  dit  les  voya- 
geurs pour  les  poilfons  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  mers  fort  éloignées. 
C’eft  en  puifant  dans  ces  fources  qu 'Aldrovande , Ray , Jonfion , Charlttton  , 
Gtfiner,  Ruyfch,  &c.  ont  réufli  à compléter  leurs  hiftoires  générales  des 
poilfons.  C’eft  encore  ce  qui  a contribué  à établir  les  méthodes  dont  nous 
femmes  redevables  à Willughby  , à Artedi,  vu  chevalier  Linné à Gronovius, 
à M.  Goiian , St  autres  célébrés  auteurs. 

3.  Effectivement , quand  on  fe  repréfente  le  nombre  prefqu’infini  de 
poilfons  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  & à la  mer , on  conçoit  qu’il  eft 
impoflible  qu’un  homme  les  ait  tous  fous  les  yeux  ; & que  celui  qui  entre- 
prend une  hifioire  générale  des  poifions  , ell  indifpenlàblement  obligé  de  s’en 
rapporter  aux  auteurs  qui  ont  donné  l’hiftoire  particulière  de  ceux  qui  fe 
trouvaient  à leur  portée,  & à ce  qu’ont  dit  les  voyageurs,  où  fouvent  on 
ne  trouve  que  des  figures  vicieufes  , & des  deferiptions  peu  exactes  . dont 
cependant  les  ichthyologiftes  ont  été  réduits  à tirer  le  meilleur  parti  qu’il 
leur  a été  polfible.  Ces  ouvrages  qui  ont  exigé  de  grandes  & pénibles  recher- 
ches , méritent  aflurément  des  éloges  , & les  naturaliftes  doivent  à leurs 
auteurs  des  témoignages  de  reconnaiflànce,  dont  je  partage  bien  fincérement 
avec  eux  les  fentiments. 

. 4-  Qjjoiquk  je  fois  très-perfuadé  de  la  grande  utilité  des  méthodes  pour 
l’étude  des  différentes  parties  de  l’hiftoire  naturelle,  je  ne  m’y  fuis  point 
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afiujetti  î non-feulement  parce  que  mon  traité  étant  bien  éloigné  d’être  géné- 
ral , je  ne  pouvais  l’attreindre  à aucune  méthode  , mais  encore  parce 
que  je  n’ai  pas  eu  la  prcfomption  de  me  croire  capable  de  mieux  réuffir  que 
les  célébrés  & laborieux  auteur;  que  je  viens  de  nommer. 

f.  Il  efl  vrai  que  chacun  ayant  fa  façon  de  voir,  j’aurais  pu  Cuivre  une 
route  que  je  me  ferais  frayée,  & former  ainfi  une  nouvelle  méthode -,  mai* 
comme  elle  n’aurait  probablement  pas  été  meilleure  que  celle  dont  nous 
jouiflons , & qu’il  paraîtrait  à craindre  que  la  trop  grande  multiplicité  des 
méthodes  ne  jetât  de  l’embarras  dans  l’étude  de  l'hilfoire  naturelle,  j'ai 
cru  plus  convenable  de  ne  parler  que  des  poilfons  dont  j’aurais  pu  avoir  une 
connaiflance  exaile  , de  ceux  que  prennent  nos  pêcheurs,  & dont  nous 
faifons  ufage  : mais  en  reflreignant  ainfi  ma  tâche , je  ferai  mon  poflîble  pour 
mettre  dans  l’hiftoire  des  poilTons  dont  je  parlerai,  beaucoup  de  détails, 
de  clarté , & fur-tout  de  vérité  ; & j’ai  lieu  de  préfumer  que  plufieurs  lec- 
teurs me  fauront  gré  de  m’être  borné  à leur  parler  des  poilfons  qui  leur  font 
particuliérement  utiles  , étant  plus  fàtisfaits  d'avoir  une  connaiflance  exaite 
& précité  de  ce  qui  regarde,  par  exemple , la  morue  qu’on  fert  tous  les 
jours  fur  les  tables,  que  de  ce  qui  concerne  un  poiffon  qu’ils  n’ont  jamais 
vu , & qu’ils  ne  feront  peut-être  jamais  à portée  de  voir. 

f.  Néanmoins  quoique  je  fois  forcé,  pour  les  raifons  que  je  viens  d’ex- 
pofer,  de  renoncer  à fuivre  exadement  une  méthode,  je  ferai  mon  poffible 
pour  rapprocher  les  uns  des  autres  les  poilfons  d’une  même  famille.  Je  pré- 
vois bien  que  je  ferai  plufieurs  fois  en  défaut  par  la  difficulté  que  j’éprou- 
verai à me  procurer  à tems  certains  poilfons  , tant  de  la  Méditerranée  que  de 
l’Océan.  Il  cft  vrai  qu’il  m’aurait  été  facile  de  me  tirer  de  cet  embarras , en 
copiant  les  figures  & les  deferiptions  qui  fe  trouvent  dans  les  auteurs  ; mais 
c’eft  prccifément  ce  que  j’ai  voulu  éviter,  mon  delfein  étant  de  n’adopter 
des  auteurs  que  ce  que  j’aurai  pu  vérifier  : car  il  m’a  paru  qu’il  y aurait  moins 
d’inconvénient  à m’écarter  quelquefois  de  l’ordre  que  je  me  fuis  propofé  de 
fuivre  , & même  d’omettre  de  parler  de  quelques  poilfons  de  nos  mers , qu* 
de  copier  des  deffins  dont  je  ne  connaîtrais  pas  l’exadlitude,  & des  deferip- 
tions de  poilfons  que  les  auteurs  n’ont  peut-être  pu  fe  procurer  , & dont  ils 
n’ont  parlé  que  d’après  une  forte  de  tradition , ou  fur  le  peu  qu’en  ont  dit 
quelques  voyageurs. 

7.  J’ai  aflez  fouvent  éprouvé  beaucoup  de  difficultés  à faire  connaître  les 
poiffons  allez  communs  dans  nos  mers , qui  font  ceux  dont  je  me  fuis  prin- 
cipalement propofé  de  parler.  Car  il  n’eft  pas  rare  que  le  même  poilfon  ait 
diflerens  noms  fur  différentes  côtes  , & qu’un  même  nom  foit  attribué  à des 
poilfons  fort  différens.  En  voici  un  exemple  : que  fèrvirait-il  dé  lavoir  que 
l'alofe  a une  chair  de  bon  goût  & fort  délicate , fi  l’on  lie  fait  pas  de  quel 
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poiflon  il  s’agit?  Et  aflurément  on  l’ignorerait  dans  un  pays  où  ce  poiffoa 
eft  connu  fous  le  nom  de  colac,  & où  l’on  ne  fait  point  ce  que  c’clt  que  -• 
l’alofe. 

8-  Cette  incertitude  dans  la  nomenclature  eft  telle,  qu’en  Provence  on 
donne  quelquefois  le  même  nom  au  bateau , au  pécheur , au  filet  & au  poif. 
fon  i & ces  noms  font  ailleurs  tout  différent  , quoique  ce  foit  la  même 
pèche.  M.  de  laCourtaudicre  le  cadet,  m’ayant  envoyé  le  dedîn  d’un  poilfon 
qu’on  nomme  à S.  Jean-de-Luz  abad'tva  , il  m’a  cté  facile  de  connaître  que 
c’eft  celui  qu'on  nomme  lieu  en  Bretagne  , & ailleurs  colin. 

9.  Le  feul  moyen  que  j’aie  imaginé  popr  me  tirer  de  cet  embarras , a 
été  de  donner  des  figures  aflez  correctes  & des  deferiptious  fuflfifamment 
exaltes , pour  mettre  en  état  de  reconnaître  les  poidbns  indépendamment 
des  noms  qu’on  leur  donne.  Parce  moyen  les  pécheurs  Gafcons  fauronc  que 
ie  poidon  qu’on  leur  préfente  fous  le  nom  d ’alo/e,  eft  celui  qu'on  appelle 
chez  eux  colac;  & les  pécheurs  Normands  ou  Bretons  décideront  que  ce 
poiflon  qu’on  leur  nomme  colac  eft  leur  alofe.  Cependant , autant  que  je  le 
pourrai,  je  rapporterai  les  noms  qu’on  donne  aux  mêmes  poiflons  fur  les 
différentes  côtes.  Et  pour  remplir  mon  objet  autant  qu’il  me  fera  poftible  , 
je  ferai  connaître  les  poiflons  par  les  lieux  qu’ils  fréquentent , les  faifons 
où  ils  paraiifent,  leur  forme  extérieure,  même  quelquefois  leurs  parties 
intérieures.  Je  vais  rendre  mon  idée  plus  fenfible. 

Article  premier. 

Diflinûion  du  poiflons , relativement  aux  taux  où  ils  fe  tiennent . 

10.  Il  y a des  poiflons  qn’on  nomme  d’eau  douce  , parce  qu’ils  ne  peu- 
vent fubfifter  dans  l’eau  fàléc.  D’autres  ne  peuvent  vivre  que  dans  l’eau  de 
ta  mer  -,  on  les  nomme  poiflons  de  mer  ou  marée.  Enfin  il  y a des  poiflons  qui 
paient  de  l’eau  de  la  mer  dans  Jgs  rivières  , où  ils  s’engraiflent  & deviennent 
d’une  qualité  fupérieurei  mais  nous  ne  comprendrons  point  dans  ces  poit 
fons  ceux  qui  par  de  gros  tems  font  forcés  contre  leur  naturel  d’entrer  dans 
les  rivières , où  ils  ne  reftent  que  le  moins  qu’ils  peuvent.  C’eft  dans  ce  cas 
qu’on  a trouvé  quelquefois  des  bancs  de  harengs  & de  maquereaux  dans 
les  rivières  , même  aux  endroits  où  l’eau  eft  prefque  douce.  Enfin  il  y a des 
poiflons  qui  fe  tiennent  durant  une  partie  de  l’année  à l’entrée  des  rivières 
où  la  marée  remonte  & où  l’eau  eft  faumâtre. 

11.  Entre  les  poiflons  d’eau  douce  , 011  peut  diftinguer  ceux  qui  fc 
plaifent  dans  les  lacs , les  étangs  , même  dans  les  mares  vafeufes  , de  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  fleuves,  les  grandes  rivières,  & les  ruifleaux  d’eau 
très -vive. 
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- II.  A l’Égard  du  poiflon  de  mer,  les  uns  font  de  la  Méditerranée , d’au- 
tres de  l’Océan.  Plufieurs  qui  fe  plailènt  dans  les  eaux  tranquilles,  fe  retirent 
dans  les  anfes  & dans  les  étangs  falés.  D’autres  qui  ne  redoutent  pas  l’agi- 
tation de  l’eau  & les  brifans  , fe  tiennent  au  bord  de  la  mer  & dans  les 
rochers.  Enfin  il  y en  a qu’on  ne  trouve  que  dans  les  grands  fonds  ; & ce 
font  alTez  fouvent  les  gros. 

Poiffons  de  paffage  6?  domiciliés. 

‘ 

13.  Une  diftinétion  qui  eft  encore  bien  digne  que  l’on  y foit  attentif,' 
concerne  les  peifions  de  pafl'age , & les  domiciliés  : ceux  de  paifage  ne 
paraiifent  fur  nos  côtes  que  dans  des  faifons  marquées , & enfuite  dit 
paraiflent.  Entre  ceux-là  il  y en  a qui  féjournent  un  certain  tems  dans  quel- 
ques parages , & qui  dans  d’autres  ne  font  que  paifer  fans  prefque  s’y  arrê- 
ter. Au  refte  il  en  eft  de  ces  animaux  comme  de  ceux  qui  habitent  la  terre; 
il  y a des  années  où  l’on  en  voit  beaucoup , & dans  d’autres  années  il 
en  parait  peu. 

14.  Nous  nommons  domicilies  , les  poiffons  qu’on  prend  à nos  côtes 
toute  l’année,  quoiqu’il  y ait  dos  faifons  où  il  s’en  montre  beaucoup  plus 
que  dans  d’autres , foit  qu’une  partie  aille  s’établir  dans  d’autres  para- 
ges , foit  que  pour  des  circonftances  qu’on  ne  connaît  pas  , ils  fe  retirent 
dans  les  grands  fonds. 

1 f . Il  eft  bon  de  faire  remarquer  à ce  fujet , que  quand  on  parle  de  poifî 
forts  de  faifon  , on  entend  quelquefois  le  tems  où  ils  donnent  le  plus  abon- 
damment à la  côte  , & encore  ceux  où  ils  font  de  meilleure  qualité  ; car 
tel  poiflon  qui  eft  fort  cftimé  dans  une  faifon  , eft  aflez  mauvais  dans  une 
autre. 

Des  poiffons  voraces , 6?  à cette  occafion  quelque  ebofe  fur  les  appâts. 

■ .1  1 ; 

1 6.  Quoique  prefque  tous  les  poiflons  foient  voraces , puifqu’ils  vivent 
de  leur  chaffe  , il  y en  a néanmoins  qu’on  regarde  plus  particuliérement 
comme  tels , à caufe  de  la  grande  deftruélion  qu’ils  font  de  certains  poif 
fons.  Il  y a apparence  que  ceux-ci  font  pâture  de  tout , puifqu’on  trouve 
dans  leur  eltomac  de  toutes  fortes  de  fubftances , même  des  cruftacées 
& des  coquillages.  Il  eft  néanmoins  probable  qu’ils  font  plus  friands  de 
certains  poiflons  , que  d’autres^  Mais  nous  ne  pouvons  avoir  de  conuaiP 
fances  fur  cela  que  parle  choix  qu’ils  font  des  appâts  qu’on  leur  préfente, 
lorfqu’on  pêche  avec  les  hameçons.  On  remarque,  par  exemple,  que  les 
foies  & les  anguilles  fè  jettent  fur  les  vers  ; & prefque  tous  les  poiflons. 
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fur  tes  harengs , les  fordines , &c.  Comme  ces  connaiflances  font  intéreflkn.’ 
tes  pour  la  pèche  aux  haims,  nous  en  avons  traité  aflex  amplement  dans 
la  première  feâion  de  la  première  partie , ce  qui  ne  nous  difpenfera  pas 
d’indiquer  les  appâts  qui  conviennent  particuliérement  à quelques  cfpeces 
de  poülbns. 

Des  animaux  amphibies. 

17.  Outre  les  poiflons  d’eau  douce  & ceux  de  la  mer , il  y a d’autres 
animaux  qui  font  tantôt  dans  l’eau  & tantôt  fur  terre  , & qui , pour  cette 
raifon  , font  appelles  poiffons  , ou  pour  parler  exactement,  animaux  amphi- 
bies : ils  ont  des  poumons  , & rcfpirent  l’air}  mais  ce  font  d’excellent 
plongeurs  qui  fe  palfent  long-tems  de  refpirer.  Cependant  l'air  leur  eft 
abfolument  nécelfaire  , & ils  périraient  faute  de  le  tefpirer , fi  quelque 
caufe  les  retenait  trop  long  tems  fous  l’eau. 

18-  Les  auteurs  ont  nommé  citacits  les  grands  poiflons  qui  ont  des 
poumons,  qui  font  vivipares  , dont  on  connaît  l’accouplement,  & dont 
plufieurs  allaitent  leurs  petits. 

19.  On  a nommé  cartilagineux  des  poiflons  dont  le  Iquélette  n’eft  pas 
dur.  On  trouve  dans  le  corps  de  la  plupart , des  oeufs  alfex  gros , qu’on 
peut  comparer  à ceux  des  oifeaux  ; mais  l’incubation  fe  fait  dans  leur 
corps,  & les  petits  fortent  en  vie.  Le  fquélette  des  poiflons  d arête  n’eft 
ni  aulii  dur  que  les  os  , ni  aufli  tendre  que  les  cartilages:  ils  font  ovi- 
pares, & leurs  oeufs  font  en  grand  nombre  & petits. 

20.  On  pourrait  donc  divifer  les  poiflons  en  ceux  à poumons  qui  refi- 
rent l'air,  & ceux  qui,  ayant  des  branchies,  afpirent  l’eau-,  & entre  ceux- 
ci , les  uns  font  cartilagineux  , & les  autres  à arête  ; & de  plus  , les  uns 
font  ovipares  ,&  les  autres  vivipares. 

Article  IL 

Qu'il  ejl  nécejfa  ire  de  faire  connaître  Us  poiffons  par  leur  forme  extérieure. 

21.  Les  indications  que  nous  donnerons  des  endroits  où  les  différens 
poiflons  s’élèvent  , & où  ils  fe  plaifent  particuliérement , peuvent  bien 
foire  connaître  à ceux  qui  voudront  s’occuper  de  la  pèche , les  lieux  & 
les  faifons  où  ils  doivent  aller  chercher  certains  poiflons  ; encore  ces 
connaiflances  feront  fujettes  à bien  des  exceptions  , puifqu’on  (ait  qu’il 
y a des  poiflons  qui  fe  retirent  l’hiver  dans  la  grande  eau  , & qui  l’été 
t’approchent  du  rivage  & entrent  dans  les  étangs;  fur  quoi  l’on  peut  con- 
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Fulter  , à l’égard  de  l’eau  de  la  mer  , ce  que  nous  avons  dit  des  bourdi. 
gués  du  Martigues  & de  Cette , & de  celles  de  la  Camargue , pour  les  poiC. 
Ions  d’eau  douce. 

22.  Ce  que  nous  avons  dit  des  organes  de  la  relpiration  , d’avoir  des 
os,  des  arêtes  ou  des  cartilages  , ou  d’ètre  les  uns  vivipares,  les  autres 
ovipares,  toutes  ces  chofes  exigent  des  difleétions,  & ne  peuvent  appren- 
dre à diftinguer  dans  une  multitude  de  poiflons  ralfemblés  dans  une  poif. 
fonnerie , ceux  qu’on  defire.  Il  faut  donc  chercher  à faire  connaître  les 
poiflons  par  leur  forme  extérieure  , en  en  donnant  des  deliins  exads , & 
nous  attachant , pour  les  deferiptions  , aux  parties  les  plus  frappantes  & 
qui  nous  paraîtront  en  même  tems  les  plus  propres  à caradérilbr  chaque 
efpece.  Mais  avant  d’entrer  dans  les  détails  , il  elt  à propos  de  fixer  les  idées 
Fur  ce  que  nous  entendons  par  poiJJ'ons.  On  a coutume  de  regarder  vague- 
ment comme  tels  tous  les  animaux  qui  vivenc  dans  l’eau , fit  nous  nous 
propoFons  bien  de  les  comprendre  dans  notre  ouvrage.  Cependant  nous 
regardons  comme  poiflons  vrais  ceux  qui  ont  du  lang,  qui  n’ont  poinc  dç 
pieds,  mais  des  ailerons  & des  nageoires , qui  vivent  toujours  dans  l’eau, 
s’y  nourriflent , s’y  multiplient , fit  ne  peuvent  fublilter  long-tems  hors  de 
cet  élément  : la  plupart  Font  ovipares.  Suivant  ces  idées  , on  peut  définir 
les  poiflons  proprement  dits , des  animaux  aquatiques  qui  Font  pourvus  des 
organes  propres  à nager , qui  ne  refirent  point  l’air  , & qui  ne  peuvent 
point  Fubfifter  long-tems  hors  de  l’eau  ; & l’on  peut  ajouter  la  condition 
d’avoir  du  Fang.  Quoique  nous  nous  propofions  de  parler  dans  ce  traité 
de  tous  les  animaux  aquatiques , nous  nous  occuperons  d’abord  des  poifi- 
Fons  proprement  dits , tels  que  nous  venons  de  les  définir. 

De  la  grojjeur  des  poiJJ’ons  fuivant  leurs  efpeces , 

23.  Nous  eflàierons  de  donner  une  idée  de  la  grofleur  la  plus  commune 
des  poiflons  dont  nous  parlerons  , & dans  certains  cas  cela  ne  Fera  pas 
équivoque.  Mais  comme  les  poiflons , ainfi  que  les  autres  animaux  , ne 
parviennent  à leur  grandeur  que  par  degrés  & avec  l’âge,  il  y aura  des 
circonllances  où  nous  Ferons  embarrafl'és  à décider  fi  certains  poiflons 
Font  naturellement  petits , ou  fi , n’étant  petits  qu'à  caufe  qu’ils  Font  jeunes, 
ils  doivent  devenir  plus  grands.  Au  relie,  ces  Fortes  de  cas  embarraflans 
Font  rares , & nous  ferons  notre  poflîble  pour  que  la  maniéré  dont  nous 
Fpécificruns  la  taille  des  dilférens  poiflons , ne  s’écarte  pas  beaucoup  de  la 
vérité.  Nous  préviendrons  feulement  qu’il  en  eft  des  poiflons  comme  des 
animaux  terreftres  -,  il  y a des  provinces  où  les  mêmes  efpeces  de  bcltiaux 
Font  beaucoup  plus  gros  que  dans  d'autres. 

Tome  X,  - B 
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Divifion  générale  des  poiflons  fui  vaut  leur  forme  extérieure  , en  ronds , 

plats , Êf  longs. 

24.  Une  diftinélion  générale  K aflez  frappante  dans  lei  poiflons , efl 
celle  qu’on  fait , I*.  en  poiflons  ronds  , tels  que  la  carpe,  le  faumon  , le 
maquereau  , le  hareng , &c.  qui  nagent  communément  entre  deux  eaux  ; 
2*.  en  poiflons  plats , tels  que  la  foie,  le  carrelet,  la  barbue,  la  plie,  le 
turbot , qui  fe  tiennent  volontiers  fur  le  fond , ou  s’abandonnent  au  cou- 
rant qui  les  entraîne  ; il  y en  a qui , comme  la  dorade  , tiennent  le  milieu 
entre  ces  deux  ordres  de  poilTons  ; 3*.  en  poiflons  longs,  & dont  la 
forme  imite  celle  des  reptiles  tcrrcftres , tels  que  l’anguille , la  lamproie  > 
ce  qui  donne  encore  lieu  à une  diftindtion  très-marquée.  On  verra  cepen- 
dant qu’il  fe  préfentera  des  cas  où  il  fera  difficile  de  décider  f î certains 
poilTons  doivent  être  compris  avec  les  poiflons  ronds  ou  dans  le  genre  des 
longs  ; car  la  nature  paflè  d’un  ordre  à un  autre  par  des  nuances.  Cepen- 
dant on  peut  d’abord  diftinguer  les  poiflons  en  ronds  , en  plats  , & en  longs 
ou  en  ferpens , puifque  ces  différences  forment  des  diftindlions  générales  5 
mais  il  en  faut  de  particulières , pour  reconnaître  les  efpeces  : les  tégumens 
peuvent  nous  en  fournir. 

DiflinHion  générale  des  poiflons  par  leurs  tégumens , en  vus , écailleux , 

épineux , velus  , crujlacées  & tejlacées. 

. 1 

2f.  Presque  tous  les  poiflons  font  enduits  extérieurement  d’une  efpece 
de  mucofité  qui  peut  bien  empêcher  l’eau  de  pénétrer  jufqu’à  leur  peau , 
& les  rendre  plus  propres  à divifer  ce  fluide.  Les  poiflons  nus  font  plus 
fournis  de  cette  humeur  muqueufe*  que  les  écailleux;  mais  nous  ne  la 
regarderons  point  comme  un  tégument.  Je  remarquerai  feulement  que  les 
couleuvres  qui  vivent  à terre , font  pourvues  de  cette  humeur  qui  a une 
odeur  forte  ; mais  qu’en  ayant  confervé  quelque  tems  dans  une  chambre  , 
elles  avaient  perdu  cette  mucofité  , & on  pouvait  les  manier  fans  que  les 
mains  contraélaflent  aucune  mauvaife  odeur. 

26.  Il  y a des  poiflons  qui  n’ayant  point  d’écailles  , font  couverts  d’une 
peau  ordinairement  aflez  forte , très-rude  dans  les  requins  & chiens  de  mer , 
& fort  douce  dans  Panguille  & la  lamproie.  D’autres  font  entièrement  cou- 
verts d’écailles  plus  ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  épaiflës  ; tandis  que 
quelques-uns  en  ont  de  fi  petites,  qu’il  faut  y prêter  bien  de  l’attention 
pour  s’aflurer  de  leur  cxiftence.  Comme  je  ne  me  propore  pas  d’entrer  dans 
de  grands  détails  anatomiques,  je  ne  dirai  point  comment  elles  font  atta- 
chées à la  peau  ; mais  il  y en  a qui  font  fort  adhérentes,  pendant  que  d’au- 
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tïes  n’y  tiennent  prefque  pas.  Quand  on  examine  les  écailles  d’un  même 
poiflon  , on  remarque  que  les  plus  grandes  écailles  font  prefque  toujours 
vers  le  dos  près  la  tête  , que  celles  des  côtés  font  d’une  grandeur  mitoyenne 
entre  celles-là  & celles  dn  ventre;  car  j’appelle  U dot  cette  partie  fouvcnt 
arrondie  , qui  eft  vers  la  furface  de  l’eau  quand  le  poitfon  eft  fur  le  ventre 
& la  poitrine  ; & je  nomme  côtls  ,1es  parties  larges  dont  la  chair  eft  Ibutemie 
par  des  arêtes  courbes  qu’on  peut  comparer  aux  côtes  des  quadrupèdes  ; 
enfin  que  les  plus  petites  font  fous  la  gorge,  où  quelquefois  même  on  ns 
peut  en  appercevoir.  J’avoue  que  toutes  ces  chofes  que  je  donne  comme 
générales  , (ouffrent  des  exceptions. 

27.  Dans  les  endroit»  où  ces  écailles  font  les  plus  grandes  & les  plus 
(ènfibles , on  voit  qu'elles  fe  recouvrent  les  unes  les  autre*  , comme  les 
Wdoifes  fur  un  toit.  Ls  partie  recouverte  par  celles  du  deifijs  eft  prefc 
que  double  de  celle  qui  eft  à découvert  : c’eît  ce  que  les  couvreurs  nom- 
ment le  pureau, 

*8-  On  apperqoit  à la  vue  fimple  fur  plulieurs  poiilbns , & encore  mieuK 
quand  on  examine  les  écailles  avec  une  forte  lentille,  que  la  plupart  font 
légèrement  (triées  dans  le  fens  de  leur  longueur  , non  pas  par  des  lignes  qui 
(oient  parallèles  entr’elles , mais  qui  tendent  à un  centre  commun  placé  à 
la  partie  des  écailles  qui  eft  decouverte  , 9e.  prefque  toujours  hors  de  l’é- 
caille , ou  au-delà  de  l’étendue  de  l'écaille  qu’on  examine. 

29.  La  peau  des  poiflons  qui  n’ont  point  d’écaillcs  eft  de  differentes  cou- 
leurs fuivanc  les  efpeces.  Et  quoique  les  écailles  détachées  du  poilTon  étant 
interpolées  entre  la  lumière  & l’œil  paraiifent  prefque  toujours  de  la  couleur 
d’un  feuillet  de  corne  fort  mince,  la  furface  extérieure  des  poiflons  ne  laide 
pas  d’offrir  des  couleurs  fouvent  très-belles,  & quelquefois  fi  vives,  qu’au 
sortir  de  l’eau  elles  le  difputent  à l’éclat  de  l’or , de  l’argent , des  pierres 
prccieufes.  On  peut  faire  ufage  de  ces  couleurs  dans  la  delcription  des 
poitfons  ; néanmoins  la  vivacité  de  ces  couleurs  diminue  , quand  les  poifc 
Ions  font  morts  , lorfqu’ils  font  malades , & il  y en  a qui  font  fujettes  à varier 
fuivant  la  nature  du  fond  où  les  poiflons  fe  tiennent;  par  exemple,  oit 
connaît  des  étangs  où  les  carpes  font  brunes  , pendant  que  dan9  d’autres 
elles  font  dorées.  En  général , fur  les  fonds  de  vafe  , les  couleurs  font  plus 
ebfcures  que  fur  les  fonds  de  fable  pur.  On  prétend  que  le  froid  & le  chaud 
influent  fur  la  couleur  des  poitfons,  & etiedivement  il  parait  aflea  ordinai- 
rement que  dans  les  climats  chauds  les  poidbns  ont  des  couleurs  plus 
variées  & plus  éclatantes  que  dans  ceux  qui  (ont  froids  , de  même  que 
l’hermine  eft  grife  l’été,  & très-blanche  l’hiver.  On  aflure  que  dans  le  nord 
il  y a des  poitfons  qui  font  d’une  autre  couleur  l’hiver  que  l’été  1 dans 
quelques  efpeces  les  poisons  maies  & les  femelles  lont  de  couleurs  diti'é- 
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rentes , & ces  couleurs  fouffrent  des  changemens  dans  le  tems  du  frai.  De 
plus,  fi  , comme  quelques-uns  le  penfcnt,  les  poidons  à écailles  font  fujcts 
à une  mue  comme  les  oil'eaux , il  pourrait  en  réfulter  encore  des  change- 
mens  de  couleur.  C’elt  peut-être  pour  cette  raifon  que  les  très-vieilles  car- 
pes deviennent  blanches.  J’ai  vu  des  poitfons  dorés  de  la  Chine  , qui  étant 
malades , avaient  perdu  tout  leur  or,  & même  prefque  leur  couleur  rouge» 
de  plus,  les  couleurs  vives  & diftinéles  que  certains  poifl'ons  ont  au  for- 
tir  de  l'eau  , fe  confondent  & prennent  une  teinte  plus  fombre  quelque  tems 
après  qu’ils  font  morts. 

30.  J’ai  donc  été  très-embarrafl?  de  donner  une  idée  jufle  de  la  cou- 
leur des  poilfons  que  j’achetais  i la  poilfonnerie  , ou  encore  plus  de  ceux 
qu’on  m’envoyait  des  ports.  Heureufement , plufieurs  coromilfaires  de  la 
marine  qui  ont  bien  voulu  s’intérelfer  à mon  ouvrage,  m’ont  fait  part  de 
leurs  obfervations.  Ainfi , quoiqu’en  général  on  doive  avoir  égard  aux  cou- 
leurs des  poilTons  pour  les  décrire , il  ne  convient  pas  de  faire  attention  à 
des  différences  peu  fcnfibles,  puifqu’on  multiplierait  beaucoup  & fort  mal- 
à-propos le  nombre  des  efpeccs.  • ■> 

JI.  Quand  je  dis  que  les  écailles  des  poifl'ons  font  de  différentes  cou- 
leurs , je  ne  prétends  pas  décider  que  cette  couleur  réfide  toujours  dans 
l’écaille  même , je  fais  qu’il  y en  a qui  font  colorées  ; mais  il  eft  certain  que 
plufieurs  étant  détachées  de  l'animal,  font  comme  un  feuillet  d’écaille  blonde 
& très  tranfparente,  au  travers  de  laquelle  fe  montrent  les  couleurs  delà 
peau  , qui  en  deviennent  plus  brillantes. 

32.  Presque  tous  les  poifl'ons  à écailles  ont  furies  côtés  une  ligne  tantôt 
blanche  , tantôt  brune,  plus  ou  moins  large,  & plus  ou  moins  apparente  , 
qui  s’étend  depuis  le  derrière  des  ouies  iufqu’à  l’aileron  de  la  queue,  fui- 
vant  une  diredion  plus  ou  moins  courbe  ou  prefque  droite  ; quelque- 
fois cette  raie  change  de  couleur , & même  difparait  peu  de  tems  après 
que  les  poifl'ons  font  tirés  de  l’eau.  Nous  aurons  occaflon  d’en  parler  dans 
la  defeription  particulière  de  quelques  poilfons  , où  nous  ferons  remar- 
quer qu’après  que  le  poilfon  a été  gardé , elle  devient  quelquefois  Paillante.  1 

33.  Il  y a des  poifl'ons  qui  ont  des  os  pointus  ou  des  épines  très-pi- 

quantes , non-feulement  au  bout  des  ailerons  & nageoires,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite,  mais  encore  à différons  endroits  de  leur  corps  , 
comme  au  front , au  bout  du  mufeau  , aux  ouies  , ou  entre  le  col  & la 
tète,  & à la  queue»  d’autres  en  font  même  entièrement  recouverts;  en 
ce  cas  les  épines  tiennent  lieu  des  écailles  , comme  entre  les  quadrupèdes 
les  épines  des  hériifons  tiennent  heu  de  poils.  - | 

34.  Quelques  amphibies  ont  du  poil  ainfi  que  les  quadrupèdes.  Les 
animaux  aquatiques  qu’on  nonjme  crufiacéts  , font  entièrement  couverts 
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d'une  croûte  plus  ou  moins  dure  , comme  l’armadille  dans  les  quadru— 
pedes.  .Enfin,  les  coquillages  , qu’on  nomme  ttfiades  , font  renfermés  dan* 
des  boires  très-dures.  . - i . • , . i 

3f.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’on  peut  diftinguer  les 
animaux  aquatiques  en  nus  , en  écailleux  , en  épineux  , en  velus  , en 
crullacées,  & en  te  (lacées. 

• .1  > 

Des  ailerons  , des  nageoires , & des  différences  qui  réfultent  de  leur 
nombre,  leur  pojition,  leur  étendue,  leur  forme.  y L- 

3 6.  Il  y a peu  de  parties  fur  les  poilfons  , qui  foient  plus  apparentes  & 
plus  propres  à les  dillinguer  , que  certains  appendices  ou  feuillets  , qui 
s’apperçoivent  à différentes  parties  de  leur  corps.  On  les  appelle  des  aile- 
rons ou  des  nageoires.  En  général , ces  parties  font  formées  de  pluiieurs 
layons  mobiles  , joints  les  uns  aux  autres  par  des  membranes  quelque» 
fois  très-minces,  d’autres  fois  plus  épailfes^  les  unes  font  douces , d’aux 
très  font  rudes  au  toucher  ; elles  font  encore  différemment  colorées.  A) 
l’égard  des  rayons,  ils  fout  quelquefois  menus,  plians  , mous;  & d’au- 
tres fois  ils  font  plus  gros , durs  , comme  ofleux  & même  fort  piquans;' 
ils  font  auffi, tantôt  plus  ferrés,  & tantôt  plus  écartés  les  uns  des  autres. 
Ijs  font  articulés  par  leur  bafe  avec  des  arêtes  qui  font  implantées  dans  la 
chair,  & dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  àl’occafion  du  Iquélette.  Pour, 
ce  qui  ell  des  membranes  qui  les  réuniifent , elles  font  quelquefois  très-; 
minces,  <Sç  d’autros  fois  plus  épaides  i quelques-unes  s’étendent  julqu’à 
l’extrémité  des  rayons , & d’autres  eu  laifTeut  paraître  un  bout  qui  les  fur-; 
paife  & forme  fouvent  un  aiguillon.  Le  nombre , l’étendue  , la  polmoni 
des  ailerons  & des  nageoires  fervent  beaucoup  i faire  connaître  les  dif- 
férentes  efpeces  de  poilfons.  Lorfque  nous  parlerons  du  fquélette  des  poif. 
fons,  on  verra  que  la  colonne  épiniere  Z Z , pf,  l , Jig.  i , fe  termine, 
du  côté  de  la  queue  par  quelques  os  plats  nn  , qui  forment  un  épanouif.' 
fpment , & que  c’eft  à leur  extrémité  que  font  articulés  les  rayons  dei 
l’aileron  de  la  queue  M.  Ces  rayons  ont,  fuivant  la  volonté  decTanimal,t 
la  liberté  de  s’écarter  ou  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres,  comme  les- 
bâtons  d’un  éventail  , & ils  font  liés  les  uns  aux  autres  (\comme  je  l’ai 
dit)  par  des  membranes  qu’on  peut  comparer  au  papier  de  l’éventail. 

4,  3^.  Ckt  aileron  de  la  queue  ell  quelquefois  coupé  quarrément  par  le, 
bout  ; d’autres  fois  il  pli  arrondi , & forme  comme  une  efpece  de  palette  }, 
d’autres  fois  encore  il  e(l  fourchu  , c’eft-à-dire  , ouvert  & divilë  en  deux 
fpr  fa  longueur;;  & ces  parties  , fuivant  qu’allés  font  plus  ou  moins  écar-' 
tées , forment  entr’elles  un  angle  rentrant  plus  ou  moins- ouvert,  Çes  cchan- 
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crurej  font  lymmctriques  dans  beaucoup  de  poilfons,  & à d'autres  cites  ne 
le  font  pas  i il  y a encore  quelque»  portions  où  cette  échancrure,  au  lieu 
d’ètrc  angulaire  , e(l  circulaire  ou  en  croiliant.  Prcfque  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  des  poifTons , fe  font  attachés  à fixer  le  nombre  des  rayons  qui 
forment  chaque  aileron  , ou  chaque  nageoire , & à leur  imitation  je  le 
ferai  allez  fouvent  i néanmoins  je  dois  avertir  que  le  nombre  de  ces  rayons 
varie  beaucoup  dans  les  poilfons  de  même  efpece.  Je  l'ai  remarqué  dans 
les  merlans  ; un  religieux  feuillant , de  l’abbaye  de  Saint-Mefmin  , exad 
obfervateur,  a fait  la  même  remarque  fur  la  morue  ; & M.  le  Roy,  com- 
mitfaire  de  la  marine  au  département  de  Breft , qui  s'intcreiTe  beaucoup 
i mon  ouvrage , a obfervé  les  mêmes  variétés  fur  le  poilfon  appelle  lit». 
Le  nombre  des  rayons  varie  quelquefois  de  fera  à vingt  : mais  il  faut 
«vouer  que  les  derniers  rayons  de  chaque  aileron  étant  (buvent  très-courts 
& très-déliés , il  eft  difficile  de  les  compter  exactement.  Quoi  qu'il  en  foiT,v 
la  plupart  de  ces  circonltances  fournillènt  des  moyens  d’établir  des  diffé- 
rences propres  i caraétérifer  les  efpeces  de  poilfons  , puilque  tous  les  poit 
fous  à écailles , qui  font  ceux  dont  nous  nous  occupons  prélèntsment , eut 
des  ailerons  fur  le  dos  , M , N , O , pl.  / ,fig.  r , & aulli  fous  le  ventre 
R , S.  Souvent  dans  les  poilfons  plats  l’aileron  dorlàl  s’étend  depftis  le 
derrière  de  la  tète  jufqu’à  la  naiifance  de  l’aileron  de  la  queue  s quelqtiefo» 
l’aileron  ventral  s’étend  de  même  prefque  d’un  bout  du  corps  i l’autre, 
d’autres  fois  il  ne  s’étend  pas  jufques  fous  la  gorge  , & alfez  fouvent  il  eft 
accompagné  d’un  fécond  aileron  plus  petit. 

» 98-  Presque  tous  les  poilfons  ronds  à écailles  ont  tm , deux,  ou  trois 
ailerons  fur  le  dos  s & pareillement  un  ou  plufîeurs , depuis  l’anus  jufqu’à 
la  queue.  Ces  ailerons  font  de  bien  des  formes  & grandeurs  différentes  t 
ils  font,  comme  ceux  de  la  queue,  formés  de  rayons,  les  uns  fins  & fou- 
pies  , les  autres  durs , roides  & même  piquans  ; il  y en  a de  fort  longs  , 
d’autres  font  très-courts.  Les  ailerons  du  dos  & ceux  du  ventre  ont  la 
liberté  de  fe  plier  fuivant  la  volonté  de  l’animal,  la  tète  vers  la  queue) 
enforte  que,  quand  ils  font  ainfî  couchés,  ils  ne  paraiifent  prefque  pas  , au 
lieu  qu’ils  font  très-apparerw  quand  le  poiflon  les  reieve  ; mais  l’unique 
mouvement  d’articulation  des  rayons  eft  fuivant  le  plan  de  l’animal  ék 
point  ou  peu  de  droite  à gauche;  car  je  n’ai  point  égard  ici  aux  mouve- 
mens  qui  dépendent  de  leur  flexibilité.  Au  refte,  je  n’ai  garde  d’affurer 
qu’il  en  foit  ainfî  dans  toutes  fortes  de  poilfons  ; je  crois  même  qu’il  y a 
des  exceptions  ; je  le  ferai  remarquer  quand  l’occafion  s’en  préfentera. 

39.  Outre  les  ailerons,  la  plupnrt  des  poilfons  ont  des  nageoires,  qui 
font  ou  prés  les  ouïes  T,  p/. /,  fig.  I,  alfez  ordinairement  on  les  nomme, 
bnnthUtu  i ou  joignant  la  poitrine  V , ou  fous  le  ventre  & alfez  pré»  de 
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l’anus  Qj  car  la  polîtion  de  ces  nageoires  varie  beaucoup  dans  les  diffe- 
rentes elpeccs  de  poillbiis  , & il  parait  qu’elles  font  près  de  la  tète  aux  poif- 
fons  qui  ont  cette  partie  grolfe  & pefante.  Elles  font  tantôt  arrondies  , 
tantôt  triangulaires  , quelquefois  fort  larges  , d’autres  fois  très-longues  & 
terminées  par  de  longues  pointes.  Leur  organifation  eft  affea  femblable 
à celle  des  ailerons:  mais  ce  qui  les  diftingue  elfentiellement , c’ell  que  le 
plus  grand  mouvement  des  ailerons  eft , comme  nous  l’avons  dit , dans 
la  direction  de  leur  plan  ; au  lieu  que  les  rayons  des  nageoires  ont  deux 
mouvemens  très-libres  & très-vifs  : ils  peuvent  s’approcher  & s’écarter 
les  uns  des  autres,  comme  les  bâtons  d’un  éventail;  & de  plus  ils  ont 
tous  enfemble  un  mouvement  de  l’avant  à l’arriere  , que  les  poiffons  exer- 
cent pour  nager.  Au  refte,  la  forme  de  cette  articulation  qui  équivaut  en 
quelque  forte  au  genou  , fait  que  la  nageoire  a dans  certains  cas  des  mou- 
vemens en  partie  circulaires. 

40.  Lb  nombre  , la  polîtion , l'étendue , la  forme  des  ailerons  & des 
nageoires  nous  feront  donc  fort  utiles  pour  caraélérifer  les  differens 
poiffons. 

Des  mouvemens  des  poiffons  pour  changer  de  lieu.  (*) 

41.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  au  fujet  des  nageoires  & des  aile- 
rons des  poiffons , m’engage  â dire  quelque  chofe  des  moyens  qu’ils  emploient 
pour  changer  de  lieu. 

42.  Je  crois  qu’à  l’egard  des  poiffons  ronds , les  ailerons  du  dos  & du 
'ventre  ne  fervent  prefque  que  pour  diriger  leur  marche.  Il  eft  fenlible  qu’ils 
doivent  les  coucher  furie  dos  , quand  ils  font  pris  en  travers  par  un  courant 
qui,  en  donnant  contre  les  ailerons,  les  ferait  dériver:  au  contraire,  quand 
ils  fuivent  le  courant , ou  quand  ils  vont  dirctftement  contre  fa  direction , 
ou  encore  quand  ils  nagent  dans  une  eau  dormante  , les  ailerons  déployés 
doivent  les  maintenir  dans  leur  route  fans  oppofer  beaucoup  de  réfiffance  , 
à caufc  qu’ils  font  fort  minces  ; étant  déployés , ils  augmentent  la  largeur  dn 
poiffon , ce  qui  peut  être  utile  lorfqu’ils  donnent  des  coups  de  queue  pour 
aller  fort  vite  ; ils  peuvent , quand  les  poiffons  font  tranquilles  ou  qu’ils  ne 
font  que  de  petits  mouvemens , les  maintenir  étant  déployés  , le  dos  en- 
haut,  le  ventre  en-bas,  & les  empêcher  d e rouler,  pour  employer  un  terme 
de  marine.  Cependant  ayant  coupé  à une  petite  perche  l’aileron  du  dos  & 
celui  du  ventre,  lorfqae  je  la  touchais  avec  une  baguette,  elle  traverfaic 
fort  vite  le  baffin , comme  G elle  avait  eu  fes  ailerons  ; j’aurais  déliré  la 

1 ■ . : . . . •] 

(*  ) On  fer»  bien  de  confulter  fur  cela  BoreUi-,'  qui  a traité  cette  matière  4 fond. 
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voir  nager  doucement , pour  mieux  obferver  la  manœuvre  de  Tes  ailerons  8c 
de  fes  nageoires. 

43.  Quand  les  poilTons  veulent  fe  fervir  de  leurs  nageoires  pour  faire 
de  petits  mouvemens,  ils  rapprochent  les  unes  des  autres  les  nervures  ou 
rayons  de  la  nageoire  ; & étant  uinlï  ployée , ils  la  portent  vers  la  tète  ; 
enfuite  ils  écartent  ces  rayons , & en  portant  la  nageoire  ainiî  ouverte  du 
côté  de  la  queue,  elle  fait  avancer  le  poitfon.  Il  elt  (enlible  qu’eu  changeant 
ainfi  la  fituation  des  nageoires  , (bit  celle  de  la  droite  , fuit  celle  de  la  gau- 
che , ils  peuvent  beaucoup  varier  leurs  mouvemens  , à quoi  peuvent  encore 
contribuer  les  ailerons  lorfqu’ils  plient  leurs  corps  i l’aileron  de  la  queue 
faifant  alors  l’oriice  d'un  gouvernail , les  nageoires  étant  étendues  & (ans 
mouvement,  peuvent  les  entretenir  le  ventre  en-bas  & le  dos  en-haut}  car 
quand  ils  font  morts , ils  font  toujours  fur  un  des  côtés  : d'où  l’on  peut 
conclure  qu’il  leur  faut  un  moyen  pour  s’entretenir  verticalement , mais 
ces  nageoires  font  trop  Toupies  & trop  petites  pour  imprimer  aux  poiifons 
de  grands  mouvemens.  Quand  ils  veulent  nager  fort  vite , ils  contournent 
avec  vivacité  leur  corps , ils  déploient  l’aileron  de  la  queue  i & aulfi  ceux 
du  dos  & du  ventre , & par  des  fccoulfcs  répétées  & précipitées  vers  les 
côtés , ils  avancent  avec  beaucoup  de  viteiîe.  Pour  reconnaître  l’eifet  des 
ailerons  & des  nageoires  , j’ai  coupé  à quelques  poiifons , tantôt  l’aileron  du 
dos , tantôt  auüï  celui  du  ventre , d’autres  fois  les  nageoires  , feulement  d’un 
côté  , ou  celles  des  deux  côtés;  mais  ces  poiifons  fe  tenant  conllamment 
fur  le  fond,  ainiî  que  ceux  que  je  n'avais  point  mutilés , je  n’ai  pu  rien  ap- 
percevoir  de  décifif  : G je  les  touchais  avec  une  baguette , ils  donnaient 
un  coup  de  queue  & fe  rendaient  avec  vitetfe  à l’autre  extrémité  du  badin  ; 
d’où  011  peut  conclure  que  leurs  grands  mouvemens  font  indépendans  des 
nageoires.  Ce  que  j’ai  avancé  fur  le  mouvement  des  nageoires , cil  fondé 
fur  les  obfervations  que  j'ai  faites  , en  conddérant  avec  attention  des  carpes 
qui  nageaient  dans  un  badin  pour  prendre  des  morceaux  de  pain  que  je 
leur  jetais.  Je  me  propofe  de  faire  de  nouvelles  tentatives,  pour  bien 
connaître  l’effet  des  nageoires  ; fi  elles  me  rcudlifcnt,  j’aurai  occafion  , d’en 
faire  ufage  dans  la  fuite. 

Des  barbes  ou  filets  cartilagineux  des  poiffons. 

44.  Assui^mekt  la  grandeur,  la  forme  & la  pofition,  tant  des  na- 
geoires que  des  ailerons  , font  d'un  grand  fecours  pour  difiinguer  les  unes 
des  autres  les  différentes  cfpeccs  de  poiifons  ; à quoi  on  peut  joindre  que 
plufieurs  poiifons  ont  des  filets  cartilagineux  ou  charnus  , en  dilférens  nom- 
bres, foit  au  menton  Y %pl.  Itfig-  ï»  fuit  auprès  de  la  bouche,  ou  auprès 
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des  yeux , ou  fous  la  gorge , ou  ailleurs.  On  leur  donne  adez  impropre- 
ment le  nom  de  tarées  ou  barbillons  ; (3)  ces  appendices  cartilagineux  lont 
plus  ou  moins  folides  ; des  vaid'eaux  fanguins  1b  dillribuent  dans  la  mem- 
brane qui  les  recouvre.  La  carpe  en  a deux,  le  barbeau  quatre,  la  morue 
un , & certains  poiffons  en  ont  un  nombre  plus  confidérable.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  ces  appendices  imitaient  des  vers  qui  attiraient 
de  petits  poid'ons  , dont  les  poillôns  barbus  faifaient  curée  ; mais  au  vrai, 
on  ignore  quelle  ert  leur  utilité  : cependant  on  ne  doit  pas  omettre  d’en  parler 
dans  la  defeription  des  poiifons. 


Des  pieds  des  poiffons. 

4f.  Quelques  auteurs  font  mention  des  pieds  & des  bras  des  poif- 
fons. Ces  noms  ne  conviennent  ni  aux  ailerons  ni  aux  nageoires  ; ainfi 
il  elt  exactement  vrai  de  dire  que  les  poid'ons  proprement  dits  n’en  ont 
point.  Mais  nous  parlerons  d’amphibies;  les  uns  ont  du  côté  de  la  tête 
de  fortes  nageoires  qui  leur  fervent  dans  certains  cas  à fe  tirer  à terre , 
d’autres  ont  à cet  endroit  de  vrais  bras , ou  des  parties  qui  en  tiennent 
lieu,  ainfi  que  des  mains  & des  pieds.  Ils  nagent  très-bien  dans  l’eau,  & 
fe  traînent  à terre  avec  leurs  nageoires , leurs  bras , ou  même  de  grandes 
dents  crochues  qu’ils  enfoncent  dans  la  terre  ou  entre  les  rochers. 

4 6.  A l’égard  des  animaux  qu’on  nomme  cruflacles , ils  ont  des  jambes 
en  quantité  , & plufieurs  en  ont  à l’avant  deux  plus  fortes  & plus  longues 
que  les  autres , qui  étant  terminées  par  de  fortes  ferres , leurs  fervent  de 
bras  & de  mains  : ces  poid’ons  marchent  au  fond  de  l’eau. 

47.  Mais  outre  cela , les  homards , les  écrevides , &c.  ont  une  queue 
large  , formée  d’articulations  , qui , en  fe  repliant  avec  viteife , fait  l’office 
d’une  nageoire , au  moyen  de  laquelle  ils  fe  meuvent  très-vite  à reculons 
pour  gagner  leur  trou. 

4$.  Les  fcchcs  & les  autres  animaux  aquatiques  de  même  genre  qui  n’ont 
point  de  fang,  ont  à l’avant  des  appendices  & des  filets  cartilagineux  capa- 
bles de  fe  contracter  , au  moyen  defquels  ils  s’attachent  fortement  à leur 
proie.  Ainfi  on  peut  les  regarder  comme  des  bras  , quoiqu’ils  n’aient  ni  os  ni 
articulations.  - 

49.  Entre  les  teltacces  ou  les  coquillages , plufieurs  relient  conftamment 


( 2 ) Ces  appendices  ne  fe  trouvant  que 
dans  certaines  efpeces  de  poiffons , n’en- 
trent pas  effcnticllement  dans  lcurdefcrip- 
tion  generale.  Les  ichthyologifles  en  diftin- 
Tomt  X. 


guent  de  quatre  fortes , qu’ils  nomment 
barbes , pinnu/es , bouclier  & aiguillons. 
Us  varient  dans  leur  forme  & leur  nombre. 
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à la  même  place  , d’autres  fe  traînent  avec  leur  coquille , comme  les  lima- 
çons terreftres , & d’autres  marchent  fur  leurs  opercules  qui  leur  fervent  de 
chauflure. 

ço.  Il  y a encore  des  poilTons  qui , étant  pourvus  de  deux  grandes  na- 
geoires fituses  fur  les  côtés , peuvent  les  étendre  & fe  foutenir  en  l’air  un 
court  cfpacc  de  tems , fe  fervant  de  ces  nageoires  comme  les  oifeaux  de 
leurs  ailes. 

51.  Je  ne  parle  de  ces  chofes.que  fuperficicllemcnt,  & par  anticipation  ; 
car  je  me  propofe  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails,  quand  il  s’agira 
des  efpeces  particulières  ; mais  le  peu  que  je  viens  de  dire  , fulfît  pour  faire 
appercevoir  qu’on  doit  en  faire  ufage  pour  décrire  les  poilTons  & les  faire 
connaître. 

52.  La  forme  extérieure  des  poilTons  examinée  plus  particuliérement  que 
nous  ne  l’avons  fait , nous  otfre  encore  bien  d’autres  circonltanccs  qui 
méritent  d’entrer  dans  leur  defeription. 

De  la  tète  des  poiffons , Ê?  des  parties  qui  en  dépendent. 

Ï3.  Il  y a des  poilTons  qui  ont  de  fort  grottes  tètes  proportionnellement 
à leur  corps.  Mais  il  y en  a entr’autres  dans  le  genre  des  crultacées,  qui  en 
ont  de  li  petites , que  quelques  auteurs  ont  cru  qu’ils  n’en  avaient  point. 
C’ell  une  erreur  dont  011  eft  revenu. 

Ï4-  Dans  beaucoup  de  poilTons  à écailles  , la  tête  diminuant  uniformé- 
ment & proportionnellement  au  corps  , elle  forme  avec  lui  comme  une 
efpece  de  coin.  A d’autres,  l'extrémité grolîîlTant  forme  un  grouini  ou  bien 
diminuant  beaucoup  de  grodeur,  elle  otfre  comme  une  efpece  de  mufeau, 
ou  même  un  bec  qui  eft  tantôt  fort  long  & d’autres  fois  très-court  ; les 
11ns  ont  une  large  bouche  garnie  de  dents  plus  ou  moins  grandes,  pen- 
dant que  quelques-uns  n’en  ont  point  ; d’autres  ont  la  bouche  fort  petite 
relativement  à la  grolTeur  de  leur  corps  ; la  mâchoire  fupéricure  eft  quel- 
quefois plus  longue  que  l’inférieure  ; à d’autres  c’eft  le  contraire  , & il  n’eft 
pas  ordinaire  que  les  deux  mâchoires  foient  égales. 

5Î.  Plusieurs  poilTons  ont  en  dedans  de  la  bouche  une  membrane  qui 
fe  replie  & ne  parait  point  quand  la  bouche  eft  fermée  j elle  fe  replie  dans 
une  rainure  & forme  comme  une  efpece  de  gencive  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  vraies  gencives.  Le  poilfon  peut  ouvrir  la  bouche  fans 
étendre  cette  membrane  ; mais  elle  eft  capable  d’une  grande  cxtenlîon , & 
elle  fait , quand  la  bouche  eft  ouverte  , comme  une  efpece  de  bourfe  X, 
PL.I,fig.  2,  qui  enveloppe  leur  proie.  Cette  membrane  que  n’ont  pas 
tous  les  poilTons  , otfre  beaucoup  de  variétés  dont  l’énumération  ne  peut 
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être  placée  ici  : d’ailleurs  , pour  en  parler  avec  beaucoup  de  précifion  , il 
faudrait  être  à portée  de  voir  les  poiii'ons  en  vie , & dans  différentes  por- 
tions ; car  quand  on  eilaie  de  la  développer  avec  le  doigt , on  lui  fait  pren- 
dre des  formes  qu’elle  n’a  pas  naturellement. 

S6.  Nous  aurions  de  quoi  nous  étendre  beaucoup,  fi  nous  voulions 
parler  ici  de  la  poûtion  de  la  tète  dans  tous  les  ditférens  poiii'ons.  Celles 
des  raies , des  lamproies  , des  crufiacées , exigeraient  des  difcullïons  par- 
ticulières ; mais  pour  abréger , je  me  bornerai  & dire  que  pour  les  poit 
fons  proprement  dits , & à écailles  , elle  s’étend  depuis  l’extrémité  du 
mufeau  a , pl.  I , fig.  2 , jufqu’au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  b. 
On  regarde  cette  partie  comme  la  tête,  quoiqu’afsez  Couvent  elle  con- 
tienne une  partie  des  organes  qui  appartiennent  à la  poitrine. 

Des  organes  de  la  vue  , de  fouie  & de  l'odorat  des  poiffons. 

Ï7.  Les  yeux  font  pour  l’ordinaire  ronds,  tantôt  plus  grands,  tantôt 
plus  petits  , & plus  ou  moins  enfoncés  dans  les  orbites  ; ils  font  auifi  dif- 
féremment places , tantôt  plus  près  du  mufeau,  d’autres  fois  plus  rappro- 
chés des  ouies  : aux  uns  ils  font  plus  élevés  du  côté  de  crâne  , ou  plus  rap- 
prochés de  l’ouverture  de  la  bouche.  Leur  [couleur  varie  encore  beaucoup, 
& il  y en  a de  très-brillans.  Ils  ne  font  point  recouverts  par  des  pau- 
pières , mais  plufieurs  le  {ont  par  une  membrane  plus  ou  moins  mince  & 
tranfparente.  (3)  En  général , la  furface  extérieure  des  yeux  des  poiffons  eft 
prefque  plate , ou  moins  convexe  que  celle  des  animaux  terreftres  ; cepen- 
dant leur  cryftallin  eft  prefque  fphérique,  & par  la  cuiffon  il  devient  fort  dur. 

Pour  ce  qui  eft  des  détails  anatomiques,  je  crois  devoir  renvoyer 
les  ledeurs  aux  ouvrages  qui  en  ont  traité  expreflement , & particulière- 
ment aux  mémoires  de  l’académie , où  l’on  trouvera  une  expofition  ana- 
tomique de  plufieurs  yeux  de  poilfons , faite  par  feu  M.  Petit  le  méde- 
cin ; & en  général  fur  l’anatomie  des  poiflons , aux  célébrés  du  Verney, 
Camper,  Geoffroy , Ncedham,  &c. 

f9-  On  apperçoit  fur  le  mufeau  & en  avant  des  yeux,  des  trous  qu’on 
nomme  narines  . parce  qu’ils  fervent  à l’organe  de  l’odorat. 

60.  Ce  qu’on  appelle  ouies  dans  les  poillons , n’eft  point  l’organe  audi- 
tif; on  a même  mis  en  queftion  s’ils  en  étaient  pourvus.  M.  l'abbé  Nollee 
a fait  fur  cela  des  expériences  ; mais  M.  Geoffroy , dodeur  régent  de  la 
faculté  de  Paris  , & M.  Camper , ont  donné  des  mémoires  très-intérefsan* 

( ; ) Cette  membrane  ell  tantôt  entière  cce  d’un  trou  au  milieu , pour  que  les  rayon* 
le  tantôt  demi  circulaire  ou  annulaire , per-  de  lumière  puiiTcnt  pafter  plus  librement. 
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fur  cet  organe,  qui  pour  l’ordinaire  ne  paroit  point  au -dehors,  & efl 
couvert  d’une  membrane  afsez  mince  pour  ne  pas  intercepter  les  fons. 

<>f.  Ceux  qui  regardaient  les  poiifons  comme  fourds,  en  ont  jugé  ainfi , 
parce  qu’ils  ne  leur  appercevaient  point  d’oreilles  ; de  plus  , ils  ont  penfé 
que  l’eaa  n’était  point  un  milieu  capable  de  tranfmcttrc  les  fons,  & effec- 
tivement on  fait  que  par  les  tems  de  brume  & de  brouillard  le  fou  ne 
s’entend  point  de  loin.  Pour  prouver  que  les  poiifons  entendaient , on 
a dit  qu’ils  venaient  au  fon  d’une  cloche  pour  prendre  leurs  repas  ; mais 
je  ne  vois  pas  que  ceux  qui  ont  fait  cette  expérience,  aient  pris  toutes 
les  précautions  convenables  pour  s’affurcr  que  les  poiifons  n’étaient  pas 
conduits  par  la  vue  vers  la  cloche. 

62.  L’expérience  de  M.  l’abbé  Nollet,  & les  dilfcélions  de  MM.  Geofa 
ftoy  & Camper  , prouvent  inconteftablcment  que  les  poiifons  entendent 
mais  probablement  ils  n’ont  pas  fouie  fine.  ( 4 ) 


Article  III. 

Dcfcription  des  poiffons  par  leurs  parties  intérieures - 


6j.  Après  avoir  indiqué  les  marques  extérieures  qui  peuvent  fervir  à 
caraflérifcr  les  poiifons , on  exigera  peut-être  que  je  pénétré  dans  leur  in- 
térieur , & que  j’en  donne  l’anatomie  : mais  afsurémcnt  il  ne  convient 
pas  d’avoir  recours  à la  difseélion  & à la  polition  des  vifeeres  pour  caratflé- 
rifer  les  poifsons.  Néanmoins  j’avoue  qu'il  ferait  intérefsant  pour  les  phy- 
iiciens  de  donner  une  anatomie  exadtc  & bien  détaillée  de  tous  les  poif 
fons  dont  je  parlerai.  Mais  comme  les  vifeeres  de  prelque  tous  les  poifa 
fons  fe  refsemblent  à beaucoup  d’égards,  il  en  réfulterait  des  répétitions, 
qui  paraîtraient  cnnuycufcs  à beaucoup  de  leélcurs.  Ces  réflexions  m’ont, 
fait  prendre  le  parti  de  me  reftreindre  à ne  donner  qu’une  idée  générale,. 
& pour  ainfi  dire  grolliere,  de  l’anatomie  des  poiifons,  me  bornant  à ce- 
qu’il  en  faut  pour  mettre  mes  lcélcurs  en  état  de  mieux  concevoir  les- 
deferiptions  que  je  donnerai  des  poiifons  dont  je  me  propofe  de  parler- 
Ceux  qui  defireront  de  plus  grands  détails , pourront  confulter  les  auteurs. 


(4.)  Quelque  décifives  que  parailfent 
à notre  auteur  les  expériences  des  phyfi- 
ciems  célèbres  dont  il  parle  , il  reliera  tou- 
jours quelques  doutes  fur  cette  matière , 
jufqu’à  cc  que  l’on  ait  découvert  dans  les 
poiifons  un  organe  auditif  qui  relfcmble  au 
notre.  Pline  rapporte  que  les  poiifons  con- 


fervés  dans  des  viviers  à Bayer,  accou- 
raient lorfqu’on  les  appellait  par  leur  nom. 
On  fait  que  les  pêcheurs  qui  veulent  les 
furprendre,  gardent  le  fdence,  & font  le 
moins  de  bruit  qu’ils  peuvent.  On  a cepen- 
dant lieu  de  s’alfurcr.que  l’eau  ne  mettrait 
point  d’obftacle  à la  tranfmiffion  des  fbns- 
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qui  ont  traite  expreffément  de  l’anatomie  des  poiflons , tels  que  Willughby, 
Goüan  , &c.  & pour  les  détails  particuliers  à quelques  organes , par  exem- 
ple , fur  les  yeux  , M.  Petit , le  médecin  ; fur  l’ouie , M.  Geoffroy , doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , ainfi  que  M.  du  Verney,  de 
l’académie  des  fciences  de  Paris , & le  célébré  M.  Camper  , profeffeur  de 
médecine  à Groningue  ; fur  d’autres  objets  , Borelli , &c.  Je  ne  m’interdis 
cependant  pas  de  rapporter  certains  détails  anatomiques  , lorfqu’ils  me 
paraîtront  offrir  des  chofes  fingulieres  ou  utiles.  Ayant  prévenu  que  je  ne 
me  propofe  que  de  donner  une  efquiffe  de  l’anatomie  des  poiflons  , j’entre 
en  matière. 

De  la  chair  des  poiffom. 

64.  La  cbair  des  poiflons , comme  celle  des  autres  animaux,  eft  formée 
par  leurs  mufcles.  Il  eft  certain  que  la  chair  des  différent  poiflons  a des 
qualités  particulières  , alfez  fcnfiblcs  pour  qu’un  hommo  qui  a le  goût  fin , 
puifle  les  diftinguer  en  les  mangeant  ; aux  uns , clic  eft  molle  de  glaireufe  , 
à d’autres  > délicate  , ou  ferme , ou  caflante , pendant  que  quelques-uns  l’ont 
coriace. 

6s.  De  même  à l'égard  du  goût  , la  chair  de  certains  poiflons  eft  fade 
& déplaifantc  ; d’autjCis  ont  un  goût  relevé  & appétilfant  : l’odeur  de  quel- 
ques-uns eft  fort  déplaifante. 

66.  La  chair  de  quelques  poiflons  eft  d’un  tiffu  continu  j à d’autres  elle 
fe  divife  par  feuillets. 

67.  Quuiqjue  nous  ne  puiilîons  pas  établir  des  caraderes  diftindifs  entre 
les  poiflons  parles  différentes  qualités  de  leur  chair,  nous  ne  négligerons 
pas  d’en  faire  mention  , parce  qu’elles  peuvent  fervir  à faire  dirtinguer 
les  poiflons  fur  les  tables , & que  ces  connailfances  tiennent  à leurs  ufages. 

68-  Nous  pourrions  nous  étendre  encore  beaucoup  fur  la  diredion  de 
leurs  mufcles,  celle  de  leurs  fibres  & leurs  attaches  , lorfqu’ils  fe  contrac- 
tent pour  opérer  différens  mouvemens  ; mais  cela  nous  mènerait  trop 
loin  , & nous  voulons  abréger. 

69.  Il  eft  fcnfible  qu’il  faut  beaucoup  de  mufcles  pour  mouvoir  les 
ailerons  & les  nageoires,  les  mâchoires,  les  opercules  des  ouies  & les. 
branchies , & fur-tout  par  les  grands  mouvemens  que  les  poiflons  donnent 
à leur  queue.  C’cft  probablement  pour  opérer  ces  mouvemens , qu’il  y a 
depuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  la  queue  deux  fuites  de  mufcles  qui 
fe  touchent  vers  le  milieu  de  l’épaifleur  du  poiflon  , & c’eft  fur  cette  ren- 
contre qu’eft  la  ligne  longitudinale  dont  nous  avons  parlé  ; nous  aurons 
dans  la  fuite  occafion  de  les  repréfenter. 
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Du  fquélette  des  poiffons  ronds. 

70.  Aux  poifTons , comme  aux  autres  animaur,  les  parties  molle»  dont 
le  contour  ell  repréfenté  fig.  1 , /’/.  / , par  une  ligne  pondtuée  , font  fou- 
tenues  par  des  os  ou  des  parties  qui  eu  tiennent  lieu. 

71.  Il  y a des  poifTons  qui  ont  leurs  os  aufft  durs  que  ceux  des  qua- 
drupèdes ; d’autres  , au  lieu  d'os , n’ont  que  des  cartilages.  Le  fquélette  de 
la  plupart  des  poifTons  proprement  dits  ell  formé  d’arètes  , qui  à l’égard 
de  leur  dureté  , tiennent  le  milieu  entre  les  os  & les  cartilages  : ce  qui 
fait  qu’on  diflingue  quelquefois,  comme  je  l’ai  dit,  les  poifTons  en  carti- 
lagineux & à arêtes.  Entre  ceux-ci  les  uns  ont  des  arêtes  dures  & piquan- 
tes , qui  incommodent  beaucoup  ceux  qui  les  mangent,  pendant  que  d’au- 
tres les  ont  li  fines  & fi  molles,  que  quand  on  en  a ôté  les  principales, 
les  autres  fe  mangent  avec  la  chair  fans  en  être  incommodé. 

Des  os  de  la  tête. 


72.  Le  fquélette  de  la  tète  des  poifTons  efl  formé  par  des  os  du  crâne, 
R ,pl.  1 \fig.  1 , qui  ont  des  formes  très-différentes , fui  vaut  les  différentes 
efpcccs  de  poilfons.  On  y apperqoit  les  foffes  orbitaires  S , qui  font 
plus  ou  moins  grandes  & différemment  placées , lcPiavités  pour  l’organe 
de  fouie  & celui  de  l’odorat.  On  voit  encore  les  mâchoires  fupérieure  & 
inférieure  T , V , qui  fouvent  ne  font  pas  d’une  même  longueur  : tantôt 
c’eft  la  mâchoire  fupérieure  & fouvent  inférieure  , qui  excede  l’autre. 
Communément  c’efl  la  mâchoire  inférieure  qui  efl  mobile;  quelquefois  la 
fupérieure  l’efl  auflî. 

Des  dents. 

73.  Quelques  poifTons  n’ont  point  de  dents , ou  n’en  ont  qu’auprès  de 
l’orifice  de  l’eftomac  ; mais  la  plupart  en  font  pourvus.  Ces  dents  different 
beaucoup  les  unes  des  autres  par  leur  grandeur  , leur  pofition  , leur  nombre 
& leur  forme.  On  en  voit  qui  les  ont  plates  & comme  triangulaires,  quel- 
quefois lifTcs  par  les  bords , d’autres  fois  dentelées.  ( f ) 


( t ) On  ne  peut  obfcrver,fans  éprouver 
quelqu’étonnemtnt , la  variété  extraordi- 
naire qui  a lieu  dans  les  différentes  efpeces 
de  poifTons , quant  t cette  partie  (i  effen- 
tielle  à leur  exiftencc  ; fc  cette  variété  em- 
bniffe  la  pofition  des  dents,  leur  figure, 
leur  proportion , leur  nombre  & leur  mou- 

/ 


vement.  Il  ell  naturel  d’en  conclure  que 
comme  les  poilfons  fe  nourrilfcnt  de  plu- 
fieurs  productions  très-différentes  les  unes 
des  autres , chaque  elpcce  a reçu  du  fage 
Créateur  des  dents  appropriées  à fa  nour- 
riture particulière. 
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74.  Quelques-uns  ont  des  défenfes  ou  de  grandes  dents  pointues  qui 
portent  au -dehors  de  la  bouche.  Il  yen  a qui  ont  fur  le  devant  des  dents 
incifives , & dans  l’intérieur  des  molaires,  qui  ont  allez  de  force  pour 
broyer  des  coquilles.  D’autres  ont  un  ou  pluficurs  rangs  de  dents  droi- 
tes , pointues  & rangées  comme  les  dents  d’un  peigne  , pi.  I , fig.  3.  La 
plupart  ont  leurs  dents  en  forme  de  crochet , la  pointe  étant  tournée  vers 
le  golïcr  , fi  fouvent  il  y en  a plus  d’un  rang,  au  moyen  defqucls  ils  fai- 
fiflent  leur  proie  qu’ils  avalent  fans  la  mâcher.  Une  partie  des  dents  qui 
tiennent  aux  mâchoires , font  fermes  dans  leurs  alvéoles , d’autres  font 
mobiles  ou  branlantes.  Outre  les  dents  qui  garnilfent  la  circonférence  des 
mâchoires , il  y a des  poiflons  qui  en  ont  d’attachécs  à des  olfelets  ou  des 
cartilages,/»/.  / , fig.  3,  qui  font  à différent  endroits  de  l’intérieur  de  la 
bouche,  à la  langue,  & jufqu’au  fond  du  gofier,  particuliérement  aux  os 
du  palais  ou  aux  branchies  ; celles  qui  font  déliées , forment  fur  ces  os 
comme  des  efpcces  de  broffes  ou  des  afperités  , L , L , K , K , pl.  / , fig-  3. 

7f.  Je  ferai  remarquer  à cette  occalion  que,  fi  l’on  excepte  un  petit 
nombre  de  poiflons,  les  uns  qui  vivent  de  coquillages,  les  autres  qui  , 
fuivant  quelques  pécheurs  , paillent  le  jeune  varec.  les  dents  du  plus  grand 
nombre  qui  vivent  de  poiflons,  ne  font  pas  dcfiinces  à triturer  les  alimens, 
mais  à faifir  forcement  leur  proie  qu’ils  avalent  peu  à peu  , & qu’on  trouve 
en  entier  dans  leur..e(tomac.  Mous  aurons  occafion  d'en  rapporter  plus 
d’un  exemple.  (*) 


Des  lettres  des  poiflons. 

7 6.  La  plupart  des  poiflons  n’ont  point , exactement  parlant,  de  levres  ; 
quelques-uns  en  ont , & fi  ceux-ci  n’ont  de  dents  qu’au  fond  de  la  bouche 
près  de  l’eltomac,  ils  prennent  leur  nourriture  par  une  elpece  de  fuccion. 

77.  Plusieurs  ont  la  bouche  bordée  d’une  membrane  qui,  en  fe  re- 
pliant quand  la  bouche  elt  fermée , forme  une  efpece  de  levre. 

Des  organes  de  la  respiration  des  poiflons. 

78-  On  appelle  improprement  les  ouïes  des  poiflons , des  organes  qui  leur 
tiennent  lieu  de  poumons;  ils  font  formés  de  parties  dures  à auifi  de 
parties  molles  & organises.  Nous  allons  eflàyer  d’en  tracer  une  idée  fu- 
perficiclle  ; mais  comme  les  détails  nous  mèneraient  trop  loin,  je  renvoie 

(*)  On  trouve  des  détails  très-intérefTans  dans  un  ouvrage  auquel  travaille  M.  Te-  • 

non,  de  l'acadéiuic  royale  des  fdenccs. 
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aux  favans  phyficiens  qui  ont  fait  des  recherches  exprcflcs  fur  cette  par- 
tie des  poilibns , du  Verney , Rondelet , Néedham  , &c. 

Des  ouïes  des  poiffons. 

79-  Les  ouies  de  la  plupart  des  poiflbns  à écailles  font  recouverte* 
par  ce  qu’on  nomme  les  opercules,  X , pi.  I.  Quelques  poiflbns  mous 

n’ont  point  d’opercules , & leurs  ouies  font  à découvert.  Quoi  qu'il  en  foit, 
les  opercules  font  formés  de  lames  ou  feuillets , tantôt  fermes  & olfeux , tan- 
tôt flexibles  & auili  quelquefois  mous; ils  font  placés  des  deux  côtés  de  la 
tète  , derrière  les  articulations  des  niàcheoires. 

80.  Ceux  qui  font  durs  , fontprelque  toujours  formés  de  plusieurs  lames 
ofseufes  ; quelques  opercules  font  couverts  d’écailles , d'autres  le  font  feule- 
ment d’une  peau  très-adhcrente  à la  partie  folide,  & cette  peau  eftou  unie  , 
ou  rude  au  toucher.  Quelques  opercules  font  couverts  d’une  fubftance 
charnue  plus  ou  moins  délicate  ; & à ceux-là , les  bords  font  prefque  toujour* 
garnis  d’appendices  charnus. 

81.  Le  contour  des  opercules  forme  quelquefois  une  courbe  afsez  régu- 

lière , d’autres  fois  il  elt  découpé  en  dents  defeie,  où  il  forme  des  angles  fail- 
lans  & pointus  ; de  forte  qu’à  quelques  poifsons  la  partie  poftérieure  fe  ter- 
mine par  une  longue  pointe  , &à  d’autres  cette  partie  cd garnie  de  quelques 
épines.  . 

82.  iLy  a des  opercules  fort  grands , d’autres  très-petits  , quelques -uns 
ne  recouvrent  les  ouies  qu’en  partie  : à tous , les  bords  polléricurs  ont  la  li- 
berté de  s’écarter  du  corps,  mais  plus  aux  uns  qu’aux  autres  ; ces  mouve- 
mens  alternatifs  font  produits  par  des  mufclcs,lcs  uns  delhnés  à les  écar- 
ter du  corps , les  autres  à les  en  rapprocher. 

8 J.  On  trouve  fous  les  opercules  ce  qu’on  appelle  la  membrane  des  ouies 
ou  branchiale  ; cette  membrane  recouvre , lie  & foutient  des  elpeccs  de  côtes 
qui  ont  quelque  relsemblance  aux  rayons  des  nageoires  , d’autant  que  la 
membrane  des  ouies  a la  faculté  defe  contracter  Se  de  s’étendre,  même  juf- 
qu’à  excéder  les  opercules  quand  ils  s’écartent  du  corps  ; mais  quand  ils  s’en 
approchent,  cette  membrane  fc  plie  defsous  ou  aux  bords,  comme  le  papier 
d’un  éventail.  Les  nervures  qui  foutiennent  cette  membrane  font  d’inégale 
longueur.  Elles  font  courbes  & applaties  , ce  qui  leur  donne  la  forme  de  h 
lame  d’une  faux.  Le  nombre  de  ces  nervures  varie  beaucoup;  il  y en  a quel- 
quefois fort  peu,  & d’autres  fois  elles  font  en  afsez  grand  nombre  ( 6 ). 

( 6 ) Ces  nervures  que  l’on  nomme  aurti  trie , de  manière  qu’elles  vont  en  augmen- 
rayons , font  pliantes , Amples , fans  épi-  tant  depuis  le  Commet  de  la  tête  jufqu'à  la 
nés,  rangées  parallèlement  & avec  fymmé-  dernière  au  bas. 

84* 
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84.  Sous  les  opercules  & leurs  membranes , on  découvre  une  ouverture 
ou  un  canal,  ou  fi  l’on  veut,  une  chambre  qui  communique  dans  la  bouche. 
Ce  canal  qui  cft  prefque  toujours  placé  contre  le  corps  à la  partie  poftérieure 
& latérale  delà  tête , contient  les  branchies  ;ce  font  véritablement  les  pou- 
mons des  poifsons  qui  afpirent  l’eau , ou  au  moins  ces  branchies  font  la  fonc- 
tion des  poumons  (6).  Chaque  branchie  eft  formée  d’un  ou  d’eux  feuillets  of- 
ftux.unpeu  arqués  fur  leur  plan  n ,pl.  I,fig.  f,&  qu’on  peut  d’autant  plus 
comparer  à une  côte , qu’ils  ont  un  mouvement  fur  leurs  deux  extrémités  qui 
font  articulées  par  le  bout  répondant  à la  gorge  avec  plufieurs  petits  os 
qu’on  peut  comparer  au  fternum,  & par  l’autre  extrémité  avec  des  offclets 
qui  s’articulent  eux-mèmes  avec  la  bafe  du  crâne,  où  elles  ont  un  mouvement 
comme  de  charnière. 

8f.  Un  grand  nombre  de  mufcles  font  employés  à faire  mouvoir  ces  et 
peces  de  côtes , les  uns  pour  les  relever , les  autres  pour  les  abailfer  , quel- 
ques-uns pour  augmenter  leur  courbure , & il  y en  a aufli  qui  agiiïcnt  fur  les 
oflclets  que  nous  regardons  comme  le  fternum  ; car  toutes  ces  parties  ont  un 
mouvement  de  contraction  & de  dilatation  proportionnellement  plus  confi- 
dérablc  que  celui  des  côtes  des  animaux  qui  relpirent  l’air. 

86.  Ces  lames  oiTeufes  que  nous  comparons  aux  côtes  & qui  font  une  par- 
tie de  ce  qu’on  appelle  les  branchies -,  ces  lames,  dis-je  ,font  courbes  fur  leur 
plan.  Or  , la  face  concave  eft  plane  ; mais  la  face  convexe  eft  creulee  à fon 
milieu  d’une  rainure  qui  s’étend  d’un  bout  à l'autre  , comme  on  le  voit  en 
n tfig-  î » pl‘  I'  Cette  côte  qui  cft  flexible , eft  recouverte  par  une  membrane 
cartilagineufe,  qui  aux  deux  bords  de  ce  feuillet  ofleux  cft  garnie  de  dents 
ou  petits  feuillets  aflez  fermes  , quelquefois  durs  : on  les  voit  en  m,fig . ç. 
Ces  branchies  forment  par  leur  face  concave  , comme  La  voûte  du  palais 
des  poiflons  ; & quelquefois  les  éminences  cartilagineufcs  P > fig-  9 , étant 
dures , font  l’office  de  dents. 

87.  Nous  avons  dit  que  la  partie  convexe  de  ces  feuillets  ofleux  ou  de 
ces  côtes  eft  creufée  d’un  filloti.  Il  y paffe  un  tronc  d’artere  qui  fournit 
une  infinité  de  vaifleaux  fanguins  aux  franges  dont  nous  allons  parler; 
car  c’eft  de  ce  fillon  qu’on  voit  en  n , que  s’élève  une  vraie  frange  O , 
■fis-  9 > qu>  au  milieu  de  fa  hauteur  fe  divife  ordinairement  en  deux  , 
comme  on  le  voit  en  p,  fig.  10.  Ainfi  à cette  figure,  q eft  la  coupe 
tranfverfale  d’une  côte  ofleufe , fillonnée , couverte  de  fa  membrane  car- 
tilagineufe ; rr  font  les  appendices  ou  feuillets  cartilagineux  qui  forment 
aux  bords  de  la  face  concave  de  la  côte,  des  feuillets  ou  des  efpcces  de 

( 7 ) On  peut  donc  confidérer  la  membrane  & l'opercule  dont  il  eft  ici  parlé , comme 
une  foupape  à deux  lames , qui  s’élève  ou  s’abailfe  à la  volonté  de  l’animal. 
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dents;  enfin  P eft  la  bifurcation  delà  frange  O , fig.  9 , qui  eft  entière- 
ment ou  prefqu’cntiérement  formée  par  des  artérioles  partant  du  tronc  arté- 
riel qui  fuit  la  nervure  n , fig.  ç . 

88-  Quatre, cinq  ou  fix  de  ces  branchies , plus  ou  moins,  font  cou- 
chées  les  unes  fur  les  autres  (ans  avoir  d’adhérence  entr’elles  , étant  feu- 
lement liées  qà&làpardes  cfpeees  de  brides.  Les  parties  que  nous  venons 
de  décrire,  font  ce  qu’on  nomme  les  branchies  , qui  font  , comme  nous 
l’avons  déjà  annoncé  , les  poumons  , ou  les  organes  de  la  refpiration 
des  poiflons  qui  ne  refpirent  point  l’air. 

89-  Pour  donner  une  idée  de  cette  opération  , il  faut  dire  un  mot  de 
la  refpiration  des  animaux  qui  ont  des  poumons. 

DigreJJion  fur  la  refpiration  des  animaux. 

90.  Le  fang  eft  porté  & diftribué  dans  toutes  les  parties  du  corps  par 
les  arteres  , & il  eft  rapporté  par  les  veines  au  lieu  d’où  il  étoit  parti  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  à très-jufte  titre  la  circulation.  Mais  ou  remarque  que 
le  fang  que  les  arteres  diftribuent  eft  fluide , brillant , & écumcux  ; au 
lieu  que  celui  que  les  veines  rapportent  eft  moins  fluide  & a une  cou- 
leur obfcure:  d’où  il  fuit  que  le  fang  qui  a parcouru  toute  l'habitude  du 
corps  d’un  animal,  a befoin  d’éprouver  une  réparation.  A l’égard  des  ani- 
maux qui  refpirent  l’air , il  l’acquiert  en  paflant  dans  les  poumons  ; & 
pour  ceux  qui  refpirent  l’eau,  dans  les  ouies. 

91.  Dans  l’homme  , les  quadrupèdes,  les  oifeaux,  en  un  mot  dans  les 
animaux  qui  refpirent  l’air , le  fang  eft  porté  dans  le  poumon  par  l’artere 
pulmonaire  qui  fe  divife  en  une  multitude  inconcevable  de  ramifications 
d’une  fineffe  extrême.  Le  fang  eft  donc  diftribué  dans  toutes  les  parties 
du  poumon  , étant  réduit  en  une  infinité  de  filets  qui  préfentent  beaucoup 
de  fuperficie.  D’un  autre  côté,  l’air  qui  eft  afpiré  pafle  par  la  trachée  ar- 
tère dans  la  fubftance  du  poumon  formé  d’une  innombrable  quantité  de 
véficules  qui  fe  rempliflent  de  cet  air  infpiré , & fe  gonflent. 

. jz.  Il  faut  concevoir  que  le  fang  contenu  dans  les  artérioles  , ainfi  que 
l’air  qui  eft  dans  les  véficules  , fè  trouvent  extrêmement  divifes  dans  la 
fubftance  de  ce  vifeere  ; & de  quelque  façon  que  cela  fe  fafle  , le  fang  qui 
fort  des  poumons  eft  vermeil  &.  très-fluide , fort  différent  do  ce  qu’il  était  en 
y entrant. 

93.  Mais  comment  s’opère  ce  changement  ? C’eft  fur  quoi  les  anato- 
miftes  ne  font  point  d’accord.  Les  uns  ont  penfe  qu’il  s’introduifoit  de 
l’air  dans  le  fang  au  travers  des  tuniques  des  vaifseaux  & des  membra- 
nes qui  forment  les  véficules  du  poumon.  Si  l’on  a fait  des  expériences 
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<jui  Temblent  établir  que  les  tuniques  artérielles  ne  peuvent  être  travée» 
fées  par  l’air , on  a répondu  qu’il  pourrait  y avoir  dans  l’air  groffier  que 
nous  rcfpirons.un  air  afsez  fubtil  pour  pénétrer  ces  membranes  -,  c’eft  là» 
à la  vérité  , une  pure  fuppofition  , mais  qui  ne  contient  rien  d’impollible. 
D’autres  ont  foutenu  que  l’air  qui  entre  frais  dans' les  véiiculcs  du  pou- 
mon  , fe  raréfie  par  la  chaleur  de  ce  vifeere , & qu’en  fe  dilatant  il  prefse 
les  artérioles,  comprime  le  fang  qui  y eft  contenu,  l’agite,  mêle  les  unes 
avec  les  autres  les  différentes  lubftances  qui  compofent  le  fang  , & lui 
rend  fa  fluidité.  On  pourrait , en  faveur  de  ce  fentiment , faire  remarquer 
que  l’air  chaud  & celui  qui  a perdu  fon  élafticité  n’eft  pas  propre  à la 
refpiration  -,  on  fait  que , fi  l’on  renferme  un  animal  qui  refpire  l’air  dans 
un  vafe  exactement  fermé,  il  prend  d’abord  de  grandes  infpirations , & 
enfin  il  meurt.  M.  Haies  a prouvé  que  la  refpiration  des  animaux  détruit 
l’élaflicité  de  l'air,  & que  l’air  une  fois  refpiré  n’était  plus  propre  à opérer 
fur  le  fang  la  réparation  qui  doit  réfulter  de  la  refpiration.  Mais  je  n’en» 
treprendrai  point  pour  le  préfent  de  traiter  cette  queltion  qui  partage  les 
anatomiftes  ; j’éviterai  même  de  la  difeuter,  & de  rapporter  les  obfervations 
& les  expériences  qui  pourraient  conduire  à fa  folution  ; je  ne  pourrais  le 
faire  fans  fortir  des  bornes  que  je  me  fuis  preferites.  Laifsant  donc  à 
part  la  caufe,  je  m’en  tiendrai  au  fait , qui  eft  que  le  fang  éprouve  dans 
les  poumons  une  réparation  fans  laquelle  la  circulation  ne  pourrait  pas 
fubfifter  long-tems.  ' , , 

94.  Je  paffe  aux  paifTons  qui  afpifent  l’eau.  L’organe  qu’on  appelle 
leurs  ouïes  , eft  formé  , comme  je  l’ai  dit , d’un  grand  nombre  de  lames  » 
de  filets , de  franges  , & d’une  immenfe  quantité  d’artérioles , qui  font  des 
ramifications  d’une  artere  qui  vient  du  coeur.  Aiufi  voilà  le  fang  prodi» 
gieufement  divifé  dans  les  ouies  des  poiffons  , comme  il  l’eft  dans  les  pou» 
mons  des  animaux  terreftres.  A l’égard  de  l’eau  qui  eft  afpirée , comme 
elle  s’introduit  dans  les  branchies  dont  nous  avons  donné  une  defeription 
fuperficielle , elle  eft  auffi  extrêmement  divifée  en  s’introduifant  entre  le 
nombre  prodigieux  d’intervalles  très-étroits  , que  forment  tout  l’appareil 
d’organes  dont  les  branchies  font  corapofees. 

95.  L’eau  que  les  poiffons  afpirent  par  la  bouche  baigne  donc  toutes 
les  branchies  ; elle  y acquiert  beaucoup  de  furfàce  , & après  y avoir  été 
retenue  quelques  inftans,  l’opercule  des  ouies  fè  foule ve , la  membrane 
de  l’opercule  fe  dilate,  les  branchies  fe  rapprochent  les  unes  des  autres, 
& l’opercule  fe  rabattant  proche  du  oarps,  l’eau  qui  avait  été  afpirée  fort 
en  forme  de  nappe  , & le  fang  ayant  acquis  la  même  réparation  que  celui 
des  animaux  terreftres  dans  les  poumons  , eft  en  état  d’être  diftribué 
dans  toute  l’habitude  du  corps  des  poiffons.  C ’eft  donc  avec  raifon  qu’on 
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regarde  les  ouïes  des  poiflbns  comme  leur  poumon  : la  difpofition  de  ce* 
organes  eft  différente  de  celle  des  animaux  terrellres,  ainfi  que  la  nature 
du  fluide  alpiré  ; mais  dans  les  ouies  comme  dans  les  poumons,  le  fang 
efl  três-divifé,  & l’eau  dans  les  ouies  Tell  auffi  , ainfi  que  l’air  dans  les 
poumons.  Au  bout  de  quelques  inllans  la  portion  d’eau  qui  a été  afpirée 
par  les  poiflbns  fort  des  branchies  par-deflous  les  opercules  des  ouies, 
& aux  animaux  terrellres  l’air  s’échappe  par  le  même  canal  qui  a fervi  à 
l’introduire  dans  le  poumon.  Voilà  des  différences  ; mais  l’effet  fur  la  marte 
du  fang  cfl  le  même  , puifqu’en  acquérant  un*  fluidité  qui  lui  manquait, 
il  peut  circuler  avec  facilité  dans  toutes  les  parties  des  poiflbns.  Afluré- 
ment  cette  méchanique  elt  admirable  (8).  Ajoutons , pour  établir  encore 
mieux  la  coinparaifon  que  nous  venons  de  faire  entre  les  effets  de  l’air 
dans  les  poumons  des  animaux  terrellres  , & celui  de  l'eau  dans  les  ouies 
des  poiffons  , qu’un  poiflon  vivra  long-tcms  dans  un  vafe  rempli  d’eau  , fi 
on  le  tient  ouvert  par  en-haut  ; mais  qu’il  périra  bientôt,  file  vafe  étant 
fermé  n’a  pas  de  communication  avec  l’air.  Efl-ce  parce  que  l’air  contenu 
dans  l’eau  perd  fon  élaflicité?  Efl-ce  pour  quelqu’autre  caufe?  Je  l’ignores 
mais  il  cfl  certain  que  les  poiflons  ne  meurent  pas  quand  ils  font  dans 
une  mafse  d’eau  qui  étant  couverte  de  glace,  n’a  point  de  communication 
avec  l’air  ; c’efl  ce  qu’on  obferve  dans  les  étangs  où  il  refte  cinq , fix  ou 
huit  pieds  d’eau  : cependant  il  efl  vrai  que  , fi  l’on  cafse  la  glace  à un 
endroit,  lespoifsons  s’y  rendent  en  quantité  (9). 

96.  Quelques  phyficiens  ont  penfé  que  l’eau  éprouvait  dans  les  ouies 
une  compreflïon  qui  en  exprimait  l’air,  & que  cet  air  partait  dans  le  fang  : ce 
fentiment  ne  me  parait  point  probable  ; mais  je  m’abfliendrai  de  le  difeuter, 
il  fuifit  de  favoir  que  le  fang  contenu  dans  les  artérioles  des  ouies  parte  par 
la  voie  de  la  circulation  dans  des  vaifleaux  plus  gros  ; que  ces  troncs  de 
vaifleaux  fe  divifent  & fe  fubdivifent  pour  fe  distribuer  & porterie  fang  à 
toutes  les  parties  du  corps  , d’ou  il  revient  au  cœur  par  d’autres  vaifleaux. 

( 8 ) Plus  on  obferve  c*tte  opération  de  & s'échappent  au  travers  des  lames,  comme 
la  nature  dans  fes  détails , & plus  on  y par-tout  autant  de  filières, 
découvre  de  merveilles.  Lors  de  l’infpiration  (9)  11  eft  également  vrai  que,  comme 
la  bouche  & toutes  les  parties  qui  la  com-  l’air  mêlé  avec  l'eau  a une  part  cflenticlle 
pofent , s’ouvrent  & fe  dilatent  de  maniéré  dans  la  refpiration  des  poifTons,  ce  dont 
à pouvoir  contenir  la  plus  grande  quantité  on  s’eft  affiné  par  diverfes  expériences , ils 
d’eau  poifible  , tandis  que  les  ouies  font  ex-  meurent  en  plus  ou  moins  de  tems  dans 
aéfement  fermées.  C’elt  le  contraire  lors  d*»  les  étangs  dont  la  furface  eft  gelée  , félon 
Pexpiration,l’eau  comprimée  de  tou'es  parts  que  ceux-ci  ont  plus  ou  moins  d’étendue 
dans  la  bouche , ne  peut  trouver  d’iflue  que  & de  profondeur, 
par  les  ouies, dout  les  opercules  fe  relèvent 
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97.  Je  n’infifterai  pas  davantage  fur  la  diftribution  des  vaiffeaux  dans 
les  poifions , non-feulement  parce  que  cette  partie  de  leur  anatomie  exige, 
rait  des  détails  dans  lefquels  je  ne  dois  pas  entrer,  mais  encore  parce  que 
ce  point  fouifre  de  grandes  variations  dans  les  différentes  cfpcces  de  poif 
fous.  11  eft  vrai  que  l’organifation  des  ouies  n’eft  pas  non  plus  uniforme  ; 
mais  j’ai  cru  devoir  décrire  un  peu  cette  partie  qui  eft  particulière  aux 
poifTons,  & qui  eft  fort  finguliere , ne  fût-ce  que  pour  engager  à confulter 
les  célébrés  phyficiens  qui  s’en  font  occupés  cxprefl'ément , & déterminer 
des  phyfiologiftes  à faire  encore  de  nouveaux  efforts  pour  éclaircir  un  point 
de  phyfique  qui  eft  des  plus  intéreftàns. 

De  fumott  de  la  tête  des  poijjotis  avec  le  corps. 

9g.  Aux  animaux  qui  refpirent  l’air,  les  quadrupèdes,  les  oifeaux  & 
même  les  amphibies , la  tète  eft  féparée  du  tronc  par  une  partie  qu’on 
nomme  le  col,  & elle  eft  foutenue  par  plufieurs  vertebres,  des  ligaraens 
& des  mufcles  ; le  col  contient  l’œfophage  ou  le  conduit  des  alimens , la 
trachée  artere  qui  fert  à porter  l’air  dans  les  poumons,  ainfî  que  les  orga- 
nes de  la  voix  , enfin  les  vailleaux  qui  fe  dtftribucnt  à la  tête.  Il  femble  de 
plus  que  le  col  leur  était  nécelfaire  pour  ramalfer  les  alimens  près  de  la  terre. 

99.  Mais  les  poifTons  qui  n’ont  ni  poumons  ni  les  organes  de  la  voix, 
& qui  étant  placés  dans  un  fluide  , font  toujours  à portée  de  faifîr  leur 
proie  fans  baiffer  la  tète  , les  poifTons  , dis-je,  n’ont  point  de  col  ; leur  tète 
eft  immédiatement  attachée  au  tronc , à moins  qu’on  ne  voulût  regarder 
comme  leur  col,  les  premières  vertebres  derrière  la  nuque  qui  ont  de  gran- 
des apophyfes  plates  Y Y , pl.  I,  fig.  I.  Quoi  qu’il  en  foit , on  a cou- 
tume de  garder  comme  la  tête  des  poifTons  la  partie  comprifc  depuis  l’ex* 
trèmité  du  mufeau  a,  pl.  I,fig.  1,  jufqu’au  derrière  des  opercules  b , 
quoique  cette  partie  contienne  des  organes  qui , aux  quadrupèdes , font 
renfermés  dans  la  poitrine  , fa  voir,  le  cœur  C , pl.  I ,fig-  6 , & les  bran- 
chies qui  tiennent  lieu  des  poumons. 

100.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les  variétés  qu’on  remarque  dans 
la  forme  extérieure  de  la  tète  des  poilfons  , ainfi  que  ce  qui  fe  préfente  à 
l’extérieur  fur  la  forme  & la  poGtion  de  leurs  yeux,  renvoyant  pour  l'ana- 
tomie exadle  de  toutes  ces  parties  organiques , ainfi  que  pour  le  cerveau 
& la  diftribution  des  nerfs,  aux  auteurs  qui  ont  traité  exprellement  de 
l’anatomie  des  poilfons.  Ainfi  je  me  contenterai  de  dire  en  général , que 
quoique  la  tète  des  poilfons  foit  ordinairement  groffe  par  comparaifôn  à 
leur  corps , leur  cerveau  eft  petit  & divife  en  deux  portions  qui  donnent 
nailfancc  aux  nerfs  olfàéloires,  acouftiqucs  & optiques , & que  la  moelle 
alongée  ou  de  l’épine,  eft  à peu  près  comme  dans  les  animaux,  terreftre*. 
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Mai»  comme  la  langue  peut  fervir  à diftinguer  les  différentes  efpeces  depoiP 
fons , il  eft  bon,  pour  terminer  ce  qui  regarde  la  tète , de  dire  quelque  choie 
des  différentes  formes  de  cette  partie.  (*) 

De  la  laitue  des  poijjons , de  leur  palais  £?  de  quelques  parties  voTpnes. 

101.  Il  y a quelques  poiffons  qui,  exactement  parlant,  n’ont  point  de 
langue , à moins  qu’on  ne  veuille  regarder  comme  telle  une  portion  charnue 
qui  femble  en  être  la  racine  -,  mais  la  plupart  ont  une  vraie  langue  , & entre 
celles-ci  les  unes  font  mobiles , & d’autres  l’ayant  épaiffe  elle  eft  incapable 
de  grands  mouvemens  ; aux  uns  elle  eft  mollette , aux  autres  elle  eft  comme 
cartilagineufe  ; la  fuperficie  en  eft  quelquefois  douce  , d’autres  fois  rude  & 
même  chargée  de  petites  dents.  La  forme  de  cette  partie  offeç  auffi  beau- 
coup de  variétés  : il  y en  a de  grandes , de  petites , de  larges , de  pointues , 
& même  de  fourchues. 

102.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  langue , peut  s’étendre  en  partie 
au  palais , qui  eft  tantôt  mollet  & charnu  , tantôt  cartilagineux , ou  encore 
chargé  d’alpérités.  Je  reviens  au  fquélette  des  poiffons , dont  j’ai  inter- 
rompu la  defeription  pour  parler  des  parties  molles  de  la  tète. 

Continuation  de  la  defeription  du  fquélette  des  poijjons. 

103.  On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  tète  de  beaucoup  de  poiffons  à 
écailles  des  pierres  ou  des  offelcts  fort  durs , auxquels  on  a attribué  des 
vertus  médicinales.  Je  crois  qu’elles  fe  réduifent  à fournir  des  poudres  ab- 
fbrbantes , quand  ils  ont  été  bien  porphyrifés.  A la  réunion  de  la  tête  avec 
le  tronc  au-deffous  de  la  gorge  , il  fe  trouve  quelques  arêtes  P , pi.  1 ,fig.  4 , 
qui  tiennent  lieu  de  clavicules , & d’autres  qui  lèmblent  appartenir  au 
larynx. 

104.  Depuis  le  derrière  de  la  tète  jufqu’à  la  naiffance  de  l’aileron  de  la 
queue,  on  apperqoit  une  fuite  de  vertebres  Z Z ,/>/•/,  fig-  l , qui  font 
tellement  articulées  les  unes  avec  les  autres , qu’elles  permettent  aux  poiC. 
fons  de  fe  plier  vers  les  côtés , mouvement  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
nager  avec  viteffe. 

iof.  La  poitrine  O O,  fig.  6,  qui  ne  renferme  qu’un  petit  nombre  de 
vifeeres , eft  fort  petite  & prefque  contenue  , comme  nous  l’avons  dit , dans 
ce  que  nous  appelions  la  tête,  étant  terminée  par  en-bas,  & féparée  du  ventre 
par  un  diaphragme  O O. 

(")  Quelques  lecteurs  pourront  me  blâmer  autres  ; mais  il  m’a  paru  qu'il  ne  ferait  point 
de  ce  que  je  parle  tantôt  des  parties  dures  & mal  défaire  appercevoir  la  liaifon  qu’ily  a 
tantôt  des  parties  molles,  & j’avoue  que  j’au-  entre  ces  différentes  parties, 
rais  pu  traiter  féparément  des  unes , puis  des 
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10 6.  La  capacité  de  l’abdomen  H H , fig.  <5,  qui  contient  quantité  de 
vifcercs  , elt  beaucoup  plus  grande.  Elle  elt  formée  par  des  arêtes  circulaires 
ou  des  côtes  iii , fig.  1 , &c.  qui  par  une  de  leurs  extrémités  font  articu- 
lées avec  la  colonne  vertébrale , & par  l’autre  fe  terminent  en  pointe , n’étant 
attachées  qu’aux  chairs.  Ces  côtes  font  par  paires}  elles  s’étendent  plus 
ou  moins  loin  , fuivant  la  capacité  de  l’abdomen  , qui  varie  beaucoup  dans 
les  différentes  efpeces  de  poilfons.  Car  aux  uns  l’anus  Q_,  pl.  I ,fig.  1 , 
elt  plus  près  de  la  tête  que  de  l’aileron  de  la  queue  t aux  autres , cette  ou- 
verture elt  au  milieu  de  la  longueur  du  poidon,  & à d’autres  elle  elt  plus  vers 
la  queue. 

107.  Outre  que  cette  différente  pofition  de  l’anus  doit  entrer  dans  la 
defeription  des  poilfons,  il  elt  bon  de  remarquer  qu’elle  en  annonce  de  con< 
fidérables  dans  la  conformation  intérieure  ; M.  Leroy  , com miliaire  de  la 
marine  à Brelt,  m’ayant  fait  remarquer  que  les  poilTons  qui  ont  beaucoup 
d’appendices  vermiculaires  au-dclfous  du  pylore,  ont  l’anus  aflez  près  de  la 
tète , & que  ceux  qui  ont  peu  ou  point  de  ces  appendices  ont  ordinairement 
l’anus  plus  vers  la  queue. 

108.  Le  poiffon  dont  nous  repréfentons  le  fquélette  ,pl.  1 , fig.  I , avait 
douze  côtes  de  chaque  côté.  On  trouve  enfuite  des  apophyfes  fous-épineu- 
fes , 1 , 2 , 3 , 4 , 5 & 6 , qui  formaient  comme  des  fauffes-côtes  } & à leur 
extrémité , il  y avait  de  fines  arêtes  qu’on  ne  peut  conferver  dans  le  Iqué- 
lette  , & que  nous  avons  indiquées  à peu  près  par  des  lignes  ponctuées  fort 
déliées.  Il  elt  bon  de  remarquer  que  quelquefois  les  dernicres  apophyfes 
font  fourchues  à leur  extrémité. 


109.  Au-delà  de  ces  efpeces  de  faulfes-côtes  font  d’autres  apophyfes  fous- 
épineufes  K K , &c.  qui  font  d’abord  beaucoup  plus  grandes  que  celles  défi- 
gnées  par  les  chiifres  1 , 2,  3 , &c.  & elles  diminuent  de  longueur  & de 
groffeur  à tnefure  qu’elles  approchent  de  l’extrémité  de  la  colonne  épiniere. 
Il  y a des  poilTons  où  ces  apophyfes  fe  féparent  en  deux  à leur  attache  aux 
vertebres. 

1 10.  On  apperqoit  à la  partie  fupérieure  de  la  colonne  vertébrale , des 
apophyfes  fus-épineufes  ///,  &c.  qui  font  (impies,  & qui  fe  continuent 
depuis  le  derrière  de  la  tète  jufqu’auprès  de  l’aileron  de  la  queue  , étant  plus 
ou  moins  longues , & plus  ou  moins  inclinées , comme  on  le  voit  en  lll , 


figure  1. 

De  la  JlruSure  des  ailerons  & des  nageoires. 


ni.  Nous  avons  parlé  , dans  l’article  II , du  nombre,  de  la  pofition  J 
de  l’étendue,  & de  la  forme  des  ailerons  & des  nageoires  ; il  va  maintenant 
être  queftion  de  leur  (truéture. 
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11 2.  La  colonne  vertébrale  eft  terminée,  comme  je  l’ai  dit,  par  des  oj 
plats  nn,  pl.  I ,fig.  i , auxquels  s’articulent  les  rayons  de  l’aileron  de  la 
queue  M.  Cet  aileron  , comme  les  autres,  eft  formé  par  des  rayons  «ou- 
verts  Si  liés  les  uns  aux  autres  par  une  membrane  ; mais  ces  rayons , lors 
même  qu'ils  font  minces,  fe  divifent  en  deux  dans  toute  leur  longueur,  & 
ces  deux  filets  fe  féparent  par  le  bas  pour  embralfer  les  os  plats  nn,  qui 
terminent  l’épine.  Il  réfulte  de  cette  articulation , que  les  rayons  ont  la 
liberté  de  s’approcher  & de  s’écarter  les  uns  des  autres,  pour  donner  plus 
ou  moins  d’étendue  à cet  aileron.  Au  refie , comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  cet  aileron  efi  plus  ou  moins  grand;  quelquefois  il  forme  comme 
une  palette  arrondie , ou  bien  il  fe  termine  quarrément , ou  bien  il  efi 
fendu,  de  forte  que  les  deux  côtés  foient  tantôt  fymmétriques  , & d’autres 
fois  inégaux. 

113.  L’aileron  du  dos  A A,  fig.  t , eft  formé  par  des  rayons,  aaa, 
&c.  qui  s’articulent  avec  des  arêtes  bbb , &c.  & ces  arêtes  font  retenues 
dans  les  chairs. 

114.  La  figure  2 reprérente  le  premier  rayon  AB,  fig.  I , qui  dans 
le  poiifon  dont  nous  donnons  le  fquélette  était  plus  gros  & plus  dur  que 
tous  les  autres , & denté  par  un  de  fes  bords.  Il  fe  divifait  en  deux  parties 
D D , fuivant  la  longueur  , & il  s’articulait  par  fa  bafe  avec  la  tète  de  l’arête  c, 
qui  a fur  fes  côtés  des  appendices  ou  ailerons,  au  moyen  defquels  ces  arêtes 
font  fermement  aiTujctties  dans  les  chairs.  A la  tète  de  cette  arête  & à U bafe 
du  rayon , on  appercevait  deux  petites  arêtes  e , qui  étant  adhérentes  au 
rayon  , formaient  comme  deux  apophyfes.  On  ne  les  voyait  point  aux  autres 
rayons  aaa,  fig.  1,  &c.  qui  ne  ditferaient  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire , que  parce  qu’ils  étaient  plus  fins  & plus  Toupies  ; mais  tous  fe  divi- 
làicnt  en  deux  fuivant  leur  longueur. 

iif.  Le  mouvement  de  cet  aileron  eft  tel  qu’il  peut  s’abattre  vers  la 
queue,  ou  fe  redreller  , fuivant  la  volonté  de  l’animal.  Il  n’a  point  la  liberté 
de  fe  coucher  entièrement  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  ; mais  fa  tota- 
lité prend  les  mêmes  courbures  que  le  corps  du  poiJfon,  quand  il  fe  plie 
d’un  côté  ou  d’un  autre. 

11 6.  L’aileron  L du  ventre  étant  organifé  précifémcnt  comme  l’ai- 
leron du  dos  , je  n’infifterai  point  fur  ce  qui  le  regarde. 

J 17.  A l’égard  de  la  nageoire  00 , fig.  1 , d’auprès  des  ouies , elle  eft 
formée  de  rayons  qui  fe  feparent  en  deux  comme  ceux  des  ailerons  ; leur 
bafe  embrafle  par  fon  articulation  une  apophyfe  qui  tient  à une  efpece 
d’omoplate  fi,  fig.  1 , ou  F , fig.  3 : Si  les  rayons  de  cette  nageoire  ont 
deux  mouvement;  par  l’un,  ils  peuvent  s’écarter  ou  fe  rapprocher  les 
uns  des  autres  ; & par  l’autre , ils  peuvent  fe  porter  tous  cnfemble  vers 
L têr<:  «u  vers  la  rueue.  1 1 8* 
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H8.  C’EST  derrière  l’efpece  d’omoplate  /,  que  Te  trouve  l’arète  p , 
./Sf.  4,  que  je  regarde  comme  une  clavicule.  A l’égard  de  la  nageoire  du 
ventre  Q,  les  rayons  g , fsg.  j , font  doubles  comme  les  autres,  ce  qu’oit 
apperçoit  en  A,  & ils  embraffent  la  partie  g , de  l’os  F , fig-  f . avec  lequel 
ils  s’articulent,  ayant  deux  mouvemens,  ainfi  que  la  nageoire  o d’auprès 
des  ouies.  Quant  à l’arète  F,  elle  eft  enveloppée  & fermement  aifujettie 
par  les  chairs  ; & l’apophyfet,  contribue  encore  à la  mieux  afl'ujettir.  On 
voit  la  pofition  de  cette  arête  en  F ,fig.  i.  (10) 

119.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  donne  une  idée  du  fquéletteou  do 
la  charpente  ofleufe  des  poilfons  ronds.  Nous  allons  expofer  très-fommaU 
rement  ce  qui  regarde  les  parties  molles. 

Article  IV. 

. . . l 

Des  vifeeres  & des  parties  charnues  des  poijjons. 

120.  On  conçoit  qu’il  faut  une  grande  quantité  de  mufcles  pour  faire 
mouvoir  les  mâchoires,  la  langue,  les  yeux,  les  organes  de  la  refpira- 
tion , les  ailerons,  les  nageoires,  & pour  produire  les  inflexions  du  corps 
des  poilfons,  qui  les  font  avancer  avec  vitefTe.  Cette  multitude  de  mufcles 

Îui  s’étendent  de  tous  les  côtés , enveloppent  les  apophyfes  fus  & fous- 
pineufes,  & ils  forment  prefqu’en  entier  la  fubftance  du  poilfon,  prin- 
cipalement depuis  l’anus  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue.  Cette  chair  donner 
la  forme  aux  poilfons  telle  qu’on  la  voit  repréfentée  à la  fig.  1 , par  une 
ligne  ponéluée.  Nous  ferons  feulement  remarquer  qu’une  grande  partie 
de  ces  mufcles  étant  deftinée  à faire  plier  la  queue  du  poilTon  vers  la 
droite  & vers  la  gauche,  il  s’enfuit  que  les  poilfons  ont  une  grande  force 
pour  les  mouvemens  de  côté  ; force  telle  qu’on  a vu  des  poilfons  renver- 
fer  un  homme  d’un  coup  de  queue  , & des  truites  remonter  des  cataradlcs. 
Nous  aurons  occafîon  d’entrer  dans  quelques  détails  fur  la  direction  de 
quelques-uns  de  ces  mufcles, 

j 2 1.  Maintenant  qu’on  a une  idée  de  ce  qui  forme  la  capacité  de 
la  poitrine  & de  l’abdomen,  il  faut  dire  quelque  chofe  des  parties  qui 
y font  renfermées. 

(10)  Sans  entrer  dans  des  détails  ïchthyo-  cées  à l’anus  & à la  queue.  Les  unes  fervent 
logiques  fur  eette  partie  inccrelTante  du  à maintenir  les  poilfons  dans  l'équilibre, 
corps  des  poilfons,  il  ne  fera  pas  inutile  à accélérer  & diriger  leurs  mouvemens  à 
d'obferverici  que  les  nageoires  font  ou  rfor*  volonté  ; enforte  quelles  fervent  de  mains 
/aies, o u pectorales , ou  ventrales  , ou  pla-  & de  pieds. 

Tome  X.  E 
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De  la  poitrine  & des  vifceres  qui  y font  renfermés. 

122.  La  poitrine  dans  les  poiffons  eft,  comme  nous  en  avons  déjà  pré- 
venu , fort  petite  ; elle  contient  feulement  le  cœur  c , fig.  6 , l’épanouiG 
fement  de  l’artere  D , même  figure , & une  partie  des  reins.  Elle  eft  feparée 
du  bas-ventre , comme  dans  prefque  tous  les  animaux  , par  le  diaphragme 
0,0,  qui  dans  les  poilfons  qui  refpircnt  l’eau , eft  une  membrane  très- 
mince.  Le  cœur  de  tous  les  poiffons  qui  ne  refirent  point  l’air,  n’a  qu’une 
cavité  & qu’une  oreillette,  qui  eft  grande  par  comparaifon  au  volume  du 
cœur;  ainfi  il  eft  affez  petit , & dans  les  différentes  efpeces  de  poilfons  il 
a des  formes  particulières  ; quelquefois  il  eft  rond,  d’autres  fois  ovale  & 
plus  ou  moins  alongé,  quelquefois  anguleux,  &c.  mais  fa  fubftancc  eft 
compare  & épaiiTe.  L’aorte,  au  fouir  du  creur.fe  dilate  tellement  .qu’elle 
en  couvre  la  bafe  , comme  on  le  voit  en  D.  Il  y a dans  cette  partie  qui 
eft  d’un  tiffu  ferré , des  brides  charnues  ; ainfi  elle  fait  en  quelque  foue 
l’office  d’une  oreillette.  Nous  avons  dit  comment  elle  fe  diftribue  aux 
branchies.  Ajoutons  que  le  cœur  eft  placé  fort  haut  entre  les  branchies, 
du  côté  droit  & du  côté  gauche  : ainfi  le  cœur  eft  placé  entre  les  bran- 
chies, comme  dans  les  animaux  terreftres  il  l’eft  entre  les  poumons. 

. * 

De  l'abdomen , fsf  des  parties  qu'il  contient. 

123.  La  capacité  du  ventre,  ou  de  l’abdomen,  s’étend  depuis  le  dia- 

phragme 0 o,  jufqu’à  l’anus  i,  fig.  6 , pL  /,  & cette  capacité  eft  formée 
poftérieurement  par  la  colonne  vertébrale,  latéralement  par  les  arêtes  cour- 
bes qui  forment  les  côtés,  & enfin  par  les  mufcles  du  ventre  : elle  eft 
toute  tapilfée  par  le  péritoine  H H,  qui  eft  repréfenté  par  une  ligue  ponc- 
tuée. On  fait  que  le  péritoine  eft  une  membrane  mince  qui  fe  joint  avec 
le  diaphragme  ; dans  quelques  poilfons  elle  eft  blanche  , dans  d’autres  elle 
eft  colorée.  On  apperçoit  dans  toute  l’étendue  de  l’abdomen,  fous  le  péri- 
toine , des  arteres  intercoftales  , ou  quifuivent  une  direction  femblable  à celle 
des  côtes  fortant  des  vertebres.  , • 

124.  L’abdomen  qui , fuivant  les  différentes  efpeces  de  poiffons  , eft  plus 
ou  moins  grand  , contient  nne  partie  des  reins , le  foie  F FF , &c.  fig.  6 , la 
véficule  du  fiel , la  rate , l’eftomac , les  inteftins  E E E , &c.  dont  la  dit 
pofition  dans  l’abdomen  varie  beaucoup  dans  les  différentes  efpeces  de 
poiffons  ; de  plus  , la  veffie  à air , les  œufs  dans  les  femelles  , la  laite  dans 
les  mâles , la  veffie  urinaire  G , fig.  7 , & quantité  de  vaiffeaux. 

125.  La  queue,  qui  excede  l'abdomen  , fi  qui  fur-tout  dans  les  poif- 
fons ronds  eft  toute  mufculeufe , s’étend  à peu  près  depuis  l'anus  jufqu’à 
l’aileron  qui  termine  la  longueur  du  poifson. 
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De  tcjlomac  des  poisons. 

i»6.  L’estomac  ./g-  8.  n’a  point  une  6gure  uniforme  dan*  tous  les 
poifsons,  fa  contexture  le  diftingue  des  inteftins  , dont  cependant  il  pa- 
rait Couvent  n’ètre  qu’un  renflement,  fur-tout  quand  il  eft  vuide  ; mais 
il  eft  Cufceptible  d’une  grande  dilatation  , & beaucoup  plus  dans  certains 
puifsons  que  dans  d’autres.  Il  prend  fa  naifsaftcc  au  fond  de  la  gorge  ; 
car  comine  les  poifsons  n’ont  point  de  cou , on  ne  diitingue  point  la 
gorge  de  l’orifice  fupérieur  de  l’eitomac.  Cependant  ceci  ne  convient  pas 
à tous  les  poifsons  ; car  dans  les  poifsons  longs  , comme  l’anguille  , l’œfo- 
phage  eft  afsez  long  pour  fe  diftinguer  de  l’eftomac  ; de  plus  ce  vifcere 
varie  beaucoup  par  fa  grandeur , fa  forme  & fa  pofition.  Il  eft  naturel 
que  les  grands  poifsons  aient  de  plus  grands  eftomacs  que  les  petits  i mais 
entre  ceux  de  même  taille  , il  y en  a qui  ont  de  grands  eftomacs  , & d’au- 
tres de  petits.  Ordinairement  ceux  qui  font  voraces , & qui  avalent  des 
poifsons  tout  entiers  , ont  un  grand  eftomac  membraneux.  Ceux  qui  vivent 
de  racines  ou  de  coquillages  , l’ont  petit  & charnu  ; & il  eft  bien  fingu- 
lier  que  ces  eftomacs  qui  n’ont  rien  de  comparable  i la  force  du  gêner 
des  oifeaux,  digèrent  parfaitement,  non-feulement  les  enveloppes  dures 
des  cruftacées,  mais  même  les  coquilles  des  teftacées.  Qpoi  qu’il  en  (oit, 
il  traverfe  le  diaphragme  pour  entrer  dans  la  capacité  de  l’abdomen.  Il 
y a des  poifsons  où  l’on  n’apperçoit  ni  valvules  ni  pylore ; mais  dans 
d’autres  ces  parties  font  fenfibles.  A beaucoup  de  poifsons  on  voit  des 
rides  dans  l’intérieur  de  l’eftomac,  ce  qui  fait  qu’il  peut  beaucoup  s’é- 
tendre. On  apperqoit  autour  du  pylore  de  plufieurs  poifsons  , ce  qu’on 
nomme  des  additions.  Ce  font  des  appendices  vermiculaires  de  différentes 
formes  , & qu’on  trouve  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Ils  s’ouvrent 
dans  i’inteftin  au-defsous  du  pylore,  & font  fermés  par  leur  autre  ex- 
trémité. Nous  aurons  occafion  d’en  repréfenter  qui  font  fort  coniîdérables 
& en  grand  nombre.  L’inteftin  cctcum  rellemble  a;fez  à un  de  ces  appen- 
dices : il  y a des  oifeaux* qui  en  ont  plufieurs;  mais  ils  font  placés  près 
de  l’anus , & non  pas , comme  aux  poiiTons , auprès  du  pylore.  J’ignore 
quel  eft  leur  ufàge  ; mais  comme  il  y a des  poiiTons  qui  n’en  ont  point , 
il  me  parait  qu’on  peut  en  conclure  qu’ils  ne  font  pas  effentiels  à la  vie 
des  poiiTons.  L’eftomac  diminue  de  diamètre  : il  fe  replie  en.diiférens  fens  , 
& eft  fuivi  des  inteftins  E ,fig.A,  qui  dans  prefque  tous  les  poiiTons  ne 
font  point  attachés  à un  raéTentere  ; mais  ils  contractent  de  légères  ad- 
hérences avec  toutes  les  parties  qu’ils  touchent , comme  les  membranes 
de  la  laite  & des  œufs , & fur-tout  avec  le  foie , dont  ils  font  en  grande 
partie  enveloppés.  Le  canal  inteftiual  fe  termine  à Tanus  i , fig ■ 6.  Les  in- 
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tcftins  font  plus  ou  moins  gros , & plus  ou  moins  charnus , de  longueur 
differente  dans  les  différentes  cfpcces  de  poiffons  ; ils  font  queiquefoia 
beaucoup  de  circonvolutions , & d’autres  fois  peu  ; dans  le  poiffon  que 
nous  avons  difféqué  pour  les  figures  de  la  pi.  /,  ils  avaient  à peu  prés  deux 
pieds  quelques  pouces  de  longueur. 

Dit  foie  des  poiffons. 

127.  Le  foie  F, /g. 6 , cft  fouvent  divifé  en  plufieurs lobes  qui  forment 
quelquefois  comme  des  appendices.  Dans  plufieurs  poiffons  il  eft  d'une 
groffeur  coufidérable  ; dans  d’autres  il  eft  affez  petit.  Il  recouvre  quelque- 
fois en  partie  la  veiïie  à air  .avec  laquelle  il  contraéle  une  légère  adhérence, 
ainfi  qu’avec  tous  les  autres  vifeeres  qu'il  touche,  comme  les  inteftins , 
les  enveloppes  de  la  laite  & des  ecufs  , le  péritoine  , &c.  On  en  trouve  qui 
font  d’une  feule  piece,  d’autres  fe  divifent  en  deux  & trois  lobes.  La 
couleur  du  foie  varie  beaucoup  dans  les  différens  poiffons  ; il  eft  tantôt 
blanc,  tantôt  rouge  ou  jaunâtre,  ou  de  couleur  cendrée.  11  y a des  foies 
qui  fondent  prefqu’entiérement  en  huile. 

12g.  La  véficule  du  fiel  B 8.  qui  eft  plus  ou  moins  groffe  , eft  ou 
comme  enchâffée  dans  la  partie  principale  du  foie , ou  elle  eft  en  quelque 
forte  ifolée  ; d’autres  fois  adhérente  aux  inteftins  , & l’on  apperçoit  dans 
l’inteftin  un  peu  au-deffous  de  l’eftomac,  un  mamelon  qui  eft  l’extré- 
mité C du  canal  colidoquc  E ,fig.  8-  D eft  un  canal  hépatique  ; labile 
qu’il  contient  , cft  ou  épaiffe  ou  fluide , tantôt  noire , d'autres  fois  j4b- 
nâtre,  & toujours  fort  amere. 

De  la  rate. 

129.  La  rate  eft  fouvent  attachée  à l’eftomac,  un  peu  au-deffous  du 
diaphragme , près  la  veftîe  à air.  Cependant  fa  groffeur  & fa  pofition  va- 
rient; quelquefois  elle  cft  d’une  feule  piece,  d’autres  fois  elle  eft  féparée 
en  plufieurs  lobes,  qui  ne  font  unis  entr’euxque  par  des  filets  affez  grêles; 
tantôt  elle  cft  prefque  noire , & d’autres  fois  rouge  comme  du  faug  caillé. 

. Des  reins. 

130.  Les  reins  des  poiffons  font  ordinairement  fort  longs,  & ont  une 
forme  pyramidale  ; il  y en  a quelquefois  dans  la  poitrime  une  portion 
confidérable,  qui  recouvre  en  partie  le  diaphragme  qu’ils  percent:  ils  s’é- 

• tendent  depuis  le  diaphragme  jufqu  a la  veille  urinaire  G,  fis-  7>  & termj- 
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Iront  en  pointe,  ce  qui  forme  les  ureteres  FF.  On  voit  en  ee,fg.  y. 
Une  portion  des  reins.  G , eft  la  veffie  urinaire  qui  eft  fituée  fort  près  de 
l’auus. 

1 3 1.  Comme  la  veffie  à air  ou  pneumatique  varié  beaucoup  dans  les 
différentes  el'peces  de  poilfons , j’avais  été  tenté  de  n’en  rien  dire  ici , & 
de  remettre  à en  parler  à l’occafion  des  ditfércnts  poifTons  ; cependant  je 
me  fuis  déterminé  à en  repréfenter  une , fàuf  à en  faire  appercevoir  les 
diveriltés  dans  la  fuite. 

De  la  veffie  à air  ou  pneumatique. 

IJ2.  La  plupart  des  poilfons  ronds  & à arêtes  ont  intérieurement  une 
V.'ffie  qui  ne  contient  que  de  l’air,  & qu’on  nomme  pour  cette  raifon pneu- 
matique•;  elle  occupe  ordinairement  la  partie  fupérieure  de  l’abdomen  , & 
s’étend  le  long  de  l’épine  du  dos,  où  quelquefois  elle  eft  fort  adhérente, 
d’autres  fois  elle  ne  l’eft  que  faiblement.  Cette  veffie  eft  quelquefois  fimple , 
comme  nous  la  repréfentons , pi.  I,fig.G;  d’autres  fois  elle  eft  double, 
fg.  7,  ou  bien  fa  capacité  eft  leparée  en  deux  par  un  rétréci ifement  ou 
un  étranglement  qui  eft  entre  p & c , qui  laide  une  petite  communication 
d’une  veffie  a l’autre  ; car  fi  l’on  perce  la  veffie  A pour  en  laitier  échapper 
l’air,  & que  l’on  comprime  doucement  la  veffie  D,  on  apperçoit  qu’elle  fe 
vuide  d’air.  Cette  veffie  eft  fituée  alfez  fréquemment  entre  les  reins  , les 
œufs  , la  laite , &c.  & elle  s’étend  depuis  le  diaphragme  jufqu’à  la  veffie 
urinaire,  contrariant  de  légères  adhérences  avec  toutes  les  parties  qui  l’a- 
voifinent.  Elle  eft  de  forme  très-différente  dans  les  diverfes  efpeces  de  poif. 
fous  : dans  quelques-uns  elle  eft  fortement  attachée  aux  vertébrés  fupérieu- 
res  , & quelques-unes  de  fes  fibres  fe  jettent  dans  le  diaphragme;  quelque- 
fois elle  eft  formée  de  membranes  fort  minces  & tranlparentes  ; d’autres 
font  épaiffes  & accompagnées  d’une  fubftanec  gélatincufc  agréable  à man- 
ger , & dont  on  peut  faire  de  la  colle  de  poilTou  ; j’en  parlerai  ailleurs.  Il  y 
en  a qui  font  foutenues  par  des  efpeces  de  ligamens  CC,  VI.  l,fig.  6. 

133.  Je  crois  que  les  poilfons  qui  fe  tiennent  conftamment  au  fond  de 
l’eau  , n’ont  point  cette  veffie  ; ainfi  il  eft  probable  que  fon  principal  ufage 
eft  de  diminuer  la  pefanteur  des  poilfons  ; mais  par  où  l’air  s’y  introduit-il? 
par  où  en  fort-il  ? C’eft  ce  qu’on  ne  connaît  point  encore  d’une  maniéré 
fatisfaifantc.  ( 1 1) 

. ( u f On  fait  que  les  foies  n’ont  point  matique  par  Mr.  du  Verney,  ont  répandu 
de  véficulc  aérienne,  & il  eft  facile  dcs-là  beaucoup  de  lumières  fur  les  fonctions  de 
de  découvrir  quel  en  eft  le  principal  ufage.  cette  vclfie. 

Des  expériences  faites  dans  la  pompe  pneu- 
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134- On  apperçoit  dans  la  plupart  des  poiflonsun  filet  B ,/>/./ , fig.  y , qui 
traverfe  le  diaphragme,  la  poitrine,  aboutit  au  fond  de  la  gorge,  où  t 
s’attache  à tin  petit  os;  d’autres  fois  il  fe  termine  au  ventricule  même, 
ou  auprès  du  diaphragme,  ou  près  du  fond  de  Teltomac.  Plulleurs  anato- 
mifles  ont  tenté  inutilement  d’introduire  dans  ce'.filct  un  (filet  ou  un  crin; 
ils  n’ont  pas  même  pu  y faire  entrer  de  l’air:  malgré  cela  ,oti  penfe  ailes 
généralement  que  ce  canal  fert  ou  à introduire  de  l’air  dans  la  veflle  pneu- 
matique, ou  à donner  une  illuc  à celui  qui  y e(l  renfermé , ou  à opérer 
l’une  & l’autre  fonction  ; & quelques-uns  ont  penfé  que  l’air  de  la  vellfe 
paifait  dans  l’eftomac  pour  faciliter  la  digelfion.  Il  me  femble  que  Til- 
lage de  la  veille  à air  e(f  bien  établi  par  les  expériences  exécutées  à Flo- 
rence, par  Borelli,  dans  l’académie  expérimentale  de  Médicis.  Cet  auteur 
dit  qu’une  carpe  ayant  la  veille  à air  déchirée , elle  relia  un  mois  entier 
dans  un  badin  toujours  au  fond  de  l’eau,  & fans  s’élever  dans  le  fluide. 
Mais  en  admettant  que  la  veille  ferve  à diminuer  la  pefanteur  des  poif- 
fons  dans  l’eau , on  pourrait  demander  comment,  fuivant  le  befoin  dupoif- 
fon  , il  peut  augmenter  ou  diminuer  la  capacité  de  la  veiTie,  pour  fe  ren- 
dre plus  ou  moins  léger.  Il  (è  pourrait  faire , mais  cela  n’efl  qu’une  con. 
jeélure,  que  l’air  étant  comprcfllble , le  poiflon  diminuerait  le  volume  de 
la  veille , & celui  de  fou  corps,  en  preflànt  la  veille  par  l’eifort  defesmuf- 
cles  , & que  cette  compreÆon  cedant,  le  volume  fe  rétablirait  par  le  feul 
reflort  de  l’air. 

I3f.  Voila  matière  à beaucoup  d’expériences  & de  recherches,  aux*- 
quelles  je  ne  puis  me  livrer  pour  le  prêtent.  J’ai  à la  vérité  effayé  de 
percer  la  veille  à air  d’une  carpe  avec  un  trois-quarts;  mais  (oit que  je 
n'aie  pas  attrapé  la  veille , ou  , ce  qui  eil  plus  probable , que  cette  petite  ou- 
verture fe  foit  fermée  par  la  contraâion  des  fibres , deux  jours  après  cette 
operation  cette  carpe  nageait  comme  les  autres. 

De  la  multiplication  des  poijjbns. 

i ■ 

136.  La  plupart  des  poiflbns  proprement  dits  , (ont  ovipares  ; je  dis  la 
plupart,  parce  que  nous  aurons  occailon  de  faire  remarquer  quelques  ex. 
ceptions.  Les  animaux  amphibies  font  leurs  petits  en  vie  ; on  leur  dif- 
tingue  les  organes  des  deux  fexes  comme  aux  animaux  terrellres  * il  y » 
meme  de;  femelles  qui  allaitent  leurs  petits.  Il  c(l  certain  que  dans  les 
poidons  à écailles,  qui  ne  rcfpircnt  point  l’air, en  un  mot,  dans  les  poifc 
finis  proprement  dits  , il  y a des  miles  & des  femelles  ; les  laites  font  les 
miles , les  œuvés  font  les  femelles.  Les  ceuis  ou  la  laite  font  placés  en  H H , 

fis- 
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■ t 137.  Les  œufs  qui  font  renfermas  dans  une  membrane  mince,  forment 
«n  ou  deux  gros  paquets  qui  s’étendent  depuis  le  diaphragme  jufqu’auprès 
de  l’anus  de  chaque  côté  île  l'abdomen,  & font  placés  entre  les  inteftins, 
le  foie  Si  la  velüe  à air.  On  peut  détacher  la  membrane  commune  de  ces 
œufs  en  fouillant  avec  un  chalumeau:  déplus,  les  œufs  font  légèrement 
adhcrens  les  uns  aux  autres , ils  occupent , comme  nous  l’avons  dit,  la 
plus  grande  partie  de  l’abdomen  ; car  les  femelles  renferment  un  nombre 
prodigieux  d’œufs.  On  peut  confulier  fur  cela  les  calculs  de  Leuwcnhoeck. 

138.  La  laite  s’étend,  comme  les  œufs  , depuis  le  diaphragme  jufqu’a  l'a- 
nus, cependant . elle  n’elt  pas  il  renflée  que  les  paquets  d’œufs;  elle  cil 
renfermée  dans  une  membrane  commune,  d’où  partent  de  fines  membra- 
nes qui  s’iuferentdans  la  liibftançe  de  la  laite  , & peut-être  forment  des  cel- 
lules. Car  quand  on  coupe  la  laite  , il  parait  que  la  partie  qui  eft  du  côté 
du  diaphragma e(t  d’une  fubüance  allez  uniforme  , & que  celle  qui  elt 
du  côté  de  l'anus,  elt  comme  véficulaire  ; quand  on  la  comprime  entre  les 
doigts,  il  fuinte  une  fubllauce  blanche  alTez  épaifle , comme  celle  qui  elt 
contenue  dans  le  canal  dont  nous  allons  parler.  La  laite  de  certains  poifl 
fons  elt  bien  plus  groilc  que  celle  des  autres.  Pour  donner  un  exemple, 
la  laite  d’une  carpe  de  18  pouces  de  longueur  peut  être  longue  de  6 pouces", 
& large  de  3.  Il  femble  probable  qu’une  partie  de  la  laite  doit  être  regardée 
comme  les  tefticules  , & l’autre  qui  elt  près  de  l’anus , comme  les  vélicules 
féminales.,  • ,,  • . .. 

1)9.  On  apperçoit  au  milieu  de  chaque  lobe  de  laite  une  gouttière  qui 
s’étend  dans  toute  leur  longueur,  & dans  laquelle  on  trouve  une  efpece 
de  canal  qui  contient  une  fubllance  blanche , femblable  à de  la  bouillie. 
-Si  on  le  vuide,  on  peut  le  gonfler  en  fouillant  dedans  avec  un  chalumeau  , 
& l’on  voit  que  ce  canal  aboutit  à la  partie  de  la  laite  qu’on  lôupçonne 
pouvoir  être  les  véGcules  féminales;  & pour  cette  raifon  on  peut  le  regar- 
der comme  le  caual  déférent.  : 

140.  L'existence  des  deux  faces  dans  les  poiflons  dont  nous  parlons, 
ne  peut  donc  être  révoquée  en  doute  ; mais  on  ne  lait  point  encore  comment 
le  fait  la  fécondation  des  œufs  ; car  il  n’y  a nulle  apparence  d’accouplc- 
raent.  Les  uns  ont  cru  que  le  mile  répandait  la  femcnce  fur  les  œufs  que 
la  femelle  avait  dépofes.  Ce  ferait  une  faible  objeélion  de  dire  que  cette 
liqueur  mêlée  avec  une  grande  mafTe  d’eau  devrait  perdre  fon  activité.  Il 
pourrait  en  être  comme  de  la  poulfiere  des  étamines  des  fleurs , qui , répandue 
dans  l’air  & entraînée  par  les  vents , ne  laide  pas  de  produire  la  fécon. 
dation  des  femencas.  Beaucoup  d’obfervateurs  difent  que  ce  ne  font  pas  les 
mâles  qui  fuivent  Iss  femelles  mais  le  contraire.  Cela  a fait  penfer  que 
les  mâles  répandaient  la  fecüeiipe  qui  était  avalée  par  les  femelles  que 
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leurs  œufs  étaient  fécondés  dans  leurs  corps.  On  peut  regarder  toute*  ccs 
idées  comme  des  conjectures  dénuées  de  preuves  iufGlànces  pour  emporter 
une  pleine  conviction  , & avouer  que  la  fécondation  des  œufs  des  poif- 
fons  eft  un  myitere  que  les  phyiiciens  n’ont  pu  encore  pénétrer. 

141.  Nous  avons  parlé  de  la  polkion  de  l’nnus  dans  les  diiférens  poif- 
fon$i  mais  il  nous  refte  encore  plulieurs  chofes  à dire  à fon  fujet. 

De  l'anus  des  poiffons.  ■ ! 

142.  A l’extrémité  du  canal  inteflinal  fe  trouve  ce  qu’on  appelle  com* 
munément  le  nombril , ou  plus  exactement  Y anus.  Cette  partie  doit , comme 
je  l’ai  dit,  entrer  dans  la  defeription  des  poifions,  parce  qu'aux  uns  elle 
e(t  vers  le  milieu  du  corps  , à d’autres  plus  vers  la  tète  que  vers  la  queue  , 
& à d’autres  le  contraire.  Cette  partie  forme  quelquefois  un  bouton  faiU 
lant  ; à d’autres  il  faut  prefler  le  ventre  pour  s’afiurer  de  fa  pofition. 

143.  En  examinant  attentivement  cet  endroit , on  découvre  qu’il  y abou- 
tit trois  tuyauk  ; favoir,  l’extrémité  du  reCtum  , par  laquelle  fortent  les 
excrémens  : ce  canal  qui  cil  véritablement  l’anus  , eft  le  plus  large.  Un 
autre,  aboutiifant  à la  veilie  urinaire,  eft  l’uretre.  Enfin,  un  troifiemceft 
formé  dans  les  femelles  par  l’extrémité  des  deux  enveloppes  metnbraneu- 
fes  qui  recouvrent  les  œufs,  & qui  fe  réuniifant  en  un  fèul  canal,  forment 
en  quelque  façon  la  vulve  ; c’cft  l’endroit  par  où  fortent  les  œufs.  Dans 
les  mâles  ce  canal  eft  formé  par  l’extrémité  des  membranes  qui  envelop- 
pent les  lobes  de  la  laite  , ou  par  les  vaiifeaux  fpermatiques  de  l’un  & de 
l’autre  lobes  de  laite  , qui , fuivant  quelques  anatomiftes,  fe  réunifient  à 
un  feul  canal , lequel  eft  fùrcment  celui  par  où  les  mâles  fe  déchargent 
de  la  femence  qui  doit  féconder  les  œufs.  D’autres  prétendent  qu’il  y a 
deux  vaifleavx  fperniatiques  qui  accompagnent  l’uretrc  &■  le  reClum. 

144.  Ces  trois  ou  quatre  canaux  font  réunis  par  des  membranes , fit 
fe  touchent;  mais  ils  ne  font  point  ouverts  les  tins  dans  les  autres,  ils 
aboutiil'ent  tous  à un  endroit  que  dans  les  oifeaux  on  nomme  cloaque,  s 

: 1.  ' . . • . . 1 . . ■ . 

De  la  nourriture  des  poiffons. 

14C  II  eft  certain  qu’il  y a des  poiflons  qui  ont  vécu  très-long-tems 
dans  de  l’eau  très-pure  } mais  je  n’olèrais  afiurer  qu’elle  foit  fuffifante  pour 
les  faire  croître , encore  moins  pour  les  engraiiïer. 

146.  Il  11’eft  pas  douteux  que  les  poifions , fuivant  leur  efpece  , s’ac- 
commodent de  différens  alimens;  les  uns  de  farineux,  de  légumes  cuits 
ou  de  pain;  d’autres  cherchent  des  infetftes , des  vers  de  terre,  des  li- 
maces , 
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nwces , des  mouches  , &c.  On  trouve  dans  l’cftomac  de  quelques-uns  , de 
la  vafe  ou  de  l’herbe  j beaucoup  s’accommodent  de  la  chair  des  animaux 
terreftres  , ou  des  oifèaux;  prefque  tous  font  très-avides  de  poiiTons  , même 
de  ceux  de  leur  efpece.  On  pourra  à ce  fujet  confulter  ce  que  nous  avons 
dit , & encore  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  fur  les  appâts  qu'on  em- 
ploie pour  amorcer  les  haims. 

L'accroiffcment  6?  la  duree  de  la  vie  des  poiffons.  ’ 

147*  Nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chofe  à l'occalîon  des  étangs , 
dans  la  première  partie;  & quoiqu’il  y ait  des  poilfous  qui  croiflent  très- 
vite,  il  eft  faux,  comme  quelques-uns  l’ont  prétendu,  qu’ils  parviennent 
à leur  grofseur  dans  l’efpace  d’une  année;  nous  nous  contenterons  d’a- 
jouter un  feul  exemple  à ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet. 

14s.  Un  étang  qui  aura  été  empoifsouné  avec  de  l’alviu  de  f à 6 pou- 
ces de  longueur,  fournira.au  bout  de  trois  ans  des  carpes  de  8 à 9 pouces 
entre  œil  & bat , & elles  auront  un  pied  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans. 

149-  Certaines  efpeces  de  poifsons  vivent  fort  long  - tems  ; car  les 
carpes  des  fofsés  de  Pontchartrain , qui  font  des  plus  grofses  & des  plus 
anciennes  que  je  connaifse  , ont  (ùrement  plus  d’un  fiecle. 

CONCLUSION. 

ifo.  J’aurai  rempli  mon  intention,  fi  parle  peu  que  je  viens  de  dira 
fur  la  forme  extérieure  des  poifsons , & la  pofition  de  leurs  vifcercs , je 
fuis  parvenu  à mettre  mes  ledeurs  en  état  de  comprendre  plus  aifément 
ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  fur  les  différentes  efpeces  de  poifsons  dont 
je  me  propofe  de  parler  ; car  , comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de  cetts 
introdudion , je  n’ai  point  eu  deiTein  de  faire  une  expofition  détaillée  de 
l’anatomie  des  poifsons.  Cette  entreprife  m’aurait  engagé  à faire  un  ou- 
vrage confidérable,  qui  aurait  pu  fournir  la  matière  de  plufieurs  volumes, 
& aurait  exigé  bien  du  tems  , que  j’ai  mieux  aimé  employer  à remplir 
mon  objet  qui  regarde  la  pèche  & la  préparation  des  poifsons  dont  nous 
faifons  principalement  ufage.  Cependant , à l’occalion  des  diiférens  poifi. 
fons,  on  trouvera  des  détails  anatomiques  qui  fuppléeront  au  moins  en 
partie  aux  omiifions  que  nous  avons  faites  dans  le  coup-d’ocil  général  que 
nous  venons  de  jeter  fur  l’anatomie  des  poifsons. 

ijl.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans  l’introdudion , regarde  les 
poifsons  confidérés  généralement  ; & afin  d’entamer  l’hiftoire  particuliers 
des  poifsons  par  un  des  plus  intérefsans , je  vais  m’occuper  de  ce  qui  regarde 
les  morues.  • 

Tome  X.  ' F 
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PREMIERE  SECTION. 


De  la  Morve, et  des  Poissons  qvi  r ont  rapport. 


ifj.  Nous  avons  prévenu  qu’cn  renonçant  à fuivre  exaâcment  une 
méthode,  nous  nous  propofions  neanmoins  de  réunir  comme  dans  autant 
de  petits  traités  particuliers , les  poifsons  d'une  même  famille.  C’eft  pour 
fuivre  ce  plan  , que  nous  expoferons  dans  cette  première  ièélion  tout  ce 
qui  regarde  l’hiftoire,  la  pèche  dt  les  préparations  qu’on  donne  aux  diffé- 
rentes elpeces  de  poifsons  qui  font  de  la  famille  des  morues,  formant 
autant  de  chapitres  particuliers  de  ce  qui  regardera  chacun  de  ces  poif- 
fonsi  & les  poifsons  d’un  autre  genre,  tels  que  le  maquereau,  le  hareng, 
&c.  formeront  autant  de  différentes  feélions.  Je  vais  commencer  par  jeter 
un  coup  - d’oeil  général  fur  les  poifsons  du  genre  des  morues. 


Article  premier. 

Des  poijfons  qui  formtne  U tlajft  des  menus  , conji dires  généralement,  (I  j) 

I <f 3.  Quoique  l’ufage  n’ait  point  encore  (ait  du  nom  de  morue  uo 
terme  vraiment  générique , qui  réunifse  les  caratScres  communs  à des 
poifsons  d’un  même  genre  } & pour  éviter  d’employer  les  termes  des  natu- 
ralises , qui  lie  font  point  connus  dans  le  commerce  t enfin,  dans  la  vue 
d’être  plus  généralement  entendu , je  comprendrai  fous  la  dénomination 
françaife  de  morue , plufieurs  poifsons  qu’on  a jugé  devoir  fe  rapporter  à 
un  même  genre , quoiqu’on  leur  ait  donné  des  noms  particuliers  , tels 
que  la  morue  franche  ou  le  cabillaud , le  lieu  ou  colin , le  merlan , la 
rode  ou  le  tacaud , & autres  poifsons , dont  les  naturalises  ont  fait  une 
famille  (bus  les  dénominations  d ’aftllus , ou  de  gadus,  ou  de  ntorhua,  ou 
de  moi ua. 

1 Ï4-  Les  naturalises  étant,  comme  on  voit,  peu  d’accord  fur  la  déno- 
mination des  poifsons,  on  ne  doit  pas  exiger  plus  d’exadiitude  de  la  part 
des  pêcheurs  ni  des  marchands , qui  font  dans  l’ufage  de  donner  ditfé- 
tens  noms  au  même  poifson  , non  feulement  relativement  au  langage  par- 
ti ' h Le  nom  que  les  Allemands  donnent  k U morne  en  général,  cft  celui  de 
Stctkfifch. 


Digitized  by  Google 


Sect.  L De  la  morue  6?  de*  poijïons  qui  y ont  rapport.  43 

ticulier  de  chaque  province  , fwund , picard  , normand  , breton  , gaf- 
con , &c.  mais  encore  fuivanc  les  lieu''  où  ,1s  ont  été  péchés , ou  la  ma- 
niéré dont  ils  ont  été  préparés.  En  effet , on  verra  dans  la  fuite , que  le 
poilfon  qu’on  nomme  en  Hollande  & fur  la  c6te  de  Flandres  cabillaud,  chez 
le*  Bafques  bataülau  , dans  l’intérieur  du  royaume  morue  , fur  quelques 
côtes  molut , eft  par-  tout  le  même.  Ces  différentes  dénominations  vien- 
nent de  la  différence  des  langues  ou  patois.  A l’égard  des  préparations  » 
quand  on  mange  ce  poilfon  tel  qu’il  fort  de  l’eau  , on  le  nomme  mortu  ou 
cabillaud  frais;  quand  il  a été  falé  & point  iïché  , c’eft  de  la  morue  verte  ; 
s’H  a été  falé  & léché , c’eft  de  la  morue  fecht  ; s’il  a été  féché  fans  avoir- 
été  làlé,  c’eft  du  ftockfifch  ou  morue  en  bâton.  Et  encore,  fuivant  des  cir- 
conftances  différentes  dans  leur  préparation  , les  unes  font  dites  en  grenier , 
les  autres  en  barils  ou  au  fcc,  ou  en  faumure  , les  unes  blanches  , d’autres 
pietés  ou  charbonnits , &c.  & c’eft  toujours  le  même  poilfon. 

tff.  Ce  n’eft  pas  tout:  fuivant  les  lieux  d’où  ou  les  tire  , elles  font 
dites  dans  le  commerce  , ou  de  Groenland,  aftllus  Groenlandicus  ; ou  de 
Terre-Neuve  , afellus  oceani  fcptcmrionahs ; celle  d’Islande,  aftllus  islandi- 
cus  ; celle  du  nord  de  l’Etoffe  , aftllus  abtrdontnfis  : enfin  fur  les  côtes  de 
Flandres  , on  appelle  les  jeunes  morues , moment , guelk,  doguets  ou  codlingue. 

ifô.  On  conçoit  que  le  même  poifson  fe  peut  trouver  dans  différentes 
mers  ; ainû  de  ce  qu’il  a été  pêché  dans  tel  ou  tel  parage  , où  on  lui  donno 
différent  noms,  il  n’en  faut  pas  conclure  que  ce  foit  un  poifson  d’une 
autre  efpece.  J’en  dis  autant  de  ceux  qui , pour  être  plus  jeunes  ou  plus 
âgés , font  de  différentes  grandeurs. 

177.  Il  ferait  encore  moins  raifonnable  de  regarder  comme  des  poid 
fons  différent , ceux  qui  auraient  reçu  diverfes  préparations.  Il  peut  être 
utile  d’admettre  ces  dénominations  dans  le  commerce  , parce  que  les 
mêmes  poiffons  font  fouvent  propres  à des  ufages  particuliers  , relative- 
ment aux  préparations  qu’on  leur  donne i mais  il  ne  faut  pas  les  intro- 
duire dans  l’hiftoire  naturelle:  aulli  les  auteurs  méthodiques , au  lieu  de 
tomber  dans  de  pareilles  abfurdités , ont  formé  une  famille  de  poiflbns  , 
qu’ils  ont  délignés  fous  les  noms  génériques  d 'aftllus  ou  gadus  , Si c.  Et 
pour  employer  une  exprellïon  françaife,  nous  adoptons  le  terme  morue , 
pour  les  poidons  qui  ont  les  caraderes  que  nous  allons  rapporter. 

Carafons  génériques  des  morues , 

Tous  les  poiffons  de  cette  famille  doivent  être  ronds  , écailleux, 
A avoir  des  arêtes , pluiteurs  ailerons  fur  le  dos  , & fous  le  ventre  der- 
rière l’anus,  dont  prefque  tous  les  rayons  font  fouples  .&  flexibles  ; es 
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outre  deux  nageoires , une  derrière  chaque  ouie , & deux  fous  la  gorge 
ou  la  poitrine  ; quelques-uns  ont  un  barbillon  au  menton,  d’autres  n'en 
ont  point. 

if?.  Plusieurs  auteurs  ont  féparé  cette  famille  en  deux  ordres,  dont 
les  uns , qu’ils  ont  appellés  triptcrygiens  , ont  trois  ailerons  fur  le  dos  , 
& deux  fous  le  ventre  derrière  l’anus.  Ceux  de  l’autre  ordre  qu’on  appelle 
hipttrygitns , n’ont  que  deux  ailerons  fur  le  dos  , & un  ou  deux  fous  le 
ventre. 

160.  On  trouve  dans  les  auteurs  , d’alfca  longues  dilTertations  fur  les 
raifons  qui  ont  engagé  à nommer  afillus  cette  famille  de  poilfons  : les 
uns  ont  prétendu  que  c’était  parce  qu’ou  avait  trouvé  une  conformité  de 
couleur  entre  les  morues  & les  ànons , ou  jeunes  ânes  ; mais  on  verra 
qu'il  y a des  morues  de  couleurs  aflez  différentes  les  unes  des  autres» 
& la  couleur  des  ànons  n’eft  pas  plus  uniforme. 

161.  D’\u  très  difent  que  c’elt  parce  que  les  morues , ainfi  que  les  ânes, 
font  parelfeufes  ; mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  taxer  les  morues  de  paretfc , 
pendant  qu’on  fait  qu’elles  font  de  grands  voyages,  & qu’elles  courent 
avec  beaucoup  d’avidité  après  leur  proie  s d’ailleurs  un  âne  bien  nourri  , 
& poinc  outré  de  fatigue,  au  lieu  d’ètre  pareifeux,  ell  très-vif  & même 
indomtable.  Ainfi , fi  j’emploie  le  terme  &' afillus , c’eli  parce  que  je  l’ai 
vu  adopté  par  pluficurs  auteurs , & fans  prétendre  faire  aucune  conipa- 
raifon  entre  les  morues  & les  ànons  : le  terme  de  gadus  » que  plufieurs 
auteurs  ont  adopté  , cil  tout  aufii  bon. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  morue  franche. 

l6t.  Comme  je  me  propofe  de  traiter  dans  cette  fcétion  des  poiflons 
compris  dans  la  famille  des  morues , je  crois  devoir  commencer  par  la 
morue  franche  ou  le  cabillaud  (*) , à laquelle  fe  rapportent  les  autres  efpeces. 

1 63.  Aftllus  major  vulgaris  , Belg.  cabillaud  , Willughby.  Gadus  dorfo 
tripurygio , on  cirrato  , cauda  aquah  fin , cum  radio  primo  fpinofo  ; Artedi. 

Morhua  vulgaris  ( maxima  afillorum  fpteies  ) ; Bcllon.  Molua  vtl  morhua 
iUttra  minor  ; Rondel.  Gefn.  Aldtov. 

(*)  L’orthographe  de  ce  mot  varie  beaucoup  dans  les  auteurs  : on  l’écrit  cabclieuy 
cabillaud,  cabillot. 
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' 164.  J’ai  toujours  penf?  que  notre  morue  & Je  cabillaud  de  Flandres 
ou  de  Hollande  étaient  le  même  poilfon  ; néanmoins  , pour  m’en  alTurcr, 
j’ai  confuité  M.  Allamand  , célébré  profeilcur  à Lcyde  , qui  m'a  marqué 
que  le  cabillaud  de  Hollande  était  le  poillon  que  la  phrafc  d'Artcdi  défi- 
gne  très- exacte  ment , & cette  même  phrafe  convient  parfaitement  au  poiF- 
Ion  qu’on  appelle  morue  dans  l’intérieur  du  royaume  ( morhua  Vtdgcris 
maxima.  Bell.) , & molut  fur  quelques-unes  de  nos  côtes  ; molua,  vel  morhua. 
Rond.  Et  par  les  perquifitions  que  j’ai  faites , j’ai  reconnu  que  les  pêcheurs 
des  côtes  de  Flandres  & dé  Ficardie  nomment  cabillaud , le  même  poifi. 
fon  que  les  pécheurs  Bas-Bretons  , Normands  & Poitevins  nomment  morue 
ou  molut. 

I6f.  Dans  le  commerce  & dans  les  cuifines,  on  diftingue  néanmoins 
la  morue,  du  cabillaud  , au  point  de  les  regarder  comme  deux  poilfons 
d’elpece  différente.  C’eit  cependant  le  même  ; & la  différence  qu’on  apper- 
qoit,  dépend  uniquement  de  fa  préparation.  Effectivement , on  verra  dans 
la  fuite  que  les  Hollandais  & les  Flamands  font  dans  l’ufage  de  trancher 
leurs  morues,  é<  de  les  faler  différemment  des  Normands,  des  Bretons,  &c. 
Il  e(t  naturel  qu’étant  dans  l’habitude  de  nommer  la  morue  cabillaud , ils 
aient  envoyé  en  France,  fous  le  nom  de  cabillaud  , celles  qu’ils  ont  pré- 
parées. Enfuite  les  pécheurs  Flamands,  ayant  préparé  la  morue  comme 
les  Hollandais,  ont  adopté  l’exprellion  hollandaifc  , & vendu  leur  morue 
fous  le  même  nom  de  cabillaud.  D’un  autre  côté,  les  marchands  apperce- 
vant  de  la  différence  entre  le  cabillaud  fec  ou  lalé  de  Hollande  ou  de 
Flandres , & la  morue  qui  leur  venait  des  autres  côtes  du  royaume , fe 
font  perfuadé  que  c’étaient  deux  efpcces  de  poilTon  , qu’ils  vendaient  l’une 
fous  le  nom  de  cabillaud,  & l’autre  fous  le  nom  de  morue  ; & cette  dif. 
tindion  a pâlie  dans  les  cuifines. 

1 1 66.  On  m’a  donné  comme  marque  diflindive , que  le  cabillaud  falé 
n’avait  point  la  grolTe  arête  qu’on  trouve  dans  la  morue  ; mais  on  verra 
dans  la  fuite  que  cette  différence  dépend  de  ce  qu’aux  morues  plates  , qu’on 
prépare  à la  façon  de  Hollande  , on  ôte  entièrement  la  grofTe  arête  qui 
refie  en  partie  dans  les  morues  rondes  , préparées  fuivant  l’ufage  de  France. 
On  dit  encore  que  le  cabillaud  falé  efl  plus  b'anc  que  la  morue , ce  qui 
vient  de  ce  que  les  Hollandais  & ceux  qui  fuivent  leur  façon  de  prépa- 
rer la  morue , emploient  du  fel  blanc  qui  lui  donne  un  coup-d’œil  avan- 
tageux. 

167.  Il  y en  a encore  qui  prétendent  qu’on  doit  appeller  cabillaud,  les 
petites  morues  ; mais  par  les  informations  que  j’ai  faites  fur  nos  côtes , 
les  pêcheurs  n’adoptent  point  cette  dillindion;  quelques-uns,  en  petit 
nombre,  m’ont  dit  que  le  cabillaud  elt  plus  alongé,  & a la  tète  moins 
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greffe  que  la  morue;  mais  qu’on  préparait  l’un  & l’autre  fans  diftinétion 
& qu’au  fond  c’eft  la  mime  cfpece  de  poilfon  ; aiuil  ils  revenaient  au  feiv> 
timent  de  leurs  camarades. 

168-  Comme  les  greffes  morues  fraîches  qu’on  apporte  à la  halle  de 
Paris  viennent  des  côtes  de  Flandres  & de  Picardie , les  chalTes-marée  le9 
ont  vendues  fous  le  nom  qui  était  en  ufage  dans  leur  pays  , & delà  eft 
venu  qu’on  appelle  à Paris  ces  grandes  morues  fraîches  des  cabillauds  ; 
& cette  dénomination  a été  adoptée  dans  plusieurs  de  nos  provinces.  La 
vérité  de  ce  que  j’avance  préfentement , deviendra  plus  évidente , lorfque 
nous  aurons  parlé  des  méthodes  particulières  qu’on  emploie  pour  préparer 
la  morue;  car  on  appercevra  feniïblement  d’où  dépend  la  différence  qu’on 
remarque  entre  les  morues  différemment  préparées.  Et  ce  qui  confirme 
ce  que  je  viens  d’avancer,  c’eû  que  la  dénomination  de  cabillaud  eft 
prcfqu’inconnue  fur  les  côtes  de  baffe  - Normandie , de  Bretagne  , de 
Poitou  , &c.  & celle  de  morue  fur  les  côtes  de  Flandres  & de  Picardie. 
Au  refte  , je  prie  qu’on  fe  fouvienne  que  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite, 
tantôt  de  la  morue  & tantôt  du  cabillaud  , regardera  un  feul  & même 
poiffon  , & qu’on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à ces  différentes  dénomi- 
nations. Cela  étant  bien  entendu  , je  vais  donner  la  defcription  du  poit 
fon  qui  eft  connu  dans  l’intérieur  du  royaume  , & fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne , d’Aunis  & de  Poitou,  fous  le  nom  de  morue ; & en  Flandres  , fous 
celui  de  cabillaud. 


Article  premier. 

Defcription  de  la  morue  franche  par  fes  parties  externes. 

169.  Jai  fait  cette  defcription  fur  une  morue  fraîche , achetée  à la 
halle  de  Paris,  fous  le  nom  de  cabillaud:  le  poiffon  qui  eft  gravé  fur  la  pl.  /» 
fig.  I , a été  copié  fur  un  beau  deflin , où  le  poiffon  était  repréfènté  de  là 
grandeur  naturelle , & qui  m’avait  été  envoyé  par  M.  Guillot  commiffaire 
de  la  marine  a S.  Malo  , qui  l’avait  fait  deffiner  fous  fes  yeux  fur  une  morue 
Portant  de  l’eau. 

170.  La  morue  qui  a été  achetée  à Paris  avait  deux  pieds  huit  à neuf 
pouces  de  longueur  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  a jufqti’au 
bout  de  l’aileron  de  la  queue  P.  Et  il  faut  remarquer  que  la  mâchoire  fu- 
péricurc  eft  toujours  un  peu  plus  longue  que  l’inférieure. 

171.  Quoique  je  foupçonne  d’exagération  Gérard  Mercator,  lorfqu’il 
dit  que  l 'afellus  major,  qui  eft  le  poiffon  dont  il  s’agit,  pefe  60  livres,  il  eft 
certain  qu’il  y eu  a de  beaucoup  plus  gros  que  celui  que  nous  décrivons,  puit 
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que  les  pécheurs  fc  trouvent  quelquefois  obligés  d’emprunter  le  fecours  de 
leurs  camarades , pour  tirer  à bord  celui  qui  a mordu  à leur  hameçon. 

172.  Au  relie  , les  morues,  comme  tous  les  autres  animaux,  prennent 
leur  accroidement  peu  a peu  -,  c’elt  pourquoi  on  en  prend  de  toutes  les  gran- 
deurs , depuis  trois  pieds  £c  plus  de  longueur  jufqu’à  celle  d’un  petit  merlan  ; 
celLs-là  fe  prennent  & louvent  le  vendent  avec  les  merlans  : ainfi , quand  on 
dit  aJiUui  major  t on  entend  l efpece  de  morue  qui  peut  aveu  le  tems  de- 
venir grande. 

17).  La  tète  de  ce  poifTon  eft  fort  grolfe,  par  comparailôn  à celle  des 
autres  poilTons  de  même  genre.  A celui  que  nous  décrivons  , il  y avait , de- 
puis l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  a , jufqu’au  bord  de  l’opercule 
des  ouies  b , dix  pouces. 

J 74.  La  bouche  qui  eft  repréfentée  en  X avait  quatre  à cinq  pouces  d’ou- 
verture à l’extrémité  des  mâchoires.  La  fupérieure  était  un  peu  plus  longue 
que  l’inférieure  ; l’une  & l’autre  étaient  bordées  intérieurement  d'une  mem- 
brane qui , quand  la  bouche  eft  fermée , fe  replie  & femble  former  des 
levres , ou  comme  d’épai.fes  gencives  ; mais  quand  le  poillbn  ouvre  la  bou- 
che pour  failîr  fa  proie,  cette  membrane  s'étend,  & forme  une  grande 
bourfe  X , pl.  / ,fig.  1 , qui  enveloppe  la  proie  que  le  poitfon  a faille. 

175.  Lorsqu  b la  bouche  (*)  eft  fermée,  le  mulèau  forme  un  cône 
tronqué  allez  obtus. 

175.  En  général  la  tète  eft  allez  charnue  , & l’on  y trouve  des  parties 
délicates  fort  agréables  à manger.  Au  relie  , fa  couleur  eft  la  même  que  celle 
du  dos. 

177.  On  trouve  à la  mâchoire  inferieure  & à la  pointe  du  menton  un 
appendice  ca  tilagineux  y , d'environ  un  pouce  de  longueur , qui  fe  ter- 
mine en  pointe  ; 011  le  nomme  la  barbe  ou  le  barbillon.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  cet  appendice  imitant  un  ver,  attirait  des  poitfons  que  la  morue 
faifi.lùit  -,  mais  cette  idée  n’ell  guere  vrailèmblable  , & il  vaut  mieux  avouer 
qu’on  ignore  quel  eft  l’ufage  de  ce  barbillon  , que  plulîeurs  poilfons  voraces , 
& même  du  genre  des  morues,  n’ont  point. 

178-  Les  yeux  de  cette  morue  font  grands  ; la  prunelle,  qui  eft  noire, 
peut  avoir  fix  à fept  lignes  de  diamètre  t l'iris  eft  blanc , & l’œil  entier  a 
dix  à onze  lignes  & plus  de  diamètre.  Ces  parties  , fur-tout  aux  jeunes 
morues,  font  couvertes  d’une  membrane  qui  forme  comme  un  voile  mince 
& tranfparent. 

( * 1 Quelques  - uns  difent  la  bouche , mes  employés  indifféremment  ; j’ai  adopté 
d’autres  la  gueule  des  poiffons  : dans  des  le  terme  de  bouche  , parce  qu’il  eft  allez 
ouvrages  imprimés  on  trouve  les  deux  ter-  d’ufage  au  bord  de  la  mer. 
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179.  Le  célébré  M.  Camper  dit,  dans  fon  mémoire  fur  l’onie  des  poUfons,-’ 
qu’ayant  diffcqué  des  yeux  de  quelques  poilions  du  gsnrc  des  morües,  & 
en  ayant  détaché  les  mufcles  , il  avait  trouvé  que  cet  organe  eft  conftruit  à 
peu  près  comme  celui  de  l’homme. 

180.  Je  ne  fais  fur  quel  fondement  quelques  auteurs  ont  avancé  que  Tes 
morues  avaient  la  vue  fort  courte.  On  fait  qu’elles  fe  jettent  fur  les  appâts 
qu’on  leur  préfente  ; eft-cc  parce  qu’elles  les  apperqoivent,  ou  (ont  - elles 
attirées  par  l’odeur  ? C’cft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider. 

18 1.  Quand  nous  examinerons  les  parties  intérieures,  nous  dirons  quel- 

que chofe  de  l’organe  de  l’odorat  ; mais  pour  le  préfent,  il  furfic  de  faire- 
remarquer  qu’entre  les  yeux  & l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure,  on' 
apperçoit  deux  trous  i i qu’on  a coutume  d’appeller  les  narines.  ' 

182.  Depuis  le  derrière  des  ouies  b jufqu’à  la  nailfance  de  l’aileron  de 
la  queue  C,  il  y avait  dans  le  poilTon  que  nous  décrivons  , à peu  près  un- 
pied  huit  à neuf  pouces  de  diftance.  Le  dos  du  poiiibn  dans  cette  étendue 
forme  un  arc  furbailfé  , dont  les  extrémités  les  plus  élevées  répondent  au 
fommet  de  la  tète  & à un  des  côtés  de  l’aileron  de  la  queue.  Cependant 
quand , étant  mort , on  le  pofe  fur  une  table , fon  corps  a à peu  près  la 
forme  des  autres  poiffons,  ainfi  qu’on  le  voit  reprélimé,  pi-  1 , fig.  I. 
Le  deffous  forme  aulfi  un  arc,  mais  qui,  depuis  la  gorge  jufqu’à  l’anus , 
offre  une  boffe  d’autant  plus  conlldérable  que  l’eftomac  eft  plus  rempli  , 
ou  que  les  femelles  ont  plus  d’œufs  dans  le  corps.  Ayant  égard  à ces  excep- 
tions qui  font  voir  qu’on  ne  peut  donner  que  des  à-peu-près , notre  poifi. 
fon  étant  mefuré  à trois  pouces  derrière  les  ouies  , avait  au  moins  fept 
pouces  d’épaiffeur  ; & il  y en  a qui , à la  partie  la  plus  renflée  du  ventre , 
ont  jufqu’à  huit  à neuf  pouces  & plus. 

183-  Les  morues  font  couvertes  de  fort  petites  écailles,  peu  fenfibles 
même  fous  la  dents  elles  font  très-adhérentes  à une  peau  épaiffe  , grade  & 
fort  délicate  quand  elle  eft  cuite,  lors  même  que  le  poiffon  a été  falé.- 
. 184-  La  couleur  de  ce  poiffon  fur  le  dos  & les  côtés  était  olivâtre,  rem- 
brunie à mefure  qu’elle  approchait  du  dos;  elle  était  chargée  de  taches,- 
tantôt  gris-de-fer,  & tantôt  jaunes  de  couleur  de  rouille  de  fer.  Ces  cou- 
leurs s’éclairciffaient  à mefure  qu’on  approchait  du  ventre  qui  était  blan- 
châtre. Pour  bien  juger  de  ces  couleurs,  il  faut  que  le  poiffon  foit  nou- 
vellement tiré  de  l’eau  & en  quelque  façon  encore  en  vie.  De  plus , la  gran- 
deur & la  couleur  des  morues  varie  beaucoup  fuivant  bien  des  circonftan-- 
ces.  L’âge  du  poiffon  eft  une  des  principales  caufes  de  ces  variétés  : il  faut 
ajouter  le  climat , la  faifon  , la  nature  du  fond  vafeux  ou  fableux  , ou  couvert 
d’algue,  enfin  le  fexe ; car  les  pêcheurs  dirent  qu’il  y a de  la  différence  entre 
les  mâles  & les  femelles  : ils  adorent  aulfi  que  les  morues  qu’on  pêche  fur' 
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le  Dogger’sbank  ont  la  peau  du  dos  d’un  gris  moins  foncé  que  celles  qu'on 
pêche  en  Islande,  & en  les  ouvrant  on  trouve  leur  péritoine  blanc,  ce  qu’on 
attribue  à ce  qu’elles  fe  tiennent  lùr  un  fond  de  fable  : elles  font  ordinaire- 
ment grandes. 

185.  On  alfure  que  les  morues  qu’on  pèche  en  Islande  fur  des  fonds 
de  roche  couverts  d’herbe  , ont  le  dos  d’un  gris  plus  brun  , & leur  péritoine 
prefque  noir;  ainfi  elles  ne  different  de  celles  du  grand  banc  de  Terre- 
neuve  , que  parce  qu’elles  font  d’un  olivâtre  plus  brun.  En  général , celles 
qu’on  pèche  fur  les  rochers  nus,  ou  fur  le  fable,  font  roudàtresj  & celle* 
qu’on  pèche  dans  les  grands  fonds , & qui  fe  tiennent  fouvent  entre  deux 
eaux , font  communément  noirâtres.  Il  eft  bon  de  favoir  que  , quoique  la 
plupart  des  morues  qu’on  pèche  fur  le  grand  banc  foient  d’un  gris  clair  „ 
on  ne  laide  pas  d’y  en  prendre  des  unes  & des  autres  ; ce  qui  fait  foup- 
qonner  qu’il  s’y  en  rend  de  différent  parages  , puifque  le  fond  qui  eft  de 
làble  a beaucoup  d’étendue.  Cependant  il  parait  qu’elles  ont  en  général  la 
peau  du  dos  plus  mouchetée  que  les  morues  du  Dogger’sbank , de  Schet- 
land  & d’Islande  ; c’eil  peut-être  ces  différences  qui  auront  engagé  à dis- 
tinguer les  morues,  en  morues  noires,  morues  jaunes,  morues  verdâtres, 
&c.  car  on  en  prend  quelquefois  fur  nos  côtes  qui  ont  le  dos  prefque  noir. 
Les  pêcheurs  qui  ont  pratiqué  leur  métier  fur  le  grand  banc , à la  côte  d’Is- 
lande , â Schetland  , & fur  le  Dogger’sbank , ediment  que  toutes  les  morues 
font  de  même  efpece , & que  les  différences  qu’on  remarque  dans  leur  cou- 
leur , dans  leur  longueur  & cpailfeur,  ne  proviennent  que  de  la  nature  des 
fonds  où  elles  ont  féjourné  , & de  l’abondance  ou  de  la  difètte  de  la  nour- 
riture qu’elles  y ont  trouvée  , peut-être  même  de  la  qualité  des  alimens  dont 
elles  fe  font  nourries. 

i8ff-  A l’égard  du  goût , on  prétend  que  la  morue  fraîche  de  Terre-neuve 
eft  plus  délicate  que  celle  du  Nord , foit  que  cela  dépende  de  la  tempéra- 
ture de  l’air,  ou  de  la  bonne  nourriture  qu’elles  y trouvent.  On  remar- 
que , par  exemple  , que  les  morues  d’Irlande  & du  Dogger’sbank  font  plus 
grades  & plus  épaidès  que  celles  d’Islande,  fur-tout  quand  elles  ont  été 
pêchées  après  la  harengaifon , parce  qu’elles  ont  vécu  de  hareng , de  ma- 
quereau , de  fardine , &c.  qui  leur  ont  fourni  une  excellente  nourriture 
& en  abondance. 

187.  Les  pêcheurs  traitent  donc  toutes  ces  différences  de  pures  varié- 
tés i & attendu  que  toutes  ces  morues  leur  paraident  avoir  une  même  con- 
formation & une  même  confidance  de  chair , ils  les  regardent  comme  ne 
faifant  qu’une  feule  efpece.  Il  y en  a feulement  une  que  quelques  pécheurs 
foupqonnent  être  différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Elle 
parait  ordinairement,  dit-oir,  du  Xf  juillet  au  15  feptembre,  à l’elt  de 
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l’isle  d’Islande.  Elle  nage  toujours  entre  deux  eaux,  & les  pécheurs  pré* 
tendent  qu’elle  ne  fe  tient  jamais  fur  le  fond.  Il  elt  probable  que  ces  mo* 
rues  ne  different  point  des  autres  , & quelles  viennent  par  bancs  de  la 
grande  mer  , peut-être  des  côtes  de  Norvège  , étant  attirées  par  le  hareng , 
dont  elles  font  une  grande  confommation.  Ainfi  , li  ces  oblervations  des 
pêcheurs  font  exaltes,  on  peut  regarder  ces  morues  comme  des  poitfons 
de  pnlfage.  Cependant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l’identité  des 
morues  , ne  doit  s’appliquer  qu’à  la  morue  franche,  afellus  vulgatis  major  ; 
car  nous  parlerons  dans  la  fuite  des  différentes  efpeces  de  poilfons  qu’on 
doit  rapporter  au  genre  commun  de  morue. 

188-  On  apperçoit  fur  les  deux  côtés  des  morues  une  raie  blanche,  te  , 
pl.  I , fig.  I , de  deux  lignes  de  largeur,  qui  s’étend  à peu  prés  depuis  l’angle 
fupérieur  du  derrière  des  ouies  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  ; fur  la  partie 
renflée  du  ventre  elle  forme  une  courbe  en  defeendant , puis  elle  devient 
droite  jufqu  a la  queue. 

189-  Le  dos  des  morues  eft  garni  de  trois  ailerons  M , N , O , fig.  i.  Le 
premier  aileron  M de  notre  morue  était  le  plus  élevé , & formé  à peu  près 
par  quatorze  rayons  qui , comme  à tous  les  autres  poiflons  , étaient  liés 
par  une  membrane.  Les  deux  autres  N , O,  étaient  formés  chacun  par  dix- 
neuf  rayons.  Le  premier  rayon  de  chaque  aileron  , c’eft-à-dire , celui  qui 
eft  le  plus  du  côté  de  la  tête  , était  plus  long  que  tous  les  autres  qui  allaient 
en  diminuant,  de  forte  que  chaque  aileron  était  terminé  vers  l'arriéré  par 
un  rayon  très -court,  ce  qui  donne  aux  ailerons,  quand  ils  font  redreflés  , 
une  forme  à peu  près  triangulaire. 

190.  Le  premier  aileron  M , du  côté  de  la  tête,  qui  commençait  à peu 
près  à l’à-plomb  de  l’opercule  des  ouies  , avait  à Ion  attache  au  dos  ou  à 
fa  bafe  environ  quatre  pouces  de  largeur  ; à une  ligne  ou  deux  de  l’en- 
droit où  fe  terminait  cet  aileron  , commençait  celui  du  milieu  N , qui  à fon 
attache  au  corps  avait  environ  fix  pouces  & demi  ou  fept  pouces  de  large  -, 
il  était  moins  élevé  & plus  alongé  que  les  deux  autres  : le  dernier  aileron  O 
le  fuivait  immédiatement , s’étendant  prefque  jufqu’au  commencement  de 
l’aileron  de  la  queue , & il  fe  terminait  du  côté  de  la  queue  par  une  efpece 
d’échancrure  j il  avait  à l’endroit  où  il  s’attachait  au  poilfon  environ  quatre 
pouces  de  largeur.  L’étendue  des  plus  longs  rayons  de  ces  ailerons  était  d’en- 
viron quatre  à cinq  pouces.  L’aileron  du  milieu  N,  formait  moins  le  trian- 
gle que  les  autres  , parce  que  fes  rayons  étaient  moins  dredés  : enfin  , ceux 
des  ailerons  tant  du  dos  , dont  nous  venons  de  parler,  que  du  ventre,  dont 
il  va  être  queftion  , étaient  mous  & point  piquans. 

191.  L’aileron  de  la  queue  était  peu  ou  point  échancré.  Les  rayons 
du  milieu  vers  P , avaient  environ  trois  pouces  de  longueur  ; il  y avait  à 
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peu  près  cinq  pouces  de  diftance  de  l’angle  « , à l’autre  d;  mais  le  premier 
rayon  de  chaque  côté  d & « était  plus  dur  que  les  autres.  Comme  les  rayons 
de  ces  ailerons  font  fujets  à fe  réparer  par  l’eifort  qu’ils  fouffrent  pendant 
ou  après  la  pèche  , l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue  paraît  ordinairement 
frangée. 

192.  L’anus  Q.  de  cette  morue  était  placé  aflez  cxadcment  entre  l’œil  & 
le  milieu  P de  l’aileron  de  la  queue. 

193.  Entre  l’anus  & la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue  , il  y avait  deux 
ailerons  R & S qui  reflemblaient  aflez  aux  ailerons  M,  O , du  dos.  L’aile- 
ron R , le  plus  voifin  de  l’anus , avait  à peu  près  à fou  attache  au  ventre 
quatre  pouces  & demi  de  largeur,  & fon  plus  long  rayon  avait  environ 
cette  même  longueur.  L’aileron  S avait  à peu  près  les  mêmes  dimenflons  ; 
l’un  & l’autre  étaient  formés  de  dix-huit  ou  vingt  rayons  plus  ou  moins  i 
car,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’introduétion , le  nombre  des  rayons 
n’eft  pas  toujours  le  même.  L’extrémité  poftérieure  de  l’aileron  S,  était 
échancrée  comme  la  même  partie  de  l’aileron  O i mais  elle  approchait  da- 
vantage de  l’aileron  de  la  queue. 

194.  Il  y avait  derrière  chaque  opercule,  environ  au  tiers  de  l'épaiflcur 
du  poiflbn , une  nageoire  T , qui  à fon  articulation  avait  un  pouce  & demi 
de  largeur  ; la  longueur  de  fon  plus  long  rayon  était  de  cinq  pouces. 

I9f.  Il  y avait  encore  (bus  la  gorge  deux  nageoires  V , qui  avaient  à leur 
articulation  environ  deux  lignes  & demie  de  largeur  i & les  plus  longs  rayons 
avaient  trois  pouces  de  longueur. 

Article  IL 
Dtfcription  de  la  morue  franche  par  fes  parties  internes. 

196.  Après  avoir  donné  une  idée  de  la  forme  extérieure  des  morues, 
en  en  décrivant  une  que  j’ai  eu  fraîche  , & que  j’avais  fous  les  yeux , il  eft 
à propos  de  dire  quelque  chofe  des  parties  intérieures. 

De  la  bouche , de  la  langue  6?  des  dents  de  la  morue. 

197.  Ce  poiflbn  a , comme  je  l’ai  déjà  dit , une  fort  grande  bouche  ; elle 
eft  repréfentée  fermée , fig.  1 , & dépouillée  de  la  membrane  qui  la  borde 
•n  Z ,fig.  a , pour  faire  voir  la  langue , qui  eft  arrondie  , épaifle  , large  , 
mollette , & qui  ne  porte  point  de  dents  ; elle  n’eft  pas  fufceptible  de  grands 
mouvemens.  Il  eft  bon  , à fon  occafion  , de  faire  remarquer  que  ce  qu’on 
vend  pour  des  langues  de  morues  & qu’on  regarde  comme  un  mets  délicat , 
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eft  formé , non-feulement  par  la  langue  , mais  encore  par  toute  la  partie 
charnue  comprife  entre  les  deux  branches  ou  os , qui  forment  la  mâchoire 
inférieure  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

198-  Les  mâchoires  font  garnies  de  plufieurs  rangées  de  dents.  Un  de 
ces  rangs , qu’on  voit  fig.  2 , eft  formé  par  des  dents  pointues  qui  font 
plus  grandes  que  les  autres.  Une  partie  de  ces  dents  eft  aflujettie  fermement 
dans  leurs  alvéoles  , & d’autres  font  mobiles  ou  plutôt  branlantes  , fe  ren- 
verfant  vers  le  dedans  de  la  bouche.  Outre  ces  dents , il  y en  a de  petites 
qui  garnirent  la  voûte  du  palais  & les  premières  branchies  jufqu’à  l'orifice 
de  l’eftomac.  Ces  petites  dents  rangées  tout  près  les  unes  des  autres,  for- 
ment des  afpérités  qui  font  repréfentées  à la  figure  3 , dans  la  bouche.  H 
eft  l'ouverture  du  gofier  ; 1 1 font  deux  cartilages  durs  , approchant  de  la 
fubftance  des  os , garnis  de  pointes  qui  font  inclinées  vers  le  golîer.  K K 
font  deux  autres  pareils  cartilages  couverts,  comme  les  autres,  de  petites 
dents  ou  afpérités. 

1 99.  Les  guignes  ou  branchies  qui  forment  la  voûte  du  palais  font  toutes 
garnies  de  dents  , les  unes  pointues  , les  autres  larges  & applaties , comme 
des  mâcheliercs. 

200.  Rondelet  ajoute  qu’il  y a vis-à-vis  du  cœur  deux  os  longs  qui 
empêchent  que  les  corps  durs  & piquans  que  la  morue  avale  n’endommagent 
la  gorge  & le  coeur  ; car  la  morue , contre  l’ufagc  de  quantité  d’animaux  , 
avale  les  poilfons  comme  elle  les  a faiiîs  , tantôt  par  la  tète  , & tantôt  par  la 
queue. 

De  pltrfieurs  organes  de  la  morue  franche. 

aor.  L , L ,fig.  3,  font  les  ouies  ou  branchies } on  en  a repréfenté  une 
partie  en  & ,J!g.  4. 

202.  Suivant  M.  Camper , la  cervelle  de  la  morue  & des  autres  poiftons 
de  même  genre  eft  petite  en  comparailbn  de  la  boîte  ofTcufe  qui  la  renferme. 
Cependant  cette  cavité  n’eft  pas  vuide  ; ce  qui  n’eft  pas  occupé  par  le  cer- 
veau, eft  rempli  par  une  mucofité  limpide  qui  eft  contenue  par  une  mem- 
brane arachnoïde  très-mince  & très-délicate. 

203.  A l’égard  de  l’organe  de  l’ouie,  M.  Camper  qui  s’en  eft  beaucoup 
occupé,  dit  que  le  crâne  de  ce  poitfon  eft  couvert  en  partie  d’unmnfcle- 
aflez  épais,  mais  qui  n’empêche  pas  que  le  fon  ne  parvienne  dans  l’organe. 
L’oirdet,  ajoute-t-il,  eft  dentelé  , pefant , & flottant  prefque  librement  dans 
une  bourfe  élaftique , de  (orte  que  la  moindre  impreftion  doit  agir  fur  le 
nerf  qui  s’épanouit  dans  l’étendue  de  cette  bourfe.  Je  ne  fuivrai  pas  plus 
loin  M.  Camper  dans  les  détails  anatomiques  qu’il  donne  de  cet  organe> 
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il  faut  les  chercher  dans  l’auteur  même , ainfi  que  ce  qui  regarde  l’organe 
de  l’odorat.  Je  me  contenterai  de  dire  , d’après  ce  célébré  auteur , que  le 
cerveau  eft  divifé  en  deux  lobes  qui  donnent  chacun  un  feul  nerf  olfaûoire, 
lequel  s’étend  dans  chaque  narine. 

De  Veflomac  des  morues. 

204.  L’estomac  des  morues  eft  fort  grand  , fur-tout  quand  il  eft  reml 
pli  de  poiiTons.  Ce  vifeere  eft  un  des  plus  intéreifans  articles  de  l’anato* 
mie  de  la  morue  : des  pêcheurs  l’appellent  gau  , ailleurs  mtuUttts.  Il  eft  très- 
vafte,  puifqu’on  y trouve  quelquefois  cinq  ou  fix  petites  morues:  mais  il 
eft  lingulier  que  la  voracité  de  ces  poiiTons  les  engage  à avaler  des  corps 
durs , fur  lefquels  la  faculté  digeftive  ne  peut  avoir  aucune  aélion, 

20f.  On  fait  que  les  morues  avalent  des  leurres  de  plomb  qui  repréfen- 
tent  à peu  près  la  forme  d’un  poiifon.  On  a trouvé  dans  Teftomac  de  quel» 
ques-unes , du  fer,  des  teifons  de  pots  cafles,  des  morceaux  de  verre,  &c. 
Comme  le  fer  paraiiTait  ufé  par  quelques  endroits , on  a cru  que  cette  éro» 
lion  du  fer  était  opérée  par  les  fucs  ftomachiques  de  la  morue  ; mais  attendu 
qu’on  n’a  point  de  preuve  de  cette  puilfancc  digeftive  dans  aucun  animal , 
il  eft  probable  que  ces  morceaux  de  fer  avaient  été  endommagés  avant  que 
les  morues  les  culTcnt  avalés. 

205.  AI.  de  Réaumur  a bien  prouvé  que  les  canards  & les  dindons  di- 
gèrent tout  autrement  que  les  quadrupèdes , & que  la  trituration  opérée 
par  leur  géfier  broie  même  le  verre , & avait  aiTcz  de  force  pour  applatir 
un  petit  tuyau  de  fer-blanc  ; mais  l’eftomac  des  morues  eft  membraneux  , 
& ne  rclTcmble  point  du  tout  au  géfier  des  oifeaux.  D’ailleurs  AI.  de  Réau- 
mur n’a  point  Reconnu  cette  adlion  du  géfier  fur  les  métaux  ; & M.  Per- 
rault ayant  diiTéqué  des  autruches  qui  avalent  des  morceaux  de  fer  qu’on 
a prétendu  qu’elles  digéraient , a trouvé  des  pièces  de  monnoie  qui  n’étaient 
que  faiblement  endommagées  par  les  endroits  feulement  où  elles  frottaient 
les  unes  contre  les  autres. 

207.  La  gourmandife  des  autruches  les  porte  à avaler  indiftinélement 
tout  ce  qu’elles  rencontrent  : probablement  il  n’en  eft  pas  comme  des  din- 
dons & d’autres  oifeaux  qui  terminent  leurs  repas  par  avaler  une  aflez  grande 
quantité  de  fable  , probablement  pour  aider  à la  trituration  de  leurs  alimen9 
dans  le  géfier.  Encore  un  coup , l’eftomac  de  la  morue  ne  relfemble  pas  au 
géfier  des  oifeaux , & il  peut  fe  faire  plutôt  qu’elles  rejettent  ce  que  leur 
eftomac  ne  peut  digérer,  comme  font  les  chiens  & les  oifeaux  de  proie 
qui  vomiiTent  par  pelotons  les  plumes  qu’ils  ont  avalées  avec  la  chair  des 
oifeaux  dont  il  Hé  nourriiTent:  mais  comme  on  eft  toujours  difpofé  à adop- 
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ter  le  merveilleux , on  a avancé  que  les  morues  rejettent  même  leur  efto- 
mac  qui  fe  retourne  & fort  par  leur  bouche  , comme  une  poche  qui,  après 
avoir  été  nettoyée  par  l’eau , rentre  à fa  place  naturelle , & que  tout  de 
fuite  les  morues  avalent  avec  avidité  tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Ce  fait 
étant  une  pure  allégation  que  nous  ne  voyons  appuyée  d’aucune  bonne  ob- 
fervation , nous  croyons  devoir  nous  abllenir  d’y  mettre  notre  confiance. 
Nous  dirons  dans  la  fuite  comment  les  matelots  préparent  l’eftomac  des 
morues  pour  faire  un  manger  médiocre , qu’on  appelle  tripe  de  morue  , & 
comment  ils  remettent  à fa  place  un  eltomac  de  morue  qui  a été  tiré  hors 
de  la  bouche  par  un  hameçon. 


Des  intefiins. 

208.  On  trouve  au-delfous  de  l’elfomac  les  inteftins  dont  nous  avons 
reprérenté  en  E ,fig.  î , un  bout  ouvert  pour  faire  voir  des  glandes  qui 
font  attachées  au  velouté.  Il  y a au-delFous  de  l’eftomac  fix  appendices 
vermiculaires  qui  Ce  divifent  en  plufieurs  branches.  Ou  voit  en  F , fig.  5 , 
la  valvule  intestinale , & en  G le  reétum. 

De  la  vejjic  à air  ou  pneumatique , & de  l urinaire. 

209.  La  fig • S reprérente  la  vefile  à air  AA , qui  eft  épaifle  , gélati- 
neufe,  fermement  attachée  au  dos,  & qui  s’étend  jufqu’au-delfous  de  l’a- 
nus. B B font  deux  mufcles  qu’on  apperçoit  aux  côtés  de  cette  veflîe;  & 
CC  , deux  appendices  qui  l’attachent  par  le  haut  : elle  fournit  un  mets  dé- 
licat. 

210.  La  fig.  7 repréfente  cette  même  veflie  ouverte  , pour  faire  voir 
une  chair  rouge  & gland  uleufe  D , qui  y eft  attachée  intérieurement. 

2 11.  Les  reins  s’étendent  dans  toute  la  longueur  du  dos  , depuis  le  dia- 
phragme jufqu’à  l’anus  , & aboutiiTent  à la  vellie  urinaire , qui  a une  forme 
oblongue. 

Du  pancréas , du  foie , de  la  véficule  du  fiel , & de  la  rate. 

212.  Rlasius  dit  qu’il  y a dans  les  morues  fix  conduits  du  pancréas, 
qui  font  beaucoup  plus  gros  & plus  fenfibles  que  le  canal  fÿftique  , qui 
aboutit  dans  les  inteftins  au-delfous  des  appendices  vermiculaires. 

213.  Le  foie  efl  rouge-pâle,  divifé  en  trois  lobes,  & très-huileux. 

: 214.  La  véficule  du  fiel  eft  grande  ; le  canal  fÿftique  aboutit  dans  les 
inteftins  au  • delTous  des  appendices  vermiculaires.  La  rate  eft  noire  & 
alongée. 
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. Du  péritoine. 

21  f.  Nous  avons  déjà  faitobferver  que  dans  certaines  morues  le  pé- 
ritoine eft  blanc , & qu’à  d’autres  il  cil  brun  ou  noirâtre  fuivant  la  na- 
ture des  fonds  où  on  les  pèche. 

216.  Ceci  a quelque  rapport  à ce  qu’on  remarque  fréquemment  dans 
les  écrevilfes } elles  ont  fous  l’enveloppe  cruftacée  de  leurs  corps  des  filets 
qu’on  nomme  communément  le  foin  : il  eft  blanc  aux  écreviiTes  qui  vivent 
dans  des  eaux  claires  & vives;  mais  brun  , preique  noir,  lorfqu’on  les 
pèche  dans  des  eaux  ftagnantes  & vafeufes. 

Du  cœur. 

2t7-  Le  coeur  eft  figuré  comme  un  noyau  de  datte;  il  eft  placé,  de 
même  qu’à  la  plupart  des  poifTons , entre  les  branchies.  La  grotte  artere 
au  fortir  du  cœur  fe  diftribue  aux  ouies  par  un  nombre  infini  de  ramifi- 
cations , comme  aux  autres  poidons  ; c’eft  pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  fur  la  diftribution  des  vaideaux , non  plus  que  fur  des  détails 
de  fine  anatomie , qui  ne  conviennent  que  dans  des  traités  particuliers  de 
la  fcience  anatomique. 

ai 8.  La  chair  de  la  morue  eft  délicate  & d’aflez  bon  goût  : cependant 
elle  eft  un  peu  fade  quand  elle  eft  fraîche  ; c’eft  pourquoi  on  lui  fait  une 
fauce  un  peu  relevée  : elle  fe  leve  par  écailles  ou  feuillets. 

Conclujion  de  la  description  de  la  morue. 

219.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  l’article  premier  furies 
parties  externes,  de  dans  l’article  fécond  fur  les  parties  internes, je  crois 
qu’au  a une  idée  alfez  jolie  de  la  morue  franche,  ou  de  Yafellus  major 
vulgaris  de  Willughby.  Mais  ce  poilfon  étant  d’un  très-grand  ufage,  il  con- 
vient d’expliquer  exactement  comment  on  le  pèche  , & les  différentes  pré- 
parations qu’on  lui  donne  ; nous  allons  elfayer  de  le  faire  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

Article  III. 

Idée  générale  de  te  que  nous  avons  à dire  fur  la  morue  franche  ou  cabillaud , 
& fur  fes  préparations. 

2 20.  Cette  efpece  de  morue  fe  multiplie  à un  tel  point , qu’elle  fournit 
la  principale  nourriture  à pknieurs  peuples  du  Nurd , une  partie  du  Pane- 
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marck,  de  la  Norwege,  de  la  Suède,  de  l’Islande,  du  Groenland,  de* 
isles  Orcadcs , de  Schedand  ou  Hitlaud , prefque  toute  la  Mofcovie , & 
beaucoup  d’autres  pays  où  le  poifson  fec  fait  un  objet  principal  de  la  nour- 
riture; ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’en  tranfporte  beaucoup  dans  quan- 
tité de  pays  où  l’on  recherche  la  morue,  quoiqu’on  n’y  manque  pas  d’au- 
tres alimens , même  d’excellens  poifsons  frais  , comme  dans  le  Levant  St 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  & de  la  Baltique  , où  l’on  pèche 
peu  ou  point  de  morue  franche. 

221.  Malgré  cette  énorme  confommation  de  ce  poifson  , on  verra  qu’il 
s’en  trouve  une  grande  quantité  dans  le  Nord  fur  les  côtes  de  Norwege, 
dans  les  états  du  roi  de  Dancmarck,  en  Islande,  à Schetland,  & dans 
toute  l’Amérique  feptentrionalc. 

222.  On  lit  de  plus  dans  YHiJloire  générale  des  voyages , in-4.  tome  V , 
n.  204 , qu’on  diftingue  au  cap  de  Bonne-Efpérance  plufieurs  efpeces  de 
cabillauds.  Les  plus  communs,  dit -on,  font  couleur  de  cendre  , longs  de 
deux  à trois  pieds , avec  de  grandes  écailles  & des  nageoires  fort  dures. 
Leur  chair  elt  tendre  & délicate  lorfqu’elle  eft  fraîche  ; quand  elle  eft  falée, 
clic  fait  la  nourriture  des  elclaves. 

223.  Excepté  la  grandeur  des  écailles  & la  dureté  des  nageoires  , cette 
Courte  deferiptiou  conviendrait  allez  à notre  cabillaud. 

224.  Nous  avons  un  mémoire  envoyé  du  Pérou , dans  lequel  il  eft 
dit  qu’on  y pèche , fur-tout  le  long  de  la  côte,  en  oéiobre  & novembre  , 
des  poiifons  qu’on  appelle  morue.  Comme  011  n’en  donne  aucune  deferip- 
tion  , nous  11e  pouvons  pas  décider  (1  ce  poidon  eft  notre  morue  ou 
cabillaud. 

22f.  L’amiral  Anfon  dit  dans  fon  Voyage  , qu’il  a pris  de  très  - gran- 
des morues  à l’isle  de  Juan  Fernandez.  Comme  prefque  tous  les  voya- 
geurs laillent  de  pareilles  incertitudes , nous  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage à ce  qu’ils  ont  dit  des  morues. 

226.  Outre  que  la  pèche  de  ce  poifson  fournit,  comme  nous  l’avons 
dit,  une  branche  confidérable'de  commerce,  elle  a encore  l’avantage  de 
former  d’excellens  matelots.  Les  équipages  des  bàtimens  qui  font  cette, 
pèche , ayant  fréquemment  à lutter  contre  des  mers  orageufes , ils  appren- 
nent leur  métier  ; & quoiqu’ils  aient  à fupporter  des  travaux  fort  rudes , 
il  en  périt  beaucoup  moins  que  dans  les  navigations  douces  des  isles 
du  Vent. 

227.  Les  différentes  préparations  qu’on  donne  à la  morue , nous  en- 
gagent à divifer  ce  qui  nous  refte  à dire  fur  ce  poiübn , en  quatre  articles 
principaux. 

228.  Dans  l’un , il  s’agira  des  morues  que  l’on  prend  affez  près  des  côtes 
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de  France,  de  Hollande,  d’Angleterre,  d’Ecofle  & d’Irlande,  pour  être 
mangées  fraîches. 

229.  Nous  expliquerons  dans  un  autre  la  pèche  & la  préparation  de  la 
morue , qu’on  appelle  verte  , qui  eft  falée  & point  féchée. 

230.  Nous  traiterons  dans  le  fuivant,  de  celle  qu’on  feche  après  l’avoir 
falée. 

231.  Nous  nous  occuperons  enfin  de  la  morue  que  l’on  feche  fans  l’avoir 
falée  , & qu’on  nomme  JlockJifck  , c’eft-à-dire  , morue  en  bâton. 

Article  IV. 

Des  pêches  qui  fe  pratiquent  affc{  pii  s des  côtes  de  France , de  Hollande  , d'An- 
gleterre , d'Ecoffe  & d'Irlande,  pour  que  les  morues  puiflent  être  mangées 

fraîches. 

2 J 2.  Les  morues  , dont  on  peut  admettre  la  fource  dans  le  nord, 
fc  diftribuent  dans  line  grande  partie  de  l’Océan.  Il  y a peu  d’endroits 
dans  cette  grande  mer,  où  l’on  ne  prenne  quelques  morues  ; mais  dans 
pluficurs  elles  y paraiifent  en  fi  petite  quantité,  qu’on  ne  daigne  pas  y 
établir  des  pèches  uniquement  pour  cet  objet j pendant  que  dans  d’autres 
elles  s'y  montrent  dans  la  plus  grande  abondance. 

233.  Puisque  nous  nous  propofons  de  parler  dans  cet  article  de  celles 
quife  prennent  dans  notre  continent,  il  c il  bon  d’être  prévenu  que,  quoi- 
que  les  morues  foient  des  poifTons  du  nord  , elles  fe  retirent  dans  les 
grands  fonds  lorfqu’il  fait  très-froid , & qu’elles  paraiifent  fur  les  bancs 
près  des  côtes  & daus  les  golfes  lorfque  l’air  eft  adouci  ; néanmoins  des 
bancs  ou  bouillons  de  poiifons  dont  elles  fe  nourriifent , les  engagent  à 
paraître  plus  tôt  ou  plus  tard  dans  certains  endroits  où  les  pécheurs  vont 
les  chercher , non-feulement  parce  qu’elles  s’y  raifemblent  en  grand  nom- 
bre , mais  encore  parce  que  la  pèche  y eft  plus  facile  que  dans  les  grands 
fonds. 

234.  L’incertitude  de  l’arrivée  de  ces  poiifons  fur  les  bancs  donne 
à ceux  qui  en  font  voifins , un  grand  avantage  fur  ceux  qni  en  font  éloi- 
gnés, puifqu’ils  peuvent,  fans  s’expoferà  de  longues  traverses , aller  exa- 
miner fi  ces  endroits  font  meublés  de  morues , afin  d’y  venir  enfuite  en 
nombre  pour  y faire  leur  pêche. 

23f.  Quoique  les  morues  ne  foient  pas  fort  communes  fur  nos  côtes, 
on  ne  lailfti  pas  d’y  en  prendre  quelques-unes  , foit  dans  les  parcs , foit 
avec  cfes  cordes  garnies  d’haims , qu’on  tend  pour  prendre  d’autres  poift 
fons , foit  dans  les  folles  qu’on  tend  par  fond  , ou  d’autres  filets  , quoi- 
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qu’on  n’ait  point  en  vue  la  pèche  de  la  morue.  Il  n’eft  pas  ordinaire  de 
prendre  de  groifes  morues  par  ces  fortes  de  pêches  s mais  on  en  prend 
aiTez  communément  dans  la  Manche,  de  jeunes  qui  ne  font  pas  plus  groiTes 
que  des  merlans  , & que  les  chaiTes-marée  confondent  dans  leurs  paniers 
avec  ce  poiffon. 

236.  M.  le  Teftu,  tréforier  des  invalides  de  la  marine  à Dieppe,  m’a 
envoyé  de  ces  petites  morues  pêchées  dans  la  Manche  ; elles  ont  tous 
les  caractères  des  grandes  , & il  m’a  marqué  en  avoir  une  qui  n’avait 
que  fix  pouces  de  longueur  totale.  Bien  des  gens  les  confondent  avec  le 
merlan  -,  cependant  leur  chair , qui  clt  fort  bonne , a plus  de  coniîitance  , 
& les  connaiifeurs  favent  bien  en  faire  la  différence. 

237.  On  prend  plus  communément  de  groiTes  morues  ou  cabillauds, 
à l’ouverture  de  la  Manche  ou  à l’entrée  de  la  mer  d’Allemagne  ; on  tend 
pour  cela  de  grofles  cordes  par  fond  , garnies  d’haims , à peu  près  fem- 
blnbles  aux  cordes  par  fond  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  fec- 
tion  de  la  première  partie  de  eet  ouvrage.  Ces  morues  fe  confornment 
fraîches  dans  les  villes  voifines  de  la  mer  ; on  en  chaiTe  même  à Paris 
lorfque  l’air  eft  frais;  elles  s’y  vendent  fous  le  nom  de  cabillaud , parce 
que  communément  elles  viennent  des  ports  de  Flandres, où  les  morues 
fe  nomment  ainfi.  Cette  pèche  aux  groiTes  cordes  fe  pratique  afsez  com- 
munément par  les  pêcheurs  de  Ghivede  , village  de  l’amirauté  de  Dun- 
kerque , qui  eft  fitué  à l’ouverture  de  la  mer  d’Allemagne. 

Pèche  à t embouchure  de  la  Meufe . 

238-  La  morue  qui  ié  pêche  à l’embouchure  de  la  Meuiè , & qu’ot» 
nomme  dans  le  commerce  morue  de  Meufe,  eft  un  gros  cabillaud  , puiC 
qu’on  en  prend  qui  pefent  jufqu’à  vingt  livres  : il  eft  très-délicat  & plus 
eftimé  que  celui  du  grand  Banc  & de  l’Islande;  au  if  fe  vend-il  plus  cher. 
Une  partie  fe  confommc  frais;  les  Hollandais  falcut  le  relie  en  barrils  , 
ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  Comme  cette  morue  peut  être 
mangée  fraîchement  Talée,  cette  circonftance  contribue  beaucoup  au  mérita 
qu’on  lui  accorde. 

Pêche  des  morues  fur  les  cotes  d'Ecoffè. 

239.  Les  Ecoflars  font  l’cté  la  pèche  des  morues  ou  cabillauds,  le  long 
de  leurs  côtes,  avec  des  h.tims  , dans  de  petites  chaloupes  qui  revien- 
nent tous  jes  foirs  à terre  & rapportent  leur  poiifon  ; mais  ils  fout  des 
pèches  plus  confidérables  fur  des  rifs  & bancs  qui  font  au  uordde  T Esolfe  : 
la  plupart  de  ces  morues  fe  confornment  fraîches. 
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240.  Qjjand  les  pêcheurs  s’écartent  à douze  ou  quinze  lieues  au  large 
de  Boukeners , & qu'ils  appréhendent  que  leur  poilion  ne  Te  gâte , ils  le 
Talent  à demi  j ce  peu  de  l'el  raffermit  la  chair,  & lui  donne  un  goût  re- 
levé qui  la  rend  plus  agréable  que  celle  qui  elf  fraîche. 

241.  Ordinairement  les  Ecodais  quittent  vers  la  mi-juin  la  pèche  du 
nord  de  l’Ecolfe,  pour  aller  plus  au  nord,  ou  pêcher  ou  s’accommoder 
des  poilTons  que  les  naturels  du  pays  ont  pêchés  & préparés , & ils  vien- 
nent à leur  retour  s’établir  fur  le  Dogger’sbank. 

242.  Les  Dieppois  ont  quelquefois  envoyé  aux  côtes  d’Ecoife  faire  la 
pèche  de  la  morue  avec  leurs  grands  drogueurs,  qu’ils  armaient  de  dix- 
huit  à vinge  hommes;  ils  quittaient  toujours  ces  côtes  vers  le  20  du 
mois  d’août,  pour  le  rafraîchir  chez  eux,  y prendre  des  vivres  , St  par- 
tir enfuite  pour  la  pèche  du  hareng  à Yarmouth  ( r 3)  ; & cet  ufage  était 
tellement  établi,  que  l’équipage  pouvait  obliger  le  maître  d’appareiller  le 
lendemain  de  la  S.  Barthelcmi.  Cette  condition  fublide  encore  lorfque  les 
bateaux  frauqais  qui  vont  au  nord  , fe  propofent  de  faire  l’une  & l’autre 
pèche. 

. 24}.  Qyot  qu’il  en  foit , ces  morues  nouvellement  falées  arrivant  de 
bonne  heure , étaient  recherchées  par  les  marchands. 

Pèche  de  la  morue  en  Irlande. 

244.  Là  partie  du  royaume  d’Irlande  la  plus  abondante  en  morue,  ed 
à l’oued  , aux  environs  de  la  baie  Oingle  ; elle  fe  fait  depuis  la  S.  Mi- 
chel juTqu’au  mois  de  mai. 

245.  On  m’a  aifuré  qu’on  pêchait  des  morues  en  Irlande , dans  la 
Shure,  riviere  de  Watcrford , depuis  le  mois  de  juin  jufqu’à  celui  de 
novembre. 

24S.  On  y prend , dit-on  , les  morues  dans  des  parcs  ouverts  qui  pré- 
fentcut  leur  embouchure  à la  mirée  montante.  Ces  parcs  font  terminés 
par  une  manche  où  elles  entrent.  Pour  les  y prendre  avant  que  la  marée 
foit  entièrement  retirée  , ou  condruit  auprès  de  la  manche  un  échafaud 
quia  huit  pieds  en  quarré;  il  ed  formé  de  forts  pieux  qui  font  à un 
pied  les  uns  des  autres,  & aifez  longs  pour  que  l’échafaud  11e  foit  point 
recouvert  par  la  haute  mer. 

247.  Cet  échafaud  fert  à relever  la  manche  , pour  prendre  le  poilion 
avant  que  la  mer  foit  retirée. 

( t j ) Petite  ville  d’Angleterre  dans  la  province  de  Norfolk , avec  un  btm  part  fur  la 
rivière  d’Yarc.  Ses  habitons  s'adonnent  principalement  à la  pèche  du  hareng. 

H ij 
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248.  On  voit  Je  ces  parc»  établi*  dans  la  baie  de  la  riviere  , & même  , 
à ce  qu’on  allure , jufqu'à  W'atertord,  qui  eft  à une  lieue  de  la  mer  , où 
apparemment  la  marée  remome  & où  l’eau  eft  filée.  (*) 

249.  Les  parcs  de  lu  baie  l’ont  établis  à quarante  ou  cinquante  braf- 
fes  du  rivage.  Il  eft  fenfible  que  ces  morues  , aiol»  que  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  parcs  & les  filets  de  nos  pêcheurs , fout  très-faines  , & 
en  état  d’être  tranfporcées  daHS  Ie9  barques  à vivier  dont  nous  parierons 
dans  un  inltaut. 

Pêche  de  la  morue  fur  le  Dogger'slnink. 

2^0.  On  pêche  des  morues  fur  plufieurs  bancs  & rife  qui  font  hors 
la  Manche  dans  la  mer  d’Allemagne.  Mais  je  me  bornerai  à parler  de  celle’ 
qui  fe  fait  fur  le  Dogger’sbank  ou  Banc  des  chiens  , qui  a environ  cin- 
quante lieues  d’étendue,  & qui  eft  iitué  entre  la  cAte  occidentale  d’An- 
gleterre, & celle  des  Provinces-Unies  à l’orient.  Comme  ce  banc  eft  con- 
lidérable , je  crois  qu’il  convient  de  le  choifir  pour  faire  comprendre  cee 
qui  le  peut  pratiquer  fur  les  autres. 

251.  Il  elt  probable  que  le  nom  qu’on  a donné  à ce  bano,  vient  de  c* 
qu’on  y trouve  quelquefois  une  prodigieufe  quantité  de  chiens  de  mer  , 
qui  s’y  rendent  par  bancs  ou  bouillons-,  comme  les  autres  poisons  de 
palfage. 

2f  2,  Puisque  les  pêcheurs  de  toutes  ces  nations  peuvent  faire  par-tout 
leur  métier  eu  pleine  mer , pourvu,  qu’ils  relient  dans  leurs  bâtimens , il 
fuit  de  là  qu’il  leur  eft  permis  d’aller  pêcher  fur  le  Doggcr’sbank  ; mai»  comme 
ce  banc  eft  allez  près  de  la  Hollande,  les  pêcheurs  de  cette  nation  le  fré- 
quentent plus  que  toute  autre  ; ils  ont  des  vailTeaux  de  foixante  à quatre- 
vingts  tonneaux , & d’autres  beaucoup  plus  petits , qui  y font  deux  ou  trois. 

mer  Baltique;  & auffi  dans  l'Elbe  , fleuve- 
d’Allemagne  qui  fe  jette  dans  la  mer  au-def- 
fus  de  Hambourg,  & d'autres  fleuves , foit 
pour  y dépofer  leurs  oeufs , ou  y étant  at- 
tirées par  des  bancs  de  poiflons  qui  fe  trou- 
vent l’automne  dans  ces  fleuves;  mais  nous 
ne  favons  pas  fi  ces  afellus  font  notre  mo- 
rue franche  ou  cabillaud , ou  des  poiflons 
du  même  genre , dont  j’aurai  occafion  de 
parler  dans  la  fuite,  d’autant  que  plufieurs 
auteurs  difent  qu’il  y a peu  de  vraie  morue 
dans  la  mer  Baltique. 


( * ) Il  n’y  a pas  lieu  d'être  furpris  qu’on 
pèche  des  morues  à l’embouchure  des  ri- 
vières où  l'eau  eft  falée  ; on  prétend  feule- 
ment qu’elles  y maigriflent  ; mais  il  parait 
que  I1eu-wenhoek&  Schonevelde  ontpenfé 
que  les  jeunes  morues  fe  trouvaient  dans 
l'eau  douce , où  ils  difent  qu’elles  fe  nour- 
riflent  de  brochets , de  truites , de  perches , 
&c.  Schonevelde  dit  même  qu’il  y a des 
afellus  qui  paflent  de  la  mer  à l’embou- 
chure de  l’Oder  , riviere  d’Allemagne  qui 
Craverfc  la  SiléGe , & fe  décharge  dans  la 
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voyages  par  an  ; quelques-uns  même  ▼ continuent  leur  pèche  fans  inter- 
ruption pendant  cinq  à ilx  mois  : en  ce  cas  ils  chargent  tes  portions  qu’ils 
ont  pris,  fur  de  petits  bâtimcns  qui  les  tranfportent  en  différens  ports  de 
Hollande  : d’autres  quittent  cette  pèche  en  feptembre , pour  aller  à celle 
du  hareng  à Yarmouth , & reviennent  enfuice  prendre  leur  pèche  fur  le 
Dogger’sbaok  , ne  rentrant  chez  eux  que  quand  ils  y font  forcés  par  le  mau- 
vais tems , quand  les  vivres  leur  manquent,,  ou  encore  lorfqu’ils  ont  fait 
leur  cargaifon. 

2? 3.  Quoique  ce  banc  foie  à environ  cinquante  lieues  des  côtes  de 
Hollande , ils  ne  lai/Tent  pas  d’y  tranfporter  quelquefois  des  cabillauds  en 
vie  , au  moyen  de9  barques  à vivier  , dent  nous  avons  parlé  dans  la  troi- 
Uctne  fection  , première  partie,  & une  autre  d’une  conftruction  différente 
dans  celle-ci , dont  nous  traiterons , entre  lcfqueltcs  il  y en  a qui  contien- 
nent jufqu  a mille  morues  ou  cabillauds  ; mais  pour  cela  il  oft  bon  que 
les  morues  n’aient  point  été  trop  blcffées  par  les  gros  haims  qu’on  emploie 
pour  cette  pêche.  Cependant  on  m’a  alluré  qu’ayant  ôté  avec  précaution 
un  haim  qui  avait  tité  l’eûomac  hors  de  la  bouche  St  fait  rentrer  l’efto- 
mac  dans  le  corps  de  l’animal , avec  un  bouc  de  corde  commis  ferme , ces 
morues  n’étaient  pas  mortes  dans  le  vivier  où  on  les  avait  mifes  j mais  iis 
prétendent  que  dans  cette  opération  l’cftomae  fe  remplit  d’air  qui  ferait 
mourir  la  morue  , s’ils  ne  procuraient  pas  une  iiTue  à cet  air  -,  pour  cela  ils 
percent  l’eftomac  avec  un  petit  couteau  pointu  par-deffous  l’ouie  ; l’air  étant 
forti , ils  mettent  les  morues  dans  le  vivier  avec  les  autres. 

2*4.  Quelq.ubs.uns  s’imaginent  que  les  morues  cngrartTent  dans  les 
viviers  de  ces  barques  , où.  on  leur  fournit  de  la  nourriture  ; mais  ce  n’eft 
pas  l’avis  commun  , & on  eft  bien  content  lorfque  les  morues  arrivent  en 
vie  à leur  delfination  ; car  il  eu  périt  quelquefois  beaucoup  , quand  on  eft 
pris  de  gros  tems  dans  la  traveriée. 

2f  La  morue  qu’on  pêche  fur  le  Dogger’sbank,  eft  la  même  que  celle 
du  grand  banc  de  Terre-neuve  ; & fi  elle  eft  plus  blanche  lorfqu’elle  eft 
falée , cette  différence  dépend  de  fa  préparation , ainfi  que  je  le  ferai  ap- 
pcrcevoir  dans  la  fuite  5 mais  elle  a toujours  l’avantage  d’être  très-fraiche  , 
nouvellement  falée , & de  primer  beaucoup  celle  de  Terre-neuve. 

2 s6.  On  trouve  fuc  le  Dogger’sbank  des  endroits  où  il  n’y  a que  douze 
à quatorze  braffes  d’eau  , ce  qui  y rend  la  pèche  bien  commode  : mais  on 
y rencontre  peu  de  poilfon,  les  morues  fe  plaifant  dans  des  endroits  où 
il  y a foixante  jufqu’à  quatre-vingt  braffes  d’eau  : alors  la  pèche  eft  fati- 
gante ; mais  c’eft  dans  ces  endroits  qu’on  prend  les  plus  beaux  poiffons. 

2f7-  Quoiqu’on  prépare  des  morues  en  vert  fur  ce  banc , nous  croyons 
devoir  remettre  les  détails  qui  regardent  cette  préparation , à l’endroit  où 
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nous  traiterons  des  pêches  beaucoup  plus  confidérables  qui  fe  font  fur  le 
grand  banc  de  Terre-neuve. 

Article  V. 

Dis  pîihts  qui  fe  font  en  Amérique  feptcntrionale  en  pleine  mer  ; & de  la  prépa- 
ration de  la  morue  verte  quon  fale  & qu’on  ne  feche  pas. 

2^8-  On  fait  la  pèche  de  la  morue  dans  l’Amérique  feptcntrionale  en 
bien  des  endroits , comme  en  Acadie , dans  la  baie  de  Canada  , fur  le  banc 
Verd , les  battures  de  l’isle  de  Sable,  &c.  mais  comme  c’ell  furie  grand  banc 
de  Terre-neuve  qu’on  tait  la  plus  grande  pêche  du  poilfon  qu’on  prépare 
eu  vert,  nous  influerons  principalement  fur  la  pèche  qui  fe  fait  fur  ce’banc  , 
fans  cependant  nous  difpenfcr  de  parler  de  celles  qui  fe  font  fur  les  autres 
bancs  de  ce  continent  s car  notre  intention  cft  de  confidérer  cette  pèche  en 
elle-même , fans  avoir  égard  aux  nations  qui  la  pratiquent , excepté  quand 
il  s’agira  de  quelque  iïngularité  qui  fera  particulière  aux  pécheurs  d’une 
nation  ou  d’une  province. 

Saifons  où  l’on  peut  faire  la  pêche  de  la  morue , dans  t Amérique 

feptcntrionale. 

2Ç9.  Les  pèches  accidentelles  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent, n'ont  point  de  faifon  marquée;  mais  on  fait  des  pèches  réglées  de 
ce  poiilon  fur  les  bancs  de  l’Amérique  feptcntrionale,  ainfi  que  dans  les 
mers  du  nord.  Je  vais  elTayer  d’en  donner  une  légère  idée. 

250.  QyoïQjJi  les  côtes  de  l’Acadie  foient  en  général  long-tems  occu- 
pées par  les  glaces,  l’extrémité  occidentale  s’en  dégarnit  alfez  tôt  pour  que 
la  morue  commence  à donner  au  cap  de  Sable  dès  le  mois  de  mars  ; puis 
remontant  lentement  du  côté  du  nord  le  long  de  la  côte , ces  poidbns  (e 
rendent  vers  les  premiers  jours  de  mai  fur  les  bancs  de  l’isle  de  Sable.  On 
prétend  même  qu’on  peut  pécher  durant  l’hiver  en  quelques  endroits  de 
la  côte  de  l’Acadie,  lorfque  les  havres  & les  baies  de  l’isle  de  Terre-neuve 
font  glacés  ; mais  alors  la  mer  cil  très-dangereufe  dans  tous  ces  parages  , 
où  on  a vu  pludcurs  fois  des  navires  pris  par  les  glaces. 

251.  Quand  on  tombe  dans  des  brumes  qui  chargent  de  givre  les  cor- 
dages, on  ne  peut  manœuvrer;  & il  n’y  a guere  que  ceux  qui  ont  leur* 
habitations  à portée  de  ces  parages,  qui  puilfent  profiter  des  circonftan- 
ces  favorables  pour  pratiquer  cette  pèche. 

252.  Souvent  dans  le  mois  d’avril  > la  morue  commence  à frayer  dans 
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les  baies  de  l’Amérique  feptentrionale  ; alors  elle  ne  fait  que  paffer  fur  le 
banc  de  Terre-neuve , & pour  cette  raifon  la  pêche  y eft  très-incertaine. 

263.  La  fàifon  du  frai  continue  quelquefois  en  Amérique  jufqu’en 
juin. 

264..  Indépendamment  de  cette  marche  des  morues , elles  font  attirées 
par  des  poilfons  dont  elles  font  très-friandes.  C’eft  pourquoi  on  peut  com- 
mencer la  pèche  des  morues  au  cap  Breton  & vers  l’Acadie  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai , parce  que  c’eft  la  faifon  de  l’arrivée  des  haren  gs  dans 
ces  parages , où  ils  relient  jufqu’à  la  fin  de  feptcmbre. 

265.  Ce  qui  fe  trouve  encore  de  glace  en  quelques  endroits  aux  mois 
de  mai,  juin  & même  juillet,  n’interrompt  pas  ordinairement  la  pêche, 
attendu  que  ces  terres  font  plus  oued  que  l’isle  de  Terre-neuve  ; quelque- 
fois cependant  on  eft  force  de  ne  rien  faire  jufqu’en  juin.  Et  quoiqu’adez 
fouvent  on  puiffe  prendre  des  morues  dès  le  mois  d’avril  fur  la  côte  fud 
de  l’isle  de  Terre-neuve,  où  font  Plaifance,  S.  Pierre,  &c.  pour  l’ordinaire 
on  n'y  commence  la  pèche  que  vers  le  20  de  mai. 

266.  Absolument  parlant , il  ferait  pofiîble  de  faire  la  pêche  dès  le  mois 
d’avril  dans  les  baies  du  golfe  S.  Laurent , qui  baigne  à l’oueft  l’islc  de 
Terre-neuve  ; mais  il  eft  prudent  de  ne  pas  les  tenter:  on  y courrait  trop 
de  rifques , tant  de  la  part  des  vents  , qu’à  caufe  des  glaces  dont  on  pour- 
rait être  furpris  : c’eft  pour  ces  raifons  que  les  pêcheurs  n’entrent  dans  la 
gTande  baie  qui  fait  partie  du  golfe , que  vers  le  15  de  juin  -,  cependant 
on  peut  y arriver  plus  tôt  & plus  finement  par  le  cap  Breton  ; mais  alfez 
fouvent  ce  ferait  inutilement,  la  morue  ne  s’y  portant  en  abondance  que 
vers  le  20  juin , qu’elle  y eft  attirée  par  les  harengs. 

267.  A peu  près  dans  le  même  tems  les  glaces  permettent  de  pêcher  à 

la  bande  de  l’eft  de  l’isle  de  Terre-neuve , qui  eft  ce  qu’on  appelle  le  petit 
nord  , d’autant  que  les  harengs  s’y  montrent  fouvent  dès  les  premiers  jours 
de  juin.  Les  capelans , autre  poilfon  dont  les  morues  s’accommodent  très- 
bien  , paraident  fouvent  vers  la  fin  de  juin  , & ils  y relient  jufqu’au  mois 
d’août.  A peu  près  dans  ce  tems-là  ils  fe  retirent , & les  morues  qui  les  fuL 
vent  difparaiiTent.  , 

268.  On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  morues  n’ont 
point  une  marche  réglée.  Nous  devons  ajouter  qu’elles  affedent  tantôt  un 
lieu  & tantôt  un  autre  ; de  forte  qu'aux  endroits  où  allez  fouvent  elles  ont 
donné  abondamment  plulieurs  années  de  fuite , il  fument  une  année  où 
l’on  n’y  en  rencontre  que  peu  ; quelquefois  même  , après  avoir  commencé 
la  pèche  avec  fuccès  dans  un  canton  , il  faut  l’abandonner,  parce  qu’on  n’y 
prend  plus  rien.  Cependant  étant  prévenu  de  ces  différences  accidentelles, 
on  peut  dire  eu  général  : 1'.  Que  vers  le  J 5 de  juin  ou  un  peu  plus  tard  , 
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les  morues , fur-tout  les  jeunes , quittent  les  grands  fonds  pour  aller  à la 
pourfuite  des  capelans  ; elles  s’approchent  alors  de  la  furface  de  l’eau  , fur 
les  bancs  ou  affez  près  des  côtes.  2*.  C’ed  dans  le  mois  de  juillet,  que  la 
pèche  en  eit  la  plus  abondante  fur  le  grand  banc.  3*.  Ce  poilTon  y ed  plus 
rare  dans  le  mois  d’aoùt , faifon  où  il  ne  trouve  plus  de  capelans  ni  de  ha- 
rengs, & où  parailTent  ordinairement  les  chiens  de  mer  qui  font  fuir  toute* 
les  efpcces  de  poidons.  4*.  On  recommence  à prendre  des  morues  fur  le* 
bancs  dans  le  mois  de  feptembre  quand  les  vents  permettent  de  pécher,  f*. 
En  octobre  les  bords  des  bancs  de  cette  isle  fourniifent  beaucoup  de  morue  s 
mais  les  glaces  commencent  déjà  à être  abondantes  : cependant  on  continue 
quelquefois  la  pèche  à l’isle  Royale , & aux  côtes  de  l’oued  , jufqu’à  la  fin 
de  ce  mois;  mais  vers  le  milieu  de  feptembre,  les  ports  & les  baies  font 
très-fouvent  couverts  de  glace. 

2 69.  Nous  parlerons  ailleurs  des  mers  du  nord.  Mais  il  ed  bon  d’ètre 
prévenu  que  toutes  les  époques  que  nous  venons  de  rapporter  font  fujettes 
à beaucoup  de  variations. 

270.  Ceux  qui  ont  leurs  habitations  à portée  des  endroits  où  l’on  fait 
la  pèche,  peuvent  bien,  comme  nous  l’avons  dit,  profiter  de  là  circons- 
tance des  fàifons,  pour  prendre  des  morues;  mais  ceux  qui  font  éloignés 
des  bancs  6c  des  podes , font  privés  de  cet  avantage. 

271.  Si , par  exemple , pour  faler  par  un  terns  frais , un  bâtiment  partait 
de  France  en  feptembre  dans  la  vue  de  revenir  en  janvier , outre  qu’il 
courrait  rifque  de  ne  trouver  que  peu  de  morues  fur  les  bancs,  parce 
qu’une  partie  fe  ferait  retirée  dans  les  grands  fonds , il  s’expoferait  à ef- 
fuyer  de  fort  gros  tems  ; c’ed  ce  qui  engage  à ne  faire  partir  les  navires 
qu’en  mars  , avril,  mai  & juin , pour  revenir  en  feptembre,  o&obre  ou 
novembre:  cependant  ceux  qui  font  rendus  fur  le  banc  en  avril , priment 
ordinairement  les  autres  au  retour , & font  une  vente  plus  avantageufe. 

27s.  Une  partie  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , regarde  plutôt  la  pèche 
que  l’on  fait  le  long  des  côtes , que  celle  qu’on  fait  en  pleine  mer,  & par 
confisquent  appartient  plus  directement  à ce  que  nous  traiterons  dans  l’ar- 
ticle fuivant,  où  il  s’agira  de  la  morue  fechc.  Ainfi  il  convient  de  nous 
redreindre  à ce  qui  concerne  la  pèche  fur  le  grand  banc. 

273.  Ceux  qui  font  à portée  de  ce  banc  , peuvent  y faire  la  pèche 
toute  l’année  , comme  les  Hollandois  fur  le  Dogger’sbank.  Les  Nantais  peu- 
vent primer  les  Normands  , en  partant  en  février  pour  rapporter  du  poit 
fon  de  primeur.  Quand  la  pèche  ed  heureufe  , leur  campagne  ed  ordi- 
nairement de  ciuq  à fix  mois  ; mais  certaines  années  il  leur  en  faut  dix.  Les 
Grandvillois  , les  Malouins , les  Rochelois  , ceux  de  la  Tremblade  , &c.  y 
emploient  moins  de  tems  à proportion  de  celui  qu’ils  gagnent , foit  par  la 
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proximité  du  lieu  de  la  pêche , Toit  à caufe  de  la  commodité  qu’ils  ont 
de  prendre  leur  Tel  dans  leur  voilinage  s aind  ordinairement  leur  retour  pré- 
rient  celui  des  Normands. 

274.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  ports  de  France  où  l’on  arme  pour  la  pèche 
de  la  morue  verte,  font  Dunkerque,  Gravelines,  S.  Valéry,  Fefcamp  , 
Dieppe,  le  Havre  , Honfleur  , Cherbourg,  Grandville,  S.  Brieuc,  la  Ro- 
chelle, S.  Malo,  Bordeaux,  les  Sables  d’Olonne,  &c. 

Des  lieux  où  l'on  peut  s'établir  pour  faire  la  pêche  de  la  morue  verte. 

27t.  C’est  principalement  fur  le  grand  banc  de  Terre -neuve  , qu’on 
«'établit  pour  pécher  la  morue  qu’on  prépare  en  vert;  cependant  on  pra- 
tique encore  cette  pèche  fur  d’autres  bancs,  tels  que  le  banc  à Vert  , le 
Banquercau , le  banc  aux  Orphelins , les  battures  de  l’isle  de  Terre  - neuve , 
&c.  Âlais  nous  oblèrverons  que , pour  la  morue  qu’on  veut  préparer  eu 
vert,  on  s’établit  toujours  en  pleine  mer , & rarement  à la  vue  des  terres. 
Ou  eftirne  que  le  grand  banc  a près  de  deux  cents  lieues  de  longueur 
fur  foixante  de  large  au  milieu;  fes  deux  bouts  fe  terminent  à peu  près 
en  pointe  , dont  la  plus  feptentrionale  eft  environ  à quarante  lieue:  de 
la  côte  eft  de  l’isle  de  Terre-neuve. 

276.  On  connaît  qu’on  en  approche,  lorfque  la  fonde  indique  70,  puis 
60  , puis  50 , 40 , 30  brades  , & encore  quand  on  apperqoit  beaucoup  d'oi- 
ièaux,  qui  s’y  rendent  pour  fe  nourrir  des  ilfoes  des  morues  qu’on  jette  à 
la  mer , ou  pour  attraper  des  capelans , quand  ils  s’approchent  de  la  fur- 
face  de  l’eau. 

277.  Les  morues  du  grand  banc  font  plus  groftes  & plus  graiTes  que 
celles  qu’on  prend  dans,  les  mers  du  nord. 

278.  Le  banc  à Vert  eft  par  le  travers  de  l’isle  S.  Pierre , & le  Ban- 
quereau  entre  le  grand  Banc  & le  banc  à Vert  : de  defTus  ces  trois  bancs 
on  n’apperqoit  point  la  terre. 

279.  Le  banc  des  Orphelins  eft  dans  le  golfe  S.  Laurent,  à dix  ou  douze 
lieues  des  côtes  de  Canada;  & comme  elles  font  fort  élevées  , on  les  apper- 
qoit  par  les  beaux  tems  de  deifos  ce  banc. 

280.  Ceux  qui  pèchent  fur  les  battures  de  l’isle  de  Sable  , courent  des 
rifques  quand  il  furvient  des  vents  qui  portent  à terre  ,&  les  morues  qu’on 
y prend  font  ordinairement  maigres. 

28t.  Pour  cette  pèche,  les  équipages  fe  tiennent  dans  les  bâtimens  qui 
leur  ont  fervi  à fe  rendre  fur  les  bancs , & ils  fe  tiennent  prefque  tou- 
jours à la  dérive. 

282.  Le  parage  le  plus  avantageux,  & celui  qui  eft  le  plus  fréquenté. 
Tome  X.  I 
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cil  entre  le  quarante-quatrième  & le  quarnnte-fixieme  degré  de  latitude.' 

283-  Quelque s-uns  , pur  aventure  , entrent  dans  la  grande  baie  , pour 
pêcher  fur  le  banc  des  Orphelins,  & fur  le  petit  bancdcBridel,  lorfqu’ifs 
cfperent  y faire  une  meilleure  pêche  que  fur  le  grand  banc , ou  fur  les  autres 
qui  font  hors  de  la  baie. 

284.  Pour  le  fuccés  de  la  pêche , en  quelque  lieu  qu’on  la  faflc,il  eft 
important  de  choifir  un  bon  polie  ; c’efî  pourquoi  les  capitaines  doivent 
bien  examiner  fur  la  carte  la  pofition  des  bancs  & des  hauts  fonds , pour 
choilir  ceux  qui  communément  font  plus  poiffonneux  ; car  tous  les  fonds  ve 
fout  pas  egalement  fréquentés  par  les  morues.  Il  réfulte  de  ces  connaif- 
lances,  que  certains  capitaines  reviennent  prefque  toujours  avec  leur  charge 
complété , pendant  que  d'autres  ont  tout  au  plus  la  moitié  de  leur  car- 
gaifon. 

2j>f.  S’il  arrive  plus  fréquemment  aux  Hollandais  de  foire  une  bonne 
pêche,  c’eli  qu’ils  font  laborieux , patiens  , & qu’ils  ne  fe  découragent  point. 
Comme  ils  ont  fréquemment  leurs  équipages  à gages,  ils  en  profitent  le 
plus  qu’ils  peuvent,  leurs  bàtimens  étant  bien  approvifionnés  pour  une 
campagne  de  fix  ou  huit  mois.  Ils  font  continuellement  occupés  de  leur 
pèéhe  ; s’ils  11e  trouvent  point  de  poiifon  dans  l’endroit  où  ils  comptaient 
s’établir , ils  en  vont  chercher  un  autre , & fuivant  les  circonHances  iis 
changent  plusieurs  fois  de  parages,  la  grande  habitude  qu’ils  ont  de  la 
la  pèche  leur  indiquant  , au  moins  avec  quelque  vraifemblance , le  lien 
où  ils  doivent  fc  porter  j & lorfqu’à  force  de  travail  ils  en  ont  trouvé  un 
favorable , ils  en  profitent , travaillent  avec  toute  l’aétivité  polfible  , & re- 
viennent avec  une  bonne  cargaifon  : ce  qui  n’arrivc  pas  aux  pêcheurs  inv 
patiens,  qui  11c  trouvant  point  de  poifTon  au  lieu  qu’ils  s’étaient  propofe 
d’occuper,  reviennent  à demi-charge  ; au  contraire  , quand  les  Hollandais 
défefperent  de  faire  une  bonne  pèche  de  morue  , ils  effaient  de  parfaire 
leur  cargaifon  avec  du  hareng  ou  du  maquereau  , s’étant  approvifionnés 
au  départ  des  uftcnfilcs  qui  conviennent  pour  ces  pêches. 

286.  Comme  ils  tiennent  la  mer  fort  long-tems,  s’ils  font  pris  d’une 
tempête  , ils  amènent  leurs  vergues , ils  mouillent  une  bonne  ancre  avec 
deux  ou  trois  cables  epiffés  les  uns  an  bout  des  autres  -,  ils  ferment  les 
écoutilles,  amarrent  la  barre  du  gouvernail  , & attendent  le  beau  tems , 
étant  renfermés  dans  leur  bâtiment. 

287.  De  même  quelques  bàtimens  français  étant  partis  pour  pêeher  du 
maquereau  fur  les  côtes  d’Islande , & n y trouvant  que  peu  de  poiifon  , 
le  font  hafordes  d’aller  pêcher  de  la  morue  fur  le  grand  banc,  quoiqu’ils 
ne  fuifent  pas  équipés  pour  cette  pèche  i & ils  fout  revenus  au  bout  de 
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quatre  mois  avec  une  aflez  bonne  cygaifon  , ayant  falé  leurs  morues  dans 
les  barils  qui  étaient  defiinés  pour  le  maquereau. 

288.  En  ce  cas  les  équipages  fouffrcnt  beaucoup  de  la  rigueur  du  climat  , 
n'étant  point  à l'abri  , comme  ils  le  font  daus  les  navires  équipés  pour  la 
morue  verte;  & les  bâtimens  qui  vont  à la  pèche  du  maquereau,  ayant 
leur  pont  fort  bas  , & un  grand  coffre,  ils  font  fort  incommodés  par  les 
coups  dç  mer  qu’on  éprouve  dans  ces  parages  : néanmoins  avec  un  peu 
plus  de  fatigue , ils  font  parvenus  à faire  leur  pêche  avec  autant  de  fuccès 
que  ceux  qui  étaient  appareillés  pour  la  pèche  de  la  morue. 

289-  Comme  la  bonté  des  appâts  contribue  beaucoup  au  fuccès  de  la 
pèche,  on  a propofe  plufieurs  moyens  de  s’en  procurer;  c’eft  à ceux  qui 
ont  beaucoup  fréquenté  ces  mers , & pratiqué  la  pèche  de  la  morue  , à prêter 
une  finguliere  attention  pour  s’en  procurer , & à faire  fur  cela  toutes  les  ten- 
tatives qui  pourront  leur  promettre  quelque  fuccès. 

Idées  générales  des  fonds,  Sf  des  circonfiances  favorables  à la  pèche. 

290.  Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  des  pofitions  avantageufes 
pour  la  pèche  de  la  morue,  les  matelots  regardent  comme  bons  fonds 
ceux  de  roches  pourries,  de  coquillages,  & aulU  ceux  de  terre  grade  ; 
les  fonds  rouges  font  pour  l’ordinaire  abondans  en  coquillages.  Les  mo- 
rues trouvant  à fe  nourrir  fur  de  femblables  fonds  , elles  s’y  rademblent 
en  quantité , ainfi  que  fur  les  fonds  gris  où  il  y a beaucoup  d’équilles. 

291.  On  prétend  que  certaines  productions  marines  rendent  mollaflès 
les  morues  qui  eu  ont  mangé;  telles  font , dit -on,  les  bourbes  ou  orties 
vagantes. 

292.  On  ne  fait  point  de  cas  des  fonds  de  fable  pur  , ainfi  que  de  ceux 
de  roche  dure  &fans  délits  ,où  les  morues  font  maigres, & où  l’on  prétend 
qu’il  fe  rafTemble  des  zoophytes  , qui  rendent  ces  poilfons  de  mauvailê 
qualité. 

29J.  Le  tems  le  plus  favorable  pour  cette  pèche,  oomme  pour  toutes 
celles  aux  hairas , eft  quand  le  ciel  c(t  couvert,  & qu’il  11’y  a point  de 
moture.  Les  vents  forcés  & la  mer  agitée  font  abfolument  contraires  à 
cette  pèche;  car  dans  ces  circonfiances  les  fecoulTcs  du  vailfeau  Si  ’a  vi- 
vacité du  fillage  font  que  les  plombs  quittent  le  fond , & que  les  lignes 
fe  mêlent  ;quand  la  tempête  efi  forte,  il  efi  fouvent  arrivé  de  voir  des 
vaideaux  chaifés  de  defiùs  les  bancs,  & contraints  de  revenir  , ayant  couru 
des  dangers,  & fait  une  fortmauvaife  pèche.  Au  contraire , quand  la  failon 
& le  tems  fécondent  l’avantage  d’ètre  fur  un  bon  fond , la  pèche  deve- 
nant plus  commode,  on  ne  fait  que  jeter  la  ligne  & la  retirer  auflî-tût  gar- 
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nie  .le  morues  , qui  mordent  arec  avidité  à l’appit  ; & l’on  a vu  un  feul  ma- 
telot prendre  alors  jufqu’à  I2f  morues  & même  plus  de  200  en  un  jour. 
Quand  cela  continue  , en  moins  de  trois  mois  une  flûte  de  2CO  tonneaux 
quitte  le  banc  avec  une  cargaifon  de  jo  ou  35  milliers  de  morue. 

Choix  des  pofles  fttr  le  grand  banc  de  Terre-neuve.  (14) 

294.  Le  grand  banc  de  Terre-neuve  a,  comme  nous  l’avons  dit,  en- 
viron 230  lieues  de  longueur  fur  60  de  largeur  vers  le  milieu.  Les  pé- 
cheurs de  morue  fe  rendent  à dilférens  endroits  fur  ce  banc,  pour  y cher- 
cher un  pofte  avantageux.  Il  y a des  pécheurs  qui  connaiflenc  bien  mieut 
les  portes  que  d’autres  ; ce  qui  fait  que  certains  capitaines  reviennent  avec 
leur  chargement  complet,  pendant  que  d’autres,  après  avoir  refte  alfex 
long-tems  fur  le  banc  , reviennent  à demi-charge  ; ceux-ci  confomment  un 
tems  conlidérablc  à parcourir  toutes  les  parties  du  banc,  au  lieu  que  les 
autres  ne  tardent  pas  à trouver  les  portes  avantageux. 

294.  Cette  pèche  fc  fait  ordinairement  depuis  le  43e  degré  de  latitude 
nord  , juftju'au  45*  , à la  partie  qu’on  appelle  le  fud  du  banc  ; on  y trouve 
communément  ce  qu’on  nomme  pompons  ou  môles  , qui  reifemblent  à uit 
melon  gros  comme  les  deux  poings,  qui  font  noirâtres,  marqués  de  jaune. 

296.  Entre  le  43'  & le  44e  degré  de  latitude  ,Ies  fondes  font  inégales: 
le  plus  qu’011  trouve  d’eau  à l’acore  de  l’cft.eft  de  foixantc  brades  ; quand 
on  fe  porte  vers  l’oueft  à ro  lieues  de  l’acore  de  l’ett,on  trouve  trente- 
quatre  braifes  , par  les  44  degrés  de  latitude;  à If  lieues  de  l’acore  del'eft, 
011  trouve  cinquante  braifes,  à 20  lieues  trente. fix  brafles;  & pltis  on  va 
àl’ouert,  plus  on  trouve  d’eau;  de  forte  qu’à  l’acore  de  l’oueft  il  y en  a 
foixante  brafles. 

297.  On  commence  à s’établir  au  porte  le  plus  au  fud  , puis  on  s’avance 
dans  le  nord  par  l’eft , en  cherchant  les  bancs  de  poilfon  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  la  première  faifon  du  nord  à l’oueft , & de  là  vers  le 
milieu;  & dans  l’arriere-iàifon  on  retourne  aux  endroits  où  l’on  a com- 
mencé à faire  la  pèche.  Ainfi,  pour  donner  une  idée  de  la  marche  des  pfr- 
chcurs  , les  parages  aux  environs  du  fud  font  fréquentés  depuis  la  mr- 
avril  jufqu’à  la  mi-juin  ; enfuite  depuis  la  fin  de  juin  jufqu’à  la  fin  d’août  „ 

( 14  ) Comme  la  carte  de  ce  banc  & des 
cites  del’islequi  porte  le  même  nom  , fe 
trouvent  dans  tous  les  atlas , j’ai  cru  devoir  , 
par  économie  , fupprimercelle  qu’on  avait 
ajoutée  aux  planches  qui  appartiennent  à 
cette  feétion  , eu  conTervant  cependant  la 


defeription  des  principales  parties  de  ce 
banc,  j’en  ulcrai  de  même  à l’égard  d’une  fe- 
conde  carte  reprefentant  les  cites  d’Angle- 
terre , de  Danemarck  , doNorWegc,  de  fis-, 
lande , de  la  terre  de  Labrador , &c.  qui  m’a 
paru  aufll  inutile  que  l’autre. 
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ên  fréquente  le  milieu  du  banc;  St  à la  fin  de  la  faifon,  ett  feptemftrfe,  orfto- 
bre  & même  le  commencement  de  novembre  , on  revient  aux  environs  do 
fud , où  l’on  a commencé  la  pèche  dans  la  nouvelle  faifon.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  par  cette  raifon  In  pêche  du  fud. 

298.  Du  côté  de  l’Oueft , par  les  4 6 degrés  de  latitude,  à environ  JO 
Hcues  de  l’acore  de  l’eft , font  des  roches  que  les  pêcheurs  de  Normandie 
nomment  les  vaches  noires  ou  nervachcs.  Ce  banc  n’a  guere  qu’une  lieue  & 
demie  d’étendue  ; on  y prend  beaucoup  de  morues  depuis  le  mois  de  juillet 
jufqu’à  la  fin  d’août.  On  dit  que  la  plupart  ne  font  pas  grolfes , qu’elles  font 
grades  & vives,  & de  couleur  noirâtre , le  poiifon  y étant  attiré  par  beaucoup 
de  capelatls  qui  y fréquentent  dans  cette  faifon.  On  trouve  en  cet  endroit 
10  , 12  , ïf , 20  bradés  d’eau.  La  pêche  eft  fort  difficile  dans  la  partie 
du  nord  , par  les  47  & 48  degtés  de  latitude  , à caufe  des  couranS  & 
qu’il  y a une  grande  profondeur  d’eau;  on  y fait'  néanmoins  de  bonnes'  * 

pèches  à 10  lieues  ou  à peu  près  de  la  côte  de  l’eft. 

499.  Acx  environs  du  4fe  degré  , vers  le  milieu  du  banc,  H y a beau- 
coup de  crabes  ; plus  au  fud  , ce  font  des  équilles  ; & vers  le  nord , le 
fond  eft  verd  , les  cordes  revenant  chargées  de  cette  couleur,  & il  y a beau- 
coup de  tcHincs  qui  font  brunes  en  - dehors  , dont  les  moiuïs  font  leur 
pâture. 

300.  Ïl  eft  bon  de  fàvoir , outre  eda  , que  la  faifon  la  plus  cbmmode 
pour  cette  pèche,  eft  depuis  la  mi-avril  jufqu’à  la  fin  de  juin,  parce  que 
les  vents  de  fud-fod-oueft  qui  régnent  pour  lors , amènent  la  douceur  & 
tes  calmes  qui  engagent  les  morues  qui  ont  frayé  à quitter  les  baies  ; elles 
arrivent  peu  à peu  fur  lès  bancs , où  elles  fe  trouvent  raffemblées  en  juillet. 

301.  Les  pécheurs  prétendent  que  les  morues  ne  faifant  que  palier  fur 
fe  banc  cil  août , la  pèche  y eft  accidentelle , outre  que  dans  ce  tems 
«fies  ne  font  pâs  de  bonne  qualité.  Elles  paraiffent  en  plus  grande  abon- 
dance en  odobre  ; mais  if  faut  les  aller  chercher  fur  les  acores  & fes  bords 
des  bancs.  Quoique  toutes  ces  remarques  des  pécheurs  fe  trouvent  afléïr 
fréquemment  en  défaut , les  capitaines  doivent  les  connaître , & elfayer  d’en 
tirer  le  meilleur  parti  qu’ftleur  eft  poftïble. 

Dès  ptitts  de  France  611  fe  font'  principaleihtut  les  dêcb'argciheiis  au 
retour  de  la  pccbe  de  la  morue  verte. 

302.  Les  arméniens  pour  la  pèche  de  la  morue  verte, qu’on  deftîne  à 
l’approvifionnement  de  Paris  , dé  la  Picardie  & de  la  Champagne , fe  font 
à Dunkerque  , Gravelines  , Fefcamp,  le  Tréport , Dieppe  , Honflcur,  Nan- 
tes, S.  Main  ; ceux  qui  arrivent  de  bonne  heure,  fout  pour  l’ordinaire  leut 
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déchargement  à Dieppe  , d’où  la  morue  nouvelle  cfl  chalTée  par  terre  à 
Paris;  d'autres  bàtimens,  dont  le  retour  eft  plus  tardif,  font  leur  déchar- 
gement aux  ports  de  l'embouchure  de  la  Seine  , & le  poilTon  cil  tranfportc 
par  eau  à la  capitale  ; celle  qui  doit  être  diftribuée  le  long  de  la  Loire  Sç 
du  côte  de  Bordeaux,  fe  fait  par  des  bàtimens  qu’on  équipe  à Olonne, 
à Nantes , au  Croific,  à la  Rochelle:  mais  les  lieux  où  l’on  doit  faire  le 
déchargement  «changent  fuivant  les  fpéculations  des  armateurs. 

303.  Les  navires  de  Tréport , Fefcamp  , des  Sables  d’Olonne  & du  pays 
d’Aunis  , &c.  ont  fouvent  fait  deux  voyages  par  an,  dont  l’un,  nommé 
voyage  de  prime , fournillait  une  pêche  plus  abondante  d’un  tiers  que  celle 
du  fécond  voyage,  dit  de  tard  ; mais  la  morue  de  ce  fécond  voyage  était 
beaucoup  meilleure  que  l’autre  quife  faifaiten  avril , mai , juin  & juillet , 
faifon  où  l’on  prétend  que  les  morues  font  de  moins  bonne  qualité.  On 
dit  même  qu’ancicnnemcut  quelques  navires  ont  fait  trois  voyages  dans 
une  année;  mais  cela  n’eft  plus  praticable,  parce  qu’on  met  quelquefois 
fix  à fept  mois  au  voyage  de  prime , à caufe  de  la  rareté  de  la  morue. 

304.  Qjjelques  Bafqucs  qui  font  venir  leur  fel  de  l’isle  de  Ré  par  des 
barques , font  en  état  de  partir  de  bonne  heure  , pour  fc  rendre  directement 
fur  le  grand  banc  ; & quand  la  pèche  eft  favorable , ils  peuvent  faire  deux 
voyages  : mais  cela  eft  maintenant  fort  rare. 

30?.  Lorsque  les  Normands  ne  tirent  pas  leur  fel  par  des  barques  \ 
outre  qu’ils  font  plus  éloignés  du  grand  banc  , ils  font  obligés  d’aller  tout 
armés  prendre  leur  fel  à Brouage;&  pour  peu  que  la  pèche  ne  foit  pas 
favorable , ils  ne  peuvent  revenir  que  fur  la  fin  d’oétobre.  Ceux  qui  hâ- 
tent le  plus  leur  armement,  partent  en  février  & mars , & d’autres  ne  par- 
tent qu’en  avril  ou  mai. 

306.  Dans  les  tems  que  les  morues  donnaient  très-abondamment  furie 
grand  banc,  les  voyages  répétés  avaient  pendant  un  tems  rendu  la  morue 
fi  commune , que  les  armateurs  ne  retiraient  pas  leurs  frais,  & l’on  fe  vit 
dans  le  cas  de  défendre  de  faire  plus  de  deux  voyages  dans  une  année. 

Détail  des  armement. 

337.  Les  bàtimens  qu’on  emploie  pour  la  morue  font  depuis  quarante 
jutqu’à  cent  cinquante  tonneaux  ; ceux-ci  font  ordinairement  de  Honfleur; 
ceux  de  Fefcamp  , de  Saint-Malo  & de  Grandville  ne  patient  guere  cent  à 
cent  vingt  tonneaux  , & la  plupart  font  de  quatre-vingt-dix  : leur  forme 
varie  trop , fuivant  les  ports  où  ils  ont  été  conft ruits , pour  que  je  puid’e 
entrer  à ce  fujet  dans  de  grands  détails  ; ainli  je  me  bornerai  à repréfen- 
ter,  pi.  I , un  grand  navire  Terreneuvier,  établi  pour  la  pèche  , comme 
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je  l'expliquerai  dans  la  fuite  ; (if)  mais  il  cft  eflentiel  que  ces  bâtimens 
foicnt  forts  de  membres , pour  être  en  état  de  réfifter  aux  grofles  mers 
où  ils  s’expofent.  Il  eft  bon  qu’ils  aient  au  moins  un  pont  avec  de  grands 
gaillards , Ou  deux  ponts  fans  gaillards  ; & ceux-ci  font  les  pins  en  ufage, 
parce  que  l’établiifement  pour  la  pèche  s’y  fait  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  & bien  moins  de  dépenfe. 

308.  Les  bâtimens  de  la  cûte  de  Normandie  paffent  pour  être  plus 
forts  , plus  (impies,  & en  même  tems.plus  commodes  que  ceux  de  Bre- 
tagne : mais  je  n’oferais  l’afTurer  ; car  chacun  etiime  ce  qui  lui  appartient. 

309.  Dans  les  ports  de  Ronfleur  & de  Nantes  , on  fait  quelquefois 
ufage  de  vieux  vaiffeaux  de  commerce  qu’on  a radoubes  & reliés , & on 
prétend  qu’ils  ont  l’avantage  d’être  bons  voiliers  ; mais  communément  on 
emploie  pour  la  morue , des  bâtimens  qui  font  conftruits  exprès  pour  cette 
pèche. 

310.  Les  pinques  desOlonnais  font  ordinairement  fort  bonnes  , tant 
pour  la  marche  que  pour  la  folidité.  On  emploie  à Olonne , pour  la  morue , 
des  navires  du  port  de  foixante  &'dix  à quatre-vingts  tonneaux,  qui'  ont 
depuis  quarante-fept  jufqu’à  cinquante-cinq  pieds  de  quille,  & foixante  à 
foixantc-ci»q  pieds  de  longueur  totale;  ils  ont  deux  ponts  & un  gaillard, 
quatre  pieds  d’entre-pont  ; leur  largeur  eft  depuis  dix-neuf  jufqu’à  vingt- 
un  pieds , & ils  font  percés  pour  huit  canons  de  deux  livres  de  balle  ; 
leur  creux  fous  les  barrots  du  premier  pont  jufqu’à  la  quille , cft  de  fept 
à huit  pieds;  leur  équipage  depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt  hommes. 

311.  Un  bâtiment  Normand  aura  ordinairement  dix-huit  pieds  de  bau 
entre  les  membres  ; de  la  tète  de  l'étrave  à celle  de  l’étambot  foixante- 
deux  pieds;  onze  pieds  de  tirant  d’eau,  avec  deux  ponts  , & un  gaillard 
avant  & arriéré. 

312.  En  voilà  fuffifamment  pour  donner  une  Jégere  idée  des  bâtimens 
qui  vont  à Terre-neuve. 


Jipprovifionttemens  pour  la  campagne. 

313.  Les  uns  & les  autres  prennent,  I.  Iç  fel  dont  ils  ont  befoin rela- 
tivement à leur  grandeur , fur  le  pied  de  deux  tonneaux  & demi  de  fel 
pour  mille  morues  ( le  tonneau  compofé  de  fix  bariques  , & la  barique 
. dt  cent  vingt  pots).  2.  Des  vivres  pour  neuf  mois  au  moins.  3.  Des  menus 


( 1 1 ) Il  ne  me  parait  point  néerflaire 
d'employer , comme  on  l’a  fait  dans  l’orig:- 
nal  .lamoitic  d’une  planche  pour  reprefen- 
ter  une  flotte  entière  de  bâtimens  Terre- 


neuviers,  vus  à differentes  diftances.  Le 
plus  gros  d’entr’eux  fi.ffit  pour  donner  une 
idée  de  tous  les  autres. 


« 
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uftenfiles  de  pèche  : le  tout  pr<  portionnellement  à la  grandeur  des  bâti- 
mens  & à la  force  de  l’équipage. 

3 if.  Un  bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  a ordinairement  dix- 
neuf  hommes  d’équipage  ; d’autres  plus  forts  en  ont  vingt-cinq  ou  trente, 
& alors  ils  doivent  prendre  un  chirurgien:  on  en  trouve  fur  la  côte  de 
haute-Normandie  qui  font  autant  matelots  que  chirurgiens.  Pour  les  pe- 
tits équipages  au-dcifous  de  vingt  hommes  , où  l’on  n’embarque  point 
de  chirurgien,  on  cherche  un  matelot  qui  fâche  faigner,  & l’on  donne 
au  capitaine  quelques  remedes  , qu’il  emploie  du  mieux  qu'il  lui  eft  pot 
fiblc  ; mais  les  chirurgiens  qui  s’embarquent  fur  les  vaideaux  moruyers  , 
travaillent  comme  les  officiers  mariniers  à la  préparation  des  morues.  Or- 
dinairement fur  onze  hommes  .d’équipage  , l’état-major  compris,  il  y a 
huic  matelots , deux  novices , & un  moutfe.  Un  navire  Olonnais  de  dix- 
huit  hommes  d’équipage , aura  pour  l’ordinaire  un  maître , un  pilote  , un 
faleur  , douze  matelots , & trois  ou  quatre  moufles  ou  apprentifs. 


Nourriture  de  t équipage  fur  le  banc. 

316.  L'Équipage  le  nourrit  en  grande  partie  des  petites  morues  qu’il 
pêche  ; mais  il  convient  de  leur  donner  une  fois  par  jour  de  la  foupc 
avec  des  légumes  fecs , pois  ou  fèves.  A l’égard  du  bois  & de  l’eau  , les 
navires  qui  font  la  pêche  fur  le  grand  banc  , emportent  leur  provifion 
d’eau  & de  bois  pour  tout  le  voyage  : ils  ne  relâchent  point  à la  côte- 
pour  en  faire.  Il  eft  aifé  de  fentir  combien  cette  manoeuvre  pourrait  ap- 
porter de  dommage  dans  le  fuccès  de  leur  pèche. 

317.  On  leur  donne  dans  le  fort  du  travail , & par  forme  de  récom- 
penfc,  un  coup  d’eau-de-vic  ; mais  pour  la  boiflbn  ordinaire  , tien  ne  li- 
rait meilleur  pour  les  entretenir  en  fauté  ,que  de  leur  donner  l’efpeoe  de 
petite  biere  nommée  en  Canada  ipinuct  ou  fapinuu.  On  en  peut  faire 
en  France,  fuivant  la  recette  qu’on  trouvéra  à la  fin  de  ce  paragraphe. 
Cette  liqueur  qui  coûte  peu , eft  nourritfante  & anti-feorbutique.  Je  crois 
qu’elle  n’en  fera  que  meilleure  en  fubftituant  du  genievre  aux  branches 
de  fapiuette  ou  épicia  qu’on  emploie  en  Canada.  J’en  ai  bu  en  France: 
d’abord  elle  ne  me  parailfait  pas  agréable  ; mais  bientôt  je  m’y  fuis  fait , 
& je  la  buvais  avec  plaifir,  la  préférant  au  vin,  parce  qu’il  faifait  fort 
chaud.  On  donne  du  cidre  aux  équipages  Normands  & Bretons  , qui  fout 
accoutumés  à faire  ufage  de  cetœ  liqueur. 

318-  Sua  la  côte  de  haute-Normandie,  on  donne  à un  bâtiment  de  qua- 
tre-vingt-dix tonneaux,  équipé  de  douze  hommes  , & pour  neuf  mois, 
3400  livres  de  bifeuit , trente  - quatre  barrils  de  petit  cidre , un  barrit  de 
«P  hareng, 
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hareng,  pour  l’équipage;  deux  barrils  de  hareng  ou  de  maquereau,  pour 
fervir  d’appâts  ; 6 00  livres  de  beurre  , autant  de  lard  ; foutante  pots  d’eau- 
de-vie  pour  l’équipage,  plus  un  tierçon  d'eau-de.vie  de  foixante  & douze 
pots,  pour  donner  en  gratification  à ceux  qui  ont  mérité  cet  encourage- 
ment; par  exemple  , au  matelot  qui  a pris  trois  morues  pendant  la  nuit; 
80  livres  de  chandelle,  l’huile  11e  pouvant  pas  fervir  dans  la  cale,  quoi- 
qu’on s’en  ferve  dans  l’entre-pont  & fous  le  gaillard. 

319.  L’approvisionnement  d’un  petit  bâtiment  Olonnais,  pour  une 
campagne  de  prime  , qui  doit  être  de  fix  mois,  vingt-huit  à trente  bar- 
cils  de  vin  blanc,  f o à ^4  quintaux  de  bifeuit,  trente-cinq  à quarante  bar- 
rils d’eau,  un  cochon,  la  moitié  d’un  bœuf,  & une  petite  quantité  d’eau- 
de-vie  : quand  ils  n’ont  plus  de  vivres  que  pour  un  mois , que  la  pèche 
ait  été  avantageufe  ou  non,  ils  appareillent  pour  la  France. 

320.  A Saint-Malo , on  fournit  pour  chaque  homme  trois  quintaux  de  biG- 
cuit , 50  livres  de  beurre  , 50  livres  de  lard  , une  velte  d’cau-dc-vie  , une 
barrique  & deux  tierçons  de  cidre. 

321.  Dams  d’autres  ports  , 011  fournit  pour  chaque  homme  trois  quin- 
taux de  bifeuit , deux  barriques  de  vin  , 20  livres  de  lard  , 6 livres  de 
beurre,  V livres  de  graiife  douce  , une  demi-barrique  d’eau-de-vie  pour 
Vingt  hommes,  100  livres  de  chandelle  pour  tout  l’équipage,  ifo  livres 
de  fromage  de  même  pour  tout  l’équipage  , 100  livres  de  morue  feche  , 
40  a ço  livres  d’huile  d’olive,  toujours  pour  tout  l’équipage,  en  outre 
des  harengs,  des  fardines,  de  l’ail,  des  oignons. 

322.  Ces  approvilîonnemens  de  vivres  varient  dans  les  differens  ports, 
fuivant  l’ufage  où  font  les  matelots  de  s’accommoder  mieux  de  certains 
alimens  : par  exemple  , pour  les  boidons  , ici  c’elf  du  vin , là  du  cidre , 
ailleurs  de  la  biere  ; pour  les  légumes , ce  font  tantôt  des  feves , tantôt 
des  pois  ou  des  pommes  de  terre , ou  du  gruau.  J’ai  cru  qu’on  n’exi- 
gerait pas  que  j’entratTc  dans  de  plus  grands  détails , & que  quelques 
exemples  feraient  fuffifans. 

Maniéré  de  faire  la  fapinette. 

323.  Pour  faire  une  barrique  de  fapinette,  il  faut  avoir  une  chau- 
dière qui  tienne  au  moins  un  quart  de  plus.  On  l’emplit  d’eau  , & dès 
qu’elle  commence  à être  chaude , on  y jette  un  fagot  de  branches  d’épi- 
iiette  rompue  par  morceaux.  Comme  l’épinctte  c(l  une  efpece  d’épicia  ou 
picea  , on  peut  fans  aucun  inconvénient  faire  cette  liqueur  avec  des  bran- 
ches de  l’épicia  ordinaire,  ou  encore  mieux  avec  des  fruits  du  genévrier, 
même  avec  fes  branches.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  fagot  d’épicia  doit  avoir 
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vingt-un  pouces  de  circonférence  auprès  du  lien.  On  entretient  l’eau  bouil- 
lante , julqu’à  ce  que  l'écorce  des  branches  fe  détache  très  - aifémenc  du 
bois  dans  toute  leur  longueur  ; pendant  cette  cuilfou  l’on  fait  torréfier 
ou  griller  dans  une  poele  de  fer  un  boid'eau  d’avoine , & comme  on  ne 
peut  avoir  de  poêle  allez  grande  pour  faire  cette  opération  en  une  fois , 
on  la  fait  à plufieurs  repris.  On  fait  encore  griller  une  quinzaine  de 
galettes  de  bilcuit  de  mer,  ou  à leur  defaut  12  à if  livres  de  pain  coupé 
par  tranches.  Et  quand  ces  différentes  matières  font  bien  rôties  , on  les 
jette  dans  la  chaudière,  & elles  y relient  jul'qu’à  ce  que  l’épinette  foit 
bien  cuite:  alors  on  retire  de  la  chaudière  toutes  les  branches  d’épinette, 
& l’on  éteint  le  feu.  L’avoine  & le  pain  fe  précipitent  au  fond  ; mais 
les  feuilles  d’épicia  flottent  fur  l’eau  , & il  faut  les  en  retirer  avec  une 
écumoire , ou  en  paifant  la  liqueur  au  travers  d’une  paffoire.  Enfuitc  on 
délaie  dans  la  liqueur  lix  pintes  de  melaffe  ou  gros  iîrop  de  fucre,  ou  à 
fon  défaut  12  à 15  livres  de  fucre  brut. 

324.  On  entonne  fur  - le  - champ  cette  petite  biere  dans  une  futaille 
fraîchement  vuidée  de  vin  rouge  ; & quand  on  veut  qu’elle  Ibit  plus  colo- 
rée, on  y laide  la  lie  avec  cinq  à lix  pintes  de  ce  vin. 

32f.  Quand  cette  liqueur  n’ell  plus  que  tiede  , on  y délaie  une 
chopine  de  levure  de  biere  que  l’on  braffe  bien  fort,  afin  de  la  mêler 
avec  la  liqueur  ; puis  on  achevé  de  remplir  la  barrique  jufqu’au  bondon 
qu’on  laide  ouvert. 

326.  CkTTE  liqueur  fermente  & jette  dehors  beaucoup  d’écume  & de 
làletés  ; à mefure  quelle  fe  vuide  , on  a foin  de  la  remplir  avec  une  por- 
tion de  la  même  liqueur  qu’on  a conl'ervée  à deffein  dans  quelque  vailîeau 
de  bois. 

327.  Si  l’on  bondonne  la  barrique  au  bout  de  vingt- quatre  heures, 
la  fapinette  relie  piquante  comme  du  cidre  ; mais  quand  on  11e  ferme  la 
bonde  qu’après  que  la  fermentation  ell  paffée , elle  ell  plus  douce. 

328.  Cette  liqueur  ell  trés-rafraichiffante  & fort  faine;  & quand  on 
y ell  accoutumé , on  la  boit  avec  plaifir  , fur-tout  en  été. 

329.  Effectivement  , Bartolin  prétend  qup  la  biere  où  l’on  emploie 
des  copeaux  de  fapin  , au  lieu  de  houblon  , ell  très-faine  & fort  agréa- 
ble (16). 

(16)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  velle-Yorck  & dans  l’Albanie.  Elle  mériterait 
l’académie  de  Suede  plufieurs  détails  fur  d’étre  mieux  connue  & fupplécrait  à la 
cette  boiflon  & fes  avantages.  On  en  ufe  biere  lorfquc  les  grains  font  chcts. 
communément  en  Canada,  dans  la  Nou- 
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330.  Les  conditions  des  pécheurs  arec  les  armateurs  font  arbitraires; 
quelques  équipages  font  aux  gages  des  armateurs  ; & quoique  le  plus 
grand  nombre  foit  à la  part , on  voit  de  grandes  différences  dans  les  con- 
ditions de  leur  engagement. 

Comme  les  Normands  , les  Bretons  & les  Poitevins  ont  des  ulàges 
différens  dans  leurs  ports,  lorfqu'ils  vont  s’embarquer  hors  de  leur  pays, 
chacun  veut  fuivre  l’ufage  auquel  il  eft  accoutumé. 

332.  Quoiqu'il  11c  foit  plus  gucre  d'ufage  que  les  matelots  s’engagent 
pour  la  campagne,  & que  prefque  tous  veuillent  être  à la  part,  il  faut 
cependant  donner  quelques  exemples  des  conventions  qu’on  faifait  lorf- 
qu’on  prenait  des  matelots  à gage.  L’armateur,  qui  avait  tout  le  produit 
delà  pèche,  payait  aux  équipages,  (avoir , au  capitaine  depuis  8 jufqu’à 
1200  liv.  & il  avait  en  outre  au  retour  de  la  campagne  3 liv.  pour  le  pre- 
mier  millier  de  morues  , & fo  fous  pour  chaque  autre  millier  , de  plus 
deux  lots  dans  le  cinquième  du  produit  de  la  pèche , en  outre  un  barril 
d’huile  & un  de  morue. 

333.  Le  fécond  avait  depuis  3fO  jufqu’à  foo  livres;  en  outre,  comme 
le  capitaine , 3 liv.  pour  le  premier  millier  de  morues , & <jo  fols  pour 
les  autres,  avec  un  lot  dans  le  cinquième  du  produit,  un  barril  d’huile 
& un  de  morue. 

334.  Lorsqu’on  détachait  des  chaloupes  pour  pêcher  des  appâts  .comme 
cela  fe  pratique  principalement  pour  la  morue  fechc,  ainfi  que  nous  l'ex- 
pliquerons dans  la  fuite,  les  matelots  de  ces  chaloupes,  qu’on  nomme  ca- 
planitrs , avaient  cent  quatre-vingt  à cent  quatre-yingt-dix  livres  d’appoin- 
temens , & en  outre  la  gratification  par  millier  de  morues. 

33f.  On  donnait  aux  (impies  matelots  depuis  douze  jufqu’à  trente  liv. 
par  mois. 

336.  Quand  les  vaifTeaux  paflent  le  détroit  de  Gibraltar , ce  qui  n’arrive 
guère  que  quand  on  a (ait  de  la  morue  feche  , du  jour  qu’il  entre  dans 
le  détroit , le  capitaine  a cinquante  à foixante  livres  d’appointemens  par 
mois,  & les  autres  officiers  à proportion. 

337.  Mais  dans  prefque  tous  les  ports  les  expéditions  fe  font  à lapart. 
Alors  l’armateur  propriétaire  du  navire  fait  toute  la  dépenfe  pour  lamife 
dehors,  agrès,  vivres,  uftenfiles , ficc.  & il  retire  plus  ou  moins  du  pro- 
duit de  la  pèche , fuivant  l’ufage  des  ports  où  fe  font  les  arméniens.  Par 
exemple,  les  équipages  de  Hondeur  & de  Nantes  ont  le  tiers  du  produit 
de  la  pèche  , c’eft-à-dire  du  poilTon  marchand  & des  huiles , fur  quoi  ils 
paient  l’intérêt  de  toutes  les  avances  qui  ont  été  faites  par  l’armateur. 
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338-  L’ÉQîIIPAGE  prélevé  encore  à fon  profit  le  dixième  poilfon  , à 
caule  du  tiers  du  fel  qu’il  paie  lorfquc  la  cargaifon  eft  au-delfus  de  trente 
milliers  de  morues:  fi  elle  excede  cette  quantité,  l’équipage  a alors  feu- 
lem.ait  le  onzième  poilïon.  Cette  réglé  n’eft  cependant  pas  générale ; car 
les  équipages  de  Grandville  ont  le  cinquième  du  produit  de  la  pèche  ; 
mais  le  cinquième  n’eft  déterminé  qu’après  que  tous  les  frais  & avaries 
ont  été  prélevés  fur  la  mafle.  Ils  ne  paient  point , à la  vérité , l’intérêt 
des  avances  ou  pot-de-vin  qu’ils  reçoivent  avant  le  départ;  mais  il  y a 
toujours  une  partie  de  ce  cinquième  qui  tourne  au  profit  de  l’armateur, 
& voici  comme  cela  fe  fait  ; prenons  un  exemple  pour  rendre  la  chofe 
p!us  lenfible.  Le  cinquième  du  produit  net  eft  de  3000  livres.  Cette  font  me 
-doit  être  partagée  en  autant  de  lots , plus  un  , qu'il  y a d’hommes  d’équi- 
page: j’en  fuppofe  quatorze  , un  capitaine,  un  fécond  , neuf  matelots, 
deux  novices,  un  moufle  ; 3000  livres  divifees  par  quinze  , font  pour 
chaque  lot  200  livres.  Le  capitaine  prend  deux  de  ces  lots,  le  fécond  un 
lot  & demi,  chaque  matelot  prend  un  lot,  chaque  novice  un  demi-lot  , 
Je  moufle  un  quart  de  lot.  Dans  notre  fuppofition  nous  avons  diftribué 
treize  lots  trois  quarts;  mais  comme  le  cinquième  a été  partagé  en  quinze 
lots , il  refte  un  lot  & un  quart  qui  tourne  en  bénéfice  à l’armateur  : c’elt 
ce  qu’on  appelle  le  bon  Int.  Ii  n’fift  pas  un  objet  confidérable  pour  la  pèche 
de  la  morue  verte  ; mais  comme  il  y a beaucoup  de  novices  & de  moufles 
fur  les  bâtimens  qui  vont  à la  morue  feche,le  bon  lot  devient  un  objet 
intéreflant.  Saint-Malo  fuit  cette  méthode  pour  la  morue  lèche,  mais  non 
pas  pour  la  verte. 

339.  D’autres  fois  le  capitaine  lève  pour  la  part  de  l’équipage , depuis 
rooo  jufqu’à  1800  livres,  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment  & le  nombre 
des  matelots;  les  pilotes  prennent  la  moitié  de  cette  fomme  ; les  autres 
officiers  , comme  le  contre-maitre  , le  chirurgien  , le  charpentier  , le  faleur, 
l’étètcur  , depuis  3 jufqu’à  400  livres  ; les  matelots , de  2co  à 270  livres; 
les  novices  , de  90  jufqu’à  160  livres  ; & les  moufles  , de  f o à 90  livres. 
En  ce  cas  , la  perte  & le  profit  fe  partagent  pour  chacun  au  marc  la 
livre  , à proportion  des  gages  que  nous  venons  de  marquer. 

340.  Les  donnais  font  au  tiers  du  produit , tant  des  morues  marchan- 
des que  du  rebut , ainfi  que  des  huiles  , rogucs , langues  & naufe  ou  noulas. 
Les  tètes , oreilles  & flanchets , de  même  que  les  flétans  falés , lont  par- 
tagés par  moitié  entre  les  intéreflés  à l’armement , & les  équipages.  Ces 
derniers  ne  reçoivent  point  d’avances  au  départ;  on  leur  donne  feulement 
un  pot-de-vin,  qui  eft  gagné  auffi-tôt  qu’ils  ont  mis  dehors:  ou  pour  ren- 
dre le  partage  dcsOlonnais  plus  fenfible  , quand  on  a vendu  le  poilïon, 
l’huile , les  raves , s’il  y en  a , les  deux  tiers  de  l’argent  que  produit  cetto 
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vente  , appartiennent  à l’armateur , & l’autre  tiers  à l’équipage.  Pour  faire 
ce  partage  , 011  divife  le  produit  de  la  vente  en  foixante  parts  & demie  ; 
il  y en  a quarante-trois  pour  l’armateur,  quinze  pour  les  matelots,  deux 
& demie  pour  le  capitaine  , qui  en  leve  encore  une  fur  les  quatre  moufles, 
& l’armateur  trois  ; mais  il  donne  aux  moufles  24  livres  au  départ,  & 
Jf  livres  au  retour. 

34t.  Le  maître  levé  en  outre  fur  toute  la  vente  , avant  le  partage , un 
chapeau  ellimé  1 30  livres  , qui  palfe  en  avaries  communes;  fur  quoi  il 
donne  30  livres  à ion  pilote.  On  prélevé  encore  fur  la  malle , avant  de 
faire  le  partage , les  avaries  communes. 

342.  En  tems  de  guerre  , la  mile  fc  prend  fur  ce  qui  revient  à l’arma- 
teur. L’équipage  n’entre  point  dans  cette  mife,  mais  feulement  dans  l’eL 
timation  du  corps  du  batiment , qui  tire  aufll  là  part.  Les  matelots  ont  le 
tiers  de  ce  qui  provient  des  morues,  & ils  entrent  dans  les  frais  de  dé- 
chargement, ainli  que  dans  le  paiement  des  rançons,  quand  ces  navires 
font  pris:  ils  font  pareillement  tenus  de  l’èfcompte  , quand  ils  veulent  être 
payés  comptant. 

343*  Dans  les  vaifleaux  Normands  , les  matelots  n’entrent  pas  en 
compte  pour  les  uflenlilcs  & inftrumcns  nécelfaires  pour  cette  pêche, lefl 
quels  font  fournis  par  l’armateur.  La  raifon  de  cela  eft  , que  les  mate- 
lots de  haute-Normandie  paient  le  tiers  des  frais  & avaries  de  la  pêche, 
& dans  la  balfe-Normandie  ils  paient  le  cinquième. 

344-  Nous  pourrions  ajouter  ici  beaucoup  d’autres  conventions  ; mais 
cc  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  foire  appercevoir  qu’elles  différent 
beaucoup  les  unes  des  autres. 

Des  menus  ujl  enfile  s néceffaires  pour  la  pèche  de  la  morue  verte. 

34f.  ÏL  faut  avoir  des  barfils  dé  pêcheurs  (èmblablcs  à A , pl.  Il , fie,,  rj 
dont  les  bords  d’en-haut  fuient  garnis  d’un  bourrelet  de  paille,  pour  que 
les  pêcheurs  qui  font  dedans  ne  fe  bleflént  point.  La  plupart  ont  un  fé- 
cond fond  à un  pied  au-deflus  du  premier  , pour  élever  les  pêcheurs  & 
égoutter  l’eau.  Sur  ce  fond  cft  tin  couffin  de  paille  garni  de  toile  à voile: 
quelques-uns  ont  feulement  leurs  pieds  dans  des  fabots.  On  verra  dans 
la  fuite  que  ceux  qui  préparent  leurs  morues  dans  des  tonnes  ou  barrils, 
s’équipent  un  peu  différemment.  Les  barrils  doivent  être  plus  larges  par 
le  bas  que  par  le  haut,  cette  largeur  d’en -bas  étant  très-propre  à leur 
donner  de  l’affiette;  & il  convient  qu’ils  foient  plus  étroits  par  le  haut, 
afin  que  le  pêcheur  qui  e(l  dedans,  ayant  un  tablier  de  cuir  qui  déborde 
fur  le  barril , foit  moins  expofé  à être  mouillé,  Le  tablier  de  cuir  a une 
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bavette  qui  remonte  jufques  fous  le  menton , & qui  eft  néceflaire  ; car 
50  ou  60  brades  de  cordages  qui  fortent  de  la  mer  répandent  beaucoup 
d’eau  : d'ailleurs  ce  tablier  & cette  bavette  les  garantitfent  du  vent  qui 
eil  fouvent  très  - froid  & humide  dans  ces  parages.  Au  milieu  du  barril 
cil  une  eftropc^,  de  corde  1 dans  laquelle  pad'e  un  cordage  , qui  fert  à 
l’amarrer,  afin  que  les  niouvemens  du  roulis  ne  puident  l’ébranler.  Il 
faut  autant  de  ces  barrils  qu’il  y a de  pécheurs. 

346.  Cette  façon  d’amarrer  les  barrils  ne  parait  pas  adez  folide  aux 
pêcheurs  de  Grandville  : ils  ont  trois  crampes  de  bois  S , qu’ils  clouent 
fur  le  pont  autour  du  barril , à diltance  égale;  ils  font  au  barril  vis-à-vis 
chaque  crampe , deux  petits  trous  près  l’un  de  l’autre , dans  lefquels  ils 
font  pader  une  corde  , dont  les  deux  bouts  qui  reltent  en  - dehors  vien- 
nent s’attacher  fur  la  crampe  , à l’endroit  où  elle  eft  entaillée.  Cela  ne 
leur  parait  point  encore  fuffiiànt  ; ils  placent  entre  chaque  crampe  un 
taquet  R , dont  le  dos  appui*  fortement  contre  le  barril.  De  cette  ma- 
niéré le  barril  ne  peut  faire  aucun  mouvement,  quelque  roulis  & tangage 
qu’il  y ait. 

347.  B eft  un  barril  ou  une  baille  à peu  près  fcmblable  aux  barrils 
de  pèche.  On  l’appelle  baille  aux  foies , parce  qu’elle  fert  à mettre  les  foies. 
Ces  barrils  n’ont  point  d’eftrope , parce  que  n’étant  pas  au  bord  du  bâti- 
ment , ils  ne  courent  point  rifque  d’être  renverles  à la  mer. 

348-  On  voit  à ce  barril,  une  échancrure  qui  le  rend  commode  pour 
y jeter  les  foies , de  aufti  pour  les  en  retirer  quand  on  veut  le  vuider. 
Il  fuffit  d’avoir  adez  de  ces  barrils  pour  en  mettre  un  auprès  de  chaque 
habilleur. 

349.  On  ne  fe  fert  point  de  ces  barrils  dans  les  navires  de  Grand- 
ville  ni  de  Saint-Malo.  Le  décoleur  a auprès  de  fon  barril  une  manne 
d’ofier  D , dans  laquelle  il  met  les  foies.  Lorfque  cette  manne  eft  pleine, 
un  moude  vient  la  prendre  & va  la  vuider  dans  des  barriques  à l’huile 
qui  font  placées  fur  Parriere  du  bâtiment:  on  le  nomme  foajjîer. 

3fO.  C eft  un  gaffot , qui  fert  à plufieurs  nfages,  particuliérement  à 
faifir  & tirer  à bord  les  grades  morues  , ou  celles  qui  ne  font  pas  bien 
faifics  par  les  haims  ; quelquefois  même  à mettre  les  morues  élanguées 
à portée  des  étèteurs  , fur-tout  celles  qui  font  prifes  par  les  pêcheurs  du 
gaillard. 

3f  1.  L’ététeur  en  fait  auffi  ufage  pour  prendre  les  morues  qui  font 
autour  de  fon  barril  & les  amener  à lui  ; mais  pour  mettre  à portée  des 
étèteurs  les  morues  pêchées  par  les  gens  de  l’arriéré  du  bâtiment , il  eft 
aifé  de  fentir  que  communément  le  gaffot  recourbé  par  en-bas  ne  ferait 
pas  fort  commode  ; auffi  fe  fert-on  ordinairement  d’un  autre  inftruroent 
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que  l'on  nomme  piquoir  T ; c’eft  une  bruche  de  fer  d’un  pied  de  long , 
pointue  par  un  bouc  , & ajuftée  par  l’autre  à un  manche  de  bois  de  trois 
pieds  de  long  environ.  V,  eft  le  fer  du  piquoir. 

3(2.  D,  font  des  mannes  dont  on  fc  fert  pour  y mettre  les  langues, 
les  foies,  & pour  traulporter  les  iftues  , &c. 

3(J.  E,  repréfence  une  palette  avec  laquelle  les  moufles  portent  le  fel 
aux  falcurs  & faumureurs. 

3(4.  F , fig.  z , eft  une  ligne  de  pêche  , à l’extrémité  de  laquelle  eft 
attaché  le  plomb  G , qui  doit  la  faire  caler  jufqucs  fur  le  fond.  On  em- 
barque ordinairement  quatre  lignes  pour  chaque  pêcheur;  elles  doivent 
avoir  plus  de  99  brades  de  longueur , & quelquefois  on  en  épifle  deux 
bout  à bout. 

3((.  H , eft  une  ligne  moins  grofle,  qui  forme  l’empile  de  l’haim  I : 
on  a coutume  d’embarquer  quatre  cents  haims  de  dilfércntes  groifeurs , 
& autant  de  plombs  qu’il  y a de  pêcheurs  , avec  d’autres  encore  pour  te 
rechange , ou  pour  remplacer  ceux  qui  fe  perdent. 

3(6.  K,  grand  haim , avec  fon  empile,  dont  on  fe  fcrt  dans  les  para- 
ges où  les  morues  font  fort  groins.  On  en  a repréfenté  un  dans  fa  grandeur 
naturelle  à la  Ên  de  la  première  fcétion  de  la  première  partie  ; de  plus , 
on  en  donne  de  cette  forte  aux  novices  qui  romproient  des  haims  moins 
forts,  parce  qu’ils  11e  favent  pas  juger  là  l’haim  tient  une  morue,  ou  s’il 
eft  accroché  à quelque  corps  étranger. 

3(7.  L,  petit  inftrument  nommé  I/angueur,  ou  à Grandville  diguet  ; c’eft 
tin  morceau  de  fer  long  de  fept  à huit  pouces  , pointu  par  les  deux  bouts. 
Chaque  pêcheur  a fon  élangueur  piqué  obliquement  auprès  de  lui  dans  la 
lifte  ; quand  il  a retiré  l’haim  de  la  bouche  du  poiflon,  il  le  pique  à l’é- 
langueurpar  le  derrière  de  la  tète,  où  il  refte  la  bouche  ouverte,  pour 
lui  détacher,  la  langue  , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  Il  y a au 
milieu  de  fa  longueur  un  trou , dans  lequel  paife  un  bout  de  ligne  qui  eft 
amarré  à la  lifte,  pour  prévenir  que  l’élangueur  ne  tombe  à la  mer  quand 
le  pêcheur  décroche  la  morue.  Lorfqu’un  pêcheur  quitte  le  travail , il  met 
ion  élangueur  dans  un  petit  panier  pendu  à la  lifte. 

3 î 8.  M , eft  une  efpece  de  couperet  qu’on  nomme  couteau  à habiller.  Cha- 
que habilleur  doit  avoir  le  lien  : allez  fouvent  ce  couteau  eft  fait  comme 
M 2. 

3 y 9.  N , eft  un  couteau  à deux  tranchans , qui  fert à emporter  les  tètes, 
& qu’on  nomme  par  cette  raifon  ititeur.. 

3<5o.  O,  autre  couteau  nommé  nautier , parce  qu’il  fert  à détacher  les 

noues. 

361.  On  fe  fert  de  futailles  ordinaires,  dans  lefquelles  on  met  l’huile 
qu’on  a retiré  des  foies. 
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352.  Q_,  manette  ou  truble,  qui  fort  à diffirens  ufages , entr’autres  a 
tirer  à bord  de  très-gros  poilfons  , qui  pourraient  rompre  les  haïras  ou 
les  lignes.  Il  y en  a de  différentes  formes , mais  qui  fout  auifi  bonnes  les 
unes  que  les  autres. 

363.  On  voit  à la  pouppe  du  gros  vaiffeau  , pl.  III  ,fi$.  2 , un  matelot 
qui  edaie  d’attraper  des  oifeaux  avec  un  pareil  inftrument  : quelquefois  il 
Icrt  encore  à prendre  des  capclans  lorfqu'ils  font  à la  furlace  de  l’eau. 

354.  R , monceau  de  fel  : les  moulTcs  prennent  du  fcl  fur  une  palette, 
pour  le  porter  au  faleur. 

3<5f.  S,  hériifon  à fauquets  : il  y a peu  de  bàtiraens  qui  s’en  fournif 
font.  Je  crois  qu’il  fert  à retirer  du  fond  dé  la  mer  une  ligne  qui  aurait 
échappé  à un  ligueur. 

365.  X,  grande  pelle  pour  jeter  à la  mer  les  ilîues. 

367.  Y , petits  barrils  pour  faler  à part  les  langues  & les  noues  , qu’on 
deltine  à faire  des  préfens. 

358.  Puisque  le  bâtiment  doit  être  garni  de  tous  fes  agrès  , il  s’enfuit 
qu’on  doit  embarquer  fon  rechange  en  cordages , voiles  , vergues  , &c.  car 
étant  fréquemment  expofë  à de  gros  tems , il  faut  avoir  de  quoi  réparer 
les  avaries. 

369.  Voila  une  énumération  fornmaire  des  principaux  uftenfiles  nécef- 
faires  à ceux  qui  vont  à la  pèche  de  la  morue  verte. 

370.  Nous  allons  reprendre  ceux  qui  font  plus  dignes  d’attention  , pour 
en  parler  en  détail.  A l'égard  des  moins  importans  , nous  ne  nous  en  occu- 
perons que  quand  l’occafion  s’en  préfentera. 

Des  lignes  & plombs. 

371.  Les  lignes  dont  fe  fervent  les  pêcheurs  Terre- neuviers  ont  (lx  , 
huit,  neuf,  & quelquefois  dix  lignes  de  circonférence  , & environ  75  à 
90  bralfes  de  longueur.  Elles  doivent  être  fortes , 'fur-tout  quand  on  pèche 
dans  des  parages  où  les  morues  font  grolfes.  Cependant  il  elt  important 
qu’elles  foient  fines  , non-feulement  pour  ne  point  effaroucher  le  poiil'on  , 
mais  encore  pont  que  le  pêcheur  fente  mieux  quand  il  y en  a de  pris  , & 
enfin  pour  qu’elles  foient  plus  maniables  & plus  aifées  à relever.  Ainfi  il 
faut  avoir  foin  qu’elles  foient  faites  de  bon  chanvre  bien  fabriquées , point 
trop  torfes , afin  d’être  plus  fortes,  plus  maniables  St  ne  point  prendre  de 
coques  : comme  il  faut  que  le  plomb  porte ‘au  fond  de  la  mer  , on  eft  quel- 
quefois obligé  d’épiffer  bout  à bout  deux  lignes. 

372.  On  frappe  au  bout  de  ces  lignes  un  plomb  qui  a quelquefois  ln 
forme  d’une  poire  , d’autres  fois  celle  d’un  cylindre  > Ion  poids  cil  de  s à 

5 livres 


Digitized  by  Google 


n. 


Sect.  I.  De  la  morve  ,&  des  poiffons  qui  y ont  rapport.  8» 


'jure;  i 
airas  ou 
nues  lu 

miteht 
i;fois  il 
feau. 

palette , 

fournit 

aurait 


, qu’on 

,’fiifuit 
Je.  car 
épure r 

nccefr 

pour 

occu- 


(lo 

relie 

MUE 

n > 

il  il 

int 

de 

al- 

la 

i 

ei 


f livres  & demie,  ou  6 livres , fuivant  la  volonté  des  pécheurs.  En  général, 
il  doit  être  d’autant  moins  lourd  , que  les  lignes  font  plus  fines  ; & les 
pécheurs  fatiguent  d’autant  plus  que  le  plomb  e(l  plus  pelant.  Cependant 
il  faut  qu’il  le  foit  allez  pour  entraîner  promptement  la  ligne  au  fond , & 
réfifter  aux  efforts  que  la  dérive  & les  courans  pourraient  faire  pour  l'em- 
porter. 

373.  On  frappe  à la  ligne  principale  , dont  nous  venons  de  parler  , la 
pile  qui  doit  porter  l’haim.  Cette  pile  e(t  fouvent  de  la  même  grolfcurque 
la  principale  ligne , & quelquefois  elle  ell  plus  fine. 

374-  Cette  pile  ou  empile  a 2 ou  3 braffes  de  longueur,  fuivant  que 
le  navire  eft  plus  ou  moins  élevé  fur  l’eau.  D’où  il  fuit  qu’il  faut  que  les 
piles  foient  plus  longues  pour  les  ligneurs  ou  lignottiers  qui  font  fur  le 
gaillard , que  pour  ceux  qui  font  fur  le  bel  s ceux-là  fatiguent  davantage  , 
ayant  à tirer  le  plomb  avant  que  le  poiffon  foit  hors  de  l’eau  , attendu  la 
longueur  de  la  pile. 

37f.  Les  pêcheurs  de  la  côte  de  haute -Normandie  .accoutumés  à pê- 
cher au  libouret  , frappent  volontiers  leur  empile  fur  une  avalette  de 
bois , dont  ils  proportionnent  la  groffeur  à celle  de  l’haim  ; mais  cela  ne 
le  pratique  point  ordinairement. 

37 S.  Suivant  ce  que  nous  avons  dit,  le  plomb  eft  deftiné  à faire  caler 
les  lignes  & les  haims ; ainfi  fou  poids  doit  être  proportionné  à la  grof- 
feur des  lignes , à celle  des  haims , & à la  profondeur  où  il  doit  defeendre. 
Néanmoins  fon  poids  n’eft  déterminé  fur  aucune  réglé  fixe  ; il  varie  même 
fuivant  la  volonté  des  pêcheurs.  Mais  ordinairement  pour  les  haims  du  banc, 
le  plomb  ell  de  f à f livres  & demie;  pour  ceux  de  Férol,  de  3 à 4 livres. 
Le  plomb  s’attache  à la  ligne  même  , & dans  les  petits  bàtimens  on  ne 
laiffe  qu’une  braffe  de  diflance  entre  l’haim  & le  plomb. 

Des  haims. 

377.  Quoique  nous  ayons  amplement  parlé  dans  l’introduélion  à la  pre- 
mière feélion  de  la  première  partie  , des  haims  qui  fervent  à la  pèche  de  la 
morue  ; quoique  nous  les  y ayons  fait  graver  dans  leur  grandeur  effective 
furies  planches  de  la  première  feélion,  & que  nous  ayons  explique  les 
différentes  façons  de  les  empiler,  il  convient , fans  répéter  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  d’entrer  dans  quelques  détails  fur  ceux  qui  fervent  à la  pè- 
che de  la  morue  ; ce  qui  ne  difpenfera  pas  de  confultcr  ce  que  nous  en 
avons  dit  aux  endroits  cités. 

378.  Les  haims  pour  la  pèche  de  la  morue  en  Amérique,  doivent  être 
les  uns  d’un  fer  bien  liant,  les  autres  d’acicr.  Nous  avons  déjà  dit  queceux- 
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ci  étaient  préférables  dans  les  parages  où  il  n’y  a point  de  roches  i mais 
qu’on  préféré  ceux  de  fer  dans  les  endroits  où  il  y a des  roches  , parce 
que  les  haims  d'acier  font  l'ujets  à rompre , lorfqu’ils  s’accrochent  à une 
pierre. 

379-  Les  pécheurs  donnent  différentes  courbures  à leurs  haims,  chacun 
eftimant  que  celle  qu’il  a adoptée  eft  préférable  aux  autres.  Ces  courbures 
font  fouvent  relatives  aux  différentes  maniérés  de  pécher  i car  on  verra 
dans  la  fuite  que  tous  les  pécheurs  ne  jettent  pas  leur  ligne  de  la  même 
façon  i l’ufage  établi  dans  chaque  port  y a aulli  beaucoup  de  part.  Com- 
munément les  haims  des  Normands  font  plus  ferrés  de  la  pointe  que  ceux 
des  Olonnais  ; ceux-ci  font  plus  gros  & faits  à la  forge,  au  lieu  que  les 
Normands  font  les  leurs  avec  du  fil  de  fer  qu’ils  travaillent  à froid.  Ils  font 
ordinairement  la  pointe  un  peu  renverfée  en-dehors,  afin,  difent-ils,  que 
fi  le  poilfon  ( comme  cela  arrive  affez  fouvent)  voulait  rejeter  l’haim  après 
l’avoir  avalé , la  pointe  s’enfonçant  dans  les  chairs,  l’haim  ne  pût  foi  tir. 
Pour  moi,  je  crois  que  le  principal  avantage  confifte  en  ce  qu’en  renverfant 
ainfi  la  pointe  de  l’haim,  on  fait  faillir  en  dehors  celle  du  barbillon. 

380.  Il  paraît  encore  que , quand  la  tige  de  l’haim  forme  une  lignç 
droite  avec  l’empile,  elle  a plus  de  difpoficion  à fortir,que  quand  cette 
tige  eft  courbe  j parce  qu’alors  l’haim  étant  tiré  obliquement,  la  pointe  a 
plus  de  difpofition  à entrer  dans  les  joues,  les  ouies  , ou  dans  d'autre» 
parties  charnues. 

3 8 1.  Mais  l’article  le  plus  important  à mon  avis , eft  d’avoir  foin  que 
la  pointe  des  haims,  ainfi  que  celle  des  barbillons,  foit  aigue,  & que  le 
barbillon  foit  bien  détaché  du  corps  de  l’haim.  Peut-être  que  , pour  feipro- 
curer  cet  avantage  , & éviter  que  les  haims  ne  rompent  dans  les  fonds 
de  roches , on  pourrait  rapporter  au  bout  de  l’haim  de  fer  une  pointe 
.d’acier.  On  dira  probablement  que  cette  pointe  fe  détremperait  en  éta- 
mant  les  haims  ; mais  on  pourrait  prévenir  cet  inconvénient , en  trem- 
pant l’haim  dans  de  l’étain  fondu  , couvert  de  graiffe  , comme  quand  on 
fait  le  fer-blanc  ; & en  ne  trempant  point  la  pointe  dans  le  métal  ,la  cha- 
leur de  l’étain  ne  ferait  pas  capable  de  détruire  la  trempe.  Je  conçois  tou- 
tes ces  chofes  praticables:  mais  auflî  les  frais  pourraient  devenir  trop  cou- 
fidérables  , relativement  à la  quantité  d’haims  que  l’on  confomme  pour 
cette  pêche. 

382.  C’est  un  principe  général , qu’il  faut  proportionner  la  force  des 
haims  à la  grofTeur  des  poiffons  qu’on  fe  propofe  de  prendre  -,  & comme 
c’eft  fur  le  grand  banc  qu’on  prend  les  plus  grandes  morues,  on  les  pêche 
avec  les  plus  gros  haims.  Si  les  morues  ne  font  pas  auffi  grandes  à Férol 
k à Port-à-Choix , dans  l’oueft  de  l’isle  de  Terre-neuve,  que  celles  du  banc. 
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elles  le  font  toujours  beaucoup  plus  que  celles  qu’on  pèche  de  l’autre  côté 
de  l’isle. 

383-  De  plus  , on  fe  fèrt  de  grands  haims  quand  la  morue  eft  abondante  , 
& lorfq  u’elle  fe  tient  près  de  la  furface  de  l’eau  ; mais  quand  elle  eft  rare ,, 
& qu’elle  fe  tient  à une  grande  profondeur  dans  l’eau  , on  fe  fett  d’haims 
moins  grands. 

384.  En  général, les  Anglais  & les  Hollandais  emploient  des  haims  moins 
grands  & des  lignes  plus  déliées  que  les  Français. 

3 8 S-  Les  grands  haims  font  plus  propres  à cchcr  avec  les  entrailles  de 
morues,  qu’on  appelle  bnuilUs  : mais  les  petits  font  plus  commodes  pour 
écher  avec  le  capelan  & les  autres  petits  poidons;  il  en  faut  moins  pour 
les  couvrir  de  l’appàt. 

3 8<£-  On  reproche  aux  petits  haims  de  rendre  la  pèche  plus  lente  , parce 
que  les  morues  les  avalent,  & qu’il  faut  quelquefois  ouvrir  les  morues 
pour  les  retirer  ; au  lieu  que  cette  opération  eft  promptement  faite  , quand 
on  fe  fert  de  gros  haims , ce  qui  met  en  état  de  les  remettre  fur-le-champ 
à l’eau. 

387-  On  emploie  quelquefois  , fur-tout  au  petit  nord,  des  haims  à 
double  croc,  & ceux-là  font  plus  forts  i mais  les  poifTons  refufent  d’jr 
mordre  quand  ils  ne  font  pas  affamés. 

388-  Plusieurs  pécheurs  mettent  deux  haims  au  bout  de  leur  ligne, 
les  y attachant  par  de  ânes  empiles,  donc  une  répond  immédiatement  au- 
deifus  du  plomb,  & l’autre  à une  brade  plus  haut.  En  ce  cas  .ils  tiennent 
cette  empile  plus  ltfngue , pour  que  les  deux  haims  portent  également  fur 
le  fond. 

Etat  des  ujienjîles  qu'il  faut  pour  un  bâtiment  moruyer  de  vingt  hommes 

d’équipage. 

339-  Je  vais  rapporter  l’état  des  uftenfiles  nccefTaires  pour  un  bâtiment 
qui  a vingt  hommes  d’équipage , ce  qui  pourra  indiquer  ce  qu’il  eu  faut 
pour  des  bâtimens  plus  ou  moins  grands. 

390.  Douze  couteaux  pour  habiller  s foixante  lignes  de  pèche  de  foi- 
Xante  & dix  à quatre-vingt-dix  brades  de  longueur  , faifant  trois  lignes  par 
homme;  deux  à trois  cents  haims  au  moins,  dix  pour  chaque  homme  , 
quinze  livres  de  plomb  pour  chaque  homme,  qui  fervent  à lefter  les 
lignes,  ou  trois  cents  livres  pour  les  vingt  hommes  ; trente-cinq  aunes 
de  filet  qui  ait  vingt-cinq  à trente-cinq  pieds  de  chiite  au  milieu  , & trente 
pieds  à chacun  des  bouts.  Le  milieu  doit  être  de  fept  cents  mailles , d’ou- 
verture à y palier  le  petit  doigt  ; de  forte  qu’à  cet  endroit  il  doit  avoir  fept 
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cents  mailles  de  chiite:  cette  partie  peut  être  de  huit  aunes  de  chaque  côté. 
Dans  une  longueur  de  quatre  aunes,  les  mailles  doivent  être  d'un  pouce 
en  quarré.  Le  relie  du  Blet  doit  être  de  mailles  encore  plus  grandes  , & on 
fait  ces  mailles  de  différente  grandeur,  pour  prendre  du  capelan  , du  hareng, 
ou  du  maquereau  ; car  on  embarque  ce  filet  pour  aller  à la  pèche  des  ap- 
pâts : ainfi  cette  faine  eft  nécdlaire  quand  on  fait  la  pèche  de  la  morue 
fcchc  ; mais  on  en  embarque  rarement  quand  on  fait  de  la  morue  verte  , 
quoique  quelquefois  on  fe  trouve  dans  le  cas  d’en  faire  ufage  , comme  quand 
on  le  rencontre  dans  un  banc  de  capelans  qui  fe  tient  à la  furfkce  de  l’eau. 

Des  appâts  pour  la  morue. 

39t.  Nous  l’avons  déjà  dit,  le  choix  des  appâts  cil  une  chofe  très- 
importante  pour  faire  promptement  une  bonne  pèche.  Rien  n’eft  plus  vorace 
que  les  morues , particuliérement  celles  du  grand  banc,  peut-être  à caufe 
de  l’énorme  quantité  qui  s’y  rendent.  Quand  elles  font  affamées,  elles 
avalent  tout  ce  qui  tombe  à la  mer.  On  a trouvé  dans  leur  ellomac  des 
manigois  ou  mitaines , des  couteaux  , des  pierres , & quoique  gorgées  de 
poilfons  , elles  fe  jettent  quelquefois  fur  des  haims  qui  ne  font  point  garnis 
d’appâts  } ainfi  , à l’arrivée  des  bàtimens  ,il  fuffit  fouvent  de  leur  préfenter 
un  leurre,  qui  eft,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  première  partie,  pre- 
mière fedlion  , un  morceau  d’étain  ou  de  plomb  qui  imite  très  - grolfiére- 
ment  la  forme  d’un  poitfon  ; on  a feulement  foin  qu’il  foit  brillant  ; c’eft  pour 
cela  que  quelques- uns  étament  ceux  de  plomb.  D’autres  fois  le  leurre  n’eft 
autre  choie  qu’un  morceau  de  drap  de  quelque  couleur  éclatante  : mais  fou- 
vent  les  morues  refufènt  de  mordre  à ces 'appâts  i c’eft  pourquoi  les  pécheurs 
leur  préfentent  des  morceaux  de  viande  falée  ou  de  lard  , qui , ayant  fouffert 
quelqu’altération  , tic  font  point  propres  à la  nourriture  de  l’équipage  , des 
maquereaux  ou  harengs  falés  qu’on  emporte  dans  des  barrils  , comme  nous 
l’avons  dit.  Les  maquereaux  étant  plus  gros  que  lcè  harengs  , ils  ont  l’avan- 
tage de  pouvoir  fervir  à amorcer  plufieurs  haims;  mais  aulfi  - tôt  qu’on  a pris 
quelques  morues  , on  amorce  avec  le  coeur,  ou  une  mâchoire  fanglante, 
fouvent  même  avec  les  entrailles  ou  breu'Ults.  On  facrifie  encore  à cet  ufage 
les  tètes  ou  la  chair  de  quelques  petites  morues , mats  jamais  les  foies , qu’on 
met  à part  pour  en  retirer  de  l’huile. 

392.  Quoique  les  morues  fe  mangent  les  unes  les  autres  , & qu’on  en 
ait  trouvé  dans  l’cftomac  de  quelques  groU’es  morues  julqu’à  quatre  petites, 
il  v a néanmoins  d’autres  poilfons  dont  les  morues  font  tout  autrement 
friandes  ; tels  que  les  grondins,  les' maquereaux , les  harengs,  lardines  , ca- 
pelans, toutes  fortes  de  cruftacées  & des  coquillages:  mars  la  plupart  de 
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en  appâts  étant  rares  , on  Te  contente  quelquefois  , après  avoir  amorcé  un 
hjim  avec  des  iillies  de  morue,  de  l’embccquer  avec  un  petit  morceau  de 
ces  bons  appars  qu'on  pique  à la  pointe  de  l’haim. 

39j>  Lorsqu'on  peut  Ce  fervir  de  ces  appâts  délicats,  on  emploie  de 
petits  haims  d acier  , feinblables  à ceux  dont  on  fait  ufage  pour  la  morue 
lèche  j & les  morues  donnent  deiTus  en  telle  abondance  , que  les  vaiiTeaux 
qui  ne  peuvent  écher  ou  aquer  qu’avec  des  iifues  de  morues , font  obli- 
gés de  quitter  leur  polie  pour  en  aller  chercher  un  éloigné  d’un  bâtiment 
qui  amorce  avec  du  capelan , du  maquereau  , ou  du  hareng. 

39+  LLuanu , en  ouvrant  les  morues , on  trouve  dans  leur  corps  des 
poiifons  qui  ne  font  point  digérés  , on  s’en  fert  pour  écher,  & on  e(l  comme 
aifuré  qu’ils  conviendront  aux  autres  morues.  C’ell  pourquoi,  quand  les  pê- 
cheurs ont  détaché  les  langues,  ils  ouvrent  le  ventre  des  morues, pour 
retirer  de  l’ellomac  les  poiifons  qui  peuvent  s’y  trouver. 

39?-  On  prend  des  morues  fur  nos  côtes  ; & comme  on  trouve  dans 
leur  ellomac  différentes  efpeces  de  poiifons  qui  font  encore  reconnailfables , 
des  crultacécs , crabes,  homars  , chevrettes,  on  en  peut  conclure  que  ces 
poiflons  conviennent  pour  amorcer  les  haims. 

3 96.  Les  pêcheurs  de  Picardie  & de  Flandres  ramalTcnt  beaucoup  de 
grenouilles  dans  des  bailles , & ils  s’en  fervent  à prendre  des  morues  dans 
les  parages  peu  éloignés  de  leurs  ports.  Pour  cela  ils  les  accrochent  par 
le  travers  des  cuitfes  ; & comme  elles  vivent  aiTcz  long-tems , elles  en  atti- 
rent d’autant  mieux  le  poillbn. 

397-  Sur  quelques  côtes  ( je  crois  que  celle  de  Boulogne  ell  de  ce  genre  ) 
on  prend  de  petites  morues  avec  des  haims  amorcés  de  vers  de  terre  , ou  de 
harengs  & de  maquereaux  , tant  frais  que  Talés. 

398-  Les  pêcheurs  fiafques  fe  trouvent  bien  d’écher  avec  des  anchois  & 
des  iardines. 

399-  Les  pêcheurs  d’Islande  échent  avec  des  moules  .lorfque  les  harengs 
leur  manquent;  & dans  ces  cas  les  Hollandais  amorcent  leurs  haims  pour 
la  morue  avec  de  fort  petites  lamproies  d’eau  douce  , qu’ils  tiennent  dans 
des  réfervoirs  pour  les  trouver  au  befoin. 

400.  On  lit  dans  VHifloirt  natunllt  d'Islande,  tome  I,  page  167 , que 
les  habitans  elliment  beaucoup  pour  amorce  la  viande  prife  fur  un  animal 
nouvellement  tué,  & fur-tout  le  cœur  de  quelques  oifeaux  dont  les  pêcheurs 
mangent  la  chair,  apurant  qu’avec  cet  appât  on  a plus  tôt  pris  vingt  poiifons 
qu’un  feul  avec  beaucoup  d’autres.  On  prétend  qu’il  y a des  poiifons  du 
genre  des  feches,  qui  fournirent  de  bous  appâts. 

401.  On  voit  qu’il  y a beaucoup  de  différentes  fubüanccs  qui  peuvent 
fournir  de  bous  appats  aux  pécheurs  de  morues.  La  difficulté  cil  de  s’en 
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pourvoir  fur  le  lieu  de  la  pèche  ; & comme  le  fuccès  dépend  beaucoup 
de  la  bonté  des  appâts , c’eft  aux  pêcheurs  à employer  toute  leur  induftrie 
pour  s’cn  procurer,  l'oie  en  mettant  à la  traîne  derrière  leur  bâtiment  de» 
cordes  garnies  de  grand  nombre  de  petits  haims , foit  en  mettant  à la  mer 
par  des  beaux  tems  quelques  chaloupes  pour  pécher  avec  la  laine  , lorfqu’on 
Je  trouve  à portée  des  parages  où  il  y a des  maquereaux  , des  harengs , des 
capelans  , des  fardines  , &c. 

402.  On  allure  que  les  Anglais  de  l’Amérique  pêchent  à la  côte  de  l’isle 
de  Terre -neuve  des  poilfons  pailàgcrs  .pour  Te  procurer  des  appâts  Irais. 

403.  Il  elt  certain  que, comme  le  hareng  donne  de  bonne  heure  à cette 
côte  , ils  elTaient  de  commencer  leur  pèche  avec  cet  excellent  appât,  pre- 
nant des  arrangemens  pour  en  avoir  fréquemment  de  nouveaux  ; & pour  r 
cela  ils  défaillent  quelques  chaloupes,  ou  des  gouelettes  , à la  pèche  de  ces 
petits  poilfons.  Comme  les  harengs  deviennent  rares  vers  la  mi-juin  , les 
Anglais  vont  alors  pêcher  des  capelans  dans  les  baies  de  la  côte  , ce  qui  dure 
jufqu’à  la  fin  de  juillet.  Après  ce  tems  ils  ont  recours  aux  petits  poilfons  de 
toute  efpecc  qu’ils  peuvent  attraper,  ou  ils  draguent  des  coquillages;  mai» 
cela  convient  plutôt  à la  pèche  de  la  morue  qu’on  feche  à terre  , qu’à  la  mo- 
rue verte. 

404.  Comme  il  n’eft  pas  toujours  polEble  d’avoir  de  ces  poilfons  frais, 
on  en  porte  de  nouvellement  Talés  ou  faumurés,  & les  morues  ne  les  re- 
fufent  pas , fur-tout  quand  on  a foin  de  les  dellaler  avant  d’amorcer  les 
haims. 

40f.  On  pourrait  donc , ce  femble  , partir  vers  la  fin  d’avril , ou  le  com- 
mencement de  mai , pour  pêcher  des  harengs  ou  des  capelans,  qu’011  met- 
trait en  faumure,  & qui  ferviraient  d’appâts  lorfqu’on  ferait  fur  le  grand 
banc.  Il  ne  ferait  peut-être  pas  encore  impofiible  d’employer  une  couple 
de  fortes  chaloupes,  ou  des  gouelettes  uniquement  à la  pèche  de  ces  petits 
poilfons,  pendant  que  le  vaiifeau  ferait  celle  de  la  morue. 

405.  On  dit  qu’il  y a des  pêcheurs  qui  tendent  des  filets  le  foir  , & les 
relèvent  le  matin  , plus  ou  moins  fournis  de  poilfons  propres  à écher  ; que 
la  pèche  du  grondin  fe  fait  communément  avec  des  lignes  garnies  d’hameçons, 
que  le  bâtiment  traîne  étant  à la  voile , <&  que  cette  petite  pèche  fe  fait  feu- 
lement depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures  après-midi , attendu 
que  les  morues  ne  mordent  point  pendant  la  chaleur  du  jour,  fe  retirant 
alors  dans  les  grands  fonds, 

407.  Je  crois  que  ces  pèches  font  accidentelles , & qu’elles  ne  font  pra- 
ticables que  quand  on  fe  trouve  fur  un  banc  de  ces  poilfons , ce  qui  n’ell 
pas  ordinaire  : c’eft  aux  capitaines  intelligens  à profiter  de  ces  circonftan- 
ces,  quand  elles  fe  préfentent,  pour  fe  procurer  de  bons  appâts. 
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De  l'itabliffement  des  bâtimens  pour  la  pêche. 

408.  Quand  uii  bâtiment , étant  pourvu  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
la  pèche  , s’ett  rendu  au  polie  qui  lui  parait  le  plus  avantageux  , ce  que  Ici 
pécheurs  appellent  être  banque , comme  qui  dirait  établi  fur  le  banc,  le  vaif- 
lèuu , fur-tout  le  gros , ayant  de  la  rentrée  par  le  haut , il  faut  faire  un  éta- 
bliiTemenc  qui  mette  les  pécheurs  en  état  de  laitier  tomber  la  ligne  à plomb  , 
& de  retirer  le  poidbn  fans  être  incommodé  par  le  rendement  ou  le  fort 
du  bâtiment.  C’eft  ce  que  les  pécheurs  Normands  nomment  établir  U bel  ou 
le  bord  A,  pl.  III ,fig.  1 , à bas-bord,  où  fe  mec  la  partie  de  l'équipage 
qu’on  appelle  les  lignouiers.  Ce  bel  s’étend  depuis  les  haubans  de  mitaine 
jufqu’au  commencement  du  gaillard  d’arriere.  O11  forme  encore  le  long  du 
gaillard  d’arriere  un  pareil  établitfemcnt  B B , qu’on  nomme  la  galerie  , qui 
s’étend  depuis  les  haubans  du  grand  mât  jufqu'au  - delà  du  mât  d’artimon. 
Quand  le  vaiilèau  a beaucoup  de  rentrée  , & qu’il  eit  fort  acallillé  , il  faut 
faire  l’établiiement  de  la  galerie  en  - dehors  aux  petits  bâtimens  ; & lorfqu’il 
n'y  a point  de  gaillard , l’établilfement  ell  comme  celui  du  bel  dans  toute 
la  longueur.  Fl.  III  ,fg.  i , eft  un  gros  vailfcau  en  pêche  , établi  comme  nous 
allons  l’expliquer.  Nous  remarquerons  feulement  qu’on  n'a  point  repréfenté 
dans  le  précédent  les  agrées,  quoique  fur  le  grand  banc  le  vaiffeau  relie 
gréé:  nous  avons  fait  ce  retranchement  , afin  de  rendre  plus  fenfible  ce  qui 
regarde  la  pèche;  mais  le  bâtiment  doit  relter  tout  gréé  comme  on  le  voit. 

409.  Il  y a entre  les  barrils  & le  vibord  , des  planches  échancrées , fur 
lcfquelles  fc  pofent  les  lignes  quand  les  pécheurs  les  halent , lorfqu’un  poif- 
fon  a mordu  à l’appât , afin  qu’elles  ne  tombent  point  fur  les  ordures  du 
plancher. 

410.  Qu  and  on  emploie  des  bâtimens  qui  n’ont  point  de  gaillards  , il  n’y 
a que  l’établiffement  du  bel,  partie  à l’avant,  partie  à l’arriere  du  grand  mât. 

41 1.  Comme  on  n’a  pas  befoin  de  chaloupe  pour  pêcher  à la  dérive  , on 
■’en  a qu’une  qu’on  embarque  fur  le  pont , à moins  qu’on  n’en  réferve  quel- 
ques-unes pour  aller  à la  pèche  des  appâts,  ce  qui  ne  le  pratique  pas  ordi- 
nairement. 

41a.  Pour  former  en-dehors  l’échafaud  des  gaillards,  qu’on  nomme  ga* 
lerie  , fur-tout  aux  gros  bâtimens  , on  cloue  contre  le  bord  , des  taquets  qui 
ont  des  mortaifes  à queue  d’aronde  , deltinées  â recevoir  des  traverfes  qui 
font  foutenues  par  des  montans  ; & on  pofe  fur  ce  bâtis  des  bornages  qui 
forment  un  plancher  fur  lequel  on  met  les  barrils  de  pèche.  La  longueur 
de  la  galerie  fe  réglé  fur  celle  du  bâtiment , & auili  fur  le  nombre  des 
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hommes  qui  forment  l’équipage  : on  ferme  avec  des  planches  la  galerie  par- 
devant  , & il  y a tout  du  long  une  liiTe  qui  fcrt  à recevoir  les  jambes  du 
theu. 

413.  Assez  fouventon  cloue  le  long  des  liftes,  & en-dehors  , des  taquets 
qu’on  nomme  à theu  : chacun  de  ces  taquets  a deux  trous,  un  pour  rece- 
voir une  des  jambes  d’un  theu  , & l’autre  pour  recevoir  une  jambe  d’un  autre 
theu  voifin  ; de  forte  que  les  deux  jambes  d’un  theu  répondent  à deux  ta- 
quets ; car  les  theux  font  très -près  les  uns  des  autres. 

414.  Lb  theu  eft  une  forte  de  niche,  dont  chaque  pêcheur  eft  couvert 
par  - devant,  pour  le  garantir,  au  moins  en  partie  , des  brouillards  St  de  la 
pluie.  Il  y a au  milieu  de  chaque  theu  un  taquet  cloue  fur  la  lifle  ; au  milieu 
de  ce  taquet  eft  une  petite  entaille , où  le  pécheur  pofe  fa  ligne. 

41  f.  L’établissement  eft  plus  fimple  au  bel  A ,fig.  1 , parce  que  le  bar- 
ril  de  pèche  eft  en-dedans  de  la  liiTe  du  plat-bord  , ainil  qu’aux  petits  bâ- 
timens  , comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

416.  Quand  le  plomb  eft  parvenu  au  fond  de  la  mer,  le  pécheur  tenant 
la  ligne  entre  fes  doigts , pofe  fa  main  fur  la  lifte  a , pl.  II ,fig.  3 , pour  fen- 
tir  quand  un  poiflbn  a mordu. 

417.  Derrière  les  pêcheurs,  tant  du  bel  que  de  la  galerie  , il  y a encore 
une  lifte  où  ils  accrochent  par  le  derrière  de  la  tète  la  morue  qu’ils  viennent 
de  prendre , en  la  piquant  i l’inftrumcnt  nommé  ilangucur,  qui  eft  auprès 
de  la  manette  où  ils  mettent  les  langues  i la  morue  refte  attachée  à ce  petit 
inftrument , la  bouche  ouverte  , St  enfuite  elle  pafle  au  piquoir  jufqu’à  ce 
que  le  pécheur  ait  détaché  la  langue. 

418.  Dans  les  navires  de  Granville  & de  Saint-Malo,  il  n’y  a de  lifte  que 
pour  les  pécheurs  de  l'arriéré  s la  chaloupe  en  tient  lieu  pour  ceux  de  l’avant. 
Nous  le  ferons  remarquer  en  expliquant  l’établilTement  de  ces  navires. 

419.  On  fait  une  plate-forme  le  long  du  bas-bord,  qui  eft  élevée  d’en- 
viron huit  pouces  au-deftùs  du  pont , pour  que  le  fang  puifse  s’écouler  plus 
aifément. 

’ 420.  On  place  fur  cette  plate-forme  les  barrils  de  pèche , qu’on  afsujettit 
contre  le  bord  , étant  tout  près  les  uns  des  autres  , & arrêtés  .comme  nous 
l’avons  dit, fur  la  plate-forme,  & encore  retenus  par  une  vergue  qui  les 
embrafse  tous  , de  forte  qu’ils  ne  peuvent  remuer.  Outre  la  lifte  que  les 
pécheurs  ont  derrière  eux  pour  accrocher  les  morues  à leur  élàngueur , 
ils  en  ont  une  autre  en -devant,  à laquelle  font  attachées  les  jambes  des 
theux  ; celle-ci  avance  d’environ  quatre  pouces  hors  le  plat-bord  ; ou  bien , 
au  lieu  de  cette  lifte,  on  cloue  au  plat-bord  les  taquets  à theu  dont  nous 
avons  parlé. 

421.  Le  theu  , pl.  //,  fig.  3 , eft  compolè  de  deux  montans  de  bois, 

qu’on 
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qu’on  nomme  Jambes  , fur  lefquels  font  cloués  quatre  rangs  de  demi-cercles 
de  barriques  , & par  le  haut  une  douve  échancrée.  Tout  cc  bâtis  eft  couvert 
de  toile  goudronnée  ; ainfi  le  dciïus  forme  un  demi-dôme , enforte  que  les 
pêcheurs  peuvent  s’y  mettre  à couvert  du  vent  froid,  de  la  pluie  & de  la 
brume.  Il  y a même  à cette  elpece  de  niche  un  morceau  de  toile  que  les 
pêcheurs  nomment  mifaine,  qui  fert  à les  garantir  de'  l’eau  qui  pourrait  en- 
trer dans  la  galerie  & les  mouiller  dans  leur  barril.  La  toile  du  theu  eft 
échancrée  par  le  bas , fuivant  la  ligne  ponéluée  a , pour  parler  les  lignes  , & 
retirer  les  poilTons  qui  font  pris. 

422.  Le  theu  qu’on  voit  dans  la  figure , n’a  pas  pu  être  repréfenté  en 
place,  & vis-à-vis  le  pêcheur;  il  aurait  caché  plufieurs  chofes  qu’il  était  im- 
portant de  lailfer  apparentes.  Quelquefois  par  les  beaux  tems  les  pêcheurs 
détachent  une  des  jambes  de  leur  theu,&  alors  il  eft  à peu  près  comme 
on  l’a  repréfenté  à la  fig.  3.  Ceux  qui  font  entre  A A & B B , pl.  Il,  fig.  1 , 
font  en  place.  Je  foupqonne  que  theu  eft  une  corruption  de  toit. 

423.  La  mifaine  dont  nous  venons  de  parler,  eft  taillée  en  angle  ;la 
grande  ouverture  eft  du  côté  du  pêcheur  , À a deux  cordes  au  moyen  def. 
quelles  il  peut  la  roidir  quand  il  veut , en  les  paffant  au  travers  de  la  .ga- 
lerie , ou  en  les  y amarrant.  Au  fommetde  l’angle  de  la  mifaine  eft  une  autre 
ouverture  qui  donne  paffage  aux  lignes  & aux  morues. 

424.  Quand  il  fait  chaud  , calme  & beau  teras , ce  qui  eft  alfez  ordi- 
naire fur  le  banc  , depuis  le  mois  de  juin  jufqu’à  la  mi  - feptembre,  en  ce 
cas  on  ne  fe  fert  point  des  mifaincs  ; on  ouvre  même  le  theu  à demi  , en 
dégageant  une  de  fes  jambes  : au  contraire,  Iorfque  le  gros  tems  empêche 
de  travailler,  on  abat  les  theux  fur  les  barrils  ,&  malgré  cela  on  a vu  les 
galeries  ainlî  établies , être  enlevées  par  de  violentes  tempêtes. 

42Ç.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  pêcheurs  Normands  .tant  du  bel  que 
du  gaillard,  font  chacun  dans  un  barril  qui  eft  plus  étroit  par  en-haut  que 
par  le  bas , & que  l’embouchure  eft  garnie  d’un  bourrelet  de  paille  pour 
tenir  ferme  le  pêcheur , & empêcher  que  les  coups  de  roulis  11e  le  blelfent  ; 
ils  ont  autour  d’eux  un  tablier  de  cuir  de  vache  ou  de  chcvrc , pallié  au 
fuif  & à l’huile , ou  d’une  toile  goudronnée  : ce  tablier  fe  nomme  cuirier. 
Les  pêcheurs  ont  leurs  mains  dans  les  haie  - avants  ou  mitaines  de  frife, 
qu’ils  appellent  manigots , pour  empêcher  que  les  lignes  ne  leur  entament 
la  peau. 

426-  Les  Bretons  & les  Bafques  ne  fe  fervent  pas  de  theux  , parce  qu’ils 
ne  pêchent  qu’en  été  } ils  ont  feulement  une  bonnette  ou  petite  voile  tendue 
devant  eux. 

427.  Au  refte,  ce  font  fur-tout  les  Olonnais  qui  fe  fervent  de  theux; 
ils  pèchent , comme  tous  les  autres , depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  fin 
Tome  X.  M 
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d’oétobrc  ou  environ.  Les  Mulouins , les  Grandvillois  n’ont  point  de  theurj 
ils  font  leur  établilfement  , pl.  III , fig-  4 , comme  nous  allons  l’expliquer. 

428.  Nombre  de  pécheurs  lignotiers  ont  des  bouts  de  manches  de  cuir, 
quand  il  fait  froid  } mais  lorfqu’il  fait  chaud  , ils  retroulfent  les  manches  de 
leurs  chcmifes  & ont  les  bras  nus  ; ils  fe  mettent  même  en  chemife  lorfque 
la  pêche  donne  abondamment , car  alors  l’exercice  eft  conlidérable.  Leur 
coétfiire  eft  un  vieux  chapeau  ou  des  bonnets.  Les  Normands  ont  tous 
des  fabots  ; mais  les  Olonnais  font  pieds  nus  dans  leur  barril. 

429.  Les  Grandvillois  ne  fe  fervent  point  de  manches  ; ils  les  trouve- 
raient incommodes  lorfqu’elles  feraient  mouillées.  Leurs  gillets  qui  font  de 
peau  de  mouton  pour  le  grand  froid  , & de  revêche  quand  il  fait  beau, 
ont  des  manches  qui  tombent  jufqucs  fur  le  poignet. 

Détail  de  l'équipement  d’un  petit  bâtiment  pour  la  pèche  de  la  morne 

verte,  fur  le  grand  banc , fuivant  tuf  âge  de  G'randville  , Saint- 

Jllalo,  &c. 

430.  Les  navires  que  l’on  conftruit  à Grandville  pour  la  pèche  de  la 
morue  verte , n’ont  prefque  point  de  vibord  , & le  plus  fouvent  ils  n’en 
ont  point  du  tout  ; mais  on  a foin  de  laifTer  les  alonges  des  revers  fur- 
monter  le  plat-bord  de  deux  pieds  & demi  environ , & on  leur  fait  porter 
fur  la  tète  une  liffe  qui  régné  fur  toute  la  longueur  du  navire , ce  qui 
forme  une  cfpece  de  vibord  à claire-voie.  Lorfqu’on  eft  rendu  furie  grand 
banc,  on  garnit  ce  vibord  avec  des  planches  de  fapin  aa,pl.  III,  fig.  f, 
placées  en-dchors.  Get  ajuftement  du  vibord  eft  appelle  le  remplifage  ou  la 
garniture. 

431.  On  procédé  enfuite  à ajufter  le  lignage  ; on  entend  par  ce  terme 
rétablilTement  néceflaire  pour  faciliter  la  pêche.  Nous  allons  détailler  les 
pièces  qui  le  compofent. 

432.  ce,  qu’on  nomme  courbes  de  lignage  ; elles  font  deftinées  à porter 
la  planche  b b,  plus  ou  moins  renverfee  en-dchors,  fuivant  que  le  navire  a plus 
ou  moins  de  rentrement.  Cette  planche  qui  forme  comme  un  pupitre,  s’ap- 
pelle porte  - ligne  ; elle  eft  de  fapin  & n’a  pour  l’ordinaire  qne  huit  pouces 
de  largeur.  On  y voit  vis-à  vis  chaque  barril  une  petite  entaille  ; elle  fert 
de  conduit  pour  la  ligne  du  pêcheur. 

433.  On  place  les  barrils  fur  le  pont  à huit  pouces  du  vibord , qu’on 
nomme  rcmpliffage.  Cet  entre-deux  eft  deftiné  à recevoir  la  ligne  g,  pl.II , 
fig.  6 , lorfque  le  pêcheur  la  retire  de  l’eau.  Pour  qu'elle  11e  porte  point  fur  le- 
pont,  011  la  foutient  par  deux  cordes/',  qui  partent  de  chaque  côté  du 
barril  à la  hauteur  de  dix-huit  pouces  du  pont , & qui  vont  s’attacher  au 
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vibord.  On  place  encore  les  barrils  à telle  diftance  les  uns  des  autres  , que 
les  pécheurs  ne  s’entre- gênent  point;  il  faut  ordinairement  quatre  pieds 
pour  chaque  barril  : on  en  prend  davantage  quand  la  longueur  du  bâtiment 
combinée  avec  le  nombre  de  pécheurs  peut  le  permettre. 

434-  Pour  mettre  les  pêcheurs  à couvert  du  vent  & de  la  pluie,  on 
tend  devant  eux  un  pavois  de  toile  goudronnée,  qu’on  appelle  bonnette  dt 
banc , pl,  III , fig.  4 j elle  eft  compofée  de  deux  largeurs  d’une  toile  de  qua- 
tre fils,  & bordée  haut  & bas,  ainfi  que  fur  les  extrémités  , d’une  ralingue 
ou  corde  de  fix  fils.  Les  bonnettes  P P font  toujours  de  deux  pièces  ; on 
voit  qu’elles  font  attachées  par  une  de  leurs  extrémités  aux  haubans  de 
inifaine,  puis  aux  grands  haubans  , & enfin  à un  petit  mât  fi,  fig-  S » que 
l’on  place  exprès  à l’arriere  du  navire  : il  doit  y avoir  au  haut  de  ce  mât 
une  poulie  , par  laquelle  on  fait  palfcr  l’attache  fupérieure  de  la  bonnette , 
& cette  attache  vient  enfuite  s’arrêter  fur  la  liife  d’arriere. 

43  f.  dd,fig.  f , eft  une  efpece  de  bouts-dehors  que  les  pêcheurs  ap- 
pellent cùhauts  ; ce  font  des  morceaux  de  bois  ronds , d’environ  trois  pieds 
de  longueur,  & d'un  pouce  de  diamètre.  Un  des  bouts  de  l’étihaut  entre 
à force  dans  un  trou  pratiqué  à la  planche  b b,  & l’autre  bout  qui  eft  en- 
dehors  , fert  à foutenir  le  pied  de  la  bonnette.  On  apperçoit  à ce  dernier 
bout  de  l’étihaut  d,  un  petit  trou  par  où  paiTe  une  corde  qui  part  de  la 
ralingue  de  la  bonnette,  vient, en  fuivant  la  direction  de  l’étihaut,  en- 
filer un  fécond  trou  pratiqué au-deflous  du  premier  à la  planche  bb,&  s’at- 
tache enfuite  ,foit  comme  on  le  voit  furie  bout  de  l’étihaut  qui  excede  in- 
térieurement la  planche  b b ,foit  à un  taquet  que  l’on  place  exprès  fur  oette 
planche.  C’eft  ainlî  que  l’on  arrête  la  bonnette  par  le  pied.  Pour  la  foutenir 
par  le  haut , on  fe  fert  de  ce  qu’on  nomme  jambes  d'étal , ce  ; ce  font  deux 
morceaux  de  cercles  de  futaille  , qu’on  lie  l’un  fur  l’autre , plat  contre  plat , 
pour  qu’en  confervant  leur  corbure  ordinaire , ils  prennent  â peu  près  la 
forme  d’une  S , qui  eft  celle  qui  leur  convient.  Ils  font  appointis  aux  deux 
extrémités  ; un  des  bouts  fe  pique  dans  la  ralingue  fupérieure  de  la  bon- 
nette, & l’autre  dans  un  petit  trou  que  l’on  pratique  exprès  fur  la  lifle.  Il 
eft  à remarquer  que  tous  les  foirs  après  la  pèche  finie  ou  démonte  les 
étihauts,  les  jambes  d’étal  & la  bonnette. 

434.  Au  plan  p fig.  7 , eft  une  barrique  nommée  foafiiere  ; elle  eft  toujours 
placée  fur  l’arriere  du  navire,  à (tribord. 

437.  h eft  la  table  nommée  halle:  elle  tient  d’un  côté  à la  chaloupe, 
& de  l’autre  à la  lifle.  On  lui  met  un  petit  rebord  de  fix  à fept  pouces  de 
haut  du  côté  de  la  mer,  pour  empêcher  le  poiflbn  de  tomber  à l’eau. 

438.  * , barril  du  décoleur  ; vis-à-vis  eft  une  entaille  faite  à l’étalle,  pour 
faciliter  au  décoleur  le  moyeu  de  détacher  la  tète  du  corps  de  la  morue. 

M ij 
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439-  * » barril  de  l’habilleur. 

440.  m,carniau , par  où  l’habilleur  coule  fon  poiiTon  dans  l’entre-pont. 
C’cft  un  conduit  formé  par  quatre  planches  de  fapin  : l’ouverture  en  eft  de 
huit  pouces  quarrés, 

441.  On  voit  dans  le  lointain  Q.,  fig.  §,  un  de  ces  bâtimens  gréé,  mais 
non  pas  appareillé  pour  la  pèche. 

Article  VIL 

Diffërens  ufages  & police  des  pêcheurs  fur  le  banc. 

442.  Les  bâtimens  qui  reviennent  les  premiers , ont  prefque  toujours 
un  profit  confidérable  fur  la  vente , qui  eft  d’autant  plus  avantageufe  que 
la  morue  eft  plus  rare  & meilleure.  Ainli  l’armateur  & l’équipage  ont  in- 
térêt de  débanquer  le  plus  promptement  qu’il  eft  poffiblc.  C’cft  pourquoi 
le  maître,  dont  le  principal  foin  eft  d’accélérer  la  cargaifon,  tâche  de  pro- 
longer le  travail  le  plus  qu’il  peut  dans  la  foirée. 

443.  Plusieurs  même,  vers  la  fin  de  la  faifon  .font  quatre  bordées , 
à la  tète  desquelles  font  le  pilote  , le  contre-maître  , le  charpentier  & l’étc- 
teur.  Si  l'on  en  fait  une  cinquième,  elle  eft  commandée  par  un  des  plus 
habiles  matelots. 

444.  Au  moyen  de  ces  bordées  , on  pêche  la  nuit  pendant  trois  horloges 
d’une  heure  & demie.  Ordinairement,  pour  animer  les  pêcheurs,  on  leur 
donne  un  coup  d’cau-de-vic,  ou  un  bout  de  tabac  pour  chaque  dix  morues 
qu’ils  prennent  la  nuit. 

44?.  Car  quand  on  eft  alfez  heureux  pour  trouver  un  pofte  où  il  y a 
beaucoup  de  morues,  il  faut  en  profiter  en  faifant  la  pèche  avec  toute  la 
diligence  pollîble  ; & louvent  le  mauvais  fuccès  des  pèches  vient  de  ce 
que  les  officiers  parelfeux  s’amufent  à boire  , à fumer  & à jouer,  quand  les 
morues  donnent  abondamment;  & comme  quelquefois  elles  difparailfent 
lorfqu’on  s’y  attend  le  moins,  ceux  qui  ont  manqué  Poccafîon  , font  obli- 
gés , après  de  longues  campagnes , de  revenir  à mi-charge  , pendant  que  les 
capitaines  vigilans  reviennent  de  bonne  heure  avec  une  cargaifon  complété. 

Article  VIII. 

Maniéré  de  pécher  la  morue  qu'on  prépare  en  vert. 

446.  Pour  pécher  fur  le  banc,  on  dérive  côté  en  travers.  Quand  il  faut 
précipiter  la  dérive , ou  pare  une  petite  voile  que  ces  pêcheurs  nomment 
culctin  , foque  ou  tourmenùn. 
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Sect  I.  De  la  morue,  £sf  des  poiffons  qui  y ont  rapport. 

447.  Lorsqu’il  n’y  a pas  de  poilfon  fur  le  fond  où  l’on  s’eft  établi, 
•n  en  va  chercher  un  autre  : & pour  éviter  les  abordages,  quand  un  bâti- 
ment pécheur  met  à la  voile,  & porte  ftribord.fi  c’eft  de  nuit  ou  par  la 
brume,  comme  les  feux  ne  s’apperqoivent  point,  on  doit  faire  le  quart  fut 
le  gaillard  d’avant , avec  un  porte-voix , pour  avertir  les  pécheurs  qui 
font  au  vent,  & fonner  la  cloche,  fl  l’on  en  a.  Malheureulèmcnt  même 
le  bruit  ne  s’entend  pas  beaucoup  par  les  teins  de  brume  , & on  a peine 
à juger  d’où  il  vient  ; mais  on  obferve  allez  régulièrement  que  tous  les  na. 
vires  fe  mettent  à la  cape  fur  l’artimon  , faifant  la  bordée  du  fud;&  tous 
obfervant  cette  manœuvre  , ils  peuvent  difficilement  fe  rencontrer. 

448-  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cette  pèche  fur  le  grand  banc,  les 
bâtimens  confervent  alfez  fouvent  tous  leurs  mâts  .les  vergues  , leurs  voiles 
enverguées  prêtes  à être  abattues  au  befoin  ; car  il  furvient  de  tems  en 
tems  & tout-à-coup  des  coups  de  vent  qui  les  jettent  à plus  de  foixante 
lieues  hors  du  banc  : ainfi  quand  nous  avons  dit  qu’on  ne  confervait  qu’une 
petite  voile , il  faut  entendre  qu’elle  eft  amenée  & parée  pour  foutenir  la 
dérive  quand  il  en  eft  befoin  ; & c'eft  à tort  que  nous  avons  dit  comme 
une  pratique  générale,  dans  la  première  feélion  , qu’on  dégrée  le  bâtiment  s 
car  cela  ne  fe  pratique  uniformément  que  pour  la  morue  feche  , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Au  refte.nous  avons  déjà  dit  que  depuis  le  mois 
de  juin  jufqu’à  la  mi-feptembre,  même  fur  le  banc,  on  éprouve  plus  de  calme 
& de  beau  tems  que  de  brumes  ou  de  bourafques. 

449.  L’usage  alfez  ordinaire  des  pécheurs  fur  le  banc  eft  de  fe  mettre 
à la  cape  & de  dériver  côté  en  travers  ; mais  comme  quand  on  a été  alfez 
heureux  pour  trouver  un  bon  pofte,  il  eft  important  de  ne  le  pas  aban- 
donner, beaucoup  de  gens  expérimentés  à la  pêche  de  la  morue  verte, 
penfent  qu’il  conviendrait,  quand  on  eft  à un  endroit  où  il  y a beaucoup 
de  poilfon  , d’y  mouiller  une  ancre  pour  ne  le  pas  abandonner  : c’eft  alfez 
la  pratique  des  Anglais  qui , quand  ils  fe  trouvent  fiir  un  fond  de  roche  , 
comme  les  Nervaches  , mouillent  une  forte  ancre,  à l’organeau  de  laquelle 
il  y a une  chaîne  de  fer  pour  prévenir  que  le  cable  ne  fe  rague  en  cet 
endroit,  & au  bout  delà  chaîne  un  cable  bien  fourré  j & ordinairement 
fur  ces  fonds . que  les  Français  ne  font  que  traverfer  , ils  font  une  bonne 
pèche. 

Maniéré  de  jeter  les  lignes  d la  mer. 

4ïQ.  Chaque  pécheur  établi  dans  fon  barril  , comme  nous  l’avons  ex- 
pliqué , file  fa  ligne  de  30,40,  fo  bradés,  même  plus,  fuivant  la  pro- 
fondeur de  l’eau  , la  vitede  de  la  dérive , & la  force  des  courons.  C’eft  ce 
que  fait  le  pêcheur  pt.  I,  fig. 3 & 6, 
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r.  Les  Hollandais , qui  pêchent  au  nord  de  l’Europe  en  traînant  leurs 
lignes,  la  liaient  de  tems  en  tems  de  quelques  brades,  & la  (aillent  tout 
d’un  coup  retomber.  Ils  fe  propofent  par-là  d'empêcher  les  morues  de  venir 
reconnaître  l’appàt  & de  le  flairer,  ce  qu’ils  prétendent  qu’elles  font,  quand 
elle  relie  fans  agitation}  & ils  a durent  avoir  obfervé  dans  les  viviers  qu’ils 
font  à fond  de  cale  pour  tranfporter  des  poiflpns  en  vie,  que  les  morues , 
après  avoir  flairé  la  nourriture  qu’on  leur  jette,  refufent  les  iflues  de  morues, 
pendant  qu’elles  fe  jettent  avec  avidité  fur  les  harengs  , les  grondins , les  cruf. 
tacées , &c.  D’ailleurs  , ils  prétendent  qu’au  moyen  de  ces  fecoufles  , les  mo- 
rues prenant  apparemment  l’appic  pour  un  poidbn  en  vie  , elles  le  pourfui- 
vent  & le  faillirent  avec  avidité  : ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  première  feclion , à l’occatlon  de  la  pèche  à la  canne. 

4f2.  La  maniéré  ordinaire  des  Français  & des  Anglais  eil  de  traîner  la 
ligne  plus  ou  moins  vite , fuivant  la  dérive  du  bâtiment.  Néanmoins  quel- 
ques pêcheurs  expérimentés  traiutru  ou  trailUnt  leur  ligne  ( ce  font  des  ter- 
mes de  pêcheurs)  comme  nous  avons  dit  que  le  font  les  Hollandais.  On 
fait  à peu  près  comment  les  lignes  & les  haims  fe  dillribuent  dans  l’eau. 

4Ï  }■  Les  pécheurs  doivent  avoir  le  tad  fin , pour  relever  leur  ligne  aufli- 
tôt  qu’un  poiifon  a mordu. 

4*4-  On  voit  pl.  3,  un  pêcheur  Grandvilloiss  & fig.  6 , un  pê- 

cheur Normand  , en  attitude  de  pèche. 

4SS*  Quand  les  hauts-Normands  halent  leur  ligne  , ils  la  lovent  à droite 
& à gauche  ,au  lieu  que  les  Olonnais  la  lovent  à droite  d’un  feul  côté. 

4f6.  Les  Grandvillois  ne  lovent  point  leurs  lignes  en  les  retirant  de 
l’eau  ; ils  les  halent  de  droite  & de  gauche , & les  étendent  entre  le  vi- 
bord & leur  barrit,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

4Ï7-  Les  pêcheurs  des  bancs  de  Terre  - neuve  reftent  donc  fur  leurs 
lignes  , & les  relèvent  à mefure  qu’ils  fentent  que  le  poiifon  eil  pris. 

458-  On  verra  dans  la  fuite  qu’à  Schettland  , Islaud  en  Norwege  , &c. 
les  pêcheurs  mettent  en  mer  de  longues  cordes  chargées  d’haims  avant 
le  montant , & qu’ils  les  y laiflcnt  durant  toute  une  marée.  Ils  prétendent 
que  quand  une  morue  a pris  un  appât  depuis  quelque  tems  , elle  s’attache 
fortement  à l’haim , au  point  de  fe  laiiTer  enlever , plutôt  que  de  l’aban- 
donner ; au  lieu  que  quand  elle  ne  vient  que  de  mordre  à l’appât,  elle 
s’agite  en  fortant  de  l’eau , abandonne  l’appât , puis  plonge  au  fond  ; c’eft 
pourquoi  il  y a de  bons  pêcheurs  qui  en  relevant  leurs  lignes  , commen- 
cent à donner  une  forte  fecoufle  pour  que  la  pointe  de  l’haim  s’engage 
mieux  dans  les  chairs  de  la  morue  ; car  quand  l’haim  a bien  piqué  la  mo- 
rue , elle  n’eft  pas  la  maîtrefiè  de  l’abandonner  : mais  la  prétention  de  ces 
pêcheurs  ne  fe  juftifie  point  par  les  pèches  qu’on  fait  à Terre-neuve  , où 


Digitized  by  Google 


Sect.  I.  fie  la  morue & des  poiffont  qui  y oitt  rapport.  9? 

l'on  retire  la  ligne  auffi-tôt  qu’on  fent  qu’un  poilfon  a mordu.  Néanmoins 
dans  plulieurs  cas  les  grandes  cordes  chargées  d’haims  , pourraient  être 
avantageufes  ; on  pourrait , par  exemple  , eu  cendre  le  foir  pour  les  relever 
le  lendemain  matin. 

459.  Si-tôt  donc  qu’un  pêcheur  Terre-neuvier  fent  qu’une  morue  a mofdu 
à l’appât,  il  haie  fur  fa  ligne,  & tire  le  poilfon  à fleur  d’eau;  s’il  eft  dis 
médiocre  groifeur  , il  l’amene  à lui  ; mais  fic’eft  une  trop  grofle  piecê  , fort 
voifïn  la  gaffe  & la  tire  à bord  : le  premier  la  faille  par  les  ouies  & l’accroche 
par  la  tète  à l’inftrument  appelle  elangueur  ; il  l’éventrc  enfuice , lui  tire 
la  langue , & avec  ce  qu’il  trouve  dans  l’eftomac  réamorce  fon  haim  , que 
fouvent  il  trempe  dans  le  fang,  puis  il  jette  le  poilfon  dans  le  parc  qui  eft 
derrière  lui.  Comme  on  n’a  que  le  tems  de  rejeter  la  ligne  après  l’avoir 
retirée  , il  eft  bon , quand  la  pèche  eft  abondante  , pour  ne  point  diftraire 
le  ligneur,  qu’un  matelot  foit  chargé  de  faire  les  premières  opérations  que 
nous  venons  d’indiquer;  mais  il  doit  avoir  foin  de  mettre  à part  les  langues 
pour  le  compte  de  celui  qui  a pris  les  poilfons , afin  qu’en  les  comptant 
à la  fin  de  fa  journée  , on  connaiffe  combien  il  a pris  de  morues , parce 
qu’il  eft  d’ufage  qu’on  impofe  à celui  qui  en  a pris  le  moins  , comme  une 
punition,  de  vuider  le  parc  où  font  les  tètes,  & de  les  jeter  à la  mer, 
pendant  que  les  autres  foupent  & fe  repofent.  Cette  punition , quoique 
légère  , fait  un  tel  effet  fur  les  pécheurs,  que  pour  s’exempter  de  ce  tra* 
vail , il  y en  a qui  fe  mettent  à la  pèche  avant  les  autres  , ou  même  qui 
la  font  pendant  qu’ils  font  de  quart 

460.  A la  pointe  du  jour.  Celui  qu’on  nomme  ététeut,  quoiqu’officief 
marinier  , nettoie  à la  pelle  les  autres  parcs , & jette  les  ordures  à la 
itoer. 

461.  Quand  on  a longtems  péché  à un  endroit,  il  eft  naturel  que  la- 
pêche  foit  moins  abondante  , puifque  le  nombre  des  morues  eft  diminué. 
Il  y en  a qui  prétendent  que  les  breuilles  qu’on  jette  à la  mer , infeélent 
l*eau  , & écartent  les  morues  , dont  <Sn  ne  prend  plus  qu'une  petite  quan- 
tité. Jai  peine  à me  perfuader  qu’une  petite  quantité  de  breuilles  puifle 
infedler  une  aulïî  grande  mafle  d’eau  : je  croirais  plutôt  que  les  morues, 
fe  nourrilfant  de  ces  breuilles , font  moins  affamées , & ne  le  jettent  pas 
avec  autant  de  vivacité  fur  les  appâts  qu’on  leur  préfente. 

462.  Quand  la  pêche  eft  abondante , un  pécheur  vigoureux  & habile 
prend  un  grand  demi-cent  ou  un  êent  de  morues.  Le  grand  cerit  dont  il  s’agit 
eft  de  dtx- vingt , fuivant  la  maniéré  de  compter  des  pêcheurs , & on  en  a vu 
quelques-uns  prendre  deux  cents  cinquante  morues,  compte  ordinaire,  entre 
deux  folcils  ; ce  qui  eft  un  travait  des  plus  fadgans. 

463.  Lorsqjj’une  morue  fe  trouve  prife  aux  haims  de  deux  pécheurs  * 
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elle  eft  prefque  toujours  jugée  appartenir  à celui  dont  la  pointe  de  l’haim 
eft  la  plus  près  de  l’œil  ; quand  même  l'autre  pécheur  l’aurait  halée  à bord, 
il  doit  la  rendre  à celui-là , parce  qu'on  préfume  que  l’haim  qui  eft  par- 
venu dans  la  gorge  du  poiiTon  établit  la  négligence  du  pêcheur  , qui  n’a 
pas  apperqu  que  le  poiiTon  était  pris , & qu’il  lui  a donné  le  tems  d’al- 
ler prendre  l’appât  de  l’autre  pêcheur , qui  l’a  fenti  le  premier.  Cet  ufage 
clt  établi  entre  les  pêcheurs  qui  tiennent  à honneur  d’avoir  pris  plus  de 
poiiTons  que  leurs  camarades. 

4.64.  Les  matelots  de  Grandvillc  obfervent  entr’eux  une  jurifprudence 
différente.  Dans  le  cas  dont  il  eft  queftioit , ils  adjugent  la  morue  à celui 
qui  a fait  le  premier  mouvement  pour  la  haler  à bord. 

4 Les  garçons  de  bord  ni  les  moufles  11e  jettent  point  la  ligne  ; ils 
font  leur  fervice  dans  l’entre-pont  & la  cale  : au  refte  , il  n’y  a qu’eux 
& les  malades  qui  foient  difpenfés  de  prendre  la  ligne  ; le  chirurgien  même 
entre  dans  un  barril,  quand  il  n’eft  pas  occupé  ailleurs. 

Différentes  maniérés  de  retirer  les  hairns  des  morues. 

4 ff(Ç.  Si  l’haim  n’eft  pas  fort  avant  dans  le  gofier , il  fuffit  de  pafler  la 
main  gauche  fous  une  des  ouies  & de  dégager  l’haim  avec  la  main  droite, 
comme  fait  le  pêcheur  A ou  B , fig.  1 , pl.  iy~;  ou  bien  ils  faililfent  l’haim 
avec  les  doigts  de  la  main  droite  qu’ils  entrent  dans  la  bouche  ; & ap- 
puyant la  main  gauche  fur  le  corps  pour  l’aflujettir , ils  font  tourner  l’haim 
C , fig.  1 , afin  de  le  détacher  des  parties  où  il  s’eft  engagé  , & enfuite  ils 
le  retirent  aifement  ; mais  torique  l’haim  eft  plus  avant  dans  le  corps  de 
la  morue,  ils  déchirent  avec  le  doigt  une  peau  très-déliée  qui  eft  entre 
les  ouies  & la  langue  , puis  avec  ce  même  doigt  ils  dégagent  l’haim 
qu’ils  retirent  par  la  bouche,  en  tirant  la  ligne  comme  le  fait  le  pêcheur  B. 
Nous  avons  reprélenté  les  matelots  qui  retirent  les  hairns , en  les  fuppo- 
fant  à terre  & hors  du  bâtiment , pour  faire  mieux  appercevoir  leur  fa- 
çon d’opérer. 

Opérations  qu'on  fait  quand  on  a retiré  l'baim. 

457.  Quand  l’haim  eft  retiré , le  pêcheur  pique  la  morue  par  le  der- 
rière de  la  tète  à l’élangueur  dont  nous  avons  parlé  , qu’il  a auprès  de 
lui  ; alors  elle  a la  bouche  ouverte  , comme  celle  qu’on  voit  en  D , pi.  ,, 
fig.  I , où  on  l’a  repréfentée  attachée  à un  piquoir  pour  rendre  la  chofe. 
plus  fenfible.  Auffi-tôt,  fans  perdre  de  tems,  il  amorce  l’haim  qu’il  a retiré, 
& le  remet  à l’eau  i puis  il  détache  les  langues  comme  nous  allons  l’expliquer. 

n Manière 


Digitized  by  Google 


Sec T.  I.  De  la  morue , & des  poijfons  qui  y ont  rapport.  97 
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468.  Quand  les  pécheurs  ont  retiré  l’haim  , ils  accrochent  donc  la 
morue , en  la  piquant  par  le  derrière  de  la  tête  à peu  près  entre  les.  deux 
yeux , au  petit  inftrument  de  fer  qu’ils  ont  à côté  d'eux , & que  nouç 
avons  dit  qu’on  appellait  ilangucur  ou  diguet  ; ou  pour  les  morues  fcchcs 
qu’on  prépare  fur  l’échafaud,  on  les  pique  à un  crochet  : alors  la  morue 
ayant  la  bouche  ouverte  , le  pécheur  rétablit  l’appàt  à Ton  haim  & le  remet 
à l’eau  ; fur-le-champ  il  fe  retourne  du  côté  de  la  morues  il  enfonce  un 
couteau  pointu  auprès  de  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure  avec  la 
fiipérieure  en  a,  fig.  2 , pL  IV , qui  repréfente  une  tète  de  morue  vue 
par-dclfous  ; & en  fuivant  l’os  de  cette  mâchoire , il  coupe  tout  ce  qui 
fe  rencontre  jufqu’a  l’endroit  du  barbillon  h.  S’il  a fait  cette  opération 
du  côté  droit,  il  enfonce  la  pointe  de  fon  couteau  auprès  de  l’articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche  c , & en  fuivant  l’os  de 
oette  mâchoire  jufqu’à  ce  que  cette  incifion  ait  rencontré  la  première  en  b ; 
toute  la  partie  charnue  abc,  qui  était  comprife  entre  la  bifurcation 
de  la  mâchoire  inférieure,  tombe  comme  une  bavette  qu’il  lepare  par 
une  incifion  tranf\erfale  a c,  qui  s'étend  depuis  l’articulation  de  la  mâ- 
choire du  côté  gauche  jufqu’à  l'articulation  de  la  même  mâchoire  du  côté 
droit  : c’eft  cette  portion  de  chair  que  les  pécheurs  appellent  la  langue  de. 
la  morue,  quoique  la  langue  ne  fafTe  qu’une  portion  de  ce  qu’on  a enlevés 
car  la  langue  proprement  dite  , ne  fait  qu’un  petit  morceau  de  chair  figuré 
en  croilfant. 

469.  Quand  on  prépare  à terre  la  morue  feche  , comme  nous  l’expli- 
querons dans  la  fuite  , on  fait  cette  opération  fur  l’étal  ; mais  on  ne  dé- 
tache les  langues  que  des  groifes  morues. 

470.  Quelques-uns  détachent  encore  au-deffous  de  ce  qu’on  nomme 
la  langue,  un  petit  morceau  cartilagineux  qu’ils  nomment  le  colibet,  qui 
fait  un  manger  alfea  délicat , mais  ce  n’eft  qu’une  bouchée  : enfuite  le  pé- 
cheur donne  un  coup  de  couteau  depuis  le  colibet  jufqua  l’anus,  pour 
retirer  l’elfomac  qu’ils  nomment  mtulettt , dans  lequel  il  trouve  affc2  fou- 
vent  des  appâts  dont  il  garnit  fon  haim.  Quelques-uns , mais  rarement , 
mettent  à part  l’cftomac  qu’ils  font  tremper  dans  de  l’eau , le  lavent  & 
le  battent  comme  du  linge  de  lellive  , puis  ils  le  laiifcnt  lécher -,  avant  de 
le  faire  cuire , on  le  mec  tremper  dans  de  l’eau  pour  l’attendrir  ; alors 
les  matelots  le  mangent  comme  des  tripes  de  bœuf. 

471.  À l’égard  des  langues  & des  eolibets , ils  les  falent  à part,  fou- 
vent  pour  faire  des  préfens  à leurs  amis  ; en  ce  cas  ils  en  font  de  petits 
barrils , ou  bien  ils  les  mettant  en  Tel  fous  les  morues. 

Tome  X,  N 
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. Article  IX. 

Préparation  de  la  morue  verte. 

472.  J’ai  déjà  dit  qu’on  préparait  la  morue  , tantôt  en  rond  & tantôt 
à plat , à la  façon  des  Hollandais;  de  plus  , on  en  fale  en  grenier  ou  dans 
des  tonnes  & barrais.  Nous  allons  parler  de  ces  préparations  ; & pour 
diftingucr  ces  différentes  méthodes  , nous  nommerons  la  morue  ronde 
falée  en  grenier , morue  préparée  à la  françaife  ; & celle  qu’on  tranche  à 
plat  & qu’on  (aie  dans  des  barrils , nous  l’appellerons  , pour  la  diftin- 
gucr  de  l’autre,  à la  hollandaife , quoique  cette  méthode  fe  pratique  dans 
plufieurs  ports  de  France.  Je  commence  par  la  préparation  de  la  morue 
qui  fc  nomme  à la  maniéré  de  France. 

Préparation  de  la  morue  à la  maniéré  de  France . 

473.  Derrière  les  pêcheurs , fur  le  pont , eft  une  table  , pl.  lP,fig<  3 * 
qu’on  nomme  Citai , à un  bout  de  laquelle  fe  met  l’étèteur  d , & à 
l’autre  l’évcntreur  ou  habilleur  e.  Un  mouffe  placé  à gauche  de  l’ha- 
billeur , emporte  les  nauts  qui  tiennent  à l’arête  : on  le  voit  dans 
fon  barril  , à la  pl.  III , fig.  1 , au  milieu  de  la  table,  entre  l’étê- 
teur  & l’habilleur.  Auili-tôt  que  la  morue  cil  élanguée  , l’étèteur  d la 
prend  pour  la  décoller:  c’cft  prefque  toujours  le  maître  charpentier  qui 
eft  chargé  de  cette  fonction  ; il  eft  dans  un  barril  fcmblable  à ceux  des 
pécheurs  ; mais  fon  tablier  eft  fait  d’un  cuir  plus  fouple , afin  qu’il  puiffe 
mieux  agir , & ce  tablier  eft  plus  ample  pour  le  garantir  du  faug  & des 
vuidanges  du  poiifon  qu’il  eft  chargé  d’ôter  aufli-tôt  après  qu’il  l’a  étèté. 
Ses  bras  font  garnis  de  braffards  de  cuir;  il  a auffi  les  quatre  doigts  & le 
deifus  de  la  main  garnis  & enveloppés  de  manigots  d’étoffe.  Son  cou- 
teau N , pl-  H , Jig.  1 , nommé  ététeur  , a deux  tranchans  ; la  lame  eft 
longue  de  fept  à huit  pouces  , & large  de  trois  quarts  de  pouce  ; le 
manche,  qui  eft  de  bois,  a quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur.  Cet 
officier  d , pl.  IF , Jig  3 , prend  à la  fois  deux  poiffons  qu’il  met  fur  fon 
étal  ou  établi  ; cependant  il  les  étète  l’un  après  l’autre  ; pour  cela , il  fait 
portera  faux  la  tète  fur  le  bord  de  la  table,  pour  rompre  la  groffe  arête. 

474.  Les  pêcheurs  du  bel  A A (aident  tomber  leurs  morues  élanguées 
dans  le  parc  aux  morues  qui  eft  fous  la  liffe  du  dos  des  pêcheurs.  Un 
garçon  de  bord  porte  avec  un  piquoir  les  morues  que  prennent  les  pê- 
cheurs de  la  galerie , & les  jette  dans  une  gouttière  de  bois  pour  les  met- 
tre à portée  de  l’ctèteur,  à mefure  qu’il  décolle  les  morues  qu’il  a mifes 
fur  fon  étal,  & il  fait  tomber  les  tètes  dans  un  parc  particulier,  qui  eft 
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derrière  lui  à (tribord:  c’eft  ce  parc  que  vuide  tous  les  foirs  celui  qui  fe 
trouve  avoir  produit  moins  de  langues  que  les  autres. 

47f.  Quand  la  morue  elt  décollée , l’étèteur  retire  toutes  les  entrailles 
pour  les  jeter  ( 17)  : quelquefois  il  confervc  le  cœur  & la  rate  pour  fcr- 
vir  d’appât;  mais  ii  rclèrve  foigneufement  le  foie,  qu’il  met  dans  un  bar- 
ri! qui  a une  échancrure  à un  côté  de  fon  embouchure  qu’on  voit  en  B , 
pl.  III.  On  met  un  chantier  cn-dellbus  , pour  faire  pencher  le  barril  vers 
l’étèteur , afin  qu’il  puiflc  y jeter  les  foies  commodément. 

475.  Quand  011  veut  faire  de  la  réfure,  rave  ou  rogue  , pour  la  pcche 
des  Jardines  , ce  qui  11’clt  pas  à négliger,  on  confervc  à part  les  œufs  pour 
les  Caler. 

477.  La  rave  ou  rogue  elt  un  paquet  d’œufs  enveloppés  d’une  mem- 
brane ; il  y en  a qui  pefent  une  ou  deux  livres,  buvant  la  grandeur  des 
morues  ; on  les  fale  à part  dans  des  barrils.  Cette  rave  elt  un  excellent  ap- 
pât pour  attirer  les  fardines  : les  pécheurs  Bafques  la  vendent  aux  Efpagnols 
de  la  côte  de  Bifcaye  depuis  60  jufqu’à  120  livres  la  barrique  pelant  en- 
viron cinq  quintaux. 

478-  L’ktéteur  ayant  fait  fon  opération, il  poufTe  la  morue  à l’ha- 
billeur e , pl.  iy,fig.  2,  que  l’on  voit  vis  - à - vis  de  l’étèteur,  à l’autre 
bout  de  la  table;  c’elt  Ordinairement  le  capitaine  ou  le  pilote  qui  fait  cet 
office.  Il  fe  met  pour  cela  dans  un  barril , comme  les  pécheurs  ; il  a devant 
lui  un  petit  tablier  de  cuir  ; le  bras  gauche  elt  dans  un  bralfard  de  cuir , & 
la  main  elt  couverte  d’une  moufle  ou  mitaine;  il  tient  de  la  main  droite  le 
couteau  qu’on  nomme  habilleur  ou  couteau  à habiller , qui  a la  forme  d’un 
petit  couperet,  large  & quarré  par  le  bout,&  dont  la  lame  a environ  huit 
pouces  de  longueur  fur  trois  de  largeur;  le  manche  , proportionné  à l’inftru- 
nienc,  eft  plus  gros  que  celui  de ï’étèteur.  Il  ell  repréfenté  en  M ,pl.  II, 

H-  ’■ 

479.  La  fonction  de  l’habilleur  confifte  à ouvrir  la  morue  depuis  la 
gorge  jufqu’à  l’anus , appelle  improprement  nombril , & à ôter  dans  cette 
étendue  la  grofle  arête  ,.ce  qu’on  nomme  défojfer  ; puis  il  fait  tomber  le  poit 
fon  par  une  ouverture  qui  elt  au  milieu  de  la  table  , & qu’on  nomme  éclaire, 
dans  une  cfpece  de  tuyau  quarré,  qui  répond  à l’entre  pont  ou  à la  cale, 
fuivant  la  grandeur  du  bâtiment.  On  voit , pl.  Il , fig.  1,  une  morue  ha- 
billée qui  tombe  daus  la  cale  où  elt  le  faleur. 

. , ('17')  On  fait  que  des  que  les  bàtimens  un  inftinét  admirab'e  , accourent  pour  fe 
pêche  urs  arrivent  fur  le  grand  bar.c , ils  fe  nourrir  des  dépouilles  des  m orucs  que  les 
trouv  ent'environnés  d’un  noriibre  infini  d’oi-  pêcheurs  ne  manquent  jama  is  de  jeter  à la 
fcaux  de  différentes  efpeccs , qui,  guidés  par  ’ mer. 

•’i  N ij 
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480.  L'Habilleur  jette  l'arête  au  petit  garçon  qui  eft  à fa  gauche,  St 
qu’on  qualifie  de  notier  ou  de  naatitr.  Ce  ni  ou  rie  , avec  un  couteau  qui  n’a 
qu’un  tranchant,  détuche  lu  naut  ou  noue  de  l’arête,  & il  la  met  dans  une 
manne  qui  eft  à fa  portée.  On  fuie  à part  cei  noues  avec  ce  qui  relie  de 
langues  & autres  parties  des  tètes  qui  n’ont  pas  été  confommées  par  l’équi- 
page. Comme  le  moufle  qu’on  voit  dans  ion  barril  ,pl.  Il , fig-  I , eft  près  de 
la  liife  de  (tribord , il  jette  l’arête  à la  mer. 

4SI*  Les  iflues  , langues  & noues  qu’on  fale  à part,  tournent  ordinai- 
rement au  profit  de  l’équipage , quand  ils  ne  font  pas  (aies  à part  dans  de 
petits  barrils  pour  en  faire  des  préfens  •,  car  ces  parties  font  regardées  comme 
un  mets  délicat , fur-tout  les  noues,  qui  font  les  veilles  à air;  on  fale  en 
grenier  fous  les  morues , celles  qu’on  ne  met  point  en  barrils. 

48^.  Nous  avons  dit  qu’un  novice  iè  fert  d’un  piquoir  pour  approche» 
de  l’étèteur  les  morues  que  prennent  les  pêcheurs  du  bel.  A l’égard  des  mo- 
rues qui  proviennent  de  la  galerie , un  garçon  de  bord  les  prend  avec  un 
piquoir,  & les  met  dans  une  efpece  de  gouttière , d’où  elles  fe  rendent  en 
gliifant  dans  un  parc  qui  cil  placé  fous  l’étal  : tout  cela  Te  voit  pl.  II  ,fig.  I- 

483-  L’Étal  fur  lequel  on  décolle  & habille  , eft  une  table  placée  a (tri- 
bord entre  les  deux  gaillards  ; elle  s’étend  depuis  le  milieu  du  pont  jufqu’al* 
fez  près  du  plat-bord.  S’il  y a deux  étèteurs  & deux  habilleurs  , comme  c’eft 
aflez  l’ufage  dans  les  grands  bâtimens , un  bout  de  l’établi  eft  occupé  par 
deux  étèteurs  , & l’autre  par  deux  habilleurs  ; on  n’en  a repréfenté  qu’un  à 
la  fig.  J,  pour  éviter  la  confufion. 

Des  noues,  nots  , tteaux  ou  nauts,  que  les  Bafques  appellent  mentana. 

484.  Nous  nvons  dit  qu’un  moufle  était  occupé  à détacher  de  l’arèta 
ce  qu’on  appelle  noues  ou  nauts.  Il  eft  bon  de  dire  que  c’eft  la  veille  à air  de 
la  morue,  qui  eft  rcprcfcntcc  en  A A , pl-  1 , fig.  6.  Cette  velTie  eft  formée 
de  deux  membranes  qui,  étant  réunies,  forment  une  poche  remplie  d’air} 
Ces  membranes  épailfes  au  moins  de  deux  lignes , forment  une  poche  de 
fept  à huit  pouces  de  long  , trois  ou  quatre  de  large , qui  eft  attachée  haut 
Se  bas  à l’arête  de  l’épine,  Si  aux  parties  circonvoilincs  ; les  côtés  & le  mi- 
lieu n’ont  aucune  adhérence  : cette  veille  eft  épailfe  & formée  d’une  fubft 
tance  gélatineufe  fort  délicate  & agréable  à manger  quand  elle  eft  fraîche} 
elle  eft  même  aflez  bonne  quand  elle  a été  falée.  Cette  fubftance  fe  trouve 
dans  plufieurs  fortes  de  poiflons , particuliérement  au  shaid  , qu’on  pèche 
auprès  de  Vienne  en  Autriche,  ainlî  que  dans  les  elturgeons  ; Si  c’eft  aveè 
«lie  qu’on  fait  en  Rufïïe  la  belle  colle  de  poiflon. 

4S5-  M.  Deshaics , commiflaire  de  la  marine  à Grandville,  très  inftruit. 
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& qui  s’intérefle  fort  particuliérement  à la  perfection  de  mon  ouvrage,  m’a 
envoyé  un  pain  de  colle  faite  avec  une  de  ces  veflîes:  elle  n'eit  pas  auifi 
belle  que  celle  qu’on  nous  envoie  de  RnlTie  ; cependant  elle  cli  fort  bonne. 
Le  jeune  homme  qui  l’a  préparée  fur  le  banc  de  Terre-neuve  , l’a  fait  fécher 
après  avoir  ôté  le  plus  qu'il  a pu  des  membranes  , les  ligamens  , les 
bavures  c , qui  font  autour  de  la  vcllie  ; puis  il  l'a  fait  fécher , l’ayant  en- 
filé avec  une  baguette  ou  une  corde  : ainfi  il  l’a  préparé  comme  on  fait  en 
RufTie  la  vcllie  de  l’elturgcon  pour  en  faire  la  belle  colle  de  poilfon.  Comme 
cette  colle  elf  chere , je  crois  que  les  pêcheurs  de  morue  trouveraient  plus 
de  profit  à faire  préparer  par  une  couple  de  moufles  les  noues  encolle, 
qu’a  les  faler  pour  les  vendre  en  Europe,  & les  noues  falées  ne  font  point 
propres  à faire  de  la  colle.  Pour  fe  1er vir  de  cette  colle , on  la  réduit  ,en 
petits  morceaux,  on  la  fait  tremper  quelques  jours  dans  l’eau  , & l’on  finit 
par  la  faire  bouillir.  On  ne  ramadè  les  noues  que  des  groflès  morues , & on 
néglige  celles  des  petites. 

Remarque  fur  la  façon  d'habiller  la  morue  verte. 

486.  On  a pu  obferver  que  l’habilleur  n’ouvre  la  morue  que  jufqu’à 
l’anus,  comme  on  le  voit/’/.  IV , fig-  4.  E la  repréfente  du  côté  du  dosj 
F , du  côté  du  ventre. 

487.  La  raiion  de  cette  pratique  eft  l’ufagc  où  l’on  eft  en  France  de  fa- 
ler les  morues  de  Terre-neuve , enforte  qu’elles  confervent  une  forme  ar- 
rondie du  côté  de  la  queue  , ce  qui  les  fait  nommer  morues  rondes. 

488*  Comme  les  Anglais  qui  font  la  même  pèche  , ôtent  toute  l’arête  , 
ils  ouvrent  la  morue  dans  toute  fa  longueur  , & l’habillent  à plat  : aufli  don- 
nc-t-onà  ces  morues  le  nom  de  morues  plates , pour  les  diffinguer  de  celles 
qui  font  préparées  à la  franqaife.  On  voit  dans  la  même  figure  G une  morue 
plate  du  côté  du  dos  ; & H , la  même  morue  du  côté  des  chairs.  Les  Hol- 
landais habillent  de  même  à plat  les  morues  qu’ils  mettent  en  barrit.  11 
y a aufli  des  morues  fcches,  les  unes  plates  & les  autres  rondes  ; nous  eu 
parlerons  à l’article  fuivant. 

Maniéré  de  faler  la  morue  en  grenier , fuivant  lufage  de  France. 

48?-  Pour  mettre  les  morues  dans  leur  premier  fel , on  a foin  de  faire 
entrer  le  plus  de  fel  qu’on  peut  dans  le  corps  j on  en  Irotte  toute  la  peau 
de  la  morue,  ce  qu’on  voit  dans  la  cale  du  vaifleau  , pL  lll,fig.  t ; en- 
fuite  on  les  range  dans  un  endroit  particulier  de  l’encre-pont , ou  delà 
cale,  couchant  les  morues  de  façon  que  les  queues  aillent  en  baillant;  on 
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les  couvre  d’une  couche  de  fel , & on  met  d’autres  morues  dclfus  & à côté  des 
premières  A ,pl.  f.  Elles  relient  ainli  en  piles , pour  jeter  leur  eau  & 

leur  fang , ce  qui  dure  vingt-quatre  ou  quarante-huic  heures , fuivant  que  la 
pèche  oblige  de  hâter  le  travail , ou  qu’elle  permet  de  le  faire  a l’aile. 

490.  Lts  moulics  apportent  le  fel  au  làumurcur  , fut  des  pâlots  ou  pa- 
lettes qui  ont  un  manche  fort  court. 

491.  Quand  les  morues  ont  fuffifamment  rendu  leur  eau  & leur  fàng,  on  les 
fuie  à demeure  ; pour  cela  on  les  change  de  place,  k on  les  arrange  en  piles 
dans  l’entrc-pont  ou  la  cale  , comme  ou  le  voit  derrière  le  faleurqui  travaille 
dans  la  cale  du  batiment , 1 , pl.  III.  Au  relie  , tout  ce  foin  regarde  le 
faleur. 

492.  Pour  former  ces  piles  , on  fait  avec  des  bûches  & des  fagots  ou  des 
branchages  lues  un  furdagt  ou  plancher  , qu’on  recouvre  de  nattes  , fur  lel- 
queilcs  ou  met  une  couche  de  fel.  Ces  premiers  lits  iont  faits  des  ilfues  que 
nous  avons  dit  qui  tournaient  au  profit  de  l’équipage.  On  arrange  enfirite  les 
morues  par  lits , entre  chacun  defquels  on  met  une  couche  de  fel , pour  qu'el- 
les ne  fe  touchent  point:  il  ne  faut  cependant  pas  en  mettre  trop  ; cette  fur- 
abondance  de  fel  déprécierait  le  poiifon.  O11  élève  quelquefois  les  piles  juf. 
qu’au-deilbus  du  pont , ce  qu’on  appelle  burotter  ; ce  travail  ell  très-fatigant. 
On  voit  ,pl.  1 , une  morue  qui  tombe  de  l’étal  dans  la  cale,  ou  elt  un 

faleur  en  travail , & des  piles  de  morues  qui  s’étendent  julqu’aux  barreaux  du 
pont,  car  ce  bâtiment  n’a  qu’un  pont  avec  deux  grands  gaillards. 

493-  L’office  du  faleur  ne  laide  pas  d’ètre  important  ; c’clt  louvent  de 
fon  attention  que  dépend  la  bonne  qualité  de  la  morue:  aulli  choilit-011  or- 
dinairement un  homme  de  l’équipage  qui  foit  au  fait  de  ce  travail  ; & les 
Normands,  ainfi  que  les  Bretons  , l’engagent  fous  ce  titre  avec  une  paie  un 
peu  plus  forte  que  les  lignotiers.  Cependant  les  Olonnais  confient  ce  tra- 
vail à des  garçons  de  bord. 

494-  Dans  les  grands  bâtiment  on  diftingue  le  faumureur  qui  met  les 
morues  en  premier  Ici , du  laleurqui  les  faleà  demeure  ; mais  dans  les  petits, 
un  même  homme  fait  les  deux  fon  étions. 

495.  Dans  les  vailleaux  Normands,  le  faleur  eft  prefque  toujours  habillé 
de  toile  ; il  a , comme  le  refie  de  l’équipage,  des  fabots,  chaulfure  conve- 
nable pour  des  gens  qui  doivent  être  perpétuellement  dans  l’eau  , k cette 
chuuilhrc  grolliere  11e  les  empêche  pas  de  monter  haut,  & de  faire  le  fervice 
du  bord.  Iis  n’ont  point  de  tabliers , mais  des  guêtres  de  toiles  en  plulieurs 
doubles  , k goudronnées.  Ils  garnilfent  quelquefois  leur  main  droite  avec 
des  mitaines  de  cuir.  Nous  avons  dit  que  la  plus  grande  fatigue  des  falcurs 
cf  quand  il  faut  former  de  hautes  piles  de  morues,  comme  lorfqu’il  faut 
barotter.  • 
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495.  Quelques-uns  ont  l’attention  de  mettre  les  grandes  morues  aux 
premiers  rangs,  les  moyennes  delïus  , & les  petites  au  haut  du  tas;  la  plu- 
part négligent  cette  précaution  qui  eft  fort  embarraffante  , & n’eftpas  d’une 
grande  utilité. 

497.  A l’égard  des  langues  , colibets  & noes , on  jette  defTus  du  fel  avec 
une  pelle;  & pour  que  les  nfues  s’en  chargent  fuffifamment , on  les  retourne , 
puis  on  les  place  dans  le  batiment  fous  les  morues.  Quand  au  débarque- 
ment on  a ôté  les  morues  ,on  trouve  les  langues  ,nocs , &c.  on  les  met 
avec  la  pelle  dans  des  paniers  pour  les  monter  fur  le  pont,  & là  on  les 
décharge  dans  une  caiife  de  bois  donc  le  fond  ett  de  grillage , ou  dans  une 
efpece  de  crible  quarré  qui  eft  monté  fur  deux  brancards , ce  qui  forme  comme 
une  civiere.  Deux  hommes  prenant  ces  brancards  chacun  par  un  bout,  cri- 
blent ces  langues  & noes , pour  leur  ôter  ce  qu’elles  ont  trop  pris  de  fel  ; 
puis  on  les  arrange  dans  des  barrils  qu’on  enfonce , où  ces  iiTues  (è  coufcr- 
vent  long-tems  fans  fe  gâter. 

498.  Lorsqu’on  voue  apprêter  les  langues  dans  les  cuiiînes , il  faut  les 
faire  tremper  dans  de  l’eau  ,pour  les  attendrir  & les  dclfalcr;  mais  à l’égard 
des  noes,  il  ne  faut  que  les  laver. 

499.  Les  Anglais  qui  pèchent  fur  le  banc,  ont  coutume  de  ne  mettre 
leurs  morues  grandes  ou  petites  qu’à  dcmi-ftl , & ils  ont  de  petits  bàtimens 
qui  les  portent  à terre , où  après  les  avoir  lavées  & laidees  peu  de  tems  trem- 
per , ils  les  font  un  peu  fécher,  & enfuite  les  fuient  à demeure  , s’ils  veu- 
lent faire  de  la  morue  verte. 

foo.  Ces  mêmes  petits  bàtimens  fe  chargent  de  nouveaux  appâts,  & 
retournent  au  lieu  de  la  pèche.  Ils  vont  & viennent  ainfi  tous  les  quinze 
jours  ou  trois  femaines,  ou  au  moins  tous  les  mois.  Quand  ces  morues 
arrivent  à terre,  ils  les  préparent  en  vert  ou  en  fec  , comme  ils  le  jugent 
à propos. 

Des  circoitftances  qui  font  que  les  morues  falces  en  vert  font  de  bonne 

qualité. 

501.  Quoique  les  attentions  qu’on  apporte  à bien  faler  la  morue, 
foient  un  article  important  pour  en  avoir  de  bonne , néanmoins  la  per- 
fedtion  de  ce  poiifon  dépend  encore  de  plufieurs  autres  circonftances. 
1.  La  morue,  comme  tous  les  autres  poiflons , eft  moilalTe  & demauvailë 
qualité  dans  le  tems  du  frai.  2.  Quand  il  régné  des  chaleurs  confidéra- 
bles  , on  ne  peut  pas  cfpérer  de  faire  d’aufli  bonnes  fàlaifons  que  quand 
il  fait  frais.  3.  Les  pécheurs  prétendent  que  dans  certaines  fàifons , les 
morues  fe  nourriifent  de  bourbes  ou  orties  vagantes  qui  flottent  à la  fur- 
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face  de  l'eau  , & que  cette  nourriture  communique  une  mauvaife  qua- 
lité à la  chair  de  ces  poiifous.  Les  meilleures  failbns  pour  les  fàlaifons  de 
morue  font  donc  le  printems  & l’automne.  4.  Nous  venons  de  faire  ap- 
pcrccvoir  les  inconvénient  qui  arrivent  quelquefois  l’étc:  en  hiver,  outre 
qu'on  craint  d’étre  pris  par  les  glaces,  011  ne  trouve  que  de  petites  mo- 
rues , principalement  fur  les  battures.  f.  Le  choix  du  fel  elt  encore  un 
article  important.  On  penfe  unanimement  que  le  lêl  de  Brouage,  ancien- 
nement fait,  qui  a perdu  fon  âcreté  & fon  amertume  , eft  préférable  aux 
lois  blancs,  & qu’il  communique  à la  morue  une  délicatelfe  préférable  à 
la  blancheur  que  leur  procurent  d’autres  fels. 

Du  fel  de  retour  de  campagne. 

{02.  Les  pécheurs  qui  ont  été  fur  le  banc  de  Terre  - neuve  , rappor- 
tent allez  fouvent  du  fel , qu’ils  dilfinguent  eu  deux  efpeces  : ils  appel- 
lent l'un  Jel  neuf , & l’autre  fel  vieux. 

{03.  Les  fels  qu’ils  appellent  neufs  de  rapport , font  ceux  qui  étaient 
deftinés  aux  filaifons  & qu’on  n’a  pu  employer , foit  à caufe  de  la  ftéri- 
litc  de  la  pèche , foit  que  d’autres  railons  aient  obligé  de  débanquer 
avant  que  d’avoir  pu  faire  une  pleine  cargaifon.  Les  pêcheurs  préten- 
dent que  ccs  fels  ont  contradlé  une  mauvaife  qualité  en  féjournant  fur 
la  mer  , que  leur  force  ell  émoullée  ; & ils  aflurent  que  pluficurs  ont 
perdu  leur  cargaifon , pour  avoir  employé  ces  fortes  de  fels  , & qu’au 
moins  les  morues  avaient  la  chair  rouge,  ce  qui  déplaît  aux  acquéreurs. 

504.  Ils  prétendent  encore,  & je  crois  que  c’cft  mal-à-propos,  que 
l’altération  de  ces  fels  vient  de  ce  qu’on  les  a remués  & qu’on  a brilé 
le  grain  en  les  chargeant  & les  déchargeant',  car  ils  font  cas  des  fels  qui 
font  en  gros  grains.  Nous  ne  voulons  pas  alfurer  que  les  fels  de  retour 
foient  aufli  bons  que  ceux  qu’on  tire  de  Brouage  ; mais  il  pourrait  bien 
être  qu’on  aurait  attribué  aux  fels  l’altération  des  morues  qui  auraient 
cté  pêchées  & mifes  en  fel  en  mauvaife  faifon  , comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut;  car  quand  on  faifait  le  commerce  du  nord,  on  y vendait  aufli 
avantageufement  les  fels  de  retour  que  qeux  qu’on  tirait  de  Brouage  ; & 
011  s’en  fert  avec  fuccès  pour  la  falaifon  du  hareng. 

fOf.  Je  foupqonne  encore  qu’on  bonifierait  ces  fels  , en  les  expofant  à 
l’air  & au  folcil , ou  en  tas , fous  des  hangards  ; Se  cela  parce  que  les  felr 
qui  ont  féjourné  dans  la  cale  ayant  contracté  beaucoup  d’humidité  , falent 
moins  que  ceux  qui  font  fecs  ; d'ailleurs  les  fels  fecs  peuvent  contribuer 
à la  confcrvation  de  la  morue  ,en  fe  chargeant  d’une  partie  de  fon  humi- 
dité , ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les  fels  humides  s mais  il  ne  faut  pren- 
dre ceci  que  comme  des  vraifemblanccs.  50 6. 
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fo 6.  Les  pécheurs  nomment  vieux  ftl  de  retour , celui  qu’on  trouva 
quand  on  débit  les  piles  de  morues , tant  celui  qui  fervait  de  lit  au  ba» 
des  piles , que  celui  dont  on  les  couvre , ou  encore  celui  qui  fe  détacho 
des  morues  même.  Une  cargaifon  de  vingt  milliers  de  morues  produit 
quelquefois  plus  de  deux  muids  de  ce  fel  ; mais  il  ne  peut  fervir  qu’à 
faler  des  cuirs  } & quand  on  trouve  à le  vendre , ce  n’eft  que  fur  le  pied 
de  iî  ou  i?  livres  le  muid:  en  ce  cas,  les  armateurs  le  font  jeter  à la 
mer , pour  éviter  les  frais  de  mcfurage.  Cependant  il  y en  a qui  s’en 
fervent  pour  faire  des  falaifons  en  le  mêlant  avec  du  fel  neuf;  quelquefois 
même  ils  le  troquent  pour  du  fel  neuf,  en  en  donnant  trois  tonneaux 
pour  un  de  fel  neuf. 

Sr  .507.  Dans  les  provinces  où  il  y a gabelle  , les  conventions  des  pê- 
cheurs  de  morue  avec  les  fermiers  généraux  font  différentes  dans  les  dif- 
férens  ports.  Par  exemple  , à Fefcamp  & Grandville , ils  fourniflent  ce 
fel  à 90  livres  le  muid  , mefure  de  Fefcamp , qui  eft  plus  que  double  du 
muid  (de  Brouage  , & ils  permettent  aux  pêcheurs  de  Dieppe  de  faire  venir 
de  Brouage  pour  leur  compte  le  fel  dont  ils  ont  befoin. 

De  l’huile  de  morue. 

fo8-  La  vente  des  morues  eft  affurément  le  principal  objet  des  pêche* 
qu’on  fait  fur  le  banc  de  Terre-neuve.  Néanmoins  on  ne  doit  pas  méprifer 
l’huile  qu’on  retire  de  leurs  foies , d’autant  qu’elle  eft  beaucoup  plus  efti- 
mée  que  celle  de  baleine  , & que  cette  vente  fait  un  objet  aflez  intérefTant. 

509.  Nous  avons  dit  que  l’étèteur  dépofait  les  foies  dans  un  barril  qu’il 
* à portée  de  lui  i on  les  metenfuite  dans  des  futailles  que  les  pêcheurs 
Normands  appellent  charniers  ou  foajjiers. 

fio.  Qublq.ues-uns  les  mettent  d’abord  dans  un  panier  ,&  vont  en- 
fuite  les  dépofer  dans  le  charnier. 

f 1 r.  Ces  charniers  qu’on  tient  debout  fur  un  de  leurs  fonds  , font  or- 
dinairement placés  fous  le  gaillard  d’avant,  étant  retenus  par  des  taquets  & 
amarrés  avec  des  cordes  pour  que  le  roulis  ne  les  renverfe  pas  : les  foies 
s’y  corrompent  ,&  l’huile  s’en  fépare.  Cette  feparation  fe  fait  plus  promp- 
tement en  été  qu’en  hiver  ; & comme  c’eft  fous  le  gaillard  d’avant  qu’on 
fait  la  cuifine  , elle  produit  une  chaleur  qui  avance  la  feparation  de  l’huile. 
O11  laiffe  de  tems  en  tems  égoutter  le  fang  & la  lymphe  par  des  trous  qu’on 
fait  à delfein , un  peu  au-deflus  du  fond  , & que  l’on  fprme  quand  on  ap- 
perqoit  que  l’huile  qui  fumage  commence  à couler. 

5 1 2.  On  retire  enfuite  l’huile , qu’on  entonne  dans  des  barrils  de  boiiTon 
Tome  X.  , O 
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qui  ont  été  vuidés  pour  la  confommation  de  l’équipage:  fuivant  la  gran^ 
dcur  des  bûtinicns  & le  fuccès  de  la  pêche,  on  en  remplit  f , 6,7  ou  8* 
barrils. 

513.  Dans  les  navires  anglais  qui  font  la  pêche  de  la  morue  verte  , 
l'huile  appartient  à l’équipage  , à moins  qu’on  n’ait  fait  des  conventions 
contraires. 

5 14.  Anderson  rapporte  , ffijloirc  naturelle  d'Islande , tome  I,  pag.  220, 
que  les  Islandais  ont  grand  foin  d’amalfer  les  fores  des  morues  ; ils  les  met- 
tent dans  des  tonneaux  , où  ils  les  lailTent  fermenter  & fondre  pendant 
environ  fix  fcmaincs  ; après  quoi  ils  retirent  l’huile  qui  s’eft  feparée  d’elle- 
mème.  Souvent  ils  la  mêlent  avec  l’huile  de  baleine  , fans  les  faire  bouillir; 
mais  enfuite  ils  font  bouillir  le  marc,  & en  retirent  une  huile  moins 
bonne , qu’ils  mêlent  avec  d’autres  de  même  genre  , ce  qu’ils  nomment 
thran  brun  ; ils  vendent  le  tout  aux  marchands  Danois. 

fif.  L’huile  de  morue  fert  aux  mêmes  ufages  que  celle  de  baleine.  Ot» 
en  brûle  dans  les  lampes,  & les  tanneurs  en  emploient  beaucoup. 

51 6.  C’est  avec  de  l’hurlede  pohfon  , tirée  de  la  morue , de  la  baleine, 
&c.  & mêlée  avec  du  fàin-doux  & du  noir  de  fumée,  qu’on  noircit  les  cuirs 
des  équipages.  Cette  huile  a le  défaut  de  fentir  mauvais  ; mais  elle  nourrit 
mieux  le  cuir  que  toute  autre, parce  qu’elle  ne  feche  point}  & à caufe  de  cette 
propriété,  elle  ne  vaut  rien  pour  les  peintures.  On  eivbrûlc  dansles lam- 
pes , & on  s’en  fert  dans  les  navires  pour  s’éclairer  , excepté  dans  la  caîe , 
où  l’on  ne  brûle  que  de  b chandelle.  Pour  que  cette  huile  brûle  mieux 
dans  les  lampes,  on  la  dépure  par  précipitation  en  la  faifant  palTcrdctems 
en  tems  d’un  vafe  dans  un  autre  ; alors  elle  fait  une  plus  belle  lumière  & 
ne  produit  pas  tant  de  fuie. 


De  la  réfure . 

07-  La  réfure , rogue , graine , rave , rate , rive , rebe  ; car  tous  ces  termes 
patois  font  fynonymes  : cette  fubltance  qui  fert  fur  les  côtes  de  Bretagne 
à pêcher  la  fardine , n’efl  fouvent  autre  chofe  que  des  œufs  de  morues 
qu’on  falc  dans  des  barrils. 

08-  Comme  les  pêcheurs  Normands  ne  font  pas  ufage  de  cet  appât  à 
leurs  côtes , ils  jettent  les  œufs  à la  mer.  A l’égard  des  Bretons  & des  Olon- 
nais , ils  en  trouvent  le  débit  cher  eux  , & pour  cette  raifon  ils  ont  coutume 
d’en  faler.  Il  eft  fâcheux  & étonnant  que  les  vaiffeaux  français  qui  vont  à 
la  pèche  de  la  morue  , 11e  nous  rapportent  que  très-peu  de  rogucs , & qu’ils 
jettent  à la  mer  les  œufs  des  morues,  au  lieu  de  les  faler,  puifqu’une  bar- 
rique du  poids  de  trois  quintaux  fe  vend  quelquefois  en  France  jufqu’à 
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So  ou  40  livres ; car  il  s’en  fait  une  grande  confommation.  Les  pêcheurs 
de  Hollande  & du  nord,  qui  font  plus  attentifs  à tirer  parti  de  tout.  mè- 
Jeut  fouvent  dans  un  même  barril  les  œufs  de  diverfes  fortes  de  poiflons , 
nous  vendent  cette  réfure , & en  retirent  un  bénéfice  dont  nos  pécheurs 
devraient  profiter.  Il  eft  vrai  que  l’ordonnance  ne  permet  pas  l’ufage  de 
Ja  réfure  mal  conditionnée,  & que  communément  la  réfure  étrangère  mé- 
rite une  préférence  qui  tourne  au  préjudice  & â la  honte  de  nos  pécheurs  , 
qui  retireraient  un  profit  honnête  de  la  réfure , s’ils  la  falaient  avec  plus  de 
foin  qu’ils  n’ont  coutume  de  le  faire;  d’autant  que  les  Efpagnols  donnent  la 
préférence  à la  rogue  que  leur  fournifTcnt  les  Olonnais  fur  celle  qu’on  leur 
apporte  du  nord;  &en  fournifTant  aux  pécheurs  de  fardinc  de  cette  bonne 
réfure  , on  dégoûterait  les  petits  pêcheurs  d’en  faire  avec  du  frai  ou  des 
poiflons  qui  ne  viennent  que  d’éclorre  , ce  qui  fait  une  mauvaife  réfure  & 
occaûonne  une  grande  deftruélion  de  poiflon  : c’eü  cette  réfure  qui  eft  par- 
ticuliérement proferite  par  l’ordonnance. 

Article  X. 


Déchargement  de  la  morue, 

519.  Quand  les  bâtimens  de  retour  font  rendus  aux  ports  de  leur  defH- 
nation  , il  eft  queftion  de  les  décharger  ( i8).  Pour  cela  on  tire  de  la  cale 
les  morues  par  bradées,  & on  les  porte  fur  l’établi  ou  fur  une  place , pl.  Il', 
fig.  f , où  eft  le  trieur  juré,  qui  doit  connaître  à la  vue  la  différente  qualité 
des  morues , pour  les  féparer  fuivant  leur  degré  de  bonté , & en  former 
des  lots. 

f2o.  Qj/and  un  bâtiment  chargé  de  morue  eft  entré  dans  le  port  de 
Dieppe,  on  établit  fur  le  pont  une  table  qui  eft  fouvent  pofée  fur  deux 
barrils  ; le  trieur  fe  met  devant  cette  table,  & il  a une  mefure  qui  lui  fert 
à décider  celles  qui  doivent  être  réputées  marchandes  d’avec  celles  qui 
ne  le  font  pas  ;on  les  lui  préfente  deux  â deux  : quand  avec  fa  mefure  il 
en  juge  une  marchande,  il  en  couche  deffus  une  de  même  longueur  ,&  il 
jette  derrière  lui  furie  pont  celles  qui  ne  font  pas  aifez  grandes. 

. fZr.  Il  y a furie  quai  un  matelot  à qui  on  les  porte;  il  les  compte 
. par  deux , & quand  il  en  a reçu  un  cent , il  fait  une  entaille  fur  un  morceau 
de  bois,  puis  on  les  porte  au  magatin  fur  des  brouettes. 

( 1 S ) Comme  ricnn’eft  plus  aifé  à con- 
cevoir, fans  le  fccours  d'aucune  figure, 

. qu’un  vaifTcau  qui  arrive  dans  un  port  & du- 
' quel  on  décharge  de  la  marchandifc , j’ai 


fupprim:  avec  confiance  la  repréfentation 
en  grand  de  cette  opération  toute  iimple  qui 
fe  voit  dans  l’original. 

• - ' Oij 
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f 22.  Pour  qu’une  morue  foit  réputée  marchande , il  faut  qu’elle  ait 
deux  pieds  de  longueur:  s’il  s’en  manque  feulement  un  pouce  , on  en  donna 
deux  pour  une  idc  plus,  l’acquéreur  peut  rebuter  un  demi-cent  de  morues 
par  mille,  qu’on  lui  change  pour  d’autres  morues  plus  gralfes  & plus  mar- 
chandes. 

j 2 3.  Le  trieur , après  avoir  vifité  les  morues,  les  appareille  donc  , & 
les  donne  par  paires  ou  poignées  à celui  qui  les  livre  , foit  aux  matelots  qui 
les  embarquent , quand  on  fait  cette  opération  de  bord  à bord , foit  aux 
brouettiers  qui  les  reçoivent  quand  on  les  débarque  à terre,  ainfi  qu'on 
le  voit.  C’eft  ordinairement  le  pilote  qui  préfide  à la  livraifon  des  morues  ( 
parce  qu  a mefure  qu’il  en  fait  la  livraifon  par  mille  , cent , ou  à la  poignée, 
il  en  prend  le  compte. 

524.  La  poignet  eft  compofée  de  deux  morues  que  le  trieur  a appareil- 
lées. Le  cent  contient  66  poignées,  qui  font  132  morues.  Le  mille  eft  de 
dix  cents,  au  même  compte  , ce  qui  fait  1 320  morues.  Les  petites  morues 
que  les  Olonnais  pèchent  l’hiver  fur  les  batturas , fe  vendent  au  millier  qui 
eft  de  douze  cents. 

f2f.  Tous  les  pécheurs  des  ports  du  Ponent  vendent  leurs  morues  à 
ce  compte  ; mais  les  Bretons  & les  Poitevins  les  livrent  au  petit  compte  t 
c’eft-à-dire  , au  cent  de  dix  dizaines. 

52 6.  La  morue  verte  qui  pade  en  Provence , s’y  vend  au  quintal,  de 
même  que  toutes  les  autres  denrées. 

^27.  Une  barrique  de  morue  verte  de  la  pèche  desMalouins,  efteftiméc 
à Marfeille  trois  quintaux , poids  de  table. 

52g.  On  fuit  dilférentes  pratiques  dans  le  triage  , & en  lotiffant  les  mo- 
rues , chaque  port  ayant  la  Tienne. 

529.  A Nantes  la  cargaifon  d’un  navire  fe  partage  pour  la  vente  en  trois 
différentes  fortes  de  poiifons  -Aes  grands,  les  moyens  & les  raguets  , qui  font 
les  plus  petits  ; on  les  vend  au  cent 

530.  A la  Rochelle  , Bordeaux  , Bayonne,  Saint- Jean-de-Luz , on  fait  de 
même  trois  lots  jfavoir,  l.le  poiffon  marchand,  2.  le  moyen , 3.  le  rebut. 

531.  L’usage  de  Normandie  eft  peu  différent  de  celui  de  Nantes , puif- 
que  les  morues  rondes  s’y  diftinguent  en  marchandes , triées  & raguets.  Ces 
trois  efpeces  font  réputées  , chacune  dans  leur  genre , loyales  & marchandes.  ■ 

532.  A Grandville  on  forme  quatre  claffes  de  la  morue  verte  ; lavoir , 

I.  la  morue  marchande  qui  eft  formée  des  plus  gros  poifions  ; 2.  la  truie 
ou  la  plate , qui  font  des  morues  maigres  & plates  ; 3.  la  raguée  formée 
de  morues  de  moyenne  grandeur  ; 4.  le  canceau  , où  font  comprifes  les  plus 
petites  morues  ; mais  aucunes  ne  doivent  être  viciées. 

533-  On  fait  cette  réparation  au  débarquement,  foit  pour  les  mettre 
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en  magafîn , foie  pour  les  livrer  de  bord  à bord , lorfque  la  cargaifon  eft 
vendue  fuivant  fa  qualité.  Car  quand  elle  l’eft  , comme  ils  difent , cap  & 
queue  , il  n’y  a nulle  diftinétion  de  poiiTons  ; tous  font  livrés  à l’acquéreur 
comme  ils  fe  préfentent,  n’y  ayant  de  rebut  que  les  gâtées  & pourries  ;mais 
quand  le  marché  elt  fait  pour  ne  prendre  que  la  morue  marchande , les 
pièces  font  choifies  fur  toute  la  cargaifon  : ce  font  les  plus  grandes  & les 
plus  fortes  de  la  première  efpece. 

534.  La  morue  triée  eft  choilie  après  la  marchande  ; elle  fe  vend  toujours 
un  tiers  moins  que  la  première  efpece. 

535*  Ce  raguet  eft  la  plus  petite  des  trois;  & quoique  cette  morue  foit 
la  plus  délicate,  elle  fe  vend  moitié  moins  que  la  marchande  ;&  cela  eft 
jufte , putfqu’elle  fe  vend  à la  piece  , & non  pas  au  poids. 

53^.  S’il  fe  trouve  des  colins  ou  des  lingues,  ils  ne  paflent  qu’au  re- 
but , qui  en  outre  eft  formé  de  morues  viciées  & de  valides.  On  nomms 
valides , celles  qui  font  encore  plus  petites  que  lesraguets  -,  & viciées,  celles 
qui  ont  quelques  défauts,  foit  d’eiîence , foit  de  qualité,  tels  que  d’ètrepri- 
gnées  , de  mauvaife  tau  , eftropiéts  , tachées  , mollt-falées  , nattées  , brûlées , mouil- 
lées , marinées  ; mais  le  plus  grand  défaut  eft  celui  de  fouir  la  pompe  & les 
épurins , ce  qui  rend  toujours  la  morue  noire  & fouvent  pourrie.  Expliquons 
ces  ditferens  termes.  > ' v ; ' . 

f37-  Une  morue  de  mauvaife  eau  eft  celle  qui  était  malade  quand  on  Pa 
filée  ; fa  mauvaife  qualité  primitive  a encore  augmenté  par  la  falaifon. 

538.  On  dit  qu’une  morue  eft  peignée  , lorfqu’ayant  roülé  quelque tems 
fur  le  pont,  une  partie  de  la  peau  eft  déchirée  , principalement  à la  queue 
& aux  ailerons  , enforte  que  les  arêtes  foient  découvertes.  Cette  morue  » 
quelque  bonne  qu’elle  foit  d’ailleurs,  eft  de  rebut , ayant  perdu  l’œil  de  la 
vente. 

539.  Les  morues  dites  eflropiées , ont  été  mal  ouvertes  en  les  habillant , 

•u  ont  été  mordues  d’un  requin  ou  d’autres  potirons  voraces  -,  ou  enfin 
ceux  qui  les  ont  tirées  des  piles  pour  les  livrer  au  trieur,  ont  arraché  les 
flanchets.  : 

540.  Les  morues  dites  brûlées , font  celles  qui  ont  été  viciées  par  des 

Tels  de  mauvaife  qualité.  Ainfi  ce  défaut  eft  toujours  occafionné  parle  mau- 
vais état  du  ftl.- 1.  • i.  , . • : ..  . . i . . 

541.  Quand  la  falaifon  eft  mauvaife,  ou  parce  qu’on  a trop,  ménagé  le 
fel  , ou  parce  qu’on  en  a employé  de  fort  humide  & nouveau,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  mollt-falées  ; ce  défaut  fe  reconnaît  au  maniement  ,&  le  trieur  dit 
tingue  aifément  les  morues  qui  ont  ce  défaut. 

J 54*.  Qj) and  une  morue  a été  meiirtrie  & qu’il  y eft  refté  du  fàng , comme 
il  y a des  taches , on  la  nomme  tachée  ;au  relie  elle  a1  eft  pas  entièrement 

• . ' ; 
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gâtée  : les  endroits  où  font  les  taches  » font  feulement  plus  durs  que  le 
refte. 

Î4J.  Quoique  le  défaut  qu’on  nomme  morue  nattée,  vienne  d’avoir  été 
endommagée  par  les  nattes  dont  fe  font  les  premiers  lits  lur  le  plancher 
où  on  établie  la  pile , ces  morues  font  abfolument  mauvaifes , & on  les 
jette  pour  l’ordinaire  à la  mer;  elles  n'entrent  point  dans  le  rebut. 

544.  Les  marchands  qui  achètent  la  morue  verte  au  compte, ne  peu- 
vent pas  être  trompés,  puifqu'ils  les  voient,  les  vifitent , & font  en  état 
d’en  connaître  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
quand  on  acheté  des  falincs  en  barrils  ; lors  même  quelles  font  bien  con- 
ditionnées, il  y en  a fouvent  de  il  petites,  qu’elles  ne  font  pas  de  vente. 

f4f-  Les  poiifonnieres  qui  détaillent  les  morues  à la  détrempe,  peuvent 
aifément  tromper  en  vendant  des  lingues  & autres  cfpcces  de  morues  pouc 
de  la  morue  franche. 

f4<î.  Qy.vND  le  poiflon  eft  coupé,  cette  tromperie  ne  peut  fe  connaître 
qu’à  la  cuiiTon  : alors,  ou  la  morue  fe  retire  & devient  prefqu’àrien  , ou 
bien  les  unes  deviennent  comme  de  la  pâte  molle  ; d’autres  fout  û dures 
& coriaces  qu’on  ne  peut  les  manger. 

• 1 • 
Qualité  de  la.  morue  ; fa  conservation  fa  dijlribution  dans  les  diffé- 
rentes provinces. 

. * 1 # 4 

547.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  des  défauts  de  la  morue 
que  la  bonne  morut  doit  en  être  exempte  ; qu’elle  doit  être  entière , avoir 
toute  fa  peau , être  blanche , ferme , nullement  tachée  , & n’avoir  point 
de  mauvaife  odeur  qui  indique  de  la  corruption. 

548-  Il  faut  la  conferver  dans  des  magafins  frais,  mais  point  humide». 
Avec  ces  attentions  la  morue  fe  conferve  excellente  jufqu’au  printems  ; les 
chaleurs  l’alterent.  Néanmoins  on  en  mange  d’aflez  bonne  toute  l’année 
dans  nos  provinces  feptentrionales  ; mais  ce  poiifon  ne  peut  pas  fupporter 
les  chaleurs  de  la  Provence  & du  Languedoc  , encore  moins  être  tranC- 
porté  dans  le  Levant.  On  en  a quelquefois  fait  des  demandes  pour  Cadix  ; 
niais  ces  cas  font  rares  : ainfi  nos  morues  vertes  doivent  être  diftribuces 
dans  le  royaume,  & fouvent  elles  ne  fulHfcnt  pas;  nous  fommes obligés 
d’avoir  recours  à l’étranger. 

S49.  Les  vaiffeaux  raoruyers  reviennent  du  banc  en  feptembre , o&obref 
novembre  & décembre,  fuivant  que  la  pèche  a été  plus  ou  moins  abon- 
dante. 

ffo.  On  en  màngè  en  juillet  & août  d’excellentes  , qui  font  préparées  à 
demi-fel  au  nord  do4’ Irlande  & de  J’EcoiTe , fur  le  Dogger’sbank  , dans,  les 
mers  d’Allemagne,  &c. 
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ffî.  Comme  oneftime  beaucoup  à Paris  la  morue  nouvelle,  les  bâti- 
inens  qui  peuvent  revenir  de  bonne  heure , vont  décharger  leurs  morues 
dans  quelques  ports  à portée  de  cette  capitale , principalement  à Dieppe  -, 
mais  la  grande  confommation  de  la  morue  fe  fait  en  carême  : ainfi  on 
le  prefle  de  la  diftribucr  dans  les  grandes  villes  avant  ce  tems  avec  des 
vaifleaux  , par  bateaux , en  charrois  , ou  à dos  de  cheval.  Car  un  marchand 
qui  manquerait  la  faifon  du  grand  débit , ferait  des  pertes  conftdérablcs , 
cette  denrée  ne  pouvant  pas  fe  garder  d’une  année  à l’autre. 

ff2.  Les  pêcheurs  de  morue  verte,  qui  font  partis  de  Gravelines, 
Grandville,  Honfleur,  Saint-Malo , &c.  vont  pour  la  plupart  vendre  leur 
poiflon  à l’embouchure  de  la  Seine  ; d’autres  portent  prefque  tout  leur  poif- 
fon  à Nantes,  la  Rochelle  & Bordeaux.  En  remontant  la  Loire,  on  le 
conduit  à Orléans  , à Paris , en  Auvergne  , dans  le  Lyonnais , &c.  & les 
morues  fe  diftribuent  par  terre  dans  l’intérieur  des  provinces  adjacentes 
aux  principaux  lieux  que  je  viens  de  nommer. 

5î3>  Presque  tous  les  pêcheurs  de  haute  & de  bafle  Normandie,  après 
avoir  fourni  leur  province , fe  rendent  au  Havre  & à Rouen  , d’où  , au 
moyen  de  la  Seine  , le  poiflon  arrive  à Paris.  Les  pêcheurs  de  Honfleur 
trouvent  le  débit  de  leurs  morues  viciées  dans  le  plat  pays , où  ils  la  diftri- 
buent jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  chez  eux. 

Lyon  acheté  la  morue  verte  pour  fa  confommation , en  poinçons, 
paniers  ou  caques  ; & les  négocians  tirent  ces  falines  de  différens  endroits  , 
fuivant  qu’ils  jugent  en  avoir  un  meilleur  parti.  C’eft  aifez  fouvent  de 
Nantes  , où  le  poinçon  eft  compofé  de  foixantc-deux  poignées  , qui  font  cent 
vingt-quatre  morues,  ce  que  les  marchands  appellent  le  cent.  S'ils  la  tirent 
d’Orléans , le  cent  de  morue  verte  y eft  de  foixante-Gx  poignées  : à Rouen 
on  les  vend  de  même  & la  poignée. 

fff.  La  morue  de  Bordeaux  & delà  Rochelle  fournit  une  partie  de 
l’Auvergne  ; le  tranfport  s’en  fait  par  des  bêtes  de  charge. 

La  Champagne  & la  Bourgogne  font  en  bonne  partie  fournies  par 
les  pêcheurs  de  Honfleur. 

5Î7.  Les  Olennais  trouvent  à vendreaux  Bordelais  les  petites  morues 
vertes  qu’ils  pèchent  en  hiver  fur  les  battures  & fur  le  banc  à Vert  (19). 


( 19 1 Comme  c’eft  ici  que  fe  terminent 
les  details  concernant  la  pêche  de  la  morue , 
félon  la  maniéré  dont  elle  eft  pratiquée  par 
les  Français , je  placerai  dans  cet  endroit 
quelques  obfervations  faites  par  des  auteurs 
de  ia  meme  nation  au  fujet  de  cette  pêche 


& du  lieu  où  elle  fe  fait,  A qui  ont  échappé 
au  favant  auteur  de  ce  traité. 

Le  grand  banc  de  Terre-neuve  eft  prêt 
que  toujours  couvert  d'une  brunie  épaiffe, 
& froide,  qui  annonce  qu’on  en  approche. 
Sur  toutes  fes  extrémités,  que  l'on  nomme 
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Article  XI. 

De  la  pêche  de  la  morue , & de  fa  préparation  à la  façon  de  Holland*’. 

\ 

Îf8-  Quoique  la  plupart  des  pêcheurs  Français  tranchent  les  morue» 
en  rond  & les  Talent  en  grenier  , comme  nous  venons  de  l’expliquer,  ü 
y en  a néanmoins  qui  la  tranchent  à plat , & qui  la  Talent  en  tonnes  ou 
en  barril,  ce  que  nous  avons  nommé  façon  de  Hollande. 

f S 9.  Les  pêcheurs  qui  s’équipent  pour  Taler  leurs  morues  en  tonnes  ou 
barrils , ayant  beToin  de  beaucoup  de  futailles  pour  y mettre  leurs  morues. 
Te  fervent  pour  faire  leurs  pêches  , ou  pour  ligner , de  futailles  ordinai- 
res , défoncées  d’un  bouts  & quand  la  pêche  approche  de  fa  fin,  ils  le» 
empliiTent  de  morues , & les  enfoncent , comme  nous  le  dirons  dans  1» 
fuite.  On  a encore  l’attention  d’embarquer , autant  qu'il  eft  pofCble  , les 
vivres  dans  des  futailles  , pour  s’en  fervirà  mettre  les  morues  qu’on  Taie. 

560.  On  embarque  encore  une  douzaine  de  bailles  ou  baquets  , qui  ont 
trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre , pour  laver  les  morues  » avec  autant 
de  mannes  pour  les  égoutter  s & comme  il  faut  ménager  la  place  autant 
qu’il  elt  pollible,  on  a foin,  pour  la  commodité  de  l’arrimage,  que  les  man- 
nes foient  de  grandeur  à entrer  dans  les  bailles. 

f 61.  Quand  on  fe  difpofe  à la  pèche  , une  partie  de  l’équipige  prend 
des  lignes , & les  autres  préparent  les  morues  à mefure  qu’on  en  prend. 

5 62 . Les  ligneurs  ou  lignotiers  fe  mettent  à bas-bord  , & font  leur 
métier  comme  pour  la  morue  qu’on  fale  en  grenier.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  ; mais  quand  ils  ont  pris  une  morue , ils  n’en  ôtent  point 

treores , régnent  des  vents  impétueux  ; & 
l’agitation  continuelle  des  flots  qu’ils 
caufent,  pourrait  occafionner  cet  épaiffit 
fement  de  l’air,  d’autant  plus  que  les  eaux 
éprouvent  de  forts  courans  en  fens  con- 
traire. lln’eft  pas  inutile  de  dire  que  la  pre- 
mière fois  qu’on  va  fur  ce  banc, on  eft  obligé 
de  fubirla  cérémonie  du  baptême  , comme 
en  paflànt  la  ligne  ou  le  tropique.  Ce  banc 
eft  couvert  d’une  prodigieufe  quantité  de 
coquillages  & de  poiiTons  deplufieurs  efpe- 
ces , qui  tous  fervent  de  nourriture  aux  mo- 
rues. On  peut  juger  du  nombre  innombrable 
de  ces  dernières,  en  obfervant  que  depuis 
plus  de  deux  ficelés  & demi , on  en  charge 
chaque  année;  200  à 500  bàtimcns  , fans 
qu’on  s’apperqoive  que  la  pêche  diminue. 


Elle  ne  fe  ferait  pas  avec  moins  de  fuccèt 
dans  le  golfe  de  S.  Laurent  & le  long  de* 
cAtes  de  l’Acadie,  mais  il  ferait  nécefTaire 
pour  cela  d’établir  des  pêches  fédentaires , 
c’eft-à-dire  , des  habitations  qui  pendant 
toute  l’année  feraient  occupées  par  des  pê- 
cheurs , à portée  non-feulement  de  profiter 
de  toutes  les  faifons  favorables , mais  de  tenir 
prêtes  des  cargaifons  en  tout  ou  en  partie,  & 
avancer  ainfi  le  retour  & conféquemment 
augmenter  le  bénéfice  des  bâti  mens  natio- 
naux  qui  y arriveraient  d’Europe.  On  fait 
combien  les  Anglais  ont  tiré  d’avantages  à 
cet  égard  , depuis  l’époque  du  traité  d’U- 
trecht,  renouvellé  depuis  lors , par  lequel  1» 
France  leurcede  en  entier  l’isle  de  Terre- 
neuve  en  toute  propriété. 

1» 


L- 


Digitized  by  Googlel 

__  A 


/ 


Sect.  I.  De  la  morue,  & des  poiffons  qui  y ont  rapport.  113 

la  langue,  & ne  l’ouvrent  point  pour  en  tirer  l’cftomac;  ils  la  jettent  der- 
rière eux  fur  le  pont,  & ceux  qui  font  deftinés  pour  la  préparation  du 
poiifou , leur  ôtent  la  tète , non  pas  fur  un  étal , comme  on  le  pratique 
au  grand  banc;  ils  attachent  la  morue  par  le  derrière  de  la  tète  à un  cro- 
chet qui  tient  à un  poteau  planté  pour  cela  à l’arriere  du  bâtiment.  La  lan- 
gue eft  la  feule  partie  de  la  tète  qu’ils  confervent  pour  le  commerce  : on  y 
trouve  néanmoins  beaucoup  de  chofes  bonnes  à manger  fraîches.  Ayant 
emporté  la  tète  , 8c  laide  égoutter  le  fang,  pour  que  la  chair  eu  Toit  plus 
blanche  , ils  ouvrent  le  poilfon  jufqu’à  l’anus  , ils  en  tirent  les  entrailles 
pour  amorcer  les  haims,  & ouvrent  l’eftomac  qu’on  nomme  meulctte , pour 
en  tirer  ce  qui  peut  fervir  à écher  ou  aquer;  c’cft  fouvent  un  coquillage 
du  genre  des  tellines , dont  les  morues  font  alfez  friandes. 

{6 3.  Quelquefois  l’équipage  prépare  ce  qu’on  nomme  tripes  de  morue  ; 
ce  n’eft  cependant  que  l’eltomac  qu’on  ouvre  , qu’on  lave  , & qu’on  bat 
comme  un  linge  de  leffive.  On  le  fufpend  à une  corde  pour  le  faire  mor- 
tifier une  couple  de  jours  ; enfuite  on  le  lave  de  nouveau  , & on  le  fait 
cuire:  alors  il  relfemble  à des  tripes  de  boucherie;  c’eft  un  mets  médio- 
cre, que  les  équipages  mangent , mais  qu’on  ne  fale  point,  & qui  n’entre 
pas  dans  le  commerce. 

564.  On  réferve  foigneufement  les  foies  pour  en  retirer  l’huile;  on  11e 
détache  les  noues  que  des  morues  qui  font  grandes , & l’équipage  pi\ 
mange  une  partie. 

S 6$.  On  fend  le  poiflon  dans  toute  fn  longueur  , on  en  détache  toute 
.Vaçête , excepté  un  petit  bout  vers  la  queue  ; on  coupe  le  bout  des  ailerons 
& des  nageoires  ; c’ eit  ainli  que  les  morues  font  habillées  à plat , G , H, 
pL  IP ,fig.  4,  & on  les  remet  à un  moude  qui  les  lave  dans  de  l’eau  de 
mer  , dont  on  a rempli  une  baille , de  forte  qu’il  11’y  relie  point  de  fang  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  tnroquer.  Quand  les  morues  font  bien  lavées , 011  les 
met  égoutter  dans  les  paniers  que  nous  avons  dit  qu’on  apportait  pour 
cela*  * !,.o  1*.  > ■ ii i > ■ *'  i ;•  . 

t {66.  Avant  que  lies  morues  foient  entièrement  égouttées  , on  lespaque, 
c’eft-à-dire,  qu’on  les  .acrauge  dans  les  barrils , en  répandant  un  peu  de 
fcl  delfus , ayant  l’attention  de  mettre,  plus  de  fet  dans  le  ventre  qu’ail- 
leurs  , parce  que  cette  partie  court  plu;  de  nique  de  fe  corrompre  que 
le  refte  du  poiffon.  On  laitle  les  morues  dans,  ce  premier  fel  deux  jours  ; 
puis  on  les  verfe  dans  des  bailles,  & on  les  lave  dans  leur . faumure  ; 
on  les  met  égoutter  comme  la  première  fois , & on  les  repaque  dans  les 
barrils  d’où  on  les  a tirées  , mettant  alternativement  un  lit  dé  fdl  & un 
lit  de  morues;  mais  comme  4L  eft’  important  que  les  morues  foient  bien 
preflees  les  unes  contre  les  autres , oit  aun  faux  fond  qui  eft  d’un  moindre 
Tome  X.  P 
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diamètre  que  la  futaille,  formé  de  trois  planches  allez  fortes,  & réu- 
nies par  une  barre  qui  les  traverfe  : on  pofe  ce  faux  fond  fur  les  morues , 
& de  tems  eu  terni  on  monte  deil'us  pour  les  bien  prell'er  les  unes  contre 
les  autres , ce  qu'on  nomme  fauter , pl.  iy , C , fig.  7 s puis  on  cherche 
les  fonds  qui  appartiennent  à chaque  barrit , pour  les  enfoncer  : ce  quo 
fait  le  tonnelier.  On  fe  fert  pour  ce  fécond  pacage,  de  fel  blanc  raffiné 
à Etaplcs  , ou  quelquefois  de  fel  gris.  La  morue  ainfi  mife  en  tonne  eft 
en  état  d’être  amenée  en  France,  où  elle  doit  recevoir  de  nouvelles  pré- 
parations, ainfi  que  nous  allons  l’expliquer. 

Pacage  de  la  morue  en  tonne,  fuivant  l'ufage  du  Tréport.  (*) 

567.  A l’arrivée  des  bâtimens,on  met  i part  les  barrils  qui  ont  perdu 
leur  faumure , & dont  les  poiifons  ayant  fouffert  quelqu'altération  , ont 
befoiu  de  paiTer  dans  de  la  faumure  nouvelle.  Au  relie  , les  uns  & les  autres 
font  dépofés  féparé ment  dans  les  magafins  , jufqu'à  ce  qu’on  les  en  tire  pour 
les  paquer  de  nouveau. 

S 68.  Il  faut,  outre  de  grands  magafins  & une  cave  pour  mettre  le  Tel, 
un  hangar  fpacieux  , pl.  iy,  fig.  8 , fous  lequel  il  y ait  des  cuves  E , de  deux 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur  , & de  (îx  à fept  pieds  de  diamètre, 
pryjr  que  fix  à fept  femmes  puilfent  travailler  enfèroble  à laver  les  mo- 
rues; des  théâtres  F formés  avec  des  madriers  & des  membrures  poür  égout- 
ter les  morues  comme  nous  l’expliquerons;  Une  prellè  G ,fig.  9,  pour 
cntallcr  les  morues  dans  les  barrils;  enfin  le  tonnelier  doit  avoir  des  dou- 
ves , du  merrain  , des  cercles,  des  ofiers  , en  un  mot  tout  ce  qui  éft  nécef- 
faire  pour  mettre  les  barrils  en  bon  état. 

^69.  La  cavo  au  fel  eft  fermée  de  trois  cadenats , un  dont  le  proprié- 
taire ou  celui  qui  le  repréfente  a la  clef;  la  clef  d’un  autre  eft  entre  les 
mains  du  receveur  du  grenier  à fel , & celle  du  troifiemeeft  confervéepar 
le  préfident  du  grenier  à fel,  qui  juge  les  différends  qui  s’élèvent  entre  fe 
propriétaire  & les  fermiers  : ainfi  il  faut  le  concours  de-  ces  trois  perfonnes 
pour  conftater  la  quantité  de  fcl  qu’on  tire  de  lacaVe  , & Celle  qu’on  y met, 
foit  de  fel  neuf,  foit  de  fel  de  retour  de  campagne.  On  prend  ces  précau- 
tions , parce  que  les  fermiers  donnant  le  fel  pour  les  falaifons  à meilleur  mar- 
ché qu’au  public, ils  veulent  être  afifuréa  que  celui  qu’ils  fbumiiFent  eft  em- 
ployé à cet  ulage. 

(”'  Al.  Fougeroux  de  Boadttroy , de  Ta-  un  détail  exact  de  ces  opérations  q»H  a Vu 

cadémie  des  fcienccs,  ayant  Fait  une  tour-  exécuter  au  Tréport. 
nie  en  Normandie,  a bien  voulu  me  donner  , t. 
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570.  Suivant  ce  qui  a été  dit  plus  haut , les  morues  ont  été  falées  & pi- 
quées deux  fois  a la  mer  ; il  s’agit  à leur  arrivée  ,de  les  paquer  & faler  une 
troificme  fois , pour  les  rendre  marchandes  & en  état  d’être  confervées  long- 
tcms.  Ce  font  des  femmes  qui  font  la  plus  grande  partie  de  ces  opérations, 
qu’on  appelle  falaifon  à ftl  fec. 

571.  Les  femmes  vuident.dans  une  des  cuves  dont  nous  avons  parlé, 
quarante-cinq  à quarante-fix  barrils  de  morues  avec  leur  faumure  : quand 
les  barrils  manquent  de  faumure,  on  en  fait  de  nouvelle  avec  du  fel  qu’on 
fait  fondre  dans  de  l’eau  ; car  il  faut  qu’il  y en  ait  aflé*  dans  la  cuve  pour 
que  lepoiffon  y trempe. 

f7Z.  Les  femmes  arrangées  autour  de  la  cuve  y lavent  les  unes  après 
les  autres  , toutes  les  morues.  Pour  cela , tenant  de  la  main  gauche  les  mo- 
rues contre  les  douves  de  la  cuve  ,de  forte  qu’elles  trempent  dans  la  fau- 
mure , elles  les  frottent  avec  un  petit  balai  qu’elles  tiennent  de  la  main 
droite  , ayant  attention  de  ne  point  les  écorcher.  Quand  elles  ont  répété 
cette  opération  trois  ou  quatre  fois  .elles  mettent  celles  quelles  ont  lavées 
en  cas  dans  la  cuve  même  où  eft  la  faumure. 

S 73-  Elles  prennent  ees  morues  ainfi  lavées  , & les  tenant  par  la  queue , 
elles  les  trempent  quatre  ou  cinq  fois  dans  une  baille  pleine  d’eau  fraîches 
puis  on  les  en  retire  pour  les  plonger  de  même  dans  une  autre  baille  auflî 
remplie  d'eau  fraîche  ; & quand  l’eau  devient  fale  , on  la  jette  & on  y en 
remet  de  nouvelle. 

Ç74.  Lorsqu’on  a ainfi  lavé  dans  la  faumure  & dans  deux  eaux  fraîches 
\ environ  un  barril  & demi  de  morue , une  femme  prend  l’une  après  l’autre  les 
morues  ainfi  lavées  , elle  les  vifite  & ôte  avec  un  couteau  tout  le  fang  qui 
peut  être  refié  dans  la  chair;  elle  coupe  toutes  les  bavures  ; en  un  mot,  elle 
retranche  tout  ce  qui  pourrait  préjudicier  à la  blancheur  & à la  qualité  de 
la  morue  ; elle  les  lave  encore  s’il  le  faut , & la  morue  eft  en  état  d’être  mile 
à égoutter  fur  le  théâtre  F dont  nous  allons  parler. 

f75.  On  forme  ce  qu’on  nomme  Lt  thettrt , avec  de  fortes  membrures 
qu’on  couche  fur  des  madriers  qui  fervent  de  chantiers,  & l’on  a foin  de 
lailfer  un  peu  de  diftance  entre  les  membrures , pour  que  l’eau  qui  s’égoutte 
des  morues  puiffe  s’écouler. 

576.  Le  deflous  du  hangar  eft  pavé  & en  pente,  pour  que  toute  l’eau 
qu’on  répand  s’écoule  par  un  ruiffeau. 

^77.  Si  les  membrures  qui  couvrent  le  théâtre  portent  contre  le  mur, 
on  revêt  cet  endroit  de  planches , pour  qu’aucun  gravier  ne  tombe  fur 
les  morues. 

578.  Ce  théâtre  eft  donc  deftiné  à mettre  les  morues  s’égoutter , 5c 
voici  comme  on  les  arrange  fur  les  membrures. 

Pij 
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579.  On  plie  quelques  morues  en  deux  dans  le  fens  de  leur  largeur,  pour 
mettre  la  chair  en-dedans  ; on  les  arrange  en  long  au  fond  de  l’échafaud  , 
pour  fervir  comme  de  chevet  aux  autres  qu’on  met  en  travers  fur  les  plan- 
ches. Les  morues  qu’on  met  en  long  fervent  à faire  que  celles  qu’on  met  de 
travers  s’égouttent  mieux  étant  en  pente.  On  met  les  morues  qu’on  pofe 
de  travers,  & qui  forment  la  pile,  le  côté  de  la  tète  en -haut,  & les 
queues  en  - bas  ; ce  qui  fait,  avec  ce  que  j’ai  appelle  U chcrct , qu’elles 
font  inclinées  fur  un  angle  à peu  près  de  45  degrés.  On  continue  à for- 
mer la.  pile  des  morues  qu’on  veut  égoutter,  en  mettant  des  lits  de 
morues  les  uns  fur  les  autres , ayant  feulement  foin  qu’au  premier  lit  qui 
repofe  fur  les  membrures  , la  peau  foit  en-delfous  & la  chair  cn-delfus  a 
à tous  les  autres,  on  met  la  chair  cn-delfous  & la  peau  en-deflus,  pour 
que  la  chair  ne  foit  point  frappée  par  l’air  qui  la  jaunirait. 

5 go.  On  pofe  ainG  des  lits  de  morues  jufqu’à  former  une  pile  de  30,4a 
ou  50  barrils  de  morues  lavées,  en  un  mot,  de  ce  qu’on  a pu  prépares 
dans  une  journée  : le  lendemain  on  recommence  la  même  opération. 

581.  On  conçoit  que  le  poison  qui  elt  au  bas  des  piles  , étant  chargé 
par  celui  qui  elt  delfus,  elt  comme  en  prdfe  , & qu’il  s’égoutte  mieux 
que  celui  du  haut  des  piles  : c’elt  pourquoi  au  bout  de  trois  à quatre 
jours  on  change  les  piles  de  place , pour  mettre  au  bas  des  nouvelles, 
piles  les  morues  qui  étaient  au  haut  des  anciennes  : il  elt  important  que 
ces  morues  ne  foient  point  frappées  par  le  foleil , même  lorfqu’elles  font 
en  barril  ; c'clt  pourquoi  on  fait  toutes  ces  operations  fous  un  hangar. 

582.  Au  bout  de  huit  jours  que  la  morue  elt  fuffifamment  égouttée, 
on  la  met  dans  des  barrils  qui  font  percés  de  pluGeurs  trous  auprès  du 
jable , pour  que  la  faumure  qui  fe  forme  par  la. fonte  du  fel  qu’on  y ajoute, 
s’égoutte i mais  avant  de  les  mettre  en  barrils,  on  les  porte  aux  balances 
pour  les  pefer;  car  chaque  barril  doit  contenir  260  livres  de  poilTon , 
poids  de  marc  , & 40  livres  de  fel  blanc  : fur  quoi  il  elt  à propos  de  faire 
remarquer  que  26o  livres  de  poiifon  , poids  de  marc  ou  de  1 6 onces  à 
la  livre  , équivalent  à peu  près  à 300  livres , poids  de  Dunkerque,  dont 
la  livre  n’ell  que  de  14  onces. 

583.  On  fait  encore  un  triage  des  morues  en  les  mettant  aux  balan- 
ces , & on  ôte  les  petites , les  maigres  & celles  qui  font  molles  , roufles 
ou  viciées:  cependant  on  ne  rebute  que  celles  qui  font  fort  petites;  car 
comme  ce  poiifon  fc  vend  à la  livre , ce  triage  n’ett  pas  aulfi  important 
que  quand  on  le  vend  au  nombre. 

584-  Les  morues  étant  triées  & pefées  ainG  que  le  fel  , on  les  porte 
fous  le  hangar,  pour  les  paquer  définitivement  en  barril , comme  nous 
«dons  l’expliquer. 
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f8f-  Les  femmes  qui  font  chargées  de  mettre  les  morues  en  barril, 
commencent  par  mettre  au  fond  une  couple  de  poignées  de  fel  ; elles  met- 
tent fur  la  chair  de  la  morue  un  peu  de  fel,  elles  en  replient  les  oreilles, 
& en  contournant  un  peu  le  poilTon , elles  lui  font  prendre  la  forme  inté- 
rieure des  barrils.  Deux  morceaux  de  morue  font  à peu  près  un  lit  ,les 
femmes  le  recouvrent  d’un  peu  de  fel , & elles  continuent  à remplir  le 
barril , lit  par  lit,  alternativement  de  morue  & de  fel. 

586-  Elles  favent  très-bien  répandre  exactement  la  quantité  de  fel  qui 
doit  entrer  dans  chaque  barril. 

587*  Quand  le  barril  elt  à moitié  plein , le  tonnelier  le  faute,  c’eft-à- 
dire,  qu’ayant  mis  un  faux-fond  fur  la  morue  , il  monte  & faute  dclfus, 
pl.  iy,Jig-7,  C.  Quand  il  lésa  ainfi  bien  prefTécs , il  ôte  le  faux-fond,  & 
les  femmes  achèvent  de  remplir  le  barril.  Alfez  fouvent  elles  font  obligées 
de  mettre  quelques  rangs  de  morues  au-deffus  des  bords  ; en  ce  cas,  on 
roule  avec  adrelfe  & fans  rien  déranger , ces  barrils  le  long  d’un  poteau  D, 
où  il  y a un  fort  cric,  dont  la  crémaillère  porte  fur  un  faux-fond  qui  couvre 
les  morues.  Il  faut  tourner  la  manivelle  du  cric  uniformément  & douce- 
ment, & finir  quand  les  morues  font  au  niveau  du  jable.  11  nous  parait 
qu’on  pourrait  employer  des  preifoirs  à vis  plus  (impies  & plus  commodes 
que  le  cric  dont  on  fait  ufage  ; mais , quelque  moyen  qu’on  ait  employé 

{>our  comprimer  les  morues,  au(Ti-tôt  que  le  jable  cil  découvert,  on  ôte 
e faux-fond  , les  femmes  répandent  fur  la  morue  ce  qui  leur  relie  de  fel 
des  40  livres  qui  doivent  entrer  dans  chaque  barril , le  tonnelier  met  le 
vrai  fond , ferre  les  cercles , & en  met  de  neufs  quand  il  en  manque. 

^88.  On  finit  par  faire,  entre  le  premier  & le  fécond  cercle  du  jable, 
huit  trous , par  lefqucls  on  pafle  une  ficelle  qu  i forme  une  lofange , & qu’on 
arrête  avec  un  plomb  qui  porte  l’empreinte  du  cachet  de  la  ferme  ; cette 
opération  ell  faite  par  un  commis  de  la  gabelle , ou  au  moins  en  fa  pré- 
fcncc,  pour  conliater  que  le  barril  a été  fidèlement  paqué,&  qu’on  y a 
employé  tout  le  fel  qui  y était  deftiné.  , 

• . J'..’'..  I 

De  la  morue  mife  en  tonne  fuivant  lufage  de  Dunkerque. 

589.  Quoique  la  méthode  des  Dunkerquois  différé  peu  de  celle  que  nous 
venons  de  détailler  , comme  de  petites  précautions  influent  quelquefois 
beaucoup  fur  la  perfection  de  la  morue  , nous  croyons  devoir  la  rappor- 
ter, mais  ce  fera  le  plus  brièvement  que  nous  pourrons. 

5S°-  Aussi-tôt  que  les  morues  ou  cabillauds  , car  ce^  deux  noms 
doivent  être  réputés  lynonymes , font  amenées  par  les  Iigneurs  à bord  du 
bâtiment  , en  leur  coupe  le  cou  pour  les  faire  faigner , afin  que  leur  chair 
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en  foie  d’autant  plus  blanche  ; enfuite  on  Ict  éventre  prefque  dans  toute 
leur  longueur , puis  on  emporte  l’arète , n’en  laitfant  qu’un  petit  bout  à 
la  queue  , précisément  comme  quand  on  tranche  la  morue  plate  à la  façon 
de  Hollande  > on  met  ce  poidbn  dans  une  baille  remplie  d’eau  douce  , 
pour  le  laver  & ôter  tout  le  fang , en  le  frottant  avec  un  petit  balai  ; au 
fortir  de  l’eau,  on  le  met  dans  un  panier, où  on  le  laide  s’égoutter  un 
quart-d’heure  ou  une  demi-heure. 

f9i.  On  tire  enfuite  le  poillon  de  cette  manne  pour , comme  l’on  dit , 
le  paqutr  ou  l’arranger  dans  des  tonnes  défoncées  d’un  bout , mettant  tou- 
jours la  peau  en  - defl'ous , & faupoudrant  fur  chaque  poidon  une  petite 
alfiette  de  fèl  blanc  : on  emploie  ordinairement  pour  ce  premier  pacage 
quatre  tonnes  de  fel  pour  quatorae  tonnes  de  morue. 

592.  Le  poidbn  refte  dans  ce  fel  trois  ou  quatre  jours,  ce  qui  produit 
une  faumure  qui  fert  à laver  le  poidbn  qu’on  tire  de  cette  tonne , & on 
le  repaque  ou  on  l'arrange  de  nouveau  dans  d’autres  tonnes , poudrant 
fort  peu  de  fel  entre  les  morues  ; & quand  la  tonne  eft  pleine , on  verfe 
par-deflus  environ  une  pinte  de  forte  faumure. 

Î93-  A ce  fécond  pacage  on  emploie  une  tonne  de  fel  pour  quatorze 
tonnes  de  poidbn  ; cette  quantité  de  quatorze  tonnes  forme  ce  qu’on  ap- 
pelle un  lot. 

Î94-  Chaque  tonne  contient  depuis  trente  jufqu’à  cinquante  poiflons , 
fuivant  leur  grodeur , 8c  elle  pefe  plus  de  300  livres. 

f9f.  Après  le  fécond  pacage , ou  lorlqu’on  a changé  les  morues  de 
tonnes  , on  les  fait  enfoncer  & fermer  exactement , puis  on  les  arrime  dans 
k cale  du  bâtiment. 

De  la  morue  en  tonne , qu’on  vend  en  faumure. 

59$.  A l’arrivée  à Dunkerque , on  fait  défoncer  toutes  les  tonnes , on  en 
tire  le  poidbn  , on  le  lave  dans  une  nouvelle  faumure  , & on  fait  le  triage 
des  morues , pour  (eparer  celles  qui  font  de  poids  , bien  conditionnées  8c 
marchandes , des  petits  poidons  , de  ceux  qui  font  mal  tranchés , tachés 
ou  meurtris  , qu’on  paque  à part  dans  des  tonnes  , & qu’on  vend  comme 
poidon  de  rebut. 

Ï97.  On  emploie  pour  ce  troifieme  pacage  20  à 2f  livres  de  fel  blanc; 
enfin  les  tonnes  étant  pleines,  on  les  fait  enfoncer,  & on  verfe  par  la 
bonde  une  forte  faumure  : alors  la  marchandife  e(t  en  état  d’ètre  vendue 
comme  morue  faumurée. 

De  la  morue  en  tonne  , qu’on  vend  en  fel  fec. 

?98-  Pour  la  morue  qu’on  met  à fec  dans  des  tonnes,  on  fuit  les  pra- 
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tiques  que  nous  venons  de  détailler  , jufqu’à  l’arrivée  dans  le  port.  On 
tire  enfuite  les  morues  des  tonnes,  on  fait  le  triage  pour  féparer  les  poil» 
ions  marchands  de  ceux  de  rebut  ; mais  à raclure qu’on  les  tire  des  tonnes, 
on  les  lave  dans  des  bailles , puis  on  les  met  lür  des  planches  inclinées 
queues  contre  queues  i & apres  les  avoir  laide  s’égoutter  plufieurs  jours, 
on  les  paque  dans  des  tonnes  ou  barriques , & on  les  (aupoudre  de  fel  blanc  ; 
enfin  on  perce  de  plufieurs  trous  le  fond  des  tonnes  , pour  que  la  faumure 
qui  le  forme  par  l’humidité  du  poilfon  , s’écoule  } enfin  on  fonce  ces  ton* 
lies  & barrils. 

599-  L>s  pécheurs  de  Grandville  qui  vont  fur  le  grand  banc,  n’accom- 
modem  des  morues  dans  des  quarts  que  pour  quelques  amis , jamais  pour 
mettre  dans  le  commerce  : ils  choifili'eut  pour  cela  de  petites  morues  de 
2 à 3 livres,  qui  étant  encore  jeunes,  ont  la  chair  plus  délicate  que  les 
grofles  -,  ils  les  renferment  dans  les  barrils  fans  les  couper  par  morceaux  , 
& les  faupoudrent  de  fel  : comme  ces  morues  font  à couvert  du  contait 
de  l’air , elles  conferveut  long-tems  leur  fraîcheur  ; ils  n’en  préparent  ja- 
mais en  faumure.  . - 

Coo.  On  méprife  dans  le  commerce  les  petites  morues  ; il  me  femble 
qu’en  les  accommodant  de  cette  façon,  les  gens  délicats  pourraient  les 
acheter  par  préférence. 

Police  de  Dunkerque  pour  le  pacage  en  tonne. 

6ot.  Pour  les  morues  qu’on  apporte  en  grenier,  & qu’on  vend  à la 
poignée  , les  acquéreurs  ne  courent  point  rifquc  d’être  trompés,  puis- 
qu’ils peuvent  voir  & vifiter  les  uns  après  les  autres  les  poiÜ'ons  qu’on 
leur  livre.  Il  n’en  e(l  pas  de  même  de  celles  qu’on  acheté  en  tonne, l’ac- 
quéreur eft  forcé  de  s’en  rapporter  à la  bonne-foi  du  vendeur  j c’eft  pour 
cela  qu’au  Tréport  on  palfe  une  corde  en  lofange  fur  chaque  fond , pour 
Conftater  qu’ils  font  tels  qu’ils  ont  été  préparés  par  les  intérelJes  à la  vente, 
qui  répondent  de  la  bonne  condition  des  poilfons  qui  y ont  été  renfermés. 

6o2.  Les  magillrats  de  Dunkerque  apportent  encore  plus  d’attention 
aux  falaifons  qu’on  fait  dans  leur  port,  tant  à l’égard  de  la  bonne  con- 
dition des  barrils,  que  pour  la  qualité  du  fel  & le  choix  des  morues  ;on 
*n  jugera  par  le  réglement  que  la  chambre  du  commerce  a rendu  à cette 
occafion  , dont  M.  Fourcroy  de  Ramecourt,  ingénieur  en  chef  à Calais, 
a bien  voulu  me  procurer  une  copie:  en  voici  la  teneur. 

COJ.  Pour  établir  une  uniformité  dans  le  pacage  de  la  morue  entonne, 
& affiner  la  fidélité  de  cette  marchandifc , la  chambre  du  commerce , ainfi 

i ■■  -t 


Digitized  by  Google 


i2o  TRAITE'  DES  T E C H E S.  Partie  II. 


que  les  députés  nommés  par  MM.  du  magiftrat  , bailli,  maire  & cchevins  î 
&c.  ont  arrêté  ce  qui  fuit  : 

. 60 4.  i\  Les  tonnes  deltinées  à recevoir  la  morue  de  Dunkerque  , feront 
faites  de  bon  bois  de  chêne  , & il  y aura  au  moins  douze  douves  fur 
chaque  tonne  (*);  elles  doivent  être  de  jauge  à contenir  cinquante-trois 
pots,  qui  font  cent  trente  pinces  , chacune  cubant  quarante-huit  pouces 
comme  celle  de  Paris  , & elles  doivent  être  marquées  avec  un  fer  chaud 
de  la  première  lettre  du  nom  du  m litre  tonnelier:  ayant  enfuite  été  vifi- 
tées  par  le  doyen  des  tonneliers , pour  conlfcucer  que  ces  tonnes  font  con- 
formes à l’ordonnance  , il  y appuie  la  marque  de  la  ville  , pourquoi  011 
lui  donne  6 deniers  par  tonne. 

2*.  Les  tonnes  vuides  doivent  peler  à peu  près  30  ou  31  livres  poids 
de  marc,  & torfqu’clles  font  paquées  en  faumurc,  elles  ne  doivent  pas 
contenir  moins  de  312  livres  de  poiflon. 

606.  3e. On  emploiera  , pour  la  préparation  de  ce  poiifon,4o  à 50  li- 
vres de  fel  blanc  eu  faumurc:  ainlï  le  poids  brut  de  la  tonne  doit  être 
à peu  près  de  388  livres. 

60 7.  4“.  Les  tonnes  pour  les  morues  qui  doiveut  être  paquées  en  fel 
fcc,  doivent  pefer  vuides  30  ou  31  livres  comme  les  autres. 

60 8.  f°.  Elles  doivent  contenir  300  livres  de  poilfon  fufiifarament 
égoutté  de  Ton  ancienne  faumurc  , & 37*38  livres  de  fel. 

609.  Ainsi  le  poids  brut  d’une  tonne  de  morue  paquée  en  fel  fec, 
doit  être  à peu  près  de  360  livres. 

610.  6'.  Pour  conftater  la  bonne  qualité  du  poilfon  , il  cft  ordonné  aux 
paqueurs  de  fcparer  exactement  & fidèlement  les  morues  marchandes  de 
celles  qui  feraient  maigres  , courtes  , noires  , jaunes,  bledees  , déchirées 
ou  même  tachées  , pour  en  faire  des  tonnes  diftinCles  qui  feront  marquées 
avec  un  fer  chaud  du  mot  retut. 

611.  7*-  Les  paqueurs  prêtent  ferment  : leur  nombre  eft  fixé  à trente,’ 
& leur  falaire  à cinq  fols  par  tonne , foit  quelle  foit  paquée  en  faumurc 
ou  au  fec.  Au  relie,  les  paqueurs  ne  font  pas  corps,  & chaque  armateur 
cil  maître  de  fe  fervir  de  celui  qu’il  juge  à propos. 

612.  8'.  Pour  qu’aucun  armateur  ne  puiife  éluder  l’exécution  du  régle- 
ment , il  leur  ell  enjoint  de  faire  marquer  de  la  première  lettre  de  leur 

(*)  Les  barrils  dont  les  Hollandais  fc  fer- 
vent pour  la  morue  font  de  chêne  ; ils  n’ont 
que  peu  de  jablc , au  plus  fept  à huit  lignes  ; 
leur  longueur  eft  de  deux  pieds  deux  pou- 
ces ; leur  diamètre  au  bouge  eft  de  dix-neuf 
pouces  & demi,  & aux  bouts  dix-huit  pou- 


ces ; ils  font  cerclés  de  vingt  à vingt  - deifx 
cercles;  on  en  met  ordinairement  quatre 
plus  forts  que  les  autres , deux  fur  le  bouge 
& deux  aux  extrémités  ou  au  talut  : ces 
barrils  pleins  pefent  280  ou  ;oo  livres. 
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inom  les  tonnes  paquées , dont  le  poiflon  provient  de  leur  pêche  , pour 
qu'on  puifle  connaître  les  déli  nquans. 

613.  On  conçoit  bien  que  les  pêcheurs  mettent  à la  mer  leurs  mo- 
rues en  premier  fel , comme  nous  l’avons  expliqué  ; que  quand  elles  ont 
rendu  leur  eau  & leur  faumure , ils  les  mettent  en  tonne  avec  du  fel  t 
& quand  ils  font  à terre , ils  les  en  tirent  & les  repaquent  dans  d’autres 
tonnes.  C’eft  de  cette  opération  dont  il  s’agit  dans  le  réglement  que  nous 
venons  de  rapporter. 

De  la  différente  qualité  des  morues  préparées  en  vert  , fuivant  les 
méthodes  que  nous  venons  d'indiquer. 

614.  La  morue  verte  de  Terre-neuve,  embarquée  en  grenier,  eft  trêi- 
eftimée  en  France  quand  elle  eft  nouvelle  ; & comme  dans  la  faifon  où 
elle  arrive  , la  plupart  des  poiffons  qui  fraient  font  d’une  qualité  trés- 
médiocre , on  la  préfers  fur  de  bonnes  tables  aux  poiiTons  frais  : mais  à 
xnefure  qu’elle  vieillit,  elle  perd  peu  à peu  de  fon  mérite  ; de  forte  que 
vers  le  milieu  du  carême , quand  les  premières  chaleurs  fe  font  fentir , 
elle  n'eft  plus  regardée  que  comme  un  poitTon  fort  commun  ; alors  on 
donne  la  préférence  aux  morues  qu’on  nomme  façon  dt  Hollande  , qui 
font  mifes  en  tonne  ou  en  barri). 

61  f.  Quelques-uns  recherchent  toujours  les  morues  qui  ont  été  mifes 
en  tonne  , parce  qu’elles  font  plus  blanches  ; mais  comme  ce  coup- d’œil 
leur  eft  procuré  par  le  fel  blanc  qu’on  a employé,  les  connaifleurs  n’en 
font  pas  la  dupe  ; ils  favent  que  ce  fel  raccornit  la  morue , & qu’il  altéré 
même  fon  goût.  La  principale  raifon  qui  favorife  la  vente  de  la  morue 
en  barril , eft  qu’elle  fe  conferve  mieux  ; de  forte  que  vers  la  mi-carême, 
quand  les  morues  qu’on  a faléts  en  grenier  ont  perdu  de  leur  qualité, 
on  a recours  à la  morue  en  barril , qui  dans  le  commencement , quoique 
très-blanche,  était  moins  délicate  1 mais  qui  devient  enfuite  préférable, 
parce  qu’elle  fe  conferve  plus  long-tems  fans  s’altérer. 

61C.  La  morue  qui  eft  paquée  en  faumure,  eft  eftimée  plus  délicate 
que  celle  qui  l’eft  au  fec  ; cependant  pluiieurs  donnent  la  préférence  à 
celle-ci  , parce  qu’elle  augmente  de  volume  à la  cuilfon , au  lieu  que  les 
autres  en  perdent.  C’eft  une  raifon  d'économie  que  n’adopteront  pas  les 
gens  délicats  , mais  qui  prévaudra  chez  les  détailleurs. 

£17.  Comme  on  fait  que  les  petites  morues  , ou  au  moins  celles  de 
médiocre  grolfeur , font  plus  délicates  que  celles  qui  font  fort  grofles , 
& que  d’un  autre  côté  tout  le  monde  eft  d’accord  que  le  fel  de  Brouage 
vieux  convient  mieux  à la  morue  que  le  blanc , je  croirais  que  les  Dun- 
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kerquois  , qui  ont  ptis  d’auffi  juftes  mefurcs  pour  établir  la  réputation  des 
falaifous  de  leur  département,  devraient  faire  un  choix  de  petites  morues 
pour  les  filer  dans  des  barrils  & en  faumure  avec  du  fel  de  Brouage: 
ces  morues  qui  feraient  fort  délicates  & qui  fe  conferveraient  plus  long- 
tems  que  celles  qu’on  a Talées  en  grenier , pourraient  fe  faire  une  répu- 
tation chez  les  gens  recherchés , & par  conféquent  feraient  établies  à un 
meilleur  prix,  fur-tout  fi  on  les  diftinguait  par  un  nom  particulier , tel 
que  jeunes  morues  fines  ; mais  il  faudrait  avoir  grande  attention  à ne  point 
mettre  dans  ces  barrils  des  morues  maigres  ou  tarées. 

Préparation  de  la  morue  qu'on  nomme  /’andolium. 

618.  En  Flandres  , on  prépare  quelques  morues  qu’on  pèche  à la  côte  , 
d’une  faqon  particulière;  on  les  dit  fupérieurcs  aux  morues  fraîches, 
ayant'  une  petite  pointe  de  fel  qui  les  rend  très-agréables.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  l ’andolium.  Je  n’en  parle  que  par  oui  dire , n’en  ayant  ni  vu  ni 
mangé.  On  prétend  que , pour  préparer  cette  morue  , on  la  met  toute  en 
vie  dans  un  vafe  de  fer-blanc  proportionné  à fii  grandeur  , & qu’on  la  fait 
mourir  dans  le  fel  en  en  mettant  beaucoup  deffus  & deflous.  Cette  morue 
ne  fe  garde  que  quinze  jours  au  plus  ; mais  en  l’apprêtant  comme  la  mo- 
rue fraîche,  on  dit  qu’elle  eft  délicieufe.  Je  n’en  fuis  point  étonné,  car  il 
eft  certain  que  la  morue  nouvellement  faloc  & bien  accommodée  en  bar- 
rils eft  excellente  à manger. 

Préparation  de  la  morue  verte  dans  le  nord,  qu'on  nomme  aberdeen. 

619.  Avant  d’entrer  en  matiere.il  eft  bon  de  prévenir  qu’on  varie 
beauenup  fur  l’orthographe  de  ce  mot.  Willughby  , Anglais , écrit  habber- 
deen  ; d’autres  retranchent  l’A , & quelques  Français  & Hollandais  écrivent 
aberdain.  L’auteur  de  l ’Hijloire  générale  £ Islande  , préfume  que  cette  dénomi- 
nation Xaberdetn  vient  de  ce  qu’on  a d’abord  préparé  de  cette  façon  des 
cabillauds  ou  morues  dans  un  port  d'Ecolfc  qui  porte  ce  nom  ; & effec- 
tivement il  eft  certain  que  les  EcofTais , ainfi  que  les  habitans  du  nord- 
oueft  & dcl’eft  de  l’Irlande,  préparent  les  poilTons  qu’ils  prennent  fur  leur 
côte  comme  nous  allons  l’expliquer,  & qu’ils  s’en  fervent  pour  les  équi- 
pages de  leurs  vaiffeaux. 

620.  Les  habitans  du  nord  font  peu  de  morue  verte  dans  le  nord  ; ce- 
pendant les  Hollandais  qui  y vont  à la  pèche  de  la  morue , en  préparent 
qu’ils  nomment  Vabberdahn  ou  ï'abberdan. 
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De  la  préparation  de  la  morue  que  les  Norvégiens  appellent  /’abberdahn. 

621.  Dans  le  nord,  on  prépare  la  morue  de  différentes  manières;  les 
uns  en  ôtent  la  tète  & prefque  toute  l’arètc  ; d’autres  y laiffcnc  la  tète  , qu’ils 
ouvrent  & préparent  avec  le  corps  du  poiffon.  Quelques-uns  y mettent  du 
Tel;  mais  la  vraie  préparation  à laquelle  ces  peuples  s’adonnent  le  plus,  e(l 
de  les  récher  fans  fel , peut-être  parce  qu’ils  ont  peine  à s’en  procurer , 
ainfi  que  des  futailles  : ils  en  préparent  néanmoins  un  peu  en  vert,  & 
c’elt  de  celle-là  dont  nous  nous  occuperons  pour  le  préfent. 

622.  Il  y a quclqu’apparence  que  ces  peuples  ont  adopté  cette  prépa- 
ration de  la  morue  à l’imitation  des  pécheurs  Hollandais  & Français  qui  ont 
été  pécher  dans  leurs  mers. 

023.  Quoi  qu’il  en  foit , voici  leur  procédé  pour  faire  l’abberdahn. 
A bord  des  chaloupes  de  pêche  , on  tranche  la  tète  des  morues,  & on  les 
vuide  en  les  éventrant  jufqu'à  l’anus  fans  les  fendre  en  deux  pièces  ; en- 
fuite  on  les  tranfporte  à terre , où  on  les  faupoudre  de  fel  du  pays  ; puis 
on  les  nettoie  dans  de  lleau  de  la  mer,  ou  une  faumnre,  & on  lesfalcde 
nouveau  dans  des  barrils  avec  du  fel  d’Efpague  ou  de  Portugal.  Cette  mo- 
rue n’eft  pas  à beaucoup  près  aufli  bonne  que  celle  de  Terre-neuve,  non- 
feulement  à caufe  du  fel  qu’ils  emploient,  (j’en  dirai  quelque  chofe  dans 
la  fuite  ) mais  encore  parce  qu’en  Norvège  on  tranche  mal  la  morue  verte  ; 
de  forte  que  la  chair  en  e(l  fouvent  rouge  de  fang.  On  la  met  en  premier  fel 
dans  de  grandes  cuves,  & après  l’avoir  laillee  huit  jours  dans  cette  fau- 
mure , on  arrange  les  morues  en  tas  les  unes  fur  les  autres,  jufqu’à  ce  que 
la  faumure  fe  foit  bien  égouttée  ; enfuite  on  la  met  dans  des  barrils  avec 
du  fel  de  Portugal  , qu’on  choifît  en  gros  grains.  Je  croirais  cette  pratique 
fort  bonne,  H l’on  avait  foin  de  bien  laver  le  poiffon  avant  de  le  paquer 
dans  les  barrils. 

624.  La  Norvège  produit  beaucoup  de  fel  , mais  qui  n’eft  propre 
qu’à  affaifonner  les  alimens , ou  pour  la  première  falailon , qui  ne  fe  fait 
que  pour  raffermir  la  chair,  & retirer  le  fang;  mais  la  véritable  & der- 
nière falaifon  qui  fert  à la  confervation  du  poiffon  , fe  fait  néceffairement 
avec  le  lèl  de  France,  ou  le  plus  fouvent  celui  d’Efpagne  & de  Portugal  , 
que  les  Norvégiens  vont  chercher  en  retour  d’autres  denrées.  Cette  raifon 
de  commerce  , jointe  à une  petite  épargne  fur  le  prix  du  fel , fait  qu’on 
préféré  ces  fels  à celui  de  France  , qu’on  eftime  néanmoins  beaucoup  dans 
le  nord.  Les  habitans  du  Danemarck,  du  Holltein  & des  environs  de  l’Elbe  , 
emploient  pour  leurs  falaifons  , du  fel  blanc  de  Hambourg , quoiqu’on  pré- 
tende qu’il  fale  peu. 

62f.  Les  fûts  dans  lefquels  on  met  ces  morues,  font  de  fapin  , beaucoup 
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plus  mal  faits  que  ceux  de  Hollande  ; les  fonds  & les  douves  font  fouvent 
d’une  cpaiffcur  ridicule  ; d’ailleurs  , après  avoir  mis  des  morues  marchande» 
fur  les  extrémités  des  barrils  , ils  fourrent  fouvent  le  milieu  de  morue  mal 
conditionnée  , & même  d'autres  fortes  de  poiifons. 

Cl6.  Les  Hollandais  qui  vont  au  nord  faire  la  pèche  de  la  morue  , la 
préparent  mieux  que  les  Norvégiens  ; ils  tranchent  la  tète  & l’ouvrent  juf. 
qu’à  l’anus  pour  la  vuider  ; & après  une  première  falaifon  pour  raffermir 
la  chair,  ils  la  rangent  dans  des  tonneaux  par  lits  avec  du  gros  fel  ; c’cft 
ce  qu’ils  nomment  l 'abbtrdan,  qui  ell  plus  eilimé  que  l’abberdahn  que  font 
les  Norvégiens , quoique  ces  deux  préparations  foient  à peu  près  les  mê- 
mes : mais  celle  des  Hollandais  ell  faite  avec  plus  de  foin  , de  propreté , 
& de  meilleur  fel. 

627.  Les  Français  vont  encore  faire  une  pèche  à peu  près  femblable 
en  Islande , & je  crois  devoir  parler  un  peu  plus  en  détail  que  nous  n’a- 
vons fait  de  la  morue  qu’on  appelle  l’ abbtrdan. 

Pccbe  & préparation  de  la  morue  en  Islande. 

«18.  Plusieurs  armateurs  Français  arment  pour  faire  la  pèche  de  la 
morue  en  Islande  i & pour  donner  quelque  chofc  de  pofitif , je  vais  prendre 
pour  exemple  quelques  armemens  qui  fe  font  fur  la  côte  de  haute-Nor- 
mandie. 

629.  Nous  avons  dit  que  les  Olonnais  qui  arment  pour  Terre-  neuve  ï 
partent  le  plus  tôt  qu’ils  peuvent,  & que  fouvent  ils  reviennent  à mi-charge 
pour  arriver  en  France  des  premiers , parce  qu’ils  gagnent  fur  le  prix  de 
leur  morue  , qu’ils  vendent  cher  à caufe  du  cas  qu’on  fait  de  la  morue  nou- 
velle, de  quoi  fè  dédommager  d’un  retour  qui  ferait  plus  complet;  mais 
on  ne  peut  pas  partir  d’aulfi  bonne  heure  pour  l'Islande  , à caufe  des  gla- 
ces qui  expoferaient  les  vaiffeaux  à de  grands  dangers.  Le  départ  des  côtes 
de  Normandie  eft  ordinairement  au  commencement  de  mars  , & leur  retour 
en  feptembre  ou  octobre  , & quelquefois  plus  tôt  : fuppofons  un  bateau  de 
«O  à 70  tonneaux  , qui  peut  rapporter  1000  à 1200  barrils  de  morue. 

«30.  Au  banc  de  Terre-neuve  on  s’établit  pour  la  pèche  à foixanteoa 
quatre  - vingts  lieues  de  terre;  mais  en  Islande  on  pèche  à vue  de  terre. 
Comme  les  morues  font  ordinairement  plus  groffes  au  large  qu’auprè* 
des  côtes , celles  du  grand  banc  font  en  général  plus  groffes  que  celles  d’Ik 
lande  : celles-ci  font  plus  grifes  que  celles  de  Terre-neuve , & leurs  mou- 
chetures font  plus  marquées  ; au  relie  , c’eft  le  même  poiffon , & la  qua- 
lité des  morues  d’Islande  eft  fort  bonne. 

6}  1.  Un  bateau  de  la  grandeur  de  celui  que  nous  prenons  pour  exemple» 
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eft  armé  de  treize  hommes,  fur  lefquels  il  y a toujours  quelques  novice* 
& deux  ou  trois  moudcs.  Ils  emportent  avec  eux  leurs  barrils , au  nombre 
defquels  il  y en  a cent  cinquante  ou  cent  foixante  remplis  de  fèl  blanc  de 
Portugal,  qui  a été  raffiné  à Etaples  près  Boulogne  en  Picardie  ; car  les  fer- 
miers dérogeant  au  privilège  de  la  gabelle,  permettent  allez  fouvent  aux 
armateurs  d’employer  de  ce  fel.  La  jauge  des  barrils  dont  nous  parlons  t 
eft  de  foixante  & dix  pots,  ou  à peu  près  cent  quarante  pintes  mcfurc  de 
Paris  ; ordinairement  ils  font  de  hêtre.  On  marque  avec  une  rouane  le 
fond  de  chaque  barrit  , pour  qu’on  puilfe  le  reconnaître  lorfqu’il  faudra 
les  foncer  : un  barril  bien  conditionné  peut  faire  deux  ou  trois  voyages. 

6}2.  Cette  morue  fe  vend  ordinairement  un  quart  ou  uu  tiers  plus  cher 
que  celle  qu’on  a falée  en  grenier. 

Article  XII. 

Detail  de  la  morue,  aux  marches. 

633.  Les  détailleurs  font  deflaler  la  morue  verte  dans  de  l’eau  douce  ? 
& ils  la  coupent  par  tronqons  ; les  petites  en  trois  , & les  grandes  en 
quatre  : favoir , une  queue , un  ou  deux  entre-deux  , fuivant  la  grandeur  des 
morues  ; les  flanchets  & les  loquettes. 

634.  La  morue  fe  delfale  très-bien  dans  l'eau  de  mer.  Les  marchandes 
la  font  delfaler  dans  des  baquets  remplis  d’eau  douce  ; mais  pour  que  cette 
morue  foit  bonne  , il  faut  changer  plufieurs  fois  d’eau  , fans  quoi  elle  con- 
traâe  une  odeur  qui  fe  communique  au  poiffon;  c’eft  pourquoi  on  eftime 
que  la  morue  ne  fe  deflàle  jamais  mieux  que  dans  l’eau  courante.  Une  mo- 
rue à qui  on  lailfe  trop  de  fel , n’eft  pas  agréable  1 mais  celle  qu’on  dedale  trop, 
perd  tout  fon  mérite. 

6 35.  Nous  avons  dit  que  le»  morues  falées  de  fel  blanc  étaient  plus 
blanches  & moins  délicates  que  celles  qu’on  fale  avec  le  fel  de  Brouage 
vieux  ; cependant , comme  cette  couleur  blanche  féduit  fouvent , on  mec 
quelquefois  dans  les  cuiiînes  la'  morue  dedalée  tremper  dans  du  lait , & 
on  rend  la  fauce  très-blanche  avec  de  la  crème  & de  la  farine  : mais  alors , 
la  farine  n’étant  pas  cuite  , la  fauce  eft  fade.  Beaucoup  de  gens  de  bon 
goût  aiment  mieux  qu’elle  foit  apprêtée  avec  moitié  huile,  moitié  beurre, 
& de  fines  herbes;  ils  la  trouvent  plus  appétidànte  que  celle  qui  eft  fort 
blanche. 

63 C.  Il  y en  a qui  donnent  la  préférence  aux  queues  de  morue , parce 
qu’elles  ont  beaucoup  de  peau  qu’on  trouve  délicate  ; d'autres  aiment 
mieux  les  entre-deux,  dont  la  chair  fe  détache  par  écailles  ou  feuillets. 
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On  y fait  quelquefois  une  farce  avec  la  peau,  de  la  mie  de  pain,  tfu  laie 
& de  fines  herbes,  donc  on  couvre  les  feuillets , mettant  par-dedus  un  peu 
de  chapelure  , &c.  C’ch  ce  qu’on  appelle  de  la  morue  panée. 

Article  XIII. 

De  la  pêche  quon  nomme  à la  faux. 

€J7-  Comme  cette  façon  de  pécher  peut  être  pratiquée  , foit  qu’on  pèch* 
de  la  morue  verte  ou  de  la  fechc,  nous  croyons  qu’il  eh  à propos  d’en  parler  à 
la  fin  de  ce  que  nous  avons  à dire  de  la  morue  verte  , avant  d'entamer  la 
pèche  de  la  morue  feche.  Elle  fe  fait  avec  des  haims  ,les  uns  à deux  & les  au- 
tres à trois  crocs,  tels  que  nous  en  avons  repréfenté  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage,  première  feétion;  & il  ne  s’agit  point  de  prendre  celles 
qui  mordent  à l’hameçon  , mais  d'accrocher  au  hafard  celles  qui  fe  rencon- 
trent vis-à-vis  la  pointe  des  haims. 

6jg.  On  fait  que  les  morues  vont  fouvent  par  bancs  ou  bouillons  , étant 
> rademblées  en  grand  nombre,  foit  qu'elles  foient  attirées  par  des  poilfons 

■ qu’elles  chaflènt  pour  s’en  nourrir  , foie  qu’elles  elfaient  d’échapper  à la  vo- 

■ racité  de  gros  poilfons  qui  les  pourfuivent.  Quand  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit , il  s’en  eh  raflèmblé  une  multitude  auprès  d’une  côte  dans  une  anfe  ou 
une  petite  baie  , les  pécheurs  qui  manquent  d’appâts  ou  qui  s’apperçoivent 
que  les  morues  ne  mordent  point  à ceux  qu’on  leur  préfente , edaient , quand 
il  n’y  a pas  une  grande  profondeur  d’eau,  d’en  attraper  en  jetant  au  ha- 
fard leur  hameçon  à plufieurs  crocs, au  milieu  de  cette  multitude  de  poilTons. 
Ils  jettent  donc  leurs  haims  le  plus  loin  qu’ils  peuvent  ,&  quelquefois  ils 
amènent  à bord  une  ou  deux  morues  qu’ils  ont  attrapées,  tantôt  par  un  en- 
droit & tantôt  par  un  autre. 

639.  En  général , on  doit  avoir  foin  que  la  ligne  ne  (bit  pas  affez  longue 
pour  que  l’haim  porte  fur  le  fond  ; les  morues  trompées  parle  leurre  d’étain 
qu’on  voit  dans  les  planches  de  la  première  partie , courent  après  & fe  radem- 
blent  en  nombre  pour  le  reconnaître.  A mefure  que  l’haim  defeend,  les  mo- 
rues le  fuivent  dans  fa  marche  ; & quand  il  eh  arrêté  entre  deux  eaux  par  la 
ligne  qui  n’eh  pas  adez  longue  pour  que  l’haim  porte  fur  le  fond , les  mo- 
rues étant  rademblées  autour , le  pécheur  tire  (à  ligne  par  une  forte  fecoude. 
S’il  fent  qu’il  ait  accroché  une  morue  ,il  la  tire  à bord  : s’il  n’a  rien  accroché, 
il  lâche  la  ligne  & laide  defeendre  l’haim , pour  le  retirer  comme  la  premiers 
fois. 

640.  On  fait  cette  pèche,  ou  dans  des  chaloupes,  ou  à bord  du  vaidèau  ; 
dans  ce  dernier  cas  , le  bâtiment  étant  à la  dérive,  tous  les  matelots 


Digitized  by  Google 


Sect.  I.  De  la  morue,  des  po/JJbns  qui  y ont  rapport.  127 

jettent  une  ligne  comme  nous  l’avons  repréfenté  , pl.  V ,fis-  t ; mais  quand 
on  pèche  dans  une  chaloupe  , chaque  pêcheur  jette  deux  lignes,  une  à 
bas-bord  & l’autre  à (tribord  : car  pour  ne  point  perdre  de  tcms  pendant 
qu’il  laide  un  infiant  un  haim  à l’eau  pour  donner  le  tcms  au  poiil'on  de 
le  raffembler  autour,  il  en  jette  un  autre  de  l’autre  bord,  & fur-le-champ 
il  retire  l’haim  qu’il  a mis  à l’eau  le  premier  : ainfi  il  eft  dans  un  exercice 
continuel  , & fatigue  beaucoup.  Comme  il  jette  fes  haims  fans  interrup- 
tion de  droite  à gauche  & de  gauche  à droite , on  a comparé  fes  mouve- 
mens  à ceux  des  faucheurs  , & l’on  a nommé  cette  façon  de  pêcher , à la. 
faux. 

641.  On  conçoit  que  parla  manœuvre  que  nous  venons  de  décrire,  le 
pécheur  n'attend  point  que  le  poüTon  ait  mordu  à un  appât  ; il  jette  au 
hafard  fon  haim,  & effaie  d’accrocher  un  poiffon  , il  n’importe  par  où; 
mais  il  ne  réuflit  pas  toujours  à amener  à bord  les  poiifons  qu’il  a piqués  ; 
& ceux  qu’il  a bleffcs  , étant  effarouchés,  s’enfuient  en  perdant  leur  fang  ; 
des  morues  le  fuivent  pour  l’avaler  ; de  forte  que  les  poiffons  étant  ou  ef- 
frayés ou  attirés  ailleurs  par  les  bleffurcs  de  leurs  camarades , en  peu  de 
tems  la  pêche  devient  infrutftueufe  ; & fi  l’on  pratique  cette  pèche  au 
commencement  de  l’arrivée  des  morues  , elles  ne  paraiffcnt  plus  même 
quand  le  capelan  fe  montre  : ce  qui  fait  que  les  pêcheurs  prétendent 
quelle  doit  être  défendue.  Néanmoins  quelques-uns  foutiennent  que  cette 
pèche  ne  cauferait  pas  un  grand  dommage  , G on  ne  la  pratiquait  qu’après 
la  paffée  du  capelan,  parce  que  , difent.ils  , rien  n’attirant  plus  le  poifi. 
fon  à la  côte,  elles  y paffent  rapidement  & en  petite  quantité  ; & qu’alors 
cette  pèche  efi  une  rcffource  pour  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  pren- 
dre peu  de  poiffon;  & l’on  cite  pour  exemple  des  pêcheurs  qui  n’ayant 
prefque  rien  pris,  en  pêchant  fuivant  l’ufage  ordinaire,  font  parvenus, 
au  moyen  de  la  faux , à faire  un  affez  bon  chargement.  Mais  on  a peine 
à fe  le  perfuader , quand  on  fait  attention  que  cette  pèche  ne  peut  réuf- 
fir  que  quand  il  y a une  grande  abondance  de  poiffon  : alors  on  en  bleffe 
beaucoup  qui  meurent,  & dont  on  ne  profite  pas. 

£42.  11  arrive  quelquefois  qu’on  accroche  deux  morues  à un  haim  ; mais 
il  e(t  rare  qu’on  les  amené  à bord  : ordinairement  une  , & fouvent  toutes 
tes  deux  fe  détachent , & c’efi  autant  de  poiffon  de  perdu. 

643.  Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  s’il  y a beaucoup  de  poif. 
fon  , on  peut  s’en  tenir  à la  méthode  ordinaire  ; que  s’il  y en  a peu  , la 
pêche  à la  faux  n’aura  pas  un  grand  fuccès , & qu’en  général  cette  pèche 
elt  deltruélive.  Cependant  des  pêcheurs  qui  ne  s’occupent  que  du  moment, 
& qui  prennent  peu  d’intérêt  à la  confervation  du  poiffon , prétendent  qu’elle 
efi  néceffaire  au  petit  nord,  où  il  y a peu  d’eau , & où  les  morues  trouvant 
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beaucoup  de  pâture  , mordent  peu  à l’hameçon.  On  penfera  ce  qu’on  voudra 
de  cette  exception  ; mais  une  raifon  pour  ne  point  faire  de  réglement  fur 
cette  façon  de  pécher,  eil  la  difficulté  qu’il  y aurait  à le  faire  exécuter.  Les 
pécheurs  allant  à la  mer , les  uns  le  jour  , les  autres  la  nuit , le  foir  ou  le  ma* 
tin,  on  ne  pourrait  les  empêcher  de  faire  la  pèche  à la  faux,  qu’en  amod- 
iant des  infpeéleurs  à aller  vifiter  les  bateaux  avant  leur  départ  i ce  qui  gêne- 
rait beaucoup  les  pêcheurs  , qu'il  e(t  important  de  tailler  libres  de  partir 
pour  leur  pèche  quand  ils  le  jugent  à propos  ; & fi  les  vifites  fe  faifaient  à la 
mer , il  en  réfultcrait  des  combats  nocturnes  très- fâcheux. 

Article  XIV. 

Lijle  des  différais  poiffons  gui  fe  trouvent  le  plus  communément  fur  le  grand  banc  '. 

644.  Outre  la  morue  franche  , les  lingues  , les  colins , des  aigrefins  qui 
font  du  genre  des  morues  , on  y trouve  des  harengs  & des  capelans  , petits 
poiffons  qui  fervent  à écher. 

64?.  Grand  nombre  de  flétans  s il  y en  a de  très-grands  , qui  font  ab- 
olument  mauvais,  & qu’on  jette  à la  mer  1 les  équipages  mangent  les  petits, 
■n  fale  quelquefois  les  barbes  des  grands. 

646.  Des  chats  marins  en  grand  nombre. 

647.  Des  barbets  , poiflon  plat  de  la  forme  & de  la  couleur  des  tur- 
>ots  ; ce  font  des  cfpeces  de  plies  ou  Aies. 

648.  Des  orphies , acus  marina  ; je  crois  que  quelques-uns  les  nomment 
alaoux. 

649.  Des  cquilles  femblables  à celles  qu’on  trouve  dans  les  fables  fur  nos 
ôtes  ; il  y en  a que  les  pêcheurs  nomment  égaillés  volantes , parce  qu’elles  fe 
rouvent  à la  fur  face  de  l’eau,  où  les  oifeaux  leur  donnent  la  chade. 

650.  Quand  les  chaleurs  commencent  à fe  faire  fentir  dans  le  mois  de 
juillet  jufqu’à  la  fin  de  feptembre , on  voit  fouvent  autour  des  bàtimcns , 
fur-tout  quand  ils  font  fales  & vieux  carénés , de  petits  poilfons  noirâtres  , 
tachés  de  jaune  & d’autres  couleurs  i les  uns  font  gros  comme  des  ha- 
rengs , quelques  autres  comme  des  merlans  & des  maquereaux  -,  des  pê- 
cheurs les  nomment  carapet  ; d’autres  leur  donnent  le  nom  de  pilote , parce 
que  pendant  que  le  vaidcau  eft  à la  voile  , ils  le  fuivent  en  fe  mettant  au- 
tour du  gouvernail.  Les  pêcheurs  en  prennent  avec  de  fort  petits  haims, 
quelquefois  une  épingle  recourbée  , & ils  les  mangent  frais  pour  fe  ra- 
goûter. 

6g  1.  Il  vient  auffi  des  requins , canis  carcharias , qui  incommodent  beau- 
coup les  pêcheurs  lorfqu’ils  mordent  aux  appâts  ; ils  coupent  la  ligne  avec 

leurs 
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leurs  dents  auflî  promptement  qu’on  le  ferait  avec  un  couteau  i leur  vo- 
racité ell  il  grande  qu’ils  s’élancent  même  quelquefois  pour  dévorer  les 
morues  que  les  pécheurs  halent  à bord. 

6f2.  Les  pécheurs  en  dérive  trouvent  quelquefois  des  baleines  , qui 
defeendent  du  nord  ou  des  mers  de  l’eft;  il  eft  arrivé  que  des  Bafques 
qui  n’avaient  pas  fait  une  bonne  pèche  dans  les  glaces  & vers  l'Islande, 
•ne  chalTé  & pris  de  ces  baleines. 

Article  XV. 

De  la  pêche  & Je  la  préparation  de  la  morue  qu'on  feche  après  V avoir  faite. 

Après  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  précédent,  on  voit  que  la 
morue  verte  ell  celle  qui  a été  falée  & qui  n’a  point  été  féchée  ; celie  dont 
il  va  être  queftion  a été  falée  & enfuite  féchée.  Il  elt  allez  d’ulàge  en 
France  de  la  nommer  merluche  ; mais  jeviter.it  de  me  fervir  de  ce  terme, 
parce  qu’il  convient  mieux  au  merlu  qu’on  fale  & qu’on  feche,  qu’à  la  mo- 
rue ou  cabillaud , & qu’il  faut  eifayer  de  11e  point  employer  d’cxprellions 
qui  pourraient  occailonner  de  la  confulion. 

QyoïQjJE  dans  l’intérieur  du  royaume  on  préféré  la  morue  verte 
à la  feche , celle-ci  forme  un  objet  de  commerce  coût  autrement  étendu. 
En  quantité  d’endroits  on  lui  donne  la  préférence  fur  la  verte  , fur-tout 
quand  celle-ci  a perdu  fa  première  fraîcheur;  car  la  morue  feche  a le  grand 
avantage  de  fe  conferver  beaucoup  plus  long-tems  fans  perdre-  de  fa  qua- 
lité ; puifque , lorfqu’elle  eft  bien  emmagalînée,  elle  ell  toute  aullï  bonne 
& même  meilleure  la  fécondé  & la  troilieme  année  que  la  première  ; de 
plus  elle  fupporte , fans  beaucoup  s’altérer,  les  chaleurs  de  Provence  , d’Ef- 
pagne , de  Portugal , d’Italie  & du  Levant , ce  que  ne  peut  faire  la  morue 
verte  la  mieux  préparée.  Audi , outre  la  morue  feche  qui  fe  contamine 
en  France,  en  Hollande  , en  Angleterre  & en  Allemagne  , il  s’en  fait  des 
exportations  confidérables  pour  les  ditférens  royaumes  que  je  viens  de 
nommer.  On  en  porte  même  quelquefois  un  peu  en  Danemarck  , où  ell, 
pour  ainli  dire  , la  fuurce  des  morues  , parce  que  les  Hollandais  , les  An- 
glais & les  Français  fa  vent  mieux  la  préparer  que  les  pécheurs  du  nord. 
Cette  préparation  de  la  morue  mérite  donc  au  moins  autant  d’être  exacte- 
ment décrite  , que  celle  de  la  morue  verte. 

Les  Anglais  A les  Hollandais  préparent  beaucoup  plus  de  morue 
feche  que  de  verte;  & on  arme  en  France  pour  1j  morue  feche  dansles 
ports  de  Normandie,  de  Bretagne,  de  Poitou  & des  Bafques. 

6)6.  Os  verra  dans  la  fuite,  que  la  pré  parution  de  la  morue  aufec  eft 
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bien  plus  fatigante  , plus  longue  , & quelle  exige  de  plus  nombreux  équi- 
pages , que  celle  du  poiflon  qu'on  prépare  en  vert  j mais  aulfi  elle  eft  bien 
plus  lucrative  : un  bâtiment  qui  revient  feulement  à moitié  chargé  de  poif. 
ion  fcc,  produit  plus  aux  armateurs  qu’un  vailfeau  qui  vient  avec  une 
charge  complété  de  poiflon  vert. 

Des  bàtimens  qu'on  emploie  pour  la  pèche  de  la  morue  fcche. 


6f7.  On  emploie  pour  cette  pèche  des  navires  de  toute  grandeur.  Il 
y en  a de  quatre-vingts  à cent,  cent  cinquante  & deux  cents  tonneaux, 
percés  pour  dix  jufqu’à  vingt  canons,  & de  trente  jufqu’à  cent  hommes 
d’équipage  : on  a vu  les  Anglais  & les  Malouins  aller  à cçtte  pèche  avec 
des  navires  de  quatre  cents  jufqu’à  fix  cents  tonneaux,  percés  pour  trente 
à quarante  canons , & montés  par  cent  cinquante  à deux  cents  hommes. 
On  va  auffi  à cette  pèche  avec  de  petits  bàtimens  & des  équipages  pea 
nombreux  •,  outre  cela  on  trouve  aux  polies  propres  pour  cette  pèche  , des 
barques  de  différentes  fabriques , appartenant  aux  habitans  des  colonies 
voilines , qui  pèchent  pour  eux , ou  pour  faire  le  troc  , comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  Les  bàtimens  dont  nous  venons  de  parler  chargent 
plus  ou  moins , iuivant  leur  grandeur  i il  y en  a qui  font  revenus  avec  ûx  » 
lept , & même  huit  cents  mille  pièces. 

«58-  Je  nie  contenterai  de  parler  ici  d’un  flibot  & d’un  navire  Malouin 
d’environ  cent  tonneaux , percé  pour  feize  à dix-huit  canons  de  quatre 
livres  , ou  des  pierriers  ( 2o).  Ces  gros  bàtimens  prennent  vingt  ou  trente 
fufils  & autres  armes,  afin  de  pouvoir  fe  défendre  contre  les  pirates  ou  for- 
bans , qu’on  ne  trouve  guere  qu’aprèt  les  longues  guerres , les  corfaircs  de- 
venant quelquefois  forbans.  Il  faut  aulfi  fe  pourvoir  d’armes , pour  fe  faire 
refpeéter  des  Efquimaux  & autres  fàuvages , lorfqu’on  s'établit  dans  un 
lieu  où  il  y en  a de  mal-faifans  : car  il  y a des  fauvages  de  caradere  tout 
différent  j ceux  qui  font  voifins  de  l’isle  Royale  , de  l’Acadie  & de  Terre- 
neuve  à la  bande  du  fud , viennent  quelquefois  avec  leur  famille  aider  ù 
retourner  les  morues.  Au  contraire , quand  ou  s’établit  au  petit  nord , ii 


( îo  ) Voici  encore  une  fuppicICon  que 
je  n'ai  pu  me  refufer,  celle  de  la  figure  de 
ces  deux  bàtimens, qui  dans  l'original  occu- 
pent une  planche  entière  trcs-înutilement  à 
mon  avis  ,&  pour  le  ièul  plaifir  des  yeux. 
D’ailleurs  ils  ne  ptéfentent  abfolument  rien 
que  de  commun  à tous  les  bàtimens  de  cc 
genre.  On  ne  remarque  même  à l'ail  aucune 


différence  dans  leur  conftruction.  On  peut 
au  relie  être  alluré  qu’au  tant  que  j’aurai  l’at- 
tention d’écarter  tout  ce  qui  ne  peut  être 
avantageux  que  pour  le  libraire,  autant  je 
ferai  exact  à ne  fupprimer  aucune  figure  re- 
lativeà  la  pêche, qui  fait  l’objet  de  ce  traité,, 
& propre  à en  faciliter  l’intelligence. 
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faut  avoir  des  armes  , pour  être  en  état  de  s’en  fervir  en  cas  d’alarme  & de 
furprife  ; c’eft  pour  fe  garantir  des  infultes  de  ces  fauvages , qu'on  met  quel- 
ques canons  ou  pierriers  à la  pointe  des  échafauds  qu’on  conftruit  à terre 
pour  la  préparation  de  la  morue. 

6S9-  Comme  c’eft  à terre  qu’il  faut  préparer  ce  poiflon,  on  ne  fait  point 
la  pèche,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  morue  verte,  dans  le 
bâtiment  quia  fait  la  traverse  , mais  avec  de  petits  bateaux  où  fe  mettent 
trois  matelots  qui  rapportent  leur  pèche  à terre,  où  on  la  prépare.  Il  faut 
donc  s’approvifionner  pour  un  navire  qu’on  fuppofe  pouvoir  charger  6000 
quintaux  de  morue  , de  vingt  bateaux  pécheurs  du  port  de  quatre  à cinq 
tonneaux , & deux  ou  trois  un  peu  plus  forts , dans  lefquels  fe  mettent 
quatre  à cinq  hommes  pour  aller  pêcher  des  appâts  , maquereaux  , harengs 
ou  capelans , &c.  fuivant  les  circonftances.  On  a coutume  de  les  nommer 
bateaux  icheurs  ou  capdanurs , comme  qui  dirait  deftincs  à pécher  des  ca- 
pelans ou  des  appâts.  Ces  différons  bateaux  fe  conftruifent  dans  les  ports 
où  l’on  fait  les  armemens , & on  les  embarque  démontés.  Lorfqu’on  ne 
compte  point  en  trouver  de  l’année  précédente  , qu’on  a laides  fur  le  lieu 
de  la  pèche,  comme  nous  le  dirons,  on  en  emporte  quelques-uns  mon- 
tés , fi  la  grandeur  du  bâtiment  le  permet  , St  les  autres  en  paquet  : ils  n’ont 
ordinaîiement  que  vingt  à vingt-cinq  pieds  de  quille  , un  petit  mât  & une 
voile  quarree , quatre  à cinq  pieds  de  bau.  Les  capclaniers  ont  quelquefois 
un  petitimitereau  avec  une  mifuine  : ils  ont , comme  les  Bifcayennes , l’avant 
coupé  comme  l’arriere;  l’étrave  eft  feulement  un  peu  plus  élevée  que  l’arriere. 
Ces  bateaux  démontés  s’arriment  dans  la  cale  fur  le  fel.  Comme  il  faudra 
les  monter  & les  gréer  quand  on  fera  rendu  au  lieu  de  la  pèche  , il  faut 
embarquer  pour  chacun  une  voile  quarrée,  pour  quelques  - uns  une  mi- 
faine,  dix  à douze  barrils  d’étoupe  blanche,  avec  autant  de  brai  & de 
goudron. 

Frife  des  vivres , Ç-f  nourriture  des  équipages. 

66ç>.  La  prife  des  vivres  eft  â peu  près  comme  pour  la  pèche  de  la 
morue  verte,  & peut  être  eftimée , fuivant  le  prix  des  denrées  , à 100  livres 
par  chaque  tète  de  matelot  pour  une  campagne  ordinaire  , ou  12  à 13  mille 
livres  pour  120  hommes. 

66 1.  Les  uns , pour  la  traverse  en  allant , donnent  les  dimanche,  mard  i 
& jeudi,  de  la  viande,  c’cft-à-dire,  du  lard,  avec  lequel  on  fait  pour  midi 
la  foupe  de  l’équipage  ; on  donne  fix  onces  de  lard  pour  chaque  homme  ; • 
le  bifeuit  eft  à diferétion.  La  boilTon  eft  communément  du  breuvage  , c’cft- 
à-dire,  du  cidre,  de  la  biere  ou  du  vin  étendu  avec  de  l’eau  ; quelque- 
fois ou  donne  un  peu  de  ces  liqueurs  pures  à chaque  plat  de  fept  hommes  ; 
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le  foir  de  ces  jours  & fous  les  autres  jours  , tant  à dîner  qua  fouper , de  ts 
loupe  aux  pois,  à rai  Ton  d’une  pinte  de  pois  pour  chaque  plat  ;le  matin 
en  leur  donne  du  beurre  avec  le  bifeuit. 

662.  Les  officiers  ont  dans  la  traverféc  à dîner  de  la  foupe  avec  du  boeuf 
fuie  & du  lard,  le  foir  des  pois  au  lard  îles  jours  maigres  de  la  morue» 
des  pois  fricalfcs  ; pour  boilfon , de  la  biere  ou  du  vin  fans  raefure. 

663.  On  ne  donne  point  d’eau-de-vie  dans  la  traverfée  > on  la  réferve 
pour  le  fort  du  travail. 

66 4.  On  conçoit  bien  que  les  ufages  font  différens  pour  la  nourriture 
des  équipages  ; plufieurs  depuis  l’arrivée  au  pofte  qu’on  a eboifi , jufqu’à 
la  pêche , n’ont  du  lard  que  les  dimanches  , & ce  jour  excepté  , iis  font 
réduits  aux  légumes  & à la  foupe  de  poilTon  , jufqu’à  ce  que  la  pèche  donne 
abondamment. 

66j.  La  foupe  de  poiiTon  fe  faitavec  du  beurre;  on  comptequ’il  en  faut 
deux  livres  par  femaine  pour  chaque  chaloupe. 

666.  Sur.  les  bàtimens  Normands  & ceux  de  pluiîeurs  autres  ports» 
c’eft  le  maître  de  grave  qui  eft  chargé  de  faire  faire  la  cuifine  , tant  pour 
les  pêcheurs,  que  pour  ceux  qui  travaillent  à terre.  Sur  d’autres  navires 
chaque  bateau  a fa  chaudière  ; & dès  qu’il  arrive  à l’échafaud  , un  matelot 
qui  revient  de  la  pèche,  va  faire  la  foupe , pendant  que  les  deux  autres 
déchargent  la  morue  fur  l’échafaud.  Lorfque  c’eft  le  maître  de  grave  qui 
fait  faire  la  foupe , ce  font  les  garçons  de  bord  ou  apprentifs  qui  déchar- 
gent la  morue,  & les  pêcheurs  vont  prendre  leurs  repas  , puis  fè  repofer. 

667.  Ceux  qui  travaillent  à terre,  mangent  en  commun;.  & fur  quel- 
ques  vaitfeaux,  c’eft  le  iàleur  qui  eft  chargé  de  faire  leur  cuiflue. 

668-  Pendant  la  pèche  les  officiers  mangent  rarement  de  la  viande;  ils 
fe  nourriffent  de  foupe  de  morue  , ou  de  poifTou  » tantôt  fricaiQ , tantôt  à 
la  fauce  blanche  ou  à l’huile. 

Fondions  des  hommes  de  l'équipage. 

66^.  Pour  éviter  toutes  contcftations  , & que  le  travail  fe  fafie  avec  ordre 
& célérité , le  capitaine  quia  le  commandement  fur  fôn  bord,  doit  avant 
le  départ  nommer  fes  officiers,  & indiquer  à chacun  quelles  feront  fes  fonc- 
tions , qui  font  à peu  près  comme  il  fuit.  Je  dis  à put  pris  ; car  on  imagine 
bien  que  tout  cela  eft  arbitraire. 

670.  Le  fécond  eft  chargé  du  foin  de  la  grave  ( * ) & des  vigneaux.  On 
dira  dans  la  fuite  ce  que  c’eft. 

1 i 

( * ) On  a coutume  d’appcllcr  grevé  les  terme,  parce  que  les  bonnes  graves  doit ent 
fables  qui  font  au  bord  des  rivières  ; mais  les  être  fut  un  fond  de  gravier, 
pécheurs  de  morue  difent grave.  J’adopte  ce 
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671.  A l’égard  de  l’équipage,  il  eft  divifé  en  deux  clartés  principales, 
les  uns  étant  deftinés  au  fervice  de  terre , & les  autres  à celui  des  cha- 
loupes pècheufes. 

672.  Entre  les  gens  qui  font  deftinés  au  fervice  de  terre , les  fondions 

des  uns  font  fur  l'échafaud  : tels  font  les  trancheuts  , les  décolcurs  , les  pi- 
queurs & les  faleurs  , qui  font  aidés  par  des  novices  & des  moufles  > les 
autres  travaillent  aux  lavoirs  , aux  vigneaux  fur  la  grave,  &c.  1 

673.  Sur  plufieurs  bàtimens , le  maître  de  grave  doit  (aire  tenir  toutes 
les  matinées  la  foupe  prête  pour  ceux  qui  vont  à la  pêche  ; il  eft  auflï  chargé 
de  leur  fournir  des  appâts  pour  les  haims;&  afin  de  fatisfàirc  â cet  article 
important , le  maître  de  grave  envoie  fes  compagnons  capelaniers  prendre 
de  petits  poiftons  avec  des  filets  ou  faines  , qu’ils  tendent  à l’embouchure 
des  crics  ou  baies  ; & tous  les  matins  ils  relevant  ces  filets , pour  diftribuer 
aux  pêcheurs  les  appâts  dont  ils  ont  bef'oin.  Sur-le-champ  ceux  - ci  partent 
pour  s’établir  fur  les  fonds  où  ils  doivent  faire  leur  pêche  , aiufi  que  nous 
le  dirons  dans  un  infant»  ; 

674.  Pour  rendre  ceci  encore  plus  fenfible , fuppofons , comme  nous 
l’avons  déjà  fait,  que  l’équipage  eft  de  cent  vingt  hommes;  en  ce  cas  il 
doit  y avoir  un  aumônier,  car  furies  petits  on  n’en  prend  point.  Cet  au- 
mônier n’eft  chargé  d’aucun  fervice,  hors  ceux  de  fon  minifterâ  ; cepen-< 
dant  quand  la  befogne  prelfe , il  eflàie  ordinairement  de  fecourir  l’équipage, 
en  fe  chargeant  des  fonélions  qu’il  juge  lui  convenir. 

<>7f.  Il  faut  ordinairement  dix,  habilleur» , le  capitaine  comprit;  car 
ils  font  preique  toujours  pris  dans  l’état- major;  plus  dix  décolôurs  , foi- 
xante  pêcheurs  , vingt  écbafàudeurs  ou  charpentiers  ou  calfats,  qui  (ont 
chargés  de  monter  les  bateaux  , de  faire  le  bois  & de  conftruirel’échafâud. 

Quand  il»  ne  font  pas  occeupés  à ces  travaux,  il  fervent,  comme  les  autre» 
matelots,  à la  pêche  & à la  préparation  de  la  morue.  H faut  huit  ou  diï 
hommes  pour  armer  le»  bateaux  capelaniers  ; enfin  environ  huit  appren- 
tifs  ou  moufles  font  chargés  de  laver  le*  morues  & de  faire  d’autres  ou- 
vrage» proportionnés  à leurs  forces  & àleurs  talens  , comme  de  tranlpor- 
ter  les  morues  , de  les  tourner,  de  les  mettre  en  patte  , &c.  « 

676.  Les  équipages  ne  retient  pas  dcfœuvrés  pendant  ta  traverse.  Quand 
on  adébouqué,  & lorfque  la  mec  eft  douce,  ils  empilent  les  haims , ils 
montent  les  filets  pour  la  pêche  des  appâts , & les  charpentiers  commencent 

à monter  les  chaloupes  pècheufes , autant  que  l’emplacement  le  permet. 

...  * . , 1 

Conventions  des  armateurs  avec  les  officiers  6f  matelots. 

£77.  Les  falaircs  des  équipages  varient  fuivant  les  conventions  que 
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l’armateur  fait  avec  eux,  & ils  font  fi  différens  dans  les  divers  ports , que 
nous  formerions  un  gros  cahier,  fi  nous  entreprenions  de  les  détailler  } 
ainli  je  me  bornerai  à en  donner  une  idée  générale. 

67g.  Les  équipages  qui  s'engagent  pour  la  pèche  «le  la  morue  feche  , 
font  différentes  conventions,  fuivant  l’ufage  établi  dans  les  ports  où  ils 
arment. 

679.  Les  Bafques  , les  Poitevins  , les  Bretons  , &c.  font  au  tiers  fans 
aucunes  avances  ; les  Grandvillois  & en  général  les  Normands  font  au  cin- 
quième de  la  pèche  & du  fret , lorfqu’ils  vont  décharger  leur  poilfon  dans 
la  Méditerranée. 

6go.  Les  Malouins  font  aulfi  au  cinquième  & au  pot-de-vin  , comme 
les  Normands , ou  au  pot-de-vin  & au  lot, fuivant  l’ufage  du  nord, ainli 
que  nous  allons  l’expliquer.  * 

6g  1.  Les  équipages  , outre  le  cinquième  , reçoivent  des  avances,  qu’ifs 
nomment  pot-de-vin,  fans  intérêts,  & dont  le  capital  eft  perdu  pour  l’ar- 
mateur & acquis  à l’équipage  aulfi  -tôt  que  le  navire  a mis  dehors,  pour 
commencer  Ion  voyage , foit  que  la  pèche  foit  bonne  ou  mauvaife  , quand 
même  le  navire  ferait  naufrage  ; & ce  pot-de-vin  eft  plus  ou  moins  con- 
fidérnble,  fuivant  le  grade  des  officiers:  par  exemple,  le  capitaine  a quel- 
quefois 1000  livres  , & les  autres  fuivant  leur  grade,  2,  3,  4 ou  foo  li- 
vres , effayant  de  tirer  le  plus  qu’ils  peuvent , parce  que  c’eft  prefque  tout 
ce  qu’ils  ont  de  certain  pour  leur  campagne.  C’eft  cet  engagement  qu’on 
appelle  à U mode  du  nord  ; & au  retour  de  la  campagne  ,il  ne  revient  à 
l'équipage  que  fo  fols  par  millier  de  morues  , qu’on  compte  en  embarquant 
la  morue.  A cette  forte  d’engagement  les  novices  ont  fo  à 60  livres  de  pot- 
de-vin  , & en  outre  de  petits  falaires  par  mois , lorfqu’ils  paffent  dans  la 
Méditerranée,  ce  qui  commence  du  jour  qu’ils  entrent  dans  le  détroit. 
Dans  cette  circonftance , les  officiers  & matelots  ont  aulfi  une  paie  par 
mois  , qui  eft  plus  ou  moins  forte  , fuivant  les  conventions  que  les  équw 
pages  font  avec  l’armateur  avant  le  départ. 

6g2.  Il  y a des  équipages  qui  font  au  mois  pour  toute  la  campagne  1 
d’autres  font  au  tiers  avec  des  avances  à la  grotte  ; d’autres  font  au  cin- 
quième , franc  de  tout , excepté  du  déchargement  & des  droits  d’entrée  s 
d’autres  font  au  tiers  fans  avances , & dans  ces  deux  derniers  cas  les  ar- 
mateurs fourniflent  tout. 

683.  Pour  la  divifion  des  lots  qui  appartiennent  à l’équipage,  on  fait 
quelquefois  enforte  que  le  capitaine  & le  fécond  aient  chacun  deux  lots, 
le  troifieme  un  lot  St  demi , les  matelots  un  lot , les  moufles  chacun 
un  lot  que  l’armateur  s’approprie , leur  donnant  à volonté  un  tiers  ou  un 
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fjuart  de  lot,  ou  une  légère  gratification  à fa  volonté;  & ces  parts  de  mo- 
rues font  un  objet  intérelTant  pour  l’armateur. 

<>84.  Le  capitaine  & le  fécond  lèvent  en  outre  de  leurs  lots  une  bar- 
rique d’huile,  & une  de  morue  verte  ; le  pilote  a un  tierçon  d’huile  ; les 
autres  officiers  mariniers  un  petit  boucaut  d’huile  & quelques  poignées 
de  morues  ; les  matelots  n’ont  rien  de  droit. 

Voici  comment  fe  fait  le  partage  des  deux  cinquièmes  entre  l’équi- 
page: fuppofant  que  le  lot  à partager  loit  de  300  quintaux  de  morue,  le 
capitaine  a 60  quintaux,  les  trancheurs  ont  chacun  40  quintaux,  les 
maîtres  de  chaloupes  30  quintaux  , les  deux  compagnons  de  chaloupe  cha- 
cun 28,  les  moufles  de  14  à 20,  fuivant  leur  force:  quand  la  pèche  efl: 
abondante , on  permet  aux  matelots  de  remplir  un  petit  barril  d’huile  à 
leur  profit. 

6%6.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  toutes  ces  conventions  arbi- 
traires ; au  retour  de  la  campagne , on  fe  conforme  à celles  que  le  capi- 
taine a faites  d’un  côté  avec  les  armateurs , & de  l’autre  avec  fon  équi- 
page ; mais  il  y a un  marché  particulier , lorfque  le  bâtiment  doit  aller 
faire  fon  déchargement  dans  la  Méditerranée  : en  ce  cas , ordinairement 
l’équipage,  du  jour  qu’il  entre  dans  le  détroit,  a une  paie  par  mois; 
quoiqu’il  foit  toujours  au  cinquième , tant  du  poiflon  que  du  fret  que  le 
.bâtiment  prend  au  retour. 

687.  Encore  , fuivant  les  convèntions  qu’on  a faites  en  partant,  les  équi- 
pages ont  leur  part  dans  les  huiles  , la  rave  ou  les  morues  vertes  qu’on  a 
faites  â la  fin  de  la  campagne.  Je  crois  qu’on  approuvera  le  parti  que  j’ai 
pris  de  ne  point  entrer  dans  de  plus  grands  détails , qui  ne  pourraient 
manquer  d’ètrc  ennuyeux  , & qui  n’apprendraient  rien  d’intéreflant. 

488-  Un  capitaine  ne  doit  point  renvoyer  un  novice  , ni  même  un 
moufle , pendant  la  campagne,  â moins  qu’il  11’ait  commis  une  faute  très- 
grave;  alors  le  coupable  efl  jugé  par  l’état-major,  & l’on  en  drefl'e  un  pro- 
cès-verbal. 

689-  Quand  un  capitaine  quitte  le  lieu  de  la  pêche  pour  paifer  dans  la 
^Méditerranée,  il  congédie  une  partie  de  l’équipage  qui  lui  a fervi  pour  faire 
la  pèche,  & il  le  renvoie  fur  dirterens  bâtimens,  comme  je  l’expliquerai 
lorfque  j’aurai  détaillé  ce  qui  regarde  la  pèche. 

Soif  un  du  départ  pour  la  pécbe  de  la  morue  fecbe  à P Amérique  Sep- 
tentrionale. 

690.  Les  bâtimens  deftinés  pour  cette  pêche  partent  les  uns  à la  mi- 
mars  , d’autres  à la  mi-avril , & d’autres  vers  le  10  mai , fuivant  le  lieu  où 
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ils  comptent  s’établir.  Il  ferait  utile,  ainG  que  pour  la  pèche  vert»,  de  fe 
mettre  de  bonne  heure  en  pèche  ; mais  comme  elle  fe  fait  le  long  des  côtes, 
ceux  qui  partent  les  premiers  font  fuuvent  retardés  par  les  glaces  qui  les  em- 
pêchent de  fe  rendre  à leur  deflination.  Au  relie  , qu'ils  arrivent  tôt  au  tard, 
qu’ils  aient  fait  une  bonne  ou  mauvaife  pèche , il  faut  qu’ils  appareillent 
pour  revenir  entre  la  fin  d’août  & le  10  feptembre , lors  même  qu’ils  trou- 
veraient abondance  de  morue,  parce  qu’ils  ne  pourraient  la  lécher  ; en  ce 
cas , lorfqu’ils  ont  peu  pris  de  poitfon , ils  finident  leur  campagne  par  faire 
de  la  morue  verte  , & leurs  navires  n'étant  pas  établis  pour  cette  pèche  , ils 
forment  une  galerie  le  mieux  qu’ils  peuvent.  Quoiqu’il  foit  adez  vrai  de  dire 
que  dans  tout  le  continent  les  morues  ne  paraiifeat  un  peu  abondamment 
que  vers  la  fin  de  juin , cependant  les  bons  capitaines  fe  présent  de  fe  rendre 
au  lieu  de  leur  pèche  & de  primer  les  autres  tanc  pour  avoir  le  tems  de  faire 
leur  échafaud  & leurs  autres  établiiTemens,  que  pour  avoir  le  droit  de  com- 
mander à tous  les  autres  bàtimcns  pécheurs,  de  choiGr  la  grave,  s’il  y en 
a,  ou  des  places  avantageufes,  pour  faire  des  vignauts,  & d’indiquer  en- 
fuite  aux  vaiifeaux  qui  arrivent,  la  place  qu’ils  doivent  occuper  ; car  un  vaif- 
feau  de  cinquante  canons  cil  fubordonné  à un  petit  de  quatre  - vingt  ou 
cent  tonneaux,  qui  s’efi  rendu  le  premier;  coutume  qui  efl  établie  depuis  le 
commencement  de  ces  pèches. 

691.  C’est  pour  profiter  de  cet  avantage,  que  quand  un  navire  efl  rendu 
i un  endroit  occupé  par  les  glaces,  après  avoir  reconnu  terre,  il  met  une 
chaloupe  à la  msr  pour  prendre  le  havre  , & acquérir  les  privilèges  accor- 
dés à celui  qui  efl  arrivé  le  premier.  Cette  chaloupe  efl  commandée  par  le 
lieutenant,  auquel  on  donne  un  bon  équipage,  des  vivres  & des  armes.  En 
attendant  le  retour  de  cette  chaloupe  , le  navire  elfaie  de  prendre  terre  ; il 
entre  dans  le  premier  havre  qu’il  lui  efl  poffible  de  gagner,  où  il  attend  que 
là  chaloupe  vienne  lui  indiquer  le  havre  qu'elle  lui  a choiG  : alors  il  appa- 
teille  pour  s’y  rendre , & aulli-tôt  il  travaille  à former  fon  écabliffement 
pour  la  pèche,  comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Des  divers  injlrumens  & uflenfiles  dont  on  fe  fert  pour  la  pêcbe  & la 
préparation  de  la  morue  fecbe. 

692.  De  même  qu’on  emploie  des  inflrumens  particuliers  pour  la  pèche 
de  la  morue  verte , il  y en  a aulfi  de  propres  à la  morue  feche  ; nous  allons 
en  donner  le  détail. 

69).  Dïsligms  &hùms.  Les  lignes,  dont  fe  fervent  les  pécheurs  .font 
plus  menues,  les  piles  & les  haims  font  moins  forts  que  pour  la  pécha 
de  la  morue  furie  grand  banc  ; ils  les  garuiiTeut  d’un  plomb  qui  eli  attaché 
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à deux  brades  de  l’haim  1 mais  il  eft  plus  léger  que  ceux  qui  fervent  pour  la 
morue  verte  ; il  ne  pefe  que  deux  à trois  livres,  & ordinairement  on  lui 
donne  une  forme  conique,  étant  attaché  à la  ligne  par  le  fommet  ou  la 
pointe  du  cône,  au  moyen  d’une  rofture.  On  tient  la  ligne  plus  ou  moins 
longue,  fuivant  la  profondeur  de  l’eau  où  l’on  pèche. 

^94-  Quand  la  pèche  eft  abondante,  les  pécheurs  mettent  quelquefois 
deux  haims  fur  chaque  ligne,  comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  de 
la  pèche  fur  le  grand  banc  , ce  qu’ils  appellent  des  lignes  ramées  , & fouvent 
ils  amènent  deux  morues  ; ou  bien  quelques-uns  ajuftent  les  deux  haims 
D D , comme  on  le  voit  pL  y,  fig.  2 , chacun  à l'on  empile  , qui  répondent 
aux  lignes  G G,  qui  ont  deux  brades  de  long  ; les  deux  haims  font  féparcs 
par  un  bâton  E E , qui  a environ  deux  pieds  de  longueur , au  milieu  duquel 
eft  attaché  un  plomb  H , pefant  4 livres.  Quand  la  mer  eft  groflc , on  aug- 
mente le  poids  jufqu’à  8 livres.  Par  cet  ajuftement , les  haims  fe  diftribucnt 
de  côté  & d’autre;  mais  comme  on  eft  plus  de  tems  à les  retirer  & à en  dé- 
tacher le  poifTon,  on  ne  fe  fert  de  cet  ajuftement  que  quand  il  y a peu  de 
poiiTon.  left  la  ligne,  qui  a à 30  ou  40  brades  de  longueur. 

69S-  On  ne  fe  fert  point  d'élangueur  ni  de  couteau  à noues,  mais  feule- 
ment d’un  couteau  ététeur , qui  eft  moins  grand  que  ceux  dont  on  fe  fert 
fur  le  grand  banc  ; il  eft  pareil  à celui  que  tient  letèteur  A ,pl.  I' ,fig.  3. 

696.  Grappin  pour  le  graiment  des  chaloupes.  Les  chaloupes  ont  chacune 
un  grappin  T , pl.  y,  fig.  2,  qu’elles  mouillent  quand  elles  font  en  pèche. 
Ces  grappins  ont  quatre  ou  cinq  bras  , & un  organeau  dans  lequel  on  paife 
un  cordage  qu’on  amarre  à l’eftrave  de  la  chaloupe  ; c’eft  ordinairement  une 
aufliere  de  50  à 60  brades  de  longueur  fur  deux  pouces  de  circonférence. 

69 7.  Des  digons  ou  piquoirs.  Il  faut  avoir  des  digons  ou  piquoirs,  c’eft 
une  perche  terminée  par  un  fer  pointu  ; il  fert  à piquer  les  morues , comme 
le  fait  le  matelot  B , pl.  y,  fig.  4 , pour  les  jeter  des  chaloupes  fur  la  ga- 
lerie, & de  la  galerie  fur  le  plancher  de  l’échafaud.  Le  fer  a douze  à quinze 
pouces  de  longueur  ; & quand  les  morues  font  petites , on  en  pique  trois 
ou  quatre  à la  fois. 

69 8-  Les  décoleurs  ont  de  grands  piquoirs,  avec  lefquels  ils  prennent 
une  quantité  de  morues  qu’ils  jettent  fur  l’étal:  les  trous  qu’011  leur  fait , 
ne  les  endommagent  pas , & même  on  ne  peut  les  appercevoir  quand  les 
morues  font  feches  ; d’ailleurs  on  les  pique  le  plus  que  l’on  peut  par  la 
tète , qui  doit  être  retranchée. 

699.  Gafaux.  On  a aulli  de  petites  gaffes  ou  gafaux.  Ce  font  de  petits 
crocs  dont  on  fe  fert  pour  tirer  à bord  les  très-grandes  morues  ; on  11’en 
fait  point  ufage  dans  les  parages  où  les  morues  font  petites. 

700.  De  fêtai.  L’établi  fur  lequel  on  habille  les  morues , & qu’on  nomme 
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ital , eft  proprement  une  table  fort  folidc , qui  a trois  ou  quatre  pieds 
de  largeur , & qui  eft  plus  ou  moins  longue  , lui  vaut  la  quantité  d’habil- 
leurs qui  travaillent  à la  fois  ; on  l’établit  à huit  ou  dix  pieds  du  bout  de 
l'cchafaud  qui  elt  du  côté  du  large.  On  en  voit  un  petit  A , pL  V,  fig.  5 i 
nous  en  reprefenterons  de  plus  grands  dans  la  fuite.  On  voit  au  bout  & 
au  pied  de  l’échafaud  du  côté  de  la  mer,/»/,  y, fig.  6,  B,  une  chaloupe 
qui  revient  de  la  pêche  ; on  jette  delfus  l’échafaud  avec  un  digon  les  mo- 
rues qu’on  en  débarque.  Les  étêteurs  font  ranges  le  long  de  ces  établis  , 
étant  dans  des  barrils  ou  bailles  D,  comme  ceux  qui  tranchent  la  morue 
verte;  & auprès  de  chaque  barril  eft  une  ouverture  qu’011  nomme  carneau  , 
par  laquelle  ou  jette  à l’eau  les  iffucs  inutiles. 

701.  Traîneau.  Le  traîneau  H , pL  y,  fig.  7,  eft  fait  de  deux  pièces  de 
bois  qui  ont  une  forme  circulaire  , relevant  par  les  deux  bouts  ; elles  font 
jointes  l’une  à l’autre  par  des  douves  de  travers  qu’on  cloue  delfus  , & à 
un  bout  I eft  une  groffe  hart  ou  une  perche  flexibie  pour  le  tirer.  Ce  traî- 
neau fert  fur  l’échafaud  à tranfporterles  morues  de  l’établi  où  on  les  habille» 
au  falcur  qui  les  met  eu  patte,  comme  on  le  voit  eu  D,fig.  f.  On  voit» 
fig.  6 , un  traîneau  A , différemment  conftruit,  & qui  fert  au  même  ufage. 

702.  Mann-s.  Les  mannes  fervent  à porter  le  ici  au  faleur  & à recevoir 
les  foies  que  les  décoleurs  tirent  des  morues.  Quand  l’étêteur  a vuidé  les 
morues,  emporté  la  tète  & mis  à part  les  foies  pour  en  retirer  l’huile  ,& 
les  œufs  pour  en  faire  de  la  rave  , il  pouffe  les  morues  à l’habilleur  , qui 
les  ouvre  de  la  tète  à la  queue , & leur  ôte  l’arête.  Cette  opération , toute 
fimple  qu’elle  paraiffe  , exige  de  l’adreffe  ; il  faut  vers  l’anus  changer  un  peu 
la  diredtion  du  couteau  , ce  qu’il  eft  plus  aifé  de  concevoir  par  l’in  fpcélion 
de  l’habilleur  que  par  un  long  difeours. 

703.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  trancheur  prend  la  morue  par  l’endroit  où 
elle  a été  décollée  ; il  la  met  en  travers  devant  lui , il  la  fend  au-deffus  de 
l’arête,  puis  pareillement  au-deffous  ; enfuite  il  donne  un  coup  de  couteau 
fur  le  dernier  nœud  de  la  groffe  arête  qu’il  fait  fauter  à côté  de  lui  ; & fun 
opération  étant  faite,  il  jette  la  morue  dans  une  caiffe  nommée  tfciîpot, 
qui  eft  à côté  de  lui.  Le  fond  de  cette  caiffe  eft  incliné  vers  un  des  côtés 
qui  eft  fermé  par  une  planche  à couliftb,  afin  qu’en  levant  cette  planche , 
les  morues  coulent  fur  le  traîneau , comme  nous  le  dirons. 

704.  Mais  avant  de  paffer  à d’autres  objets , il  eft  néccflaire  d’infifter 
un  peu  fur  la  façon  d’habiller  la  morue.  L’habilleur  fend  la  morue  depuis 
la  tête  jufqu’à  la  queue,  en  fuivant  la  groffe  arête,  que  quelques-uns  ôtent 
tout-à-fait , n’en  réfervant  qu’un  petit  bout  à la  queue  , & ceux-là  font 
delà  morue  feche  plate;  d’autres  n’emportent  cette  arête  que  depuis  l’a- 
nus jufqu’à  la  tète , & laiffcut  l’arête  qu’on  nomme  la  ray  et  ce , fur  un  des 
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côtés  du  poiffon  ; (*)  elle  fert  à foutenir  la  morue  : celle  qui  n’ed  pas  ainfi 
préparée  ed  moins  eftimée  à la  vente,  quoiqu’elle  Toit  tout  aufll  bonne. 

70f.  Comme  l’habilleur  court  rifque  de  le  couper  la  main  qui  tient 
la  morue  par  l’oreille,  fur- tout  quand  il  détache  l’arète , il  a cette  main 
garnie  de  cuir,  d’une  lame  de  plomb  , ou  d’une  groffe  étoffe  ; quelques- 
uns  ont  un  gant  à la  main  qui  tient  le  couteau.  Pour  feudre  la  morue , 
l’habilleur  l’appuie  fur  un  taffeuu  triangulaire  qui  ed  attaché  à la  table  de- 
vant lui  : ce  taffeau  fe  nomme  étalon. 

706.  Qy.\ND  la  morue  ed  habillée,  l’habilleur  la  jette  dans  un  trou 
qui  ed  à l'étal  ; on  le  nomme  éclaire , & elle  tombe  dans  une  boite  qu’011 
nomme  efidipot , où  le  faleur  vient  la  chercher  fur  un  traîneau  , comme  je 
l’expliquerai  dans  la  fuite. 

707.  Civières  ou  boyards.  Les  civières  L,  pl.  y .fig-  7 1 font  entière- 
ment femblables  à celles  dont  on  fe  fert  dans  les  baffes-cours  & les  acte, 
tiers  des  maçons.  Elles  fervent  à porter  les  morues  de  l’échafaud  dans 
les  lavoirs  ou  fur  la  greve , & quand  elles  font  fec'nes  , dans  les  chalou- 
pes pour  les  embarquer.  Quelquefois,  pour  cette  derniere  opération,  on 
les  porte  fur  l’épaule  par  faifeeaux.  Les  civières  fervent  aulfi  à porter  les 
foies  de  l’échafaud  dans  les  cageots , à moins  qu’on  11e  porte  les  mannes 
à bras  , comme  I,  pl-  y ,fig.  6. 

708.  Rabots  & vatrouilles.  Les  rabots  M , pl.  V ,fig.  7 , ont  à peu  près 
la  même  forme  que  ceux  dont  fe  fervent  nos  maçons  pour  éteindre  la 
chaux  & faire  le  mortier.  Le  manche  a dix  à douze  pieds  de  long  ; on 
s’en  fert , lorfqu’on  lave  les  morues , à ôter  la  vaTe  que  le  fel  a lailfée  deffus, 
comme  le  fait  le  matelot  H,  pl.  y,  fig.  8 > mais  il  ed  mieux  de  fe  fer- 
vir  de  vatrouilles  O , qui  font  un  tampon  de  laine  attaché  au  bout  d’une 
perche.  Son  ufage  ordinaire  ed  de  laver  les  vaiffeaux. 

709.  Cageot.  Le  cageot  E , pl.  y,  fig.  6 , ed  une  caiffe  où  fe  jettent  les 
foies  pour  les  laiffer  fermenter  & fe  fondre  en  huile.  Chaque  échafaud  a 
le  fien  qu’on  place  à portée  pour  recevoir  les  foies  de  morues,  qu’on  met 
d’abord  dans  des  corbeilles  , qu’on  charge  fur  des  civières  à mefure  que 
les  étèteurs  les  ont  remplies.  Ces  caiffes  qu’on  nomme  cajots  ou  cageots, 
ont  huit  à neuf  pieds  de  hauteur;  leur  longueur  ed  à volonté.  Toutes 
les  planches  doivent  être  exactement  jointes  & affemblées  à queue  d’aronde, 
de  forte  que  la  caiffe  foit  parfaitement  étanche.  Dans  l’intérieur  de  cette 
caiffe,  à quelques  pouces  de  didance  de  ces  parois,  on  établit  un  grillage 
avec  de  petits  barrots  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  de  deux  pouces  , 
& on  cloue  deffus  une  ferpilliere  bien  tendue  ; c’ed  dans  cette  capacité 

(*  ) Voyez  Usfiguret  au  bai  de  h planche  où  eft  repréfenté  le  capelan  de  Terre-neuve. 
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qu’on  jette  les  foies:  à mefure  qu’ils  fe  fondent,  l'huile  pafle  au  travers 
la  ferpilliere  > & fc  rend  entre  le  grillage  & les  planches , d’où  on  la  tire 
à clair  dans  des  futailles , par  une  canelle.  Il  y a tout  près  du  fond  du 
cageot  une  autre  canelle,  par  laquelle  on  fait  ccoulcr le  fang  & l’eau  qui 
l'ont  plus  pefans  que  l’huile.  Quand  il  furvient  de  la  pluie , on  ouvre  le 
robinet  du  fang  pour  laifler  écouler  l’eau.  S’il  en  était  tombé  abondam- 
ment , on  la  taillerait  écouler  par  le  robinet  de  l’huile  ; mais  il  faudrait 
avoir  l’attention  de  le  fermer  quand  l’huile  commencerait  à couler. 
Comme  il  faut  que  le  cageot  foit  élevé  au-deffus  du  terrein  , on  fotmc 
quelquefois  du  rez-de-chaulTée  au  haut  du  cageot  un  plan  incliné  d , fuc 
lequel  montent  ceux  qui  portent  des  foies  avec  des  civières  , pl.  VI  ,fig.  I. 

710.  Suivant  la  fituation  du  terrein  ,on  établit  différemment  le  cageot,, 
comme  on  le  voit  en  I , pl.  V,  fig.  6,  & cela  fe  pratique  lorfque  l’éta- 
bliflcmcnt  de  la  pèche  n’cll  pas  fort  contidérable.  On  voit  en  I , un  ou- 
vrier qui  porte  des  foies  au  cageot  dans  une  manne;  en  K,  le  robinet 
par  lequel  s’écoule  le  iàng  & l’eau;  en  L,  un  robinet  plus  élevé  pour 
retirer  l’huile  ; & en  /,  des  ouvriers  qui  bradent  les  foies  pour  en  expri- 
mer l’huile. 

71 1.  Le  lavoir.  Le  lavoir  eft  une  cfpece  de  petit  parc  quarré  long» 
formé  à claire-voie  avec  de  petits  barrotins  : il  peut  avoir  dix  pieds  de 
long  fur  fept  pieds  de  largeur.  On  eu  voit  un  en  N,  pl.  V , fig.  7,  qu’on 
a repréfenté  un  peu  en  grand  ; les  barrots,  du  côté  de  la  mer,  ont  quatre 
pieds  de  haut  ; ordinairement  on  ne  donne  que  deux  pieds  à ceux  qui 
fout  du  côté  de  la  terre.  Le  fond  cil  planchéié  ; les  côtés  font  formés, 
par  des  barrotins  qu’on  met  à un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  les  uns 
des  autres,  & outre  cela  ils  font  trciTés  de  fil  de  carret  de  trois  en  trois 
pouces , pour  que  les  petites  morues  ne  puilfent  pafler  au  travers. 

712.  Au  flot  ou  pouffe  ce  lavoir  à la  mer,  comme  on  le  voit  en  H, 
pl.  V , fig.  7 & g,  de  forte  que  le  bout  où  les  barrots  font  moins  longs, 
foit  à terre,  ou  à une  petite  profondeur  dans  l’eau.  Communément  on 
établit  à côté  un  petit  échafaud  H,  h,  fig.  8,  pour  que  ceux  qui  appor- 
tent la  moiue  & ceux  qui  la  lavent , ne  fe  mettent  point  dans  l’eau.  Quel- 
ques-uns ne  prennent  point  cette  précaution,  & fe  mettent  à l’eau  jufqu’à 
mi-jambe,  comme  on  le  voit  en  H,  fig.  8. 

713.  Assez  fouvent  on  fait  defeendre  des  mouffes  dans  le  lavoir,  qui 
avec  la  main  emportent  de  delTus  les  morues  la  vafe  que  le  Tel  y a laiffée, 
pendant  qu’un  homme  les  remue  avec  le  rabot  ou  la  vatrouille  , comme 
on  le  voit  pl.  V , fig.  8 ; d’autres  les  lavent  entièrement  avec  les  mains, 
comme  le  font  ceux  qui  font  au  lavoir  H de  la  figure  6. 

714.  Quelques-uns,  pour  éviter  le  tranlpou  des  morues,  étahMm 
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le  cageot  du  lavoir  à un  bout  de  l’échafaud , auprès  de  l’endroit  où  l’on 
fale  , en  le  fufpendant  avec  des  cordes  qu’on  alongc  eu  qu’on  raccourcit, 
de  forte  que  le  lavoir  trempe  convenablement  dans  l’eau  : il  eft  bon  de  le 
décrire. 

71  f.  Depuis  environ  vingt-cinq  ou  trente  ans  , on  établit  le  lavoir  à la 
mer  près  de  l’cchafaud  , & luivant  la  difpolition  de  la  place,  on  conftruit 
un  pont  qui , prenant  de  l’échafaud  , s’étend  à la  mer  quelquefois  de  la 
longueur  de  l’échafaud  , & aboutit  à un  grand  quarre  formé  avec  des 
pieux , & qui  eft  de  la  grandeur  que  doit  avoir  le  lavoir  qu’il  doit  con- 
tenir. Ce  quarré  ell  formé  par  des  piquets , & aux  quatre  angles  il  y en 
a de  plus  forts  & de  plus  longs  que  les  autres,  auxquels. on  amarre  des 
palans  qui  fervent  à haufler  & bailler  la  cage  du  lavoir,  à inclure  que  la 
marée  s’élève  ou  fe  retire.  Au  moyen  de  cet  ajufteraent,  on  eft  difperlc 
de  tranfporter  le  lavoir  fuivnnt  les  différentes  hauteurs  de  la  marée;  & le 
tranfport  de  la  morue  au  lavoir  ne  peut  jamais  être  fort  éloigné. 

716.  Quand  les  morues  font  bien  lavées  & blanches,  on  les  met  égout- 
ter & fécher  pendant  quelques  heures  fur  des  claies  M , pl.  y,  fig.  6 , la  chair 
en-deflous. 

717.  On  a deux  fortes  de  pelles  , comme  pour  la  morue  verte  : les 
unes  grandes  , fervent  pour  décharger  le  fel , & le  mettre  en  tas  fur  l’écha- 
faud ; les  autres  qui  font  petites  & qu’on  peut  nommer  pet/aux , fervent 
k prendre  le  fel  au  monceau  pour  le  poudrer  fur  les  morues  ; d’autres  , 
pour  moins  perdre  de  fel  , le  mettent  fur  l’échafaud , dans  de  grandes 
caiffes  F , pl.  y,  fig.  6 , & ils  en  empliffent  des  mannes , pour  le  porter  au 
faleur.  Communément  la  caiffc  où  eft  le  fel.  & qu’on  nomme  faunicrc, 
étant  à portée  du  faleur,  il  prend  le  fel  avec  de  grandes  pelles  de  bois, 
& le  répand  fur  les  morues. 

718.  Barrils  à l’huile.  On  entonne  l’huile  dans  des  tonnes,  où  étaient 
les  boulons  que  l’équipage  a confommées , & au  retour  de  la  campagne 
on  la  vend  dans  les  mêmes  futailles. 

719.  Plus  les  morues  font  grades,  plus  leurs  foies  fourniffent  d’huile. 
Il  y a des  années  où  4000  quintaux  de  morue  donnent  quarante  à qua- 
rante - cinq  barrils  d’huile;  dans  d’autres  années,  la  même  quantité  de 
morue  11c  donne  qu’une  trentaine  de  barrils;  mais,  année  commune, un 
vaiffeau  de  cent  tonneaux  fourniffant  18  à 1900  quintaux  de  morue,  ne 
donne  que  huit  à dix  barrils  d’huile  quand  les  morues  font  maigres,  & 
quinze  à dix-huit  quand  les  foies  font  gras  & bien  nourris , non  com- 
pris un  déchet  qui  eft  inévitable. 

720.  On  doit  tenir  les  barrils  d’huile  à couvert  du  foleil , principale- 
ment pour  éviter  le  coulage.  On  porte  quelquefois  les  huiles  avec  les  mo. 
rues  dans  la  Méditerranée. 
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De  la  rave. 

72 f.  Si  l’on  fait  de  la  rave  avec  les  œufs  de  la  morue,  on  les  Paie  dan* 
les  mêmes  barrils , ou  de  plus  petits,  ou  bien  après  les  avoir  Talés,  on 
les  fait  fécher , puis  on  les  embarque  en  left.  On  vend  la  rave  en  Breta- 
gne aux  pécheurs  de  fardines  ; les  Bafques  la  vendent  aux  Efpagnols. 

De  quelques  menus  ttfienfiles  qui  font  néceffaires  pour  la  pèche  de  la 

morue. 

722.  Nous  paflerons  légèrement  fur  ces  menus  uftenfiles  , parce  qu» 
nous  aurons  occalîon  d’en  parler  dans  la  fuite  ; par  exemple  , comme  tous 
les  matelots  travaillent  à faire  , ou  i rétablir  l'échafaud,  chacun  porte  1k 
hache. 

723.  Il  faut  audî  prendre  dans  le  navire  une  grande  quantité  de  clous 
de  différentes  grandeurs  , pour  conllruire  l’échafaud  & les  cabaneaux:  il 
y en  a qui  doivent  avoir  dix  à douze  pouces  de  longueur  i bien  entendu 
qu’il  faut  en  outre  fe  pourvoir  de  marteaux,  de  feies  , d’herminettes, 
de  tarières  & d’autres  outils  de  charpentier  , de  calfats  , & de  tonnelier. 

Des  babillemens  des  pécheurs  de  morue  , principalement  pour  celle  qu'on 

prépare  au  fec. 

724.  Comme  la  pèche  de  la  morue  fe  fait  dans  des  parages  , 8c  même 
dans  des  pays  très-éloignés  les  uns  des  autres , où  la  température  de  l’air 
ell  très  - différente , il  s’enfuit  que  l’habillement  des  pêcheurs  doit  être 
plus  ou  moins  chaud,  8t  plus  ou  moins  en  état  de  rclifler  à l’humidité 
de  la  brume  & de  la  pluie. 

72 f.  En  général,  les  habits  des  pêcheurs  de  morue  relfemblent  aflez  à 
ceux  de  nos  matelots  ; des  culottes  à grands  canons , fendues  par  en-bas  , 
& qui  recouvrent  en  partie  les  guêtres  & bottines  qui  garnirent  leurs  jambes} 
des  gilets  ou  chemifettcs  d’étoffes  plus  ou  moins  épaiiTcs,  & par-delfus  des 
capotes  ou  calàques  ; au  relie , les  uns  ont  des  bonnets,  & les  autres  des 
chapeaux. 

726.  Comme  pour  la  morue  feche  les  pêcheurs  ne  font  point  ordinai- 
rement dans  des  barrils  ,il  ell  important  qu’ils  aient  des  bottines  de  cuir  ou 
des  guêtres  de  toile  goudronnée. 

727.  Dans  certaines  parties  & dans  certaines  fàifons,  il  faut  qu’il* 
foient  bien  habillés , pendant  que  dans  d’autres  circonllances  ils  fe  met- 
tant en  chemife. 
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728.  Comme  il  leur  c(l  au  moins  auffi  important  de  fe  garantir  de 
l’humidité  que  du  froid  dans  les  pays  qui  font  fort  au  nord , leurs  cafa- 
ques  & leurs  culottes  font  faites  de  peau  de  veau  ou  de  mouton  paffées 
à l’huile  & au  fuif , pour  que  l’eau  ne  les  pénétré  pas  ; & pour  être  chau- 
dement, ils  mettent  le  poil  cn-dcdans  s de  plus,  ils  doivent  avoir  des  har- 
des de  rechange.  Ces  précautions  font  très-importantes  pour  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  des  matelots  qui  font  dans  des  climats  fort  rudes  , expofés 
aux  injures  du  tems  , très- fou  vent  pendant  le  jour  & la  nuit. 

729.  Les  cafaques  & culottes  de  veau  font  bien  meilleures  que  celles 
de  mouton  ; mais  qu’elles  fuient  de  l’une  ou  de  l’autre  peau , les  dimanches, 
comme  la  pèche  eft  interrompue  , & qu’on  11e  travaille  que  fur  la  grave , en- 
core cll-ce  feulement  quand  les  circonftances  font  favorables  , les  matelots 
profitent  de  ce  tems  de  repos  pour  frotter  leurs  vètemens  de  fuif  & 
d’huile, afin  de  les  entretenir  fouples. 

730.  Les  pécheurs  & les  habilleurs  ont  un  cuirier  , devanteau  ou  fai- 
gneux ,qui  et!  un  grand  tablier  de  cuir  qui  tombe  julqu’à  mi-jambe  , avec 
une  bavette  qui  remonte  jufou’au  menton.  Ce  tablier  garantit  les  pêcheurs 
de  l’eau  de  la  mer,  & les  habilleurs  du  fang  des  morues. 

731.  Plusieurs,  fur-tout  les  habilleurs , ont  des  braflards  de  cuir  & 
des  mitaines  d’étolfe  qu’on  nomme  hâlt-aventi. 

732.  Les  capitaines  attentifs  doivent  avoir  foin  que  leurs  novices  & 
moufles  foient  fuffifamtnent  fournis  de  hardes  ; car  s’ils  n’ont  pas  de  quoi 
changer  quand  ils  font  mouillés , ils  tombent  malades  ;&  outre  qu'alors 
ils  ne  peuvent  faire  aucun  fèrvice  , la  maladie  fe  communique  prcfque  tou- 
jours à l’équipage. 

Du  fil. 

733.  Un  navire  de  deux  à trois  cents  tonneaux, fe  charge  d’environ 

deux  cents  tonneaux  de  fel  ; & quand  la  pêche  eft  bonne  , il  peut  rappor- 
ter 3000  quintaux  de  morue  feche  ; mais  il  y a de  grands  navires  qui  font 
des  chargemens  bien  plus  confidétables.  . , • j v . _ j 

734.  On  ne  peut , fur  cet  article , donner  que  des  à-peu-près  ; car  on 

emploie  moins  de  fel  dans  les  endroits  où  les  chaleurs  fe  font  fentir,  que 
dans  ceux  qui  font  plus  froids  , parce  que  dans  le  premier  cas' elles  s’en 
pénètrent  plus  promptement  & plus  intimement  -,  d'ailleurs  il  y . a des  fefs 
qui  ont  plus  d’aélivité  que  d’autres  , & il  faut  plus  de  fel  aux  grandes  mo- 
rues qu’aux  petites.  : • .1.  ■ • > 

t 73Ç.  Comme  c’eft  un  grand  défaut  aux  morues  que  d’être  trop  falées. , 
on  cifaie  le  fel  fur  les  premières  morues  qu«  l’on  prend  ,pôur  le  régler  à 
l'égard  du  refte. 
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7 Cependant  on  peut  compter  en  général  que  fept  tonneaux  de 
bon  Ici  peuvent  fulfire  pour  300  quintaux  de  morue  ; & (i  à caufe  de  l’a- 
bondance de  la  pèche  ou  craignait  d’en  manquer,  cette  quantité  de  Ici 
bien  économiféc  pourrait  fuHire  pour  350  quintaux  de  morue. 

737.  QjJELQUEs-uns  comptent  que  quand  la  pèche  ell  bonne,  chaque 
chaloupe  emploie  fepe  à huit  tonneaux  de  ici. 

Expédition  des  bâtiment. 

738-  Les  armateurs  expédient  la  plupart  de  leurs  bâtiniens  pour  faire 
uniquement  la  pèche,  & c’ell  de  cette  expédition  que  nous  comptons 
nous  occuper  principalement  : d’autres  fois , pour  acoélérer  le  retour  de 
leurs  bàtimcns  , ils  embarquent  des  marchandifcs  de  traite  , pour  les 
échanger  , foie  avec  les  naturels  du  pays , foie  avec  les  fàuvages  , pour  des 
morues  préparées. 

739.  Il  y a encore  des  capitaines  qui  fe  fervent  de  marchandifcs  de 
traite  , pour  louer  des  matelots  qu’ils  incorporent  avec  leur  équipage 
pendant  toute  la  campagne  : en  ce  cas , les  capitaines  ont  foin  que  les  équi- 
pages foient  faibles  en  nombre , puifqu’ils  comptent  les  augmenter  fur  les 
lieux;  mais  leurs  matelots  doivent  être  d’cxcellens  pêcheurs  , pour  diriger 
les  matelots  étrangers.  Cette  incorporation  ne  fe  pratique  guere  que  quand 
un  équipage  a été  affaibli  par  les  maladies  ou  le  naufrage  de  quelques 
chaloupes. 

740.  Enfin  il  y a des  navires  qui  arment  uniquement  pour  le  troc. 
Ils  ne  fe  propofent  point  de  pécher , mais  de  fe  procurer  du  poitîon  tout 
préparé,  ou  â prix  d’argent, ou  en  échanges  pour  des  marchandifcs , en- 
rayant'de  compléter  promptement  leur  chargement  , pour  fe  rendre  au 
lieu  où  ils  comptent  en  faire  la  vente;  en  ce  cas,  le  capitaine  ne  prend 
de  matelots  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  manœuvrer  fon  bâtiment. 

Ce  que  c'efi  que  le  capitaine-amiral  de  la  pêche , Êf  des  droits  qui  lui 

font  attribués. 

741.  Le  premier  capitaine  qui  arrive  à une  côte  , prend  le  nom  de 
capitaine  - amiral  de  la  pêche-,  il  ale  droit  de  prendre  le  polie  ou  le  galet 
qui  lui  parait  le  meilleur  ,&  de  diftribuer  des  polies  à ceux  qui  arrivent 
enfuite  : pour  conllater  fon  droit , il  doit  auffi-tôt  après  fon  arrivée  met- 
tre â la  côte  une  affiche  fur  laquelle  foie  le  nom  du  vaifleau , celui  du 
capitaine, le  jour  qu’il  a mouillé  l’ancre , enfin  le  nom  du  polie  qu’il  a 
choiû , & où  il  s’établit , déclarant  qu’il  ne  connaît  point  de  bâtiment 
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qui  l’ait  primé.  S’il  s’en  prefentait  quelqu’un  qui  prouvât  qu’il  a pris 
polte  avant  le  tems  marqué  fur  l’affiche,  la  chofe  étant  éclaircie  , celui  qui 
a été  primé,  ôterait  fon  affiche  >&  s’il  y a quelque  conteftation  , elle  eft 
louvent  décidée  par  quelqu’officier  qui  a hiverné  furies  lieux.  L’ufage  eft 
que  l’amiral  préfide  de  droit  aux  différends  qui  fe  rencontrent  pour  la  prife 
des  havres  qu’il  eft  à portée  de  viliter , & pour  cela  on  vient  chez  lui  ; 
quand  les  havres  font  trop  éloignés,  on  fait  décider  les  difficultés  par 
une  alTemblée  des  capitaines  les  plus  voilins. 

742-  Le  bâtiment  qui  arrive  le  fécond  , choilït  après  le  premier.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  arrivent  enfuite,  & ordinairement  tout  cela  fc 
paffe  fans  conteftations  ; mais  le  premier  a toujours  le  titre  $ amiral,  & 
une  fupériorité  fur  tous  les  autres , fans  avoir  égard  à la  grandeur  de  fon 
bâtiment  & à la  force  de  fon  équipage.  Quand  il  fe  rencontre  beaucoup 
de  pêcheurs  fur  une  côte,  s’il  arrive  quelque  difeuffion  pour  l’étendue  de 
la  grave,  c’eft  le  capitaine- amiral  qui  doit  la  terminer  ;&  quand  c’eft  un 
homme  jufte  & raifonnable , on  fe  foumet  volontiers  à fa  décilîon.  Pour 
mériter  cette  confiance,  il  faut  que  lui-même  n’ait  pris  de  grave  que  ce  qui 
convient  relativement  â la  force  de  fon  bâtiment  & de  fon  équipage  ; & à 
l’égard  des  autres  , on  cftime  qu’il  faut  accorder  fur  la  côte  deux  toifes  & 
demie  de  largeur  pour  chaque  chaloupe,  & foixante  à foixantc  & dix  toifes 
de  circonférence  fur  la  grave  auffi  pour  chaque  chaloupe , tant  pour  le 
galet  que  pour  les  vigneaux.  De  cette  façon  il  eft  clair  que  les  gros  bâti- 
mens  ont  plus  d’emplacement  que  les  petits , & toujours  proportionnelle- 
ment à la  quantité  de  pêcheurs  qu’ils  envoient  â la  mer. 

743*  S’il  y a des  habitans  domiciliés  qui  s’adonnent  à la  pèche , il  eft 
jufte  de  leur  fournir  des  polies,  mais  d’une  étendue  proportionnée  au 
nombre  de  chaloupes  qu’ils  envoient  à la  pèche.  Les  autres  polies  doivent 
être  accordés  gratis  aux  pêcheurs  forains  ; en  agir  autrement , ferait  mo- 
nopole. C’eft  pourquoi  il  y aurait  de  grands  inconvéniens  à accorder  des 
polies  par  des  concédions  à des  gens  qui  , ne  faiiant  point  la  pèche,  ran- 
çonneraient les  pêcheurs  , ce  qui  ne  pourrait  pas  manquer  de  détourner  les 
pêcheurs  d’aller  exercer  leurs  talens  en  Amérique. 

744.  Ce  qui  occaiîonne  fouvent  des  différends , c’eft  qu’un  premier  ar- 
rivé veut  prendre  place  pour  un  autre  vaiffeau  de  la  même  fociété  , fur. 
tout  quand  on  foupçonne  qu’il  y a de  fauffes  fignatures  ; car  la  fraude  s’in- 
troduit par-tout.  > 

74?.  Au  relie  , les  polices  ne  font  pas  exaéltment  les  mêmes  dans  tous 
les  parages.  . 1 

745.  L’amiral  doit  prendre  garde  tjue.  ceux  qui  arrivent  enfuite  , ne 
s’emparent  des  chaloupes  qui  ne  leuj  appartiennint  pas , fur-tout  s’il  eft 
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informe  que  les  propriétaires  doivent  arriver , & il  doit  en  avertir  le  pro- 
priétaire des  chaloupes  à fon  arrivée.  Je  crois  cependant  qu’il  permet  aux 
vaiifeaux  de. le  i'ervir  des  chaloupes  qui  font  à la  côte  , quand  il  n’eltpas 
prévenu  que  le  propriétaire  doit  venir  ; alors  les  capitaines  s’engagent  paje 
une  foumülion  expredè  de  les  rendre  dans  l’état  où  ils  les  ont  pnles  , de  les 
remettre  au  même  endroit,  & d’en  payer  le  loyer. 

747.  Si  un  navire  fe  perd  dans  la  traverfée , l’amiral  doit  au  retour  in£ 
truire  les  incérellès  de  ce  que  font  devenues  les  chaloupes  qu’il  y avait  lailfées 
l’année  précédente  j quelquefois  même  des  capitaines  qui  ne  doivent  point 
{aire  la  campagne,  chargent  leurs  camarades  de  louer  leurs  chaloupes  & leurs 
autres  ultenfiles  de  pèche. 

748-  Comme  les  capitaines  font  jaloux  de  jouir  des  prérogatives  attri- 
buées à l’amiral , aufli-tût  ( ainfi  que  nous  l’avons  dit  ) qu’il  croit  découvrir 
la  terre , il  envoie  une  chaloupe  bien  armée  pour  prendre  polie;  mais  il 
arrive  alfcz  fou  vent  qu’au  lieu  de  la  terre  qu’on  croit  appercevoir,  ce 
n’ell  qu’un  nuage  ; alors  la  chaloupe  court  la  mer  , &s’expofeà  de  grands 
rifques  , en  navigant  au  travers  les  glaces  : par-là  on  expofe  l’élite  de  l’é- 
quipage aux  plus  grands  dangers,  & le  navire  privé  de  cette  partie  pré- 
cieufe  de  fes  matelots , tient  la  mer  parmi  les  glaces  , les  brouillards  , & fou- 
vent  de  gros  teins , en  attendant  le  retour  des  chaloupes  qui  doivent  lui 
indiquer  le  polie  qu’elles  ont  choilî , ce  qui  dure  quelquefois  plus  de  quinze 
jours.  Souvent  le  navire  , tourmenté  par  la  grolfe  mer  , ell  forcé  de  le  jeter 
dans  le  premier  havre  qu’il  trouve  ouvert  ; ce  qui  fait  qu’allez  fouventle 
navire  ell  au  fud , pendant  que  les  chaloupes  ont  pris  havre  au  nord.  Or 
quel  teins  ne  faut-il  pas  pour  fe  rejoindre  ? Cependant  que  peut  faire  un 
navire  privé  de  l’élite  de  fon  équipage  ? Si  le  havre  où  il  a été  forcé  de 
chercher  un  abri  ne  lui  convient  pas,  ou  s’il  y ell  retenu  par  les  glaces, 
quand  pourra-t-il  fe  rendre  dans  celui  que  fes  bateaux  lui  ont  choifi?  Ce 
fera  toujours  en  s’expofant  à de  grands  rifques  : cependant  le  teros  de  la 
pèche  s’écoule.  Pour  remédier  en  partie  à cet  inconvénient,  il  ferable  qu’on 
ne  devrait  accorder  le  titre  de  capitaine  - amiral  qu’à  celui  qui  prendrait 
polie  avec  fon  navire;  ou  au  moins,  pour  ne  point  rifquer  mal-à-propos  la 
vie  des  matelots  , il  conviendrait  que  les  navires  ne  milfcnt  les  chaloupes 
à la  mer , que  quand  ils  feraient  à environ  cinq  lieues  du  port , & qu’étant 
mouillés  dans  un  port  connu , on  pût  envoyer  les  chaloupes  au  polie  où 
l’on  voudrait  (aire  les  établilTemens  pour  la  pèche  : en  ce  cas  , s’il  était  le 
premier  arrivé; , il  jouirait  des  prérogatives  de  l’amiral , k un  autre  na- 
vire qui  arriverait  enfuite  , ne  pourrait  ôter  au  premier  le  polie  dont  les 
chaloupes  auraient  pris  ;poffeiEon.  * 
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Choix  du  lieu  pour  faire  fort  habliffement. 

■ * » • . r.  . . «'  * 

749-  Il  y a bien  des  endroits  de  l'Amérique  fepteiltrionale  , où  les  pê- 
cheurs des  différentes  nations  peuvent  s’établir  pour  faire  leur  pèche  , fui- 
vant  les  droits  que  chacun  prétend  y avoir  ; niais  ils  ne  font  pas  auffi  avan- 
tageux les  uns  que  les  autres  j cependant  le  fuccès  de  la  pèche  dépend  fou- 
vent  de  faire  un  bon  choix. 

750.  Il  n’en  eft  pas  comme  de  la  morue  verte  ; celle-ci  fe  faifitnten  pleine 
mer  dans  le  bâtiment  qui  a fervi  à faire  la  traverse  , où  on  lui  donne  les  pré- 
parations convenables,  tout  le  monde  eft  libre  de  la  faire  fur  les  bancs  de 
rifs  où  fe  raffemble  le  poiffon  ; au  lieu  que  la  morue  feche  fc  préparant  à 
terre  , on  ne  peut  s’établir  que  fur  les  côtes  dont  on  eft  en  poffeflîon. 

7fl.  Cela  étant  fuppofë,  il  faut  choifir  un  endroit  où  la  côte  ne  foit 
point  efearpée,  afin  qu'on  y puiffe  faire  des  établiffemens  commodes. 
Comme  le  navire  doit  refter  défarmé  pendant  toute  la  campagne , il  eft  né- 
ceflaire  d’avoir  à portée  de  l’endroit  où  l’on  veut  s’établir , un  bon  mouillagç 
où  le  bâtiment  foit  â couvert  de  la  groffe  met',  & où  l’ancrage  foit  ftir. 

7f2.  A l’égard  de  la  grave  où  l’on  doit  fécher  la  morue  * on  verra  dans  la 
fuite  que  les  fonds  de  vafe  & de  fable  ne  font  point  du  tout  propres  â lécher 
la  morue,  ils  la  rendent  fale  & même  croquante;  au  contraire,  ceux  de 
roches , de  pierre , de  galet , & de  gros  graviers , font  convenables.  Il  eft 
bon  que  la  plage  où  l’on  doit  étendre  le  poiffon  foit  expofée  au  vent , & non 
pas  à la  grande  aétion  du  foleil  ; car  des  coups  de  foleil  vifs  fontéclorre 
des  infeéles  qui  endommagent  la  morue,  & ils  cuifent  en  quelque  façon  le 
poiffon  , au  lieu  de  le  deffécher  à fond , & ces  morues  fe  gâtent  dans  les 
magafins.  Les  vents  frais  & fecs  font  ce  qu’il  y a de  plus  favorable.  Il  eft 
bon  d'avoir  à portée  du  bois  pour  conftruire  les  échafauds  & les  cabanes, 
& de  l’eau  douce  pour  renouveller  celle  qu’on  a embarquée  > enfin  il  faut 
que  l’établiffement  dont  nous  parlons , foit  à portée  des  bancs  & des  golfes 
poiffonneux  ; car  c’cft  un  grand  inconvénient  quand  il  faut  que  les  chaloupes 
pêcheufes  s’éloignent  beaucoup  des  endroits  où  l’on  prépare  la  morue  , non- 
feulement  à caufe  de  l’expédition  du  travail , mais  encore  parce  qu’il  eft 
important  que  le  poiffon  foit  tranché  & mis  en  premier  fel  auffi-tôt  qu’il 
fort  de  la  mer. 

713-  Quand  donc  le  bâtiment  eft  rendu  à.  la  côte  & au  lieu  où  le  capi- 
taine fe  propofe  d’établir  fa  pèche,  on  le  plaçe  dans  une  anfe  ou  une  baie, 
le  plus  à l’abri  qu’il  eft  poflible  ; on  le  défarme  entièrement,  ne  lui  laiffant 
que  fon  grand  mât  & fon  beaupré , & on  le  tient  affourché  par  quatre  amar- 
res , pour  qu’il  refte  en  fiireté  pendant  toute  la  pèche. 

7Î4.  Lorsqu’on  peut  le  placer,  comme  cela  arrive  ordinairement,  à ‘ 

T ij 
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portée  de  l’endroit  où  l’on  s’établit , on  laiiTc  dedans  les  vivres , le  fel  & une 
partie  des  uftenfiles  ; en  ce  cas  il  fert  de  magafin.  Le  vaiflcau  étant  dégréé 
& bien  amarré , on  travaille  à faire  l’établiflcment  à terre.  Il  confifte  à for- 
mer l'échafaud  , des  cabaneaux  , & à fe  pourvoir  de  chaloupes  pour  la  pèche, 
d’un  lavoir,  d’un  charnier  pour  les  foies;  tout  cela  forme  de  grands  éta- 
blitfemens  & occafionnc  des  travaux  confidcrablcs. 

De  la  groffeur  des  morues  dans  différens  parages. 

7<^.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  morues  du  grand  banc  font  les  plus 
grades;  celles  du  banc  des  Orphelins  font  au  moins  aufti  grades  ; celles  du 
ï'érol,  du  port  à Choix,  le  font  moins,  quoiqu’elles  le  foient  plus  que 
celles  de  l’autre  côté  de  l’isle.  Mais  pour  la  morue  fcchc,  on  ne  defire  pas 
d’aufii  grades  morues  que  pour  la  verte  ; fouvcnt  même  quand  , en  fàifànt 
la  pêche  pour  la  morue  feche  , on  en  prend  de  tres-grandes , on  les  prépare 
en  morue  verte  , parce  que  dans  la  Méditerranée  , où  l’on  fait  la  plus  grande 
confommation  de  la  morue  feche  , on  préfère  les  petites  aux  grades.  Néan- 
moins on  verra  dans  la  fuite  qu’on  peut  trouver  un  débouché  avantageux 
des  grandes  morues  fcchcs. 

7f6.  Les  pêcheurs  prétendent  que  dans  les  mêmes  parages  les  morues  ne 
font  pas  tous  les  ans  de  même  grandeur;  peut-être  parce  que,  pour  quelque 
caufe  que  nous  ne  connaid'ons  pas  , les  morues  font  quelquefois  engagées  à 
fe  tenir  dans  les  grands  fonds. 

757.  On  veut  aufli  que  les  morues  maigriffent  quand  elles  ont  refté  long- 
tems  à une  côte  , fur-tout  près  de  l’embouchure  des  grandes  rivières. 

Des  chaloupes  pêcbeufes. 

7^8-  Nous  avons  déjà  dit  que  le  navire  qui  doit  rapporter  la  morue  feche 
ne  fait  point  la  pèche;  que  ce  font  des  chaloupes  qui  font  chargées  de  ce 
foin,  & elles  rapportent  leur  pèche  à terre,  où  on  leur  donne  les  prépara- 
tions dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  fuit  de  là  que  c’eft  un  grand  avan- 
tage pour  cette  pèche  , que  les  chaloupes  puiifent  établir  leur  pèche  fur  des 
bancs , ou  dans  des  anfes  abondantes  en  poiifon , & à portée  du  lieu  où 
l’on  prépare  la  morue  , afin  qu’elles  reçoivent  les  préparations  étant  encore 
fraîches  ; au  lieu  que  quand  les  portes  de  pèche  font  éloignés , une  partie 
du  poiifon  eft  quelquefois  altérée  en  arrivant  à terre:  d’ailleurs  quand  les 
portes  de  pèche  font  proches  de  la  côte,  les  chaloupes  ont  la  facilité  de  faire 
plufieurs  voyages , lorfque  la  pèche  eft  favorable,  pour  remettre  leur  poiifon 
aux  habilleurs , & retourner  faire  leur  métier.  On  voit  donc  qu’il  faut  des 
chaloupes  pour  faire  cette  pèche.  Nous  allons  nous  en  occuper. 
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7f9-  Elles  font  du  port  de  quatre  à cinq  tonneaux  : nous  avons  dit 
qu'on  en  embarquait  de  démontées  & en  paquets  dans  la  cale  ; a fiez  fou- 
vent  on  en  trouve  de  celles  qu’on  y a laiifées  l’année  précédente.  On  trouve 
aufii  quelquefois  à en  louer  pour  la  campagne. 

760.  On  divife  ordinairement  chaque  chaloupe  en  fix  places.  Trois  font 
occupées  par  les  pêcheurs,  & les  trois  autres  fervent  pour  mettre  lepoifi. 
fon  à mefure  qu’on  l’amene  de  la  mer  à bord.  Ou  compte  qu’il  faut  une 
chaloupe  pour  vingt  tonneaux  ; ainfi  un  navire  de  quatre-vingt  tonneaux  en 
a quatre , & celui  de  quatre  cents  tonneaux  en  a vingt. 

76 r.  Nous  obferverons  néanmoins  qu’il  faut  augmenter  le  nombre  des 
chaloupes  quand  on  eft  obligé  d’aller  pêcher  loin , & encore  quand  il  y a 
peu  de  poiflon.  Si  donc  on  juge, par  ce  qui  eft  arrivé  les  années  précédentes, 
qu’il  y aura  abondance  de  morue  près  de  l’établiiTemcnt , on  peut  diminuer 
le  nombre  des  chaloupes;  fi  c’eft  le  contraire  , il  faut  l’augmenter , fc  fon- 
dant toujours  fur  des  probabilités. 

762.  Aussi-tôt  que  le  vailTeau  eft  amarré  & dérarmé.les  charpentiers 
s’occupent  de  remonter  les  chaloupes  qu’on  a apportées  en  paquet,  à ra- 
douber celles  qu’on  trouve  fur  le  lieu  , ou  qu’on  loue;  & aufli-tôt  qu’elles 
fout  à l’eau,  on  leur  met  leurs  agrès , qui  confident  en  une  voile  quarrée 
& une  latine , trois  avirons  , deux  lignes  garnies  d’un  haim  pour  chaque  ma- 
telot; chacun  prend  ordinairement  une  ligne  à maquereau.  On  met  fur 
chaque  chaloupe  un  compas,  pour  que  les  pêcheurs  puiifent  trouver  leur 
route  en  cas  de  brume  ou  de  mauvais  tems.  Des  trois  matelots  qui  font 
dans  chaque  chaloupe,  un  fe  met  au  gouvernail,  un  autre  eft  chargé  de 
l’arrimage , & le  troifieme  de  l’emboffer  quand  clic  a mouillé  fon  grappin , 
ou  quand  elle  a abordé  à l’échafaud. 

763-  Enfin  . comme  les  pêcheurs  ne  reviennent  à l’échafaud  que  le  foir 
ou  le  lendemain  , ils  prennent  un  bidon  rempli  d’eau  ou  de  petite  biere  ou 
de  cidre,  & un  corbillon  rempli  de  bifeuit , avec  les  appâts  dont  ils  jugent 
avoir  befoin.  Les  pêcheurs  étant  ainfi  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  eft  nécef 
faire,  partent  pour  s’établir  furies  fonds  où  ils  doivent  pêcher  ,&  y mouil- 
lent un  grappin.  Cependant  le  maître  de  grave  envoie  des  chaloupes  pour 
reconnaître  leur  pofition  , dans  la  vue  de  leur  fournir  des  appâts  & des 
vivres  quand  ils  en  ont  befoin;  car  quand  la  pèche  eft  bonne  , ils  ne  *e- 
viennent  à terre  que  le  moins  qu’ils  peuvent  :&  afin  de  ne  pas  prendre  le 
change,  les  canotiers  conviennent  d’un  fignal  pour  fe  reconnaître;  car  il 
faut  eiTayer  que  les  pêcheurs  ne  foient  pas  réduits  à amorcer  avec  des  en- 
trailles de  morue.  Pendant  que  les  charpentiers  font  occupés  à monter  & 
radouber  les  chaloupes,  les  matelots  vont  chercher  le  bois  dont  ils  ont  be- 
foin pour  faire  l'échafaud,  les  vigneaux  & les  cabaneaux  ; une  oartie  s’a- 
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mené  à la  remorque  par  les  chaloupes.  Audi. tôt  qu’il  y a quelques  chaloupes 
en  état  de  tenir  la  mer,  & pendant  qu’on  condruit  l’cchafaud , le  capitaine 
en  dépêche  quelques-uns  pour  connaître  (i  les  morues  ont  donné  à quelques 
endroits. 

De  Ncbafaud. 

7S4.  L’échafauo  A,  C,pl.  yi  ,fi%.  i.eflune  cfpcce  de  théâtre  dont  on 
proportionne  la  longueur  & la  largeur  à la  grandeur  du  bâtiment  qu’on  a 
armé  pour  faire  la  pèche.  Ceux  qu’on  fait  pour  les  plus  grands  vailfeaux,  ont 
vingt-cinq  à trente  pieds  de  largeur  fur  cent  de  longueur  ; il  y en  a qui  n’ont 
que  vingt  pieds  de  largeur  fur  quatre-vingt  pieds  de  longueur;  en  un  mot, on 
les  proportionne  à la  force  des  équipages.  Cependant  quelques  capitaines  qui 
commandent  de  grands  bàtimens , préfèrent  de  faire  plufieurs  petits  écha- 
fauds au  lieu  d’un  grand. 

7 Un  bout  A doit  être  allez  avant  i la  mer,  pour  que  de  merbalfe  les 
chaloupes  pècheufes  puiffent  l’acolter  étant  chargées  de  poidon.  Pour  cela 
il  cil  bon  de  favoir  que  la  différence  de  la  haute  à la  baffe  mer  elt  dans 
ces  parages  d’environ  trois  ou  quatre  pieds.  L’échafaud  ci-deffus  elt  repré- 
fenté  de  haute  mer , & l’cchafaud  pl.  Y , fis.  1 , elt  repréfenté  de  baffe  mer. 

7 66.  L’autri  bout  C de  l’échafaud , pl.  PI , fig.  3 , doit  être  affex  avant 
à terre  , pour  qu’il  foit  à fec  lorfquc  la  mer  c(t  haute , afin  que  ceux  qui 
travaillent  à la  préparation  du  poiffon , & qui  font  continuellement  obli- 
gés de  paffer  l'échafaud  à terre  pour  étendre  le  poiffon  fur  les  graves  , n* 
(oient  pas  obligés  d'entrer  dans  l'eau.  Et  comme  ordinairement  le  terrein 
va  en  montant  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  mer,  il  en  réfulte  qu’en  te- 
nant le  bout  A du  côté  de  la  mer  fuififamtnent  élevé,  la  furface  de  l’écha- 
faud étant  de  niveau , fe  trouve  à l’autre  bout  C , de  plein-pied  avec  le  relie 
du  terrein,  ce  qui  e(l  très-commode  pour  ceux  qui  travaillent  à la  prépa- 
ration du  poiffon. 

757.  Suivant  la  forme  du  terrein  & l’idée  des  charpentiers , on  cond 
truie  différemment  les  échafauds , comme  on  peut  le  voir  en  comparant 
leurs  deux  deffins  ici  repréfentés. 

768-  On  fait  ces  échafauds  avec  de  jeunes  fapins  fort  droits,  qu’on  met 
fi  près  à près , qu’il  ferait  difficile  de  paffer  fous  l’échafàud.  Les  pilotis 
montans  font  gros  comme  la  cuilfe  ; ceux  qui  fervent  d’areboutans  , de 
liens  & de  travtrfints  le  font  moins  ; on  enfonce  les  pilotis  montans  plus 
ou  moins  dans  le  terrein  fuivant  fa  folidité , de  forte  que  quand  on  iè 
trouve  fur  un  terrein  de  rocaille,  ils  y entrent  fort  peu;  & en  ce  cas, 
on  apporte  plus  d’attention  à les  joindre  par  les  longrincs  les  traverfines  , 
les  guettes , les  liens  ; & toutes  ces  picces  font  principalement  affemblécs 
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avec  de  forts  clous  , dont  on  apporte  , comme  nous  l’avons  dit , une  bonne 
provifion  , entre  lcfqucls  il  y en  a qui  ont  jufqu’à  un  pied  de  longueur  ; 
& il  en  faut  une  grande  quantité  pour  rendre  cette  bàtifse  afsez  forte  pour 
réfiftcr  à rimpétuofité  de  la  mer,  même  dans  le  cas  de  tempête,  où  les 
eiforts  font  quelquefois  il  violens  qu’on  eft  obligé  , pour  rendre  l’écha- 
faud plus  folide  , de  le  charger  avec  quantité  de  barrils  qu’on  emplit  de 
fable  ou  de  galet. 

769.  On  fait  le  bout  A , de  bafse  mer  , & l’on  conçoit  que , fuivant 
bien  des  circonilanccs , il  faut  que  les  pilotis  en  foient  plus  ou  moins 
longs.  Cependant  on  les  affeimit  par  des  guettes  ou  areboutans  b, b ,b  , 
fig-  2 , qui  font  joints  à la  tète  des  pilotis  montans  par  de  forts  clous. 
On  ne  peut  pas  mettre  de  ces  areboutans  au  bout  A,  qui  eft  à la  mer, 
parce  qu'ils  empêcheraient  les  chaloupes  d’acolier  ; atnil  on  multiplie  les 
pilotis  & les  traverfines  c , c , fig.  2 , afin  de  fe  procurer  une  folidité 
fuHifantc. 

770.  Pour  former  le  plancher  de  l'échafaud , on  lie  la  tète  des  pilotis 
par  des  longrincs  & des  traverfines , & au  lieu  de  planches , on  met  or- 
dinairement delfus  de  jeunes  fapins  qu’on  choifit  bien  droits  pour  qu’ils 
fe  touchent  fans  laiifer  de  vuide  entr’eux.  Cet  établilfement  confomme 
beaucoup  de  bois  ; mais  communément  on  ne  manque  pas  de  fapins  dans 
ces  parages  : cependant  il  faut  quelquefois  les  aller  chercher  allez  loin , 

• ce  qui  fatigue  l’équipage  & retarde  la  conftru&ion  de  l’échafatld , qui  au 
lieu  d’être  prêt  au  bout  de  quinze  jours  , ne  l’cft  quelquefois  pas  après 
un  mois  de  travail. 

771.  Quand  les  chaloupes  rapportent  des  morues  avant  que  l’écha- 
faud foie  fini , on  détache  quelqu’un  pour  les  trancher  & les  mettre  en 
premier  fel , fauf  à achever  leur  préparation  quand  l'échafaud  fera  fini. 

772.  Lorsque  l’échafaud  eft  formé  comme  nous  venons  de  l’expli- 
quer, on  établit  delfus  la  cabane  C,  D , pl.  VI , fig.  2 ; c’eft  une  efpece 
de  halle  faite  avec  une  charpente  légère  affembléc  avec  des  clous.  Pour 
qu’on  puifle  y être  à couvert  des  injures  de  l’air  , & travailler  la  nuit  à la 
lampe,  on  forme  avec  des  rames  vertes  un  clayonnage , & l’on  couvre  la 
cabane,  tantôt  avec  des  herbes  feches  qu’on  trouve  à portée  ,ou  des  écor- 
ces d’arbre , ou  le  plus  fouvent  avec  les  voiles  du  navire  ; c’eft  fous  cette 
halle  que  font  les  étals  ou  établis  pour  trancher  la  morue , & l’endroit  où 
l’on  met  la  morue  en  premier  fe) , comme  nous  l’expliquerons  dans  la 
fuite.  Pour  fe  garantir  du  vent , il  y a , outre  le  toit , un  plancher , ce 
qni  forme  une  efpece  de  grenier  dans  lequel  couche  une  partie  de  l’équi- 
page i favoir,  les  décolleurs,  habilleurs  , falcurs,  moufles  ; en  un  mot. 
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ceux  qui  travaillent  à l’échafaud  & qu’on  nomme  chafaudiers.  Ordinaire- 
ment leurs  lits  font  des  cadres  tranche-files  de  bitord. 

773.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l’échafàud  de  la  /flanche  é'Y, 
fg.  1 , eft  repréfenté  la  mer  étant  haute  , & il  y a du  côté  de  la  mer 
comme  un  avant-bec  A,  B J fig.  1,  le  long  duquel  les  chaloupes  pècheu- 
fes  peuvent  aborder  pour  décharger  commodément  leur  poillbn , & c’eft 
fur  ccc  avant-bec  qu’on  met  quelques  petites  pièces  de  canon  , ou  de9 
pierriers , pour  en  impofer  aux  pirates,  & à des  partis  de  fauvages  qui 
feraient  tentés  de  prendre  le  poilTon  qui  eft  préparé.  A la  pl.  VI , fig.  2, 
on  fuppofe  la  marée  baifc;  c’eft  pourquoi  l’échafaud  eft  beaucoup  élevé 
au-defTus  des  chaloupes  qui  viennent  chargées  de  poidbn  , & on  fe  fert  de 
piquoirs  pour  le  mettre  au  bout  de  l’échafaud  à l’endroit  qu’on  nomme  la 
poijfonnerie ; cet  endroit  a depuis  le  bord  de  l’échafaud  jufqu’aux  tables  des 
trancheurs , huit  à dix  pieds  au  moins.  A certains  échafauds  on  pouffe  les 
morues  par  - deffous  la  clôture  de  la  cabane  , fous  laquelle  on  laiffc  un 
cfpace  vuide  : le  garqon  de  bord  B , fig.  I , eft  occupé  à ce  travail.  On  fait 
dnforte  que  cette  partie  foit  de  quatre  pieds  plus  haute  que  la  plus  haute 
mer;  & comme  les  marées  dans  ces  parages  montent  de  trois  à quatre  pieds , 
la  poiffonnerie  eft  de  fept  à huit  pieds  plus  élevée  que  la  mer  lorfqu’elle  eft 
baife.  A la  fig.  2 on  voit  l'échafaud  dans  toute  fa  longueur.  Quelques  ha- 
bitans  font  dans  des  havres  & baies  propres  à la  pèche , des  échafauds  qu’ils 
louent  aux  pécheurs  , qui  alors  peuvent  commencer  leur  pèche  en  arrivant 
& faire  plus  promptement  leur  cargaifon  : mais  on  trouve  alfez  fouvent 
des  échafauds  de  l’année  précédente , & on  a plus  tôt  fait  de  les  réparer  que 
d’en  conftruire  de  neufs. 

774.  On  conçoit  qu'il  faut  meubler  la  cabane  de  l’échafaud , de  tables, 
de  barriques,  de  fauniercs , Scc.  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Des  æbaneaux. 

77Ç.  Les  cabaneaux  g , pl.  W ,fig.  1 , font  eflfcélivement  des  cabanes 
qu’on  fait  avec  des  perches  & des  planches  , fur  lefquelles  on  forme  un 
toit  qu’on  couvre  avec  une  voile  ou  des  écorces  d’arbres , & par-  defTus 
des  gazons.  On  .en  fait  ordinairement  un  pour  la  cuifine,  un  pour  le  ma- 
gafin  des  vivres,  plufieurs  pour  loger  les  officiers, & un  autre  grand  pour 
coucher  les  matelots  pécheurs  : il  y a plufieurs  cabanes  pour  les  officiers , & 
le  capitaine  en  a toujours  une  particulière.  Au  refte  , la  forme  de  ces  ca- 
banes varie  fuivant  le  goût  des  charpentiers  ou  celui  du  capitaine  ; mais 
il  faut  les  placer  hors  l’étendue  de  la  grave.  Quand  on  en  trouve  des  années 
précédentes,  on  les  répare  & on  en  profite } il en  eft  de  même  de  tous  les 
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autres  uflenfiles.  Dans  les  poftes  où  l'on  craint  la  rapine  des  fauvages  , une 
partie  des  matelots  couche  à bord  du  bâtiment , où  l’on  fait  le  quart  alTez 

fouvent.  '.■■■■'  S-- 

Des  vigneaux. 

T7&.  QjJAND  on  a à portée  de  l’échafaud  une  plage  couverte  de  galet 
ou  de  cailloux , on  en  profite  pour  faire  fécher  la  morue  , fi  elle  n’eil  point 
fujette  à être  inondée;  mais  fi  le  fond  était  de  fable  fin  ou  de  vafe,  ou 
s’il  y reliait  de  l’eau , la  pente  étant  trop  peu  confidérable , il  faudrait  faire 
des  vigneaux.  On  appelle  ainfi  des  banquettes  de  quatre  pieds  de  largeur, 
de  quarante  à cinquante  toifes  de  longueur,  & qui  font  élevées  d’un  pied 
ou  deux  au-deffus  du  terrein  ; on  les  compare  apparemment  aux  éléva- 
tions  qui  fe  voient  dans  les  vignes  entre  les  filions  ; on  les  fait , ou  en  for- 
mant des  banquettes  avec  des  cailloux , comme  fi  l’on  cooftruifait  un  mur 
à pierres  feches , ainfi  qu’bn  le  voit  en  F ,pl.  PI ,fig.  2 , ou  bien  ce  font 
des  rames  ou  de  grandes  claies  larges  de  quatre  pieds  , dont  on  forme  une 
longueur  de  deux  k trois  cents  pieds,  enles  foutenant  à environ  deux  pieds 
de  terre  par  des  pieux  ou  des  piquets  fourchus  & des  traverfes.  On  laiife 
entre  les  files  de  claies  un  efpace  d’environ  cinq  pieds  pour  le  paffage  de 
ceux  qui  étendent  les  morues  ; on  fe  fert  de  l’une  ou  de  l’autre  forte  de 
vigneaux,  fuivant  la  commodité  qu’on  a pour  avoir  des  matériaux.  Lors- 
qu'on a du  bois,  on  s’en  fert;  quand  la  pierre  efl  plus  abondante  que  le 
bois , on  en  fait  ufage  ; quand  la  grave  efl  couverte  de  galet , on  fe  dit 
penfe  de  faire  des  vigneaux  pour  étendre  la  morue,  comme  on  le  voit 
en  H , fig.  2 , c’eft  même  le  cas  le  plus  avantageux.  Lorfquc  le  galet  manque 
à quelques  endroits  , on  y en  tranfporte  à la  civiere  ; mais  on  préféré  le 
galet  foncier  k celui  qu’on  tranfporte  ainfi  : ce  travail  efl  d’ailleurs  pé- 
nible , & pour  éviter  cette  fatigue , on  fait  quelquefois  ce  qu’on  nomme  des 
ramées  ou  des  rames  ; ce  font  des  couches  de  branches  vertes,  ordinairement 
de  bouleau  , auxquelles  on  donne  quatre  ou  cinq  pouces  d’épaiifeur  ; mais 
les  vigneaux  & la  grave  font  préférables  : il  faut  qu’elle  foit  feche  , car 
les  exhalaifons  du  fol  jauniffent  la  morue.  Dans  les  parages  où  les  chaleurs 
fe  font  fentir,  on  commence  par  étendre  les  morues  fur  les  vigueaux , & 
enfuite  on  les  tranfporte  fur  la  grave  qui  réfléchit  toujours  plus  la  chaleur 
que  les  vigneaux. 

777-  Assurément  ces  établiffemens  font  bien  confidérables  ; mais  il 
arrive  fouvent  qu’on  en  trouve  de  l’année  précédente  qu’il  ne  faut  que  ré- 
parer : les  pêcheurs  s’en  mettent  en  polfeflion,  tk  en  font  quittes  pour  don- 
ner dans  certains  cas  des  dédommagemens  à ceux  qui  les  avaient  conflruits: 
il  y a fur  cela  des  réglés  de  police , auxquelles  on  fe  conforme. 

Terne  X.  V 
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Départ  des  chaloupes  pour  la  pêche. 

778-  Quand  les  chaloupes  font  montées  par  les  charpentiers  & cal-, 
fats , puis  appareillées  par  les  matelots , l’échafaud  , les  vigneaux  & les  ca- 
baneaux  étant  conftruits,  comme  nous  l’avons  dit,  chaque  chaloupe  va  à 
la  pcche,  ou  , comme  difent  les  pécheurs,  à la  fonde  , étant  armées  cha- 
cune de  trois  hommes  , favoir , le  maître  de  la  chaloupe , l’avant , & fou- 
vent  un  novice  qui  n’étant  pas  auflî  expérimenté  que  les  autres , apprend 
fou  métier}  quand  il  a de  l’intelligence  & de  la  bonne  volonté,  il  peut 
au  bout  de  quinze  jours  faire  alfez  bien  fon  office.  Nous  avons  déjà  dit 
que  les  chaloupes  qui  font  montées  par  trois  hommes  , font  partagées  en 
trois  places  } trois  (ont  occupées  parles  pécheurs,  & les  trois  autres  font 
deftinées  à recevoir  le  poilfon  que  l’on  prend. 

779-  Chaque  pécheur  a deux  lignes  ,pour  en  jeter  une  à bas-bord , Se 
l’autre  à (tribord  ; ces  lignes  ont  45  à {o  brades  de  longueur  : elles  font , 
comme  pour  la  pèche  de  la  morue  verte , chargées  de  3 à 4 livres  de  plomb  ; 
il  y a 3 ou  4 brades  de  l’haim  au  plomb , qui  e(t  au  bout  de  la  princi- 
pale ligne  ; on  attache  donc  communément  au  plomb , ou  quelques  brades 
au-delfus  ,une  ligne  plus  fine,  quiportel’haim  , & alfez  fouvent  deux  , qu’on 
amorce  autant  qu’on  le  peut  de  poilfon  frais,  maquereau,  hareug,  cape- 
lan  , ou  autre  dont  on  peut  fe  fournir. 

780.  Il  n’eft  pas  rare  que  chaque  ligne  amene  deux  morues;  car  il  y a 
des  circonltances  fi  favorables  à la  pêche,  qu'on  peut  charger  la  chaloupe 
deux  fois  en  un  jour  fans  s’écarter  de  la  côte  plus  loin  que  d’une  portée 
de  canon;  mais  d’autres  fois  on  fait  une  pèche  alfez  (térile , quoiqu’on  s’é- 
carte de  trois  ou  quatre  lieues  au  large. 

781*  Dans  les  circonltances  où  la  pèche  efl  très-avantageufe  , chaque 
chaloupe  peut  rendre  30c  & jufqu’à  500  quintaux  de  poilfon  par  mois  ; 
mais  ces  cas  font  rares  : dans  ces  circonltances  heureufes , chaque  pécheur 
n’a  point  de  tems  à perdre  pour  amorcer  & retirer  fes  deux  lignes,  à 
plus  forte  raifon  quand  il  y en  a trois , comme  le  font  quelques  pécheurs. 
Quelques-uns  emploient  des  haims  à double  croc  : pour  cela  ils  adolfent 
deux  haims  qu’ils  lient  enfemble  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  cette 
méthode  (bit  généralement  adoptée. 

782.  Chaque  pécheur  affeéte  une  heure  pour  la  pèche , qu’il  croit  pré- 
férable aux  autres  ; mais  affez  communément  les  chaloupes  partent  à trois 
heures  du  matin  , & reviennent  à l’échafaud  fur  les  trois  à quatre  heures 
après  midi.  Quand  le  vent  elt  favorable  , ils  appareillent  leur  voile  ; mais 
fouvent  ils  font  obligés  d’aller  & de  revenir  à la  rame. 

783.  Nous  avons  dit, en  parlant  de  fa  pèche  fur  le  grand  banc,  que  fa 
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morue  y était  attirée  par  des  bancs  de  harengs  & de  capelans  ,&  que 
quand  ces  petits  poiffons  s’approchaient  des  côtes  pour  jeter  leur  frai, 
les  morues  les  y luiraient  ; ainiî  , fuivant  la  route  que  tiennent  les  petits 
poiffons  , les  morues  fe  portent  plus  abondamment  d’un  côté  ou  d’un 
autre.  Les  chaloupes  pècheufes  doivent  donc  dans  le  commencement  fe  difi 
tribuer  de  différents  côtés  pour  eflayer  de  rencontrer  un  banc  de  poiffon , 
& un  polie  où  il  y ait  beaucoup  de  morues.  On  perd  quelquefois  beau- 
coup de  tems  à cette  recherche  ; mais  quand  on  l’a  trouve  , on  en  avertit, 
& toutes  les  chaloupes  pècheufes  fe  réunifient  pour  profiter  de  la  décou- 
verte de  leur  camarade  ; alfez  fouvent  même  quelques  chaloupes  fe  déta- 
chent beaucoup  des  autres , pour  eflayer  de  découvrir  les  polies  les  plus 
avantageux. 

Des  difféi-ens  appâts  avec  lesquels  on  amorce  les  baims  pour  cette  pèche. 

784-  Le  fuccès  de  la  pèche  dépend  beaucoup  de  la  bonté  des  appits 
dont  on  amorce  les  haims.  Il  ell  donc  eflentiel  de  s’en  procurer  de 
meilleurs  : mais  on  n’eil  pas  toujours  maître  de  choilir  ; car  ceux  dont  ou 
fait  le  plus  de  cas  , abandonnent  la  côte  dans  certaines  faifons , & l’on  eft 
réduit  à fe  contenter  des  médiocres.  Pour  comble  de  malheur , les  morues 
fuivent  les  poiffons  qui  fourniflent  les  meilleurs  appits , & abandonnent  le 
lieu  de  la  pèche. 

78I.  Ceux  qui  méritent  la  préférence , font  le  maquereau , le  hareng,' 
la  fardine  & le  capelan  , le  lancoruet , quelques  coquillages , & le  gafpareau  , 
qui  ell  une  efpece  de  petit  hareng , ou  une  forte  de  fardine , dont  les  mo- 
rues font  friandes.  Le  capelan  eft  celui  dont  on  fe  fert  le  plus  ordinaire- 
ment : c’cft  un  poiflon  fort  brillant , & qui  ell  de  la  grofleur  d’un  éperlan. 

78 6.  Pour  avoir  fuffifamment  d’appâts , & être  en  état  d’en  fournir 
les  chaloupes  pècheufes , pendant  qu’on  achevé  de  conflruire  l’échafaud  , 
le  maître  de  la  grave  , qui  ell  particuliérement  chargé  de  fournir  d’appâts 
les  pécheurs , envoie  la  plus  grande  partie  des  chaloupes  à la  pèche  des 
appâts,  qu’ils) mettent  en  demi-fel  & en  faumurc , pour  y avoir  recours 
dans  le  befoin.  Mais  comme  les  poiffons  frais  Ibnt  préférables , il  delline 
pendant  tout  le  tems  de  la  pèche  une  ' couple  de  chaloupes , armées  de 
quatre  ou  lût  hommes , pour  aller  foir  & matin  pécher  à la  laine  , de  ces 
petits  poiffons , dont  il  fait  diltribucr  quelques  mannes  aux  chaloupes  qui 
partent  pour  la  pèche  de  la  morue  , & on  fait  une  pareille  dillribution  à 
midi.  Comme  le  capelan  ell  le  poiffon  le  plus  abondant , on  a coutume 
d’appeller  ces  chaloupes  capthinities  ; les  Normands  les  nomment  boîttufts , 
parce  qu’ils  appellent  bouts  les  appâts.  Ces  chaloupes  capelanieres  ou  boi- 
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teufes,vont  Couvent  chercher  les  pêcheurs  pour  leur  remettre  des  appâts  i 
& en  ce  cas  elles  prennent  le  poifTon  qui  eft  pris , pour  le  porter  â l’écha- 
faud : alors  on  les  nomme  Jtrreufcs.  Quand  elles  ne  trouvent  point  à fe 
charger  de  poiifon , elles  relient  avec  les  pêcheurs  , & font  elles-mêmes  la 
pèche.  C’eft  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet , qu’on  voit  le  plus  de  capelans  ; 
quand  la  faifon  efl  pailce , on  eflaie  de  fe  pourvoir  de  harengs  ou  de  ma- 
quereaux ;&  quand  il  faut  les  aller  chercher  loin  ,on  les  faupoudre  d’uu 
peu  de  fel  , car  les  morues  n’aiment  pas  le  poiifon  corrompu.  Il  e(t  bon , 
avant  d’amorcer,  de  deffaler  ceux  qui  l’ont  été;  cependant  elles  préfèrent 
le  frais  à celui  qui  a été  Calé. 

787.  Au  défaut  de  ces  bons  appâts , on  fe  fert  d’une  efpece  de  petit 
cornet  loligo-minor,  qui  eft  du  genre  des  feches.  On  les  pèche  au  feu; 
ainfi  par  une  nuit  obfcure  on  diftribue  quelques  hommes  le  long  de  la 
côte , qui  font  des  feux  à trois  ou  quatre  bradés  du  bord  de  l’eau.  Les 
cornets  , attirés  par  cette  clarté , fortent  â terre  fur  le  rivage  , & le  lende- 
main on  les  y ramaffe  à la  pointe  du  jour.  Communément  un  cornet  fert 
à amorcer  un  haim;mais  quand  ils  font  rares,  on  les  coupe  en  deux. 

788.  Si  en  retirant  l’haim,  on  trouve  l’appât  en  bon  état,  on  s’en  fert 
une  féconde  fois  ; mais  plfcz  fouvent  on  retire  l’haim  fans  amorce  ni  poiC 
fon.  Des  petites  morues  mangent  l’appât  fans  avaler  l’haim. 

789-  Chaque  chaloupe  qui  va  à la  pèche  du  capelan , du  hareng,  du 
maquereau,  porte  des  faines  de  50  à 60  brades  de  longueur. 

790.  Comme  ce  poiifon  eft  important  pour  la  pèche  de  la  morue , on 
trouvera  à la  fin  de  ce  chapitre  la  forme  du  capelan,  fa  defeription  & la 
façon  de  le  pécher.  Il  y a des  parages  où  l’on  trouve  beaucoup  de  hareng,  ù 
d’autres  c’eft  du  maquereau  , ailleurs  du  capelan  , &c. 

791.  On  pèche  le  capelan  à peu  près  comme  les  fardines.  Lorfque  ce 
poiifon  range  la  côte  , on  tire  fouvent  la  faine  à terre  B ,pl.  VU , fig.  1. 
Quand  ils  fe  retirent  dans  les  anfes  fablonneufes , les  pêcheurs  vont  les 
chercher  jufqu’i  fept  bradés  de  profondeur;  ils  les  enveloppent  avec  leurs 
faines , & les  halent  â terre , B. 

792.  Il  arrive  quelquefois  , mais  rarement , que  les  bancs  de  capelans 
fe  tiennent  entre  deux  eaux,  à une  petite  profondeur,;  alors  on  les  peut 
prendre  en  pleine  eau  avec  la  faine  A ,fig.  3 , ce  qu’on  nomme  droffer ; mais 
cela  n’eft  pas  commun.  Souvent  les  pécheurs  capelaniers  paifent  la  nuit 
dans  leurs  bateaux  ; & les  pêcheurs  de  plufieurs  vaidéaux  qui  ne  font  point 
en  fociété  , fe  réunilfent  pour  tirer  de  concert  leurs  laines , qui  ont  40 
ou  45  brades  de  longueur  , & dont  les  mailles  font  fort  petites. 

793.  Il  arrive  quelquefois  que  les  morues , fur-tout  les  jeunes , en  pour- 
fùivant  les  capelans  , s'élèvent  adèz  près  de  la  fur  face  de  l’eau  ; ne  pourrait-on 
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pas  profiter  de  ces  circonftances  pour  prendre  avec  la  laine  pêle-mêle  les 
oapelans  & les  morues  ? On  fécherait  les  morues  , & les  capelans  fourniraient 
des  appâts. 

794.  \ l’égard  des  harengs  & des  maquereaux , on  les  pêche  à peu 
de  chofe  près  comme  dans  le  canaL  On  eilaie  de  les  envelopper  avec  le 
Blet  qui  flotte  entre  deux  eauxj&  pour  les  engagera  donner  dedans,  on 
jette  des  pierres  jufqu’à  ce  qu’on  ait  formé  une  enceinte  avec  le  filet. 

7 9f.  Comme  le  capelan  fe  corrompt  fort  vite  , on  en  conferve  quel- 
quefois dans  l’eau , étant  enveloppés  dans  le  filet  , & on  va  les  y prendre 
quand  on  en  a befoin. 

7 96.  Quand  les  capelans  font  petits,  on  en  met  deux  pour  amorcer 
un  haim;  mais  communément  un  e(f  luffifant.  Si  l’on  en  emploie  deux, 
on  garnit  le  crochet  de  l’haim  avec  un,  on  braque  l’autre  à la  pointe  par 
les  yeux.  Comme  les  harengs  font  plus  gras , un  fert  quelquefois  pour 
amorcer  deux  ou  trois  haims , & les  gros  maquereaux  dix  à douze. 

797.  Noüs  avons  dit  que  le  capelan  parasitait  abondamment  dans  les 
mois  de  juin  & juillet.  Le  hareng  le  précédé, & on  en  pèche  en  mai  ; le 
maquereau  au  commencement  de  juillet  ; & les  uns  ou  les  autres  féjour- 
iient  dans  ces  parages  julqu’à  la  Saint-Michel.  Lorfqu’on  manque  d’ap- 
pâts , s’il  y a des  rivières  à portée  , les  pêcheurs  s’y  rendent  pour  eflàyer 
de  prendre  des  anguilles  , ou  dans  les  lacs  , des  grenouilles  , cet  appât 
étant  afiè*  bon. 

798-  On  prend  encore  les  poiffons  que  nous  venons  de  nommer , avec 
des  manets  , qu’on  tend  le  foir  à l’embouchure  des  ailles,  & qu'on  rcleve, 
le  matin  quelquefois  fi  chargés  de  poiflon , qu’on  a peine  à les  embarquer. 
On  en  tend  auffi  à la  dérive , ou  par  fond , quand  ils  ne  terrifient  pas. 

7 99.  Quelquefois  auffi  on  darde  des  plies  & d’autres  poiffons  autour 
de  l’échafaud  , où  ils  font  attirés  pour  manger  les  iflues  de  morue.  D’au- 
tres fois,  par  des  nuits  obfcures  , on  attire  le  poifiou  avec  des  flambeaux 
d’écorce  de  bouleau. 

800.  On  drague  auffi  pour  avoir  des  coquillages } car  l’article  des  ap- 

pâts  eft  fi  important , qu’on  doit  tout  mettre  en  œuvre  pour  s’en  procurer* 
employant  ici  un  moyen , là  un  autre.  , . , . 

801.  Quand  on  eft  rendu  au  lieu  de  la  pèche  avant  l’arrivée  des  poilfons 
que  nous  venons  d’indiquer  .les  pêcheurs  tendent  des  filets  fur  les  islets, 
qu’ils  nomment islts  à bois-,  & ils  y prennent  une  grande  quantité  d’oifeaux, 
particuliérement  celui  que  les  pêcheurs  nomment  marmtlttu  ou  œrniilot , 
tolombus  marirms.  Us  font  de.  la  grofleur  d’un  pigeon } leur  hec  eft  cnoshUi 
comme  celui  des  perroquets.  Ils  en  mangent  une  partie,  & le  fervent  du 
refte  pour  amorcer  leurs  haims.  Ces  oiieaux  font  de  gros  œufs  blancs.  < ’.j 
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802.  Au  reftc , pour  es  qui  regarde  les  appâts , on  peut  confulter  ce  que 
nous  en  avons  dit  â la  première  feéfion  de  la  première  partie  , & dans  celle- 
ci  à l’occafion  de  la  morue  verte  ; avec  cette  différence,  que,  comme  ceux 
qui  pèchent  la  morue  pour  le  fec  , n’ouvrent  pas  leur  morue  à la  mer, 
ils  ne  peuvent  pas  profiter  de  leurs  entrailles , ni  de  ce  qui  Te  trouve  dans 
leur  ciiomac , comme  ceux  qui  pèchent  pour  la  morue  verte.  Cependant, 
dans  les  befoins  pretîans  , les  pécheurs  des  chaloupes  ouvrent  les  morues 
qu’ils  prennent , pour  fe  procurer  des  appâts. 

Des  teins  favorables  pour  faire  une  bonne  pêche. 

803.  Pour  la  pêche  de  la  morue  ,ainfi  que  pour  toutes  les  pèches  aux 
haims,  il  eft  avantageux  d’avoir  une  pluie  fine,  un  tems  couvert  avec  uns 
petite  moture  par  un  vent  de  fud-oucft  ou  fud-fud  - oued.  Les  morues 
ne  mordent  pas  volontiers  lorfque  le  ciel  elt  pur  j l’air  chargé  de  brumes  eft 
plus  favorable  pour  la  pèche. 

804.  Par  les  vents  violens  les  chaloupes  n’ofent  pas  fortir  ; quand  elles 
en  courent  les  rifques,  les  pêcheurs  ne  peuvent  faire  leur  métier;  & fi  le 
vent  devient  plus  forcé  , ils  courent  rifque  de  fe  perdre. 

8o{.  Le  plus  fort  de  la  pèche  eft  ordinairement  à la  fin  de  juin  & au 
commencement  de  juillet  ; Couvent  même  , quand  la  pèche  eft  heureufe  , 
la  cargaifon  eft  finie  en  juillet  ou  au  commencement  d’août.  Ceux  qui  doi- 
vent pafTer  dans  la  Méditerranée  , effaient  de  partir  à tems , d’embouquec 
le  détroit  vers  le  commencement  d’oétobre , pour  profiter  des  tems  favo- 
rables à la  vente. 

806.  Malheureusement  les  tems  qui  font  propres  pour  la  pèche  .font 
contraires  à la  préparation  du  poiffon  qu’on  veut  mettre  au  fec.  Pour  la 
pèche, il  faut  de  petites  pluies  & des  brouillards  ; pour  la  préparation  du 
poiil’on , il  faut  du  beau  tems  & un  vent  fec.  Les  pluies  qui  durent  que1- 
quefois  fept  à huit  jours  , font  tourner  le  poiffon  & éclorre  les  infeÂes , 
qui  pondent  des  œufs , d’où  il  fort  des  vers  qui  endommagent  les  morues 
en  patte ;alors  la  confervation  du  poiffon  exige  beaucoup  d’attention  delà 
part  du  maître  de  grave.  Nous  en  parlerons  dans  un  inftant. 

. Maniéré  de  pêcher  les  morues. 

T / 1 1 I'  1 ' 1 ■ . • j . ï‘.  • . I 

< '8O7.  Les  chaloupes  pècheufes  partent , comme  nous  l’avons  dit,  le  ma- 
tin rétant  munies  d’une  bouffôle  , de  plufieurs  haims , d’appâts  .ordinaire- 
meut-d’un  peu  d’eau-dc-vie  , & de  vivres  pour  vingt-quatre  heures.  Quand 
elles  font  rendues  au  pofte  qu’elles  ont  choifi , elles  mouillent  leur  grappin  , 
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qui  a un  cordage  d’environ  deux'pouces  de  groffcur,  & qui  eft  au  moins 
de  fo  à 60  brades  de  longueur. 

808.  Chaque  pêcheur  ayant  amorcé  Tes  haims  avec  les  meilleurs  ap- 
pâts qu’il  peut  Te  procurer  , fe  tient  debout,  ayant  deux  lignes:  il  en  tient 
une  de  chaque  main,  une  qu’il  a jetée  à bas-bord  , & l’autre  à (tribord  ; il 
les  agite  & leur  donne  continuellement  des  fecouifes. 

809.  Quand  le  pêcheur  fent  du  poifTon  à l’une  de  Tes  lignes , il  arrête 
l’autre  à un  toulct  par  une  demi-clef,  pendant  qu'il  releve  l’autre , qu’il  en  re- 
tire le  poilfon  , & qu'il  répare  l’appât.  Tant  qu’il  pèche  dans  un  bon  fond  , 
il  n’a  que  le  tems  de  faire  cette  même  manoeuvre  alternativement  à fes 
deux  lignes. 

8 10.  Quelquefois  , quand  la  pèche  eft  abondante , des  capitaines , pour 
profiter  de  cette  heureufe  circonftance,  ont  des  chaloupes  qui  ne  pèchent 
point  , & qui  font  uniquement  chargées  d’aller  ramafTer  le  poifTon  que 
les  chaloupes  pèchcufes  ont  pris  , & de  le  porter  à l’échafaud.  On  nomme 
Jcrrcufcs , celles  qui  font  chargées  de  ce  foin.  Ces  chaloupes  remettent  auffi 
des  appâts  aux  pêcheurs  qui  en  ont  befoin.  On  fe  trouve  rarement  dans 
le  cas  de  faire  cette  manœvrc. 

8 11.  Cependant  les  chaloupes  pècheufes  reviennent  tous  le  foirs  à 
l’échafaud  ; & lorfque  c’eft  dans  un  lieu  où  la  mer  eft  agitée , ils  s’amar- 
rent fur  un  cable  a b , pl.  yi  ,fig.  1 , qu’on  a élongé  de  l’échafaud  A à la 
mer  , où  il  eft  retenu  par  une  ancre  de  navire.  Il  y a fur  le  cable,  de  fept 
en  fept  braifes  , une  bolfe  â laquelle  le  bateau  pêcheur  frappe  Ton  amarre 
& y relie  tout  armé.  Cependant,  dans  les  parages  où  l’on  a à craindre  la 
rapine  des  fauvages  , comme  au  petit  Nord  , les  pêcheurs  retournent  à 
bord  de  leur  navire,  auquel  ils  amarrent  leur  bateau  avec  des  chaînes,  & 
retirent  dans  ,e  navire  tous  leurs  agrèts  & leurs  lignes , dans  la  crainte 
que  les  fauvages  ne  viennent  les  enlever  : ce  qui  n’cinpèche  point  encore 
que  ceux  - ci  ne  leur  en  prennent  quelquefois.  Toit  que  les  matelots  qui 
font  de  quart  fe  foient  endormis , ou  que  les  fauvages  aient  fait  leur  coup 
fi  adroitement , qu’on  ne  s’en  apperqoivc  pas. 

812.  J’interromps  ce  que  j’ai  à dire  de  la  préparation  du  poiflon  , 
pour  expliquer  ce  qu’on  entend  par  la  pêche  au  dtgrat.  On  diftingue  U 
grand  & le  petit  degrat , comme  nous  allons  l’expliquer  dans  les  deux  para- 
graphes fuivans. 

• 1 

De  la  pèche  au  petit  dégrat. 

813-  Lorsque  les  chaloupes  qui  ont  tenté  la  pèche  jufqu'à  quatre  ou 
cinqjieues  aux  environs  de  l’échafaud  , ne  prennent  que  peu  ou  point  de 
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poiiTon,la  patience  ci**,  pécheur*  étant  épuilïe.ils  retournent  à l’écha- 
faud , St  propofent  au  capitaine  d’aller  tenter  fortune  ailleurs  ; c’elt  ce  que 
les  pêcheurs  appellent  aller  au  Sur  leur  demande,  le  capitaine  tient 

confeii  avec  tout  fon  équipage  , pour  décider  à quel  lieu  il  convient  d’éta- 
blir le  dégmt.  La  réfutation  étant  prife  , la  plus  grande  partie  des  cha- 
loupes, conformément  à ce  qui  a été  arrêté  dans  le  confeii,  font  deftiuées 
à aller  au  dégrat  ; les  autres  continuent  leur  pêche. 

814.  Ordinairement  , avant  de  fe  déterminer  à envoyer  une  partie-des 
chaloupes  au  dégrat, le  capitaine  envoie  vifiter  les  difierens  polies ‘.pour 
cela  les  chaloupes  arment  en  commun  une  grande  chaloupe  avec  des  armes  , 
s’ils  jugent  en  avoir  be(oin;&  quelquefois  tous  les  vailfeaux  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  baie  , concourent  à cette  expédition  , en  fournillant  chacun 
un  homme  de  leur  équipage.  La  chaloupe  étant  armée  , elle  parcourt  les 
diiïerens  portes  , pour  s'informer , des  pêcheurs  qui  s’y  trouvent , du  fuc- 
cès  de  leur  pèche.  La  chaloupe  ayant  pris  les  informations , retourne  à 
l’échaiàud  ; & fur  le  compte  que  l’équipage  rend  , le  capitaine  prend  fon  parti , 
ou  pour  relier  à fon  polie  , ou  pour  envoyer  à celui  que  la  chaloupe  lui 
indique. 

81  f.  Les  pêcheurs  qui  vont  au  dégrat  , emportent  leurs  attirails  de 
pèche  , les  lignes  ,les  plombs  ,les  haims  , des  appâts  , des  vivres  qui  conlîf- 
tent  en  bifeuit,  vin  ou  cidre,  un  peu  d’eau-de-vie  , & du  fel  pour  la  pré- 
paration de  la  morue, avec  un  petit  pot  pour  faire  cuire  du  poiflbn. 

8«6.  Le  pilote  , qui  ett  en  même  tems  le  fécond  capitaine  du  navire  , eft 
ordinairement  chargé  de  cette  expédition  ; i fon  défaut  on  prend  le  meil- 
leur raaitre  de  grave  1 quelquefois  le  capitaine  s’embarque  lui-même. 

817.  Le  détachement  écant  arrivé  au  lieu  déterminé  , ils  établiffent  i 
terre  un  petit  échafaud  , s’il  y a allez  de  grave  pour  lécher  la  morue;  linon, 
ils  lailfent  la  morue  qu’ils  ont  prife,  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures 
dans  le  premier  fel  , & l’envoient  en  cet  état  au  grand  échafaud  , où  on 
lui  donne  les  autres  préparations  , comme  nous  l’expliqueTons  dans  la 
fuite. 

818.  St  les  chaloupes  qui  n’ont  point  été  au  dégrat , trouvent  beaucoup 
de  morue  au  premier  polie  , comme  cela  arrive  quelquefois,  on  dépêche 
une  chaloupe  à ceux  qui  font  au  dégrat,  pour  les  en  avertir,  afin  qu’ils 
reprennent  leur  premier  polie. 

819.  Quand  les  pécheurs  qui  vont  au  dégrat, ne  craignent  ni  les  pi- 
rates ni  les  fauvages  , ils  n’embarquent  point  d'armes  ; mais  quand  ils  crai- 
gnent d'être  infultés , chacun  prend  fon  fulil , & on  mec  fur  chaque  cha- 
loupe une  couple  de  pionniers. 

8ao.  Les  chaloupes  qui  vont  au  dégrat , s’y  prêtent  fecotrrs  mutuelle- 

ment. 
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ment , quand  même  elles  feraient  de  différens  navires.  Au  refte  cette  corvée 
eft  très-fatigante  & peu  profitable  pour  l’armateur  ; car  il  y a bien  du  tems 
à perdre  , quand  il  faut  aller  chercher  le  poiffon  à 20  ou  25  lieues. 

De  la  pêche  avec  des  gouelettes , qu'on  petrt  appeller  le  grand"  dégrat. 

821.  Il  y en  a qui,  au  lieu  d’employer  des  chaloupes  pour  aller  pêcher 
des  morues  loin  de  l’échafaud  , fe  fervent  de  gouelettes  de  différentes  gran- 
deurs, depuis  20  jufqu’à  80  tonneaux  j les  plus  petites  font  les  plus  com- 
modes pour  la  pèche.  Ces  bàtimcns  portent  un  grand  mât , un  mât  de  mi- 
laine  avec  un  beaupré  , ou  un  bout-dehors  , point  de  huniers  ; leur  voilure 
confifte  en  une  grande  voile  , celle  de  mifaine  qu’ils  nomment  latine , un 
grand  & un  petit  foc,&  un  autre  pour  courir  au  large , & au  plus  près' 
dans  les  beaux  tems.  Lorfqu’ils  reviennent  en  France , ils  parent  une  fixieme 
voile  , qu’ils  nomment  de  fortune.  Ces  bàtimcns  font  fort  taillés  , ont 
beaucoup  de  façons , fur-tout  vers  l’arriere  , & une  longue  quille  ,pour 
prévenir  la  dérive. 

822.  Ces  gouelettes  s’établiffent  fur  tous  les  bancs  ;&  quand  elles  font 
en  pèche  .elles  fe  tiennent  à la  cape  fur  leur  grande  voile , ou  elles  mouil- 
lent une  ancre  amarrée  à un  grelin  de  7 pouces  de  circonférence  , & de 
100  à 120  brades  de  longueur.  Leur  équipage  eft  de  cinq  à onze  hommes 
& plus , fuivant  leur  grandeur.  Les  grandes  prennent  un  novice  & un 
moude;  les  petites  n’en  ont  point.  Il  eft  fenfible  qu’avec  ces  bàtimens  on 
peut  préparer  des  morues  en  verd , en  fe  conformant  à ce  que  nous  avons 
dit  dans  l'article  précédent  s mais  quand  ils  veulent  la  traiter  au  fec , ils 
tranchent  & falent  leurs  morues  à bord  à mefure  qu’ils  les  prennent  ; & au 
bout  de  30 , 40  ou  fo  jours  , ou  lorfqu’ils  ont  leur  chargement , ils  vont  à 
l’échafaud  , où  il  fe  trouve  du  monde  pour  les  laver  & les  féchcr  , comme 
nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

8 >3.  Cette  pratique  nous  parait  devoir  être  très-bonne  en  bien  des 
cas.  Le  fuccès  de  cette  pèche  , ainfi  que  de  beaucoup  d’autres , dépend 
d’avoir  de  bons  appâts;  c’eft  pourquoi  le  capitaine  qui  refte  à l’échafaud  , 
doit  au  moyen  de  fes  chaloupes  capelanieres , s’en  procurer , pour  que  les 
goaelettes  n’en  manquent  pas , foit  en  leur  en  envoyant , fi  cela  fe  peut , ou 
au  moins  en  leur  en  fourniffant  de  falés  en  fauce  quand  elles  reviennent  à 
l’échafaud. 

824.  On  fait  aulfi  cette  pêche  avec  des  brigantins;  mais  on  préféré  le* 
gouelettes  , parce  qu’elles  fout  plus  ailées  à manœuvrer  , n’ayant  point  de 
huniers  ; & les  gouelettes  dérivent  moins  que  les  brigantins. 

• 82Ç.  Les  Anglais  vont  quelquefois  s’établir  pour  cette  pèche  fur  un  fond 
de  roche  du  grand  banc,  qui  a environ  deux  lieues  de  longueur , & denji* 
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lieue  de  travcrfe,fur  lequel  il  ne  relie  que  6 à 10  braffes  d’eau.  Ils  y trou- 
vent beaucoup  de  bonne  morue.  Comme  ils  pêchent  à l’ancre , pour  que  leur 
cable  ne  le  rague  pas , ils  attachent  à l?orgnncau  une  chaîne  de  Fer  , qui  a H 
à 20  brades  de  longueur.  Je  reviens  à la  pèche  ordinaire  avec  les  chaloupes. 

Déchargement  des  chaloupes  fur  Ne  h af and.. 

S2G.  Quajci»  les  chaloupes  pèchcufcs  font  rendues  à l’échafaud  & bieni 
amarrées , comme  h-,  pl.  VI  ,fig.  i , ou  A , fig.  2 y les  pêcheurs  vont  fe  re- 
pofer  au  cabaneau  , fc  chauffer,  fefécher  ,&  manger  la.  foupe  que  le  maître 
de  grave  leur  a fait  préparer,  & des  garçons  de  grave  entrent  daus  la  cha- 
loupe , piquent  par  la  tète  les  morues  avec  un  piqueron , que  quelques-uns 
nomment  fifit , & les  jettent  fur  l'échafaud  , à l’endroit  qu’on  nomme/* 
poiffonneric  ; un  autre  garçon  de  grave  les  charge  fur  un  traîneau  , pour  les 
dilfribuer  aux  habilleurs  ; mais  avant , un  autre  garçon  qu’on  nomme  pi- 
queur, les  prend  les  unes  après  les  autres,  leur  ouvre  la  gorge  & un  peu. 
du  ventre  avec  un  couteau  pointu  , pour  en  tirer  la  langue comme  nous 
l’avons  expliqué  à l’occalion  de  la  morue  verte  -,  puis  il  les  met  fur  la  table, 
ou  l’établi , à côté  du  décoleur. 

827.  Nous  avons  repréfenté,/»/.  VI , fig.  2,  un  décoleur  & un  trancheur , 
qui  travaillent  chacun  fur  une  table  particulière.  Notre  intention  a été  de 
mettre  peu  de  monde  fur  cet  échafaud  , pour  en  faire  appercevoir  plus  dif- 
tinélemeut  la  difpolition  ; mais  communément  tous  les  décoleurs  font  d’un, 
côté  de  la  table,  & les  trancheurs  de  l’autre,  comme  on  le  voit  pl.  VI, fig.  i_ 

82g.  Les  décoleurs  donc  qui  font  placés  le  long  d’un  des  côtés  de  la  table , 
détachent  les  tètes  comme  pour  la  morue  verte } ils  ouvrent  le  ventre  pour  / 
les  vuider,  & ils  tirent  le  foie , qu’ils  mettent  à côté  d’eux  dans  unemanno 
pour  en  extraire  l’huile  , comme  nous  le  dirons  dans  la. fuite.  Ils  mettent  la> 
rogue  ou  les  œufs  dans  d'autres  corbeilles,  puis  ou  les  fale  en  monceau  , & 
on  les  met  dans  des  barrils  pour  en  faire  de  la  rave , qui  fe  veud  aux  pê- 
cheurs de  fardines  : les  décoleurs  jettent  à la  mer  les  tripes  inutiles  par  des. 
ouvertures  qui  font  au  plancher  de  l’échafaud  , & qu’on  nomme  cçlairts.. 
Quand  ils  ont  fait  ces  opérations,  ils  pafient  les  morues  aux  trancheurs x 
qui  font  de  l’autre  côté  de  la  table.  Ceux-ci  les  ouvrent  par-deflus  & par- 
délions  l’arète , qu’ils  enlèvent  d’un  troifieme  coup  de  couteau  ; puis  ils. 
lailTent  tomber  les  morues  ainfi  tranchées  & hnbillcçs  dans  une  caifüb  qui 
efl  à côté  de  la  table , & que  quelques-uns  nomment  efelipot.  On  peut  fe  rap- 
peler que  le  fond  de  cette  caillé  eft  incliné  vis-à-vis  un  des  côtés  qui  elfc 
fermé  par  une  planche  à coulifles.  Je  palfe  légèrement  fur  toutes  ces  opérai 
tmns , en  ayant  amplement  parlé  au  commencement  de  cet  article. 
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819-  Noos  avons  dit  dans  l’article  précédent  que  la  noue  eft  la  veflie  à 
air , qui  eft  très-délicate  à manger  fraîche , & qu’on  en  fale  avec  les  langues. 
On  ne  Te  donne  gueres  la  peine  de  ramaifer  cette  partie  quand  on  fait  de  la 
morue  fiche , parce  que  la  plupart  des  poifTons  font  petits  ; cependant  quand 
on  (ait  fccher  ces  noues  comme  la  morue,  on  peut  en  les  faifant  revenir 
dans  de  l’eau  tiede  en  faire  un  bon  manger. 

830*  Les  caifles  où  l’on  jette  les  morues  habillées,  & qu’on  nomme 
e/ilipot,  font  quarrées  ; le  coulilfeau  qui  ferme  un  des  côtés  fert  à en  retirée 
plus  facilement  les  morues  : un  garçon  de  grave  vient  avec  un  traîneau  , il 
le  palfe  fous  le  côté  de  l’efclipot  où  eft  le  coulifieau  ; les  morues  habillées 
coulent  fur  le  traîneau  qu’il  charge  d’environ  fo  livres  de  morues  qu’il  remet 
au  faleur.  Cette  opération  s’exécute  quelquefois  différemment.  Etant  ainll 
arrivé  au  bout  de  l’échafaud  à l’endroit  où  l’on  doit  faire  la  ialaifon,  le  fa- 
leur  commence  par  mettre  une  couche  de  fel  fur  le  plancher  de  l'échafaud  f 
il  arrange  deflus  un  lit  de  morues , la  peau  en  bas  & la  chair  en  haut.  Quand 
il  en  a fait  un  lit  de  quatre  à cinq  pieds  de  largeur,  un  faleur  prend  du  fil 
avec  une  pelle  de  bois  , ou  un  pâlot  i fi  la  falaifon  eft  petite  t il  le  répand 
également  fur  la  chair  des  morues  .qui,  comme  nous  l’avons  dit,  eft  en 
haut. 

831.  Comme  il  faut  plus  de  fel  pour  les  grofles  morues  que  pour  les  pe- 
tites, & qu’elles  font  pour  long-tems  à le  prendre,  il  parait  qu’on  ferait 
bien  de  les  entafler  ou  empâter  féparément  i car  il  eft  également  défectueux 
de  mettre  trop  ou  trop  peu  de  fel  ; fi  on  en  met  trop , elles  fc  rompent  en  les 
retournant  fur  la  grave  ; fi  l’on  en  met  trop  peu  , elles  fcchent  difficilement, 
& elles  font  fujettes.  à s’eugraifTer. 

832.  Les  tas  ou  pattes  de  morues  font  de  différentes  groffiurs;  mai9 
fouventîls  ont  quatre  à cinq  pieds  de  largeur,  vingt-cinq  ou  trente  pieds 
de  longueur,  & trois  à quatre  de  hauteur  ou  d’épaiffeur. 

833.  Les  morues  prennent  plutôt  le  fel  quand  elles  font  petites  & quand 
il  fait  chaud  , que  lorfqu’elles  font  grandes  & qu’il  fait  froid.  C’eft  pourquoi 
deux,  trois  ou  quatre  jours  fuffifint  quelquefois  , pendant  que  d’autres  fois 
ileii  faut  huit.  Mais  quand  la  pèche  donne  abondamment , on  eft  quelque- 
fois obligé  de  vuider  l'échafaud  plutôt  qu’on  ne  voudrait.  En  ce  cas  , 011 
prendre  parti  de  Faler  & faire  les  pattes  hors  de  l’échafaud  , & alors  on  les 
couvre  avec  des  voiles  dont  on  forme  comme  une  tente.  Quoi  qu’il  en  Toit , 
quand  elles  ont  rendu  leur  eau  & leur  fang , & qu’on  juge  qu’elles  ont  bien 
prisleurfel,  ou  les  porte  fur  des  civières  ou  boyards  au  lavoir  K ,pl.  Vl  ,fig.  2. 

Du  lavoir , & du  dcffkbcment  de  la  morue.  ; 

» Ces  (avoirs  font  des  cages , dont  nous  avons  donné  la  defeription: 

X ij 
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elles  doivent  être  placées  fur  le  rivage  de  faqon  que  l’eau  de  la  nier  y entre- 
fans  palier  par-delfus.  Ou  jette  les  morues  dans  ces  cages  , & des  hommes  les 
y remuent  avec  un  rabot,  ou  encore  mieux  avec  une  vatrouillcK,  pi.  VI^ 
Jt g-  2 , qui  e(t  un  paquet  do  laine  attaché  au  bout  d’un  bâton  t.cela  ne  fuffic 
pas  ; on  lave  à la  main  & à grande  eau  chaque  poilTon  l’un  après  l’autre , & 
quelquefois  des  moules  entrent  dans  les  lavoirs  pour  faire  cette  opération, 
truand  on  a ôté  toute  la  vafe  que  le  (cl  a lailTce  fur  les  morues , tout  le  fang , 
tk  qu’on  les  a rendues  bien  blanches , on  les  tire  de  l’eau , on  les  lai/fe  un 
peu  s’égoutter  fur  des  daies , ou  fimplement  fur  les  civières , fur  lefquelles  on 
les  met  pour  les  tranfportcr  à la  grave , & en  former  des  tas  ou  pattes , met- 
tant toutes  les  tètes  en  dehors  & la  peau  en-delfus.  Ces  tas  hauts  de  cinq  à 
fix  picJs  F,  pi.  VJ tfig.  f , rcflcmblcnt  à des  meules  de  foin.  Comme  les 
groifcs  morues  ont  plus  de  peine  1 s’égoutter  que  les  petites,  on  les  met  au 
bas  du  tas , afin  qu’étant  chargées  & preflées  par  les  autres , elles  rendent 
mieux  leur  eau.  Cette  remarque  peut  faire  foupqonner  qu’il  ferait  avanta- 
geux de  mettre  des  planches  fur  les  pattes  pour  les  comprimer  un  peu  et» 
les  chargeant  avec  des  pierres.  Il  fufiRrait  de  les  laiffcr  un  ou  deux  jours 
s'égoutter  ; mais  fouvent  ou  cil  obligé  de  les  y luitTer  cinq  ou  fix  , pour 
attendre  uh  beau  tems  afin  de  les  étendre  fur  la  grave;  alors  il  y a à craindra 
que  les  mouches  ne  s’y  adonnent , & ne  produifent  des  vers.  Quand,  eu 
defaifant  les  pattes  , on  apperqoit  des  morues  légèrement  endommagées  K 
on  parvient  par  le  fel  & le  folcil  à les  rétablir  ; mais  on  jetto  à la  mer  celles 
qui  le  font  trop.  • . .. 

83Î.  La  faqon  de  rétablir  les  morues  légèrement  endommagées,  confifh» 
à les  laver  dans  une  forte  faumure  & à les  remettre  en  patte  comme  lorf- 
qu’elles  fartent  du  lavoir. 

83^-  Le  beau  tems  étant  venu,  le  matin  lorfque  la  rolee  eû  diflipée  , on. 
ctend  les  morues  une  à une  far  la  grave  H,  pl-  VI , fi  g-  2 , ou  fur  les 
vigneaux  F.  On  les  arrange  tout  près  les  unes  des  autres  fans  qu  elles  fe 
touchent , la  chair  cn-haut.  Mais  vers  le  midi  on  les  retourne  pour  mettre 
la  peau  en-detfus.  Les  maîtres  de  grave  affedlent  chacun  des  pratiquas  qui 
leur  paraifient  préférables.  Néanmoins  ce  point  étant  très-important  pour  la 
perfeétion  de  la  morue,  & Tachant  que  les  Bafques  font  ceux  qui  réufiillcn* 
le  mieux  à faire  les  morues  fecbes,  je  defirais  connaître  exaéîement leu» 
méthode;  M.  de  la  Courtaudiere , commiifàirc  de  la  marin»  à S.  Jean  de 
Luz , a bien  voulu  me  donner  fur  cela  des  mémoires  fart  exaéls  , qui  m’en- 
gagent à fupprimer  les  méthodes  moins  parfaites  que  je  connaifsais , pour  y 
'fubtfituer  celle  qu’il  a bien  voulu  me  communiquer. 

837-  On  commence  donc,  quand  les  morues  fc  font  égouttées  en  pattes 
pendant  vingt-quatre  heures,  la  peau  en-haut  pourleur  faire  rendu  l’eauda 
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k lave  , par  les  ctendre  une  à une  fur  la  grave,  la  chair  en  - hauts  & à 
l'entrée  de  la  nuit,  on  retourne  ces  morues  pour  mettre  l!f  peau  en- 
haut  : c’eft  ce  qu’on  appelle  U premier  foltil.  Le  lendemain  vers  midi,  on 
tourne  cos  morues  la  chair  en-haut -,  vers  le  foir , file  tems  eft  beau  , on 
les  raflemblo  trois  à trois  qu’on  pofe  les  unes  fur  les  autres , la  poau  en- 
haut  ; c’eft  le  ftcond foltil.  Le  jour  fuivant  on  les  étend  de  nouveau  fepa- 
rément  fur  la  grave,  la  peau  en  - haut  jufqu’à  midi , & la  chair  en -haut 
depuis  midi  jufqu’au  foir,  qu’on  les  ramafTe  par  petits  paquets  de  huit  mo- 
rues , la  peau  en-haut  -,  c’eli  co  qu’on  nomme  des  jttvtllts , & c’eft  U ttoijitmt 
foltil.  Le  quatrième  jour  on  répété  ee  qu’on  a fait  le  troiCeme  ; mais  vers 
le  foir  on  ramafle  pour  la  nuit  les  morues  en  paquets  plus  eenfidérables, 
formés  chacun  d’environ  un  demi-quintal , mettant  la  peau  du  poitlon  en- 
haut  ; ces  tas  fe  nomment  moutons.  Le  cinquième  foltil  fe  donne  comme  on 
a fait  le  quatrième;  mais  le  foir  on  fait  les  moutons  plus  gros,  (avoir, 
à peu  près  d’un  quintal , mettant  toujours  la  peau  en.haut.  Le  fixitmt  fo- 
ltil eft  encore  la  répétition  du  cinquième;  mais  le  foir  ou  rama(Te les  mo- 
rues par  bradées  M , pl.  VI , fg.  i , pour  en  former  des  piles  de  30,  40-. 
meme  100  quintaux,  fuivant  la  quantité  tie  morues  que  l’on  a,  mettant 
toujours  la  peau  en -haut,  & difpofane  ces  piles  en  égout,  ou  en  forma' 
de  toit  N , pour  que  l’eau  n’y  pénétré  pas.  On  laifte  ces  piles  en  cet  état 
jufqu’à  ce  que  le  tems  foit  beau;  mais  fi  au  bout  de  fix , huit  ou  douze 
jours  le  tems  fe  met  au  beau,  on  étend  de  nouveau  cette  morue  fiir  la  grave 
une  à une , la  peau  en-delfous  jufqu’.'i  midi,  qu’on  la  retourne  pour  mettre 
la  peau  en-haut , & le  foir  on  la  ramafTe  par  bradées  pour  refaire  la  pile 
mettautau  bas  delà  pile  ce  qui  était  en-haut,  & au  haut  ce  qui  était  en-bas» 
ayant  de  plus  l'attention  de  mettre  les  morues  les  moins  feches  au  haut 
des  piles  ; c’eft  U fiptitmt  foltil. 

83g.  La  morue  ayant  été  ainfi  travaillée  pendant  une  fematne,  onia 
laide  en  pile  pendant  quinze  jours  ; enfuite , quand  il  fait  un  beau  tems  » 
en  l’étend  de  nouveau  fur  la  grave,  comme  nous  l’avons  dit  au  fcptieoic 
(olcil.  Le  foir  on  la  remet  eu  pile  , & elle  a reçu  le  huuitme  f altiL  On  la 
la  Life  en  pile  un  mois  , ayant  feulement  te  foin  de  couvrir  les  piles  tous, 
les  foirs  avec  des  voiles,  ce  qu’on  continue  jtifqu’à  f embarquement.  Un 
mois  après  or  défait  les  piles  pour  étendre  les  morues  fur  la  grave  une 
à une,  comme  nous  l’avons  expliqué,  & le  loir  on  reforme  les  piles; alors 
elles  ont  reçu  le  ntuvitmt  foltil.  Quarante  jours  après  on  répété  cette  même 
manœuvre,  & on  reforme  les  piles  , cites  ont  reçu  dix  foltils , & on  les 
laide  en  cet  état  pendant  cinquante  jours  qu’on  recommence  la  même  opé* 
ration  ; mais  en  formant  les  piles  , on  fcpare  les  morues  qui  font  parfui- 
ttn.ent  fcchcs , de  celles  qui  fe  trouvent  un  peu  humides , & qui  ont  encore 
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befoin  de  recevoir  un  ou  deux  foleils  •,  ce  font  ordinairement  les  grofles  , ou 
celles  qui  n'ont  pas  allez  reçu  de  Tel.  Enfin , on  ne  manque  pas  d’étendre  en- 
core les  morues  une  à une  fur  la  grave  au  moment  de  l’embarquement. 

839-  On  voit  par  ce  détail  combien  les  Bafques  le  donnent  de  peines 
& de  foins  pour  bien  préparer  leur  morue  feche  ; ce  travail  eft  beaucoup 
augmenté  par  la  contrariété  des  faifons , lorfqu’il  furvient  des  pluies  & des 
brumes  qui  empêchent  ou  retardent  les  opérations  dont  nous  venons  de 
parler.  A force  de  travail , de  foins  & d'attentions  , les  Bafques  font  par- 
venus à fe  faire  connaître  pour  les  pêcheurs  de  l’Europe  qui  préparent  le 
mieux  la  morue,  qu’ils  vendent  toujours  plus  avantageufement  que  ceux 
qui  font  en  concurrence  avec  eux. 

840.  En  général , nous  ajouterons  que  quand  on  craint  la  pluie , on  ne 
manque  pas  de  tourner  les  morues  la  peau  en-dclfus,  ou  encore  mieux 
de  les  mettre  en  javelles  plus  ou  moins  grolfes , qu'on  couvre  avec  une 
ou  deux  grandes  morues,  qui  ayant  la  peau  en -haut,  fervent  de  toit 
aux  autres.  Il  y en  a qui  s’épargnent  la  peine  de  retourner  les  morues  le 
foir,  lorlqu’its  efperent  du  beau  tems;  mais  je  crois  qu’ils  omettent  une 
précaution  importante,  fur-tout  quand  il  furvient  des  pluies  auxquelles 
on  ne  s’attendait  pas.  Quelques  capitaines  font  les  fix  ou  fept  premiers 
jours  des  piles  de  dix  à douze  pieds  de  haut,  de  vingt  pieds  de  diamètre, 
qui  contiennent  jufqu’â  40  mille  morues  ; mais  il  nous  parait  préférable 
de  faire  les  piles  moins  grolTes  & de  les  défaire  fréquemment , comme  le 
font  les  Bafques.  C’eft  au  maître  de  grave , ou  à celui  qui  préllde  au  deC. 
fechement  delà  morue,  à prendre  toutes  les  précautions  donc  nous  avons 
parlé , fans  épargner  fes  peines  ni  celles  de  fes  gens.  Dans  cette  place  un 
négligent  ne  fait  jamais  de  belle  morue  , & il  éprouve  beaucoup  de  rebut. 

84t.  Il  eft  prcfquc  fuperflu  d’avertir  que  le  maître  de  grave  doit  tenir 
un  état , jour  par  jour , des  poilfons  qu’on  met  fur  la  grave , pour  donner 
au  poiflon  de  chaque  pêche , la  préparation  qui  lui  convient. 

842.  La  pluie  & les  chaleurs  vives , font  très- contraires  au  dclTéche- 
ment  de  la  morue.  Un  vent  de  nord  frais  & fec,  eft  plus  favorable;  c’cft 
pourquoi  il  faut  placer  les  vigneaux , les  graves  & les  moulons  à l’expo- 
làtion  de  ce  vent , autant  que  faire  fe  peut. 

843.  Quoique  les  détails  où  nous  fommes  entrés  paraiflent  fuffifans, 
nous  ne  croyons  pas  fuperflu  d’ajouter  fort  en  bref,  ce  que  des  circonC- 
tances  particulières  obligent  de  faire.  Lorfqu’il  fait  chaud , il  fuffit  de 
laifler  les  morues  dans  leur  premier  fel  trois  ou  quatre  jours  ; lorfqu’il 
fait  froid,  on  les  y laide  fept  ou  huit:  mais  quand  la  pèche  eft  très-abon- 
dante , on  eft  quelquefois  obligé  do  les  y laiifer  un  mois. 

844.  Quand  la  morue  a été  lavée  & égouttée  fur  les  claies  , on  la 
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.remet  en  patte  jufqu’à  ce  que  le  beau  tems  permette  de  l’étendre , & on 
met  les  tètes  en  - dehors:  c’cft  pour  lors  que  les  infedlcs  font  à craindre; 
mais  à moins  que  la  pluie  ne  continue  long-tems , on  remédie  à la  petite 
altération  qu’elles  ont  foufferte  par  la  faumure  & le  foleil  , comme  nous 
l’avons  dit.  Lorfque  le  foleil  efl  fort  chaud,  on  ne  doit  pas  manquer  de  cou- 
vrir les  pattes  de  morue. 

84f.  Quand  on  met  les  morues  en  piles,  le  premier  rang  doit  avoir 
la  peau  en  - bas , & à toutes  les  autres  la  peau  doit  être  en  - dcflùs  , & 
les  morues  du  deflus  doivent  être  arrangées  en  recouvrement , comme  les 
tuiles  fur  un  bâtiment. 

846-  Quand  on  eft  alTez  heureux  pour  avoir  feptà  huit  jours  de  beau 
tems  avec  un  vent  frais  & fec  , les  morues  font  en  état  d’ètre  mifes  en 
pile , fauf  à les  villter  de  tems  en  tems , comme  le  font  les  Bafqucs. 

847.  Les  moufles  travaillent  beaucoup  à retourner  les  morues  fur  la 
grave  , ou  les  vigneaux. 

Maniéré  d’éclairer  l'échafaud. 

848-  Quand  la  pèche  donne  abondamment , on  eft  obligé  d«  travailler 
à l’cchafaud  pendant  la  nuit , & voici  comment  on  éclaire  cet  endroit. 
On  fufpend  un  vafe  de  terre  plein  d’huile  de  morue  , à environ  cinq  pieds 
au-deflus  des  établis.  Ce  vale  eft  percé  par  eu -bas  d’un  trou  qu’on  bou- 
ehc  avec  quelques  herbes  fcches , de  manière  que  l’huile  en  forte  goutte 
à goutte,  & qu’elle  tombe  fur  un  tifon  allumé,  placé  de  façon  qu'il  en- 
flamme les  gouttes  d’buile  qu’il  reçoit.  Cette  huile  enflammée  répand  une 
grande,  lumière. 

Manière  de  retirer  Vbuile  des  foies. 

84 9-  Les  trancheurs , comme  nous  l’avons  dît , & comme  on  le  prati- 
que pour  la  morue  verte , ont  grand  foin  de  mettre  à part  les  foies. 

8to.  Ils  les  dépofent  dans  des  mannes  qui  font  à leur  portée  , & les 
garçons  de  bord  les  portent  dans  de  grandes  caiffes  quarrées  , qu’on  nomme 
cagcpis  , où  le  foleil  les  lait  fermenter;  elles  rendent  une  affez  grande  quan- 
tité d’huile,  puifque  quand  la  pèche  eft  avantageufe,  chaque  chaloupe  doit 
en  fournir  trois  ou  quatre  barrils.  On  les  braffe  de  tems  en  tems  dans 
les  cailles , pour  faciliter  la  féparation  de  l’huile. 

8fl.  Ces  cageots  font  établis  différemment , ainfi  qu’on  le  voit  repré- 
fenté  en  d,  pL  VU  , fig.  a.  On  porte  fur  une  civiere  des  corbeilles  renw 
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plies  de  foies  en  montant  fur  un  plan  incliné;  C efl  un  barrilqui  reçoit 
l’huile  ; auprès  font  des  tonneliers  qui  ajuftent  des  futailles. 

8f2.  A la  pl.  y,  on  voit  une  autre  difpofirion  du  cageot  i l’huile, 
un  matelot  qui  porte  une  corbeille  remplie  de  foies  ; la  cailfe  ou  cageot: 
elle  a ordinairement  cinq  pieds  en  quarré , fur  fit  pieds  de  haut  ; un  ma- 
telot qui  brade  les  foies  dans  cette  caiiTe  ; un  robinet  par  lequel  fort  l’eau 
& le  fang  ; un  robinet  plus  élevé , par  où  fort  l’huile.  Tout  cela  a déjà  été 
expliqué  plus  en  détail. 

De  la  rogne  ou  rave  pour  la  pèche  de  la  fhrdine. 

8î3-  On  ne  doit  point  négliger  de  mettre  à part  les  œufs  ; on  les  file 
en  les  raflemblant  en  monceaux  ; on  les  fait  fccher , & on  les  embarque  dans 
des  foutes  en  grenier  , ou  dans  des  barrils , pour  les  vendre  aux  pécheurs 
de  fardines.  Cet  article  a été  difeuté  plus  haut. 

Travail  qu'oit  fait  quand  on  a fini  la  pccbe. 

8f4-  Voila  bien  des  opérations  qui  rendent  la  pèche  de  la  morue  feche 
plus  fatigante  que  celle  de  la  morue  verte. 

8îf.  Enfin,  quand  on  a fuffilàmment  préparé  de  morue  , on  ceiTe  la 
pèche  & on  travaille  & charger  le  bâtiment , comme  nous  allons  l’expli- 
quer. On  profite  d’un  beau  tems  pour  étendre  encore  une  fois  les  morues 
qui  font  en  meules  fiir  la  grave  ou  les  vigneaux , afin  de  leur  donner  un 
degré  de  fécherelfe  qui  leur  cft  très-avantageux  pour  les  bien  conferver 
dans  la  traverse;  enfuitc  on  les  tranfportc  aux  chaloupes,  ou  par  braC 
fées,  ou,  ce  qui  efl  bien  plus  expéditif,  fur  des  civières,  que  quelques- 
uns  nomment  boyards. 

8 S6.  Comme  à l’arrivée  du  bâtiment  on  le  décharge  de  la  plus  grande 
partie  des  effets  qu’il  a apportés  , il  a été  néceffaire,  à mefure  qu’on  l’allé- 
geait , de  remplacer  ces  poids  par  du  left  de  pierres , pour  le  tenir  à peu  près 
à fon  tirant  d’eau.  Quand  on  veut  le  charger  de  morues  , on  cil  obligé  d’ô- 
ter  le  left , & le  capitaine  amiral  doit  veiller  à ce  qu’on  le  tranfporte  à un  en- 
droit où  il  ne  puiffe  point  nuire  aux  autres  pécheurs  qui  viendraient  dans  la 
fuite  occuper  ce  pofte. 

8f7-  QjJAND  le  vaîfleau  eft  délefté , on  nettoie  bien  la  cale  ; & pour  que 
les  morues  reçoivent  moins  d’humidité  , on  forme  un  fardagt  avec  du  bois , 
ou  encore  mieux  avec  de  gros  galets  qui  fervent  de  left  j en  ce  cas  on  charge 
de  pierres  ou  galets  bien  nets  de  fable  & de  terre , des  chaloupes  qui  les 
tranfportcnt  au  navire , où  on  les  arrange  bien  exactement  au  fond  de  la 

cale , 
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cale  > pour  élever  les  morues  & les  tenir  plus  fechement.  On  couvre  ce  plan 
de  galets , avec  de  menues  branches  d’arbres  bien  lèches , de  forte  que  les 
bords  verticaux  du  navire  en  foient  aulfi  garnis  } on  arrange  fur  le  fardage, 
1 la  main  & fort  exactement , toutes  les  morues  , mettant  tête  contre  tète  aux 
trois  premiers  rangs  , la  peau  cn-deOous , à tous  les  autres  la  peau  en-delfus  ; 
& on  continue  de  les  arrimer  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  pile  porte  contre  les  bar. 
rotins  du  pont , confervant  néanmoins  alfez  de  place  pour  qu’on  y puifle 
palfcr  une  voile , pour  l’envelopper  & empêcher , comme  l’on  dit , qu’elle  ne 
s'évente , & l’on  continue  de  mêmejufqu’à  une  pleine  cargaifon  , loriqu'on  eft 
alTez  heureux  pour  l’avoir. 

8î8-  On  tranfporte  les  morues  aux  chaloupes  , fur  des  civières  par 
compte  i pour  cela  on  charge  les  civières  d’un  nombre  de  morues  , tel  que 
huit  charges  falfent  104  morues  ou  un  cent  : un  homme  eft  chargé  de  pren- 
dre ce  compte.  On  eliime,  qu’année  commune,  un  vaiifeau  de  100  ton- 
neaux , peut  rapporter  18  à 19CO  quintaux  de  morue,  & les  plus  grands  bâtt- 
mens  à proportion  * cependant  il  eft  fcnfible  que  la  grolfeur  des  morues  & la 
différente  façon  de  les  apprêter  peut  faire  varier  ce  poids. 

8î9-  Celui  qui  fait  l’arrimage  doit  donc  compter  les  morues  le  plus  exac- 
tement qu’il  lui  eft  poftible  , pour  qu’il  puiffe  à la  fin  connaître  le  capital  de 
fou  poilibn,  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  faire  le  partage  entre  l’armateur  & 
l’cquipage. 

860.  Les  Bafqucs , par  exemple  , font  dans  l’ufage  de  compter  leur  morue 
par  quintaux  ; pour  cela  ils  font  fur  la  grave  cette  eftimation  avant  l’embar- 
quement -,  & quoiqu’elle  fe  fade  à l’œil  fur  une  pile  de  morue  de  deux  ou  trois 
cents  quintaux  , qui  a reçu  toutes  fes  préparations , le  maître  de  grave  & le 
capitaine  ne  s’éloignent  pas  de  4 ou  s quintaux  dans  leur  eftimation , ce  qui 
fe  reconnaît  au  déchargement,  oùl’onpcfe  les  morues  pour  faire  le  partage 
entre  l’équipage  & les  armateurs.  Le  quintal , tant  pour  ce  partage  que  pour 
le  débit,  eftde  104  livres.  Cependant  on  eft  encore  moins  fujet  à fe  tromper 
en  comptant  le  nombre  de  charges  de  civières  qu'on  met  dans  les  chaloupes. 

861.  Quelques-uns,  en  arrimant,  mettent  les  grandes  morues  en-bas , 
les  moyennes  enfuite , les  petites  encore  par-delfus;  mais  il  eft  mieux  de  faire 
différentes  piles  pour  fèparçr  les  morues  fuivant  leur  grandeur  , & mettre  à 
part  celles  qui  font  moins  parfaites. 

862.  On  arrime  les  barrils  d’huile  dans  le  devant  de  la  cale , où  l’on  forme 
une  foute  ou  un  gaveau  par  une  cloifon  qui  les  fépare  de  la  morue, 

863.  Lorsque  le  tems  eft  favorable , un  vaifleau  peut  faire  fon  charge- 
ment en  huit  jours  j mais  pour  l’ordinaire  il  y emploie  beaucoup  plus  de  tems. 

864.  Pendant  qu’une  partie  de  l’équipage  eft  occupée  à arrimer  les 
morues , le  refte  travaille  à regrécr  le  bâtiment. 

Temt  X.  , V 
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Du  déf armement  de  t échafaud,  des  autres  établijfemens  qu'on  afaitt 

pour  la  pêche. 

86f.  Ou  fuit  à cet  égard  différentes  pratiques  , fuivant  que  les  côtes 
font  furet  & à 4’abri  du  pillage.  Quelquefois  on  lailfe  l’échafaud  debout, 
& on  renferme  dans  une  cabane  tou*  les  uftcnfiles  dé  la  pêche,  comine  lé 
cageot  & les  lavoirs  qu'on  démonte,  les  traîneaux,  lés  civières,  rabots 
ou  rouables , & le  fel , s’il  y en  a de  relie  ; on  ferme  cette  cabane  , & l’oti 
mec  deifus  la  porte  un  écriteau  qui  indique  le  nom  du  navire  & du  capi- 
taine à qui  le  tout  appartient , afin  qu’il  ait  droit  de  s’en  ferrir  , s’il  eft 
affez  heureux  pour  revenir  l’année  fuivante.  Quelques-uns  rapportent  chez 
eux  , au  retour  de  leur  campagne,  les  menus  ullenfiles  qui  leur  ont  fervi 
pour  la  pèche.  A l’égard  des  chaloupes  , on  les  tire  à terre  & on  les  cache 
dans  le  fort  du  hois , ou  on  les  coule  bas  dans  quelque  lac,  ou  on  les 
enfouit  dans  le  fable  ; tout  cela  quand  il  n’y  a point  d’habitations  à por- 
tée de  l’endroit  où  l’on  a fait  la  pèche. 

8 56.  Dans  d’autres  endroits  on  démonte  l’échafaud  ; on  met  les  bois 
en  pile  à terre  au-detfus  des  marées  , qui  ne  s’élèvent  pas  beaucoup  à tou- 
tes ces  côtes.  On  fait  de  tous  ces  bois  une  pile , au  milieu  de  laquelle  on 
met  les  uftenllles  de  pèche  , & on  échoue  les  chaloupes  dans  quelqu’anfe. 
Quelques-uns  ne  démontent  que  le  deifus  de  leur  échafaud,  qu’ils  ont  eu 
foin  de  conlfruire  de  façon  à pouvoir  être  démonté  aiféraent.  Lorfque  les 
côtes  font  habitées , on  lailfe  les  échalauds  en  entier. 

867.  Ailleurs  on  conduit  les  chaloupes  à portée  des  habitations  ou 
de  la  maifon  du  gouverneur,  qui  fe  charge  de  les  faire  garder;  par  exem- 
ple , ceux  qui  ont  établi  leur  pèche  à Port-à-Choix  , envoient  leurs  cha- 
loupes à Daingouratchart  , n’en  réfervant  que  deux  pour  ramener  leur 
monde  , & tranfporter  à bord  les  effets  qu’ils  ont  à terre  ; ils  coulent  bas 
celles-là  au  havre  de  Port  à-Chbix.  Les  uns  tirent  leurs  chaloupes  à terre, 
& mettent  la  quille  en -haut;  d’autres  fe  contentent,  quand  elles  font  à 
terre  fur  des  chantiers,  de  délivrer  un  bordage  pour  que  l’eau  puiffe  s’é- 
couler ; mais  ils  évitent  de  les  tarifer  dans  les  havres  où  les  fauvages  pour- 
raient fe  les  approprier. 

8<S8-  Il  ferait  bien  plus  avantageux  aux  pécheurs  d’avoir  toutes  leurs 
chaloupes  échouées  que  coulées  bus,  à caufc  des  difficultés  qu’ils  éprou- 
vent quelquefois  pour  les  retirer  lorfqu’ellcs  font  prifes  par  les  glaces; 
mais  il  vaut  mieux  en  courir  le  rifque , que  de  les  voir  détruites  par  les 
fauvages.  En6n,  chaque  capitaine  a foin  de  mettre  fon  nom  fur  les  cha- 
loupes qui  lui  appartiennent.  . ... 

De  la  cotsfommation  du  fel , 6?  de  celui  qui  refie  après  que  la  pêche  efi  faite. 

869.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  confommation  du  fel  n’eft  pas  plus 
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fixe  pour  la  morue  feche  que  pour  la  verte  : un  navire  de  deux,  cents  cin- 
quante à trois  cents  tonneaux  fe  charge  ordinairement  de  2cco  quintaux 
de  lel  ; & quand  la  pèche  eft  bonne  , il  peut  rapporter  3COO  quintaux  de 
morue  feche  ou  verte  : nous  en  avons  fuffifamment  parlé  plus  haut. 

870-  Quand  l’échafaud  cft  allez  grand  & bien  conllruit,  on  y débar- 
que quelquefois  tout  le  lel  fans  en  tailler  à bord.  En  ce  cas  , on  le  met 
fur  l’échafaud  dans  une  grande  caille  , pL.  V,  qu’on  nomme  faunicre  ; quand 
l'échafaud  ell  trop  petit,  on  y apporte  tous  les  dimanches  le  fel  du  vaif- 
feau  pour  la  contamination  de  la  (emaine.  A l'égard  du  fel  qui  relie  après 
la  pèche  , ou  bien  le  capitaine  s’en  défait  en  le  troquant  pour  de  la  mo- 
rue feche  , ou  bien , s’il  compte  revenir  l’année  d’après , il  le  débarque 
& en  fait  un  gros  tas  s & voici  comme  cela  fc  fait.  On  prépare 
un  terrein  plus  élevé  que  les  grandes  marées  j on  y forme  un  plancher 
avec  du  bois;  on  le  couvre  de  gazons,  fur  lefquels  on  étend  une  natte', 
& on  y met  le  fel  en  monceau.  On  fait  enfuitc  un  grand  feu  avec  des 
rames  & les  vieilles  claies , pour  former  une  croûte  qui  ell  fort  dure  ; cn- 
fuite  on  couvre  la  pile  avec  des  nattes  , Si  par-delfus  des  gazons  dont  011 
forme  un  toit  que  l’eau  ne  pénétré  pas  : avec  ces  précautions  le  fel  ell 
en  état  de  fe  confervcr , pourvu  qu’on  n’entame  pas  le  monceau  : l’année 
fuivante  on  le  trouve  auffi  bon  qu’on  l’avait  laiiTé  ; il  faut  feulement  rom- 
pre la  couche  avec  une  pioche  , & piler  les  mottes  avec  des  malles. 

871.  Chaque  capitaine  marque  le  monceau  qui  lui  appartient  avec  un 
écriteau  qui  porte  fon  nom. 

872.  Mais  ce  fel  diminue  quelquefois  de  moitié;  c’eft  pourquoi  il  e(l 
fouvent  avantageux  de  le  troquer  pour  du  poiifon  fec. 

De  la  morue  qu'on  appelle  blanche , £?  de  celle  qu'on  nomme  noire , 
pinée,  brumée  ou  charbonnée. 

873.  Toutes  ces  dénominations  dépendent  de  la  couleur  que  les  mo- 
rues prennent  dans  leur  préparation,  & forment  en  général  deux  efpeces 
de  morue,  favoir  la  blanche,  & celles  qui  ont  pris  une  couleur  en  fe  def- 
féchant»  car  leS  termes  de  noire,  pince , brumée , & charbonnée , font  lyno- 
nymes , ou  ne  different  que  du  plus  au  moins  : cependant  j’ai  éprouvé 
quelques  difficultés  à favoir  en  quoi  confinaient  ces  différences  , & d’où 
elles  procédaient  ; j’ai  l’obligation  à M.  Deshayes  , commiffaire  de  la  mâ- 
tiné à Grandville  , de  m’avoir  tiré  de  ce  petit  embarras. 

874.  La  morue  blanche  ell  celle  qui  a requ  beaucoup  de  fel  & qui  a été 
léchée  promptement  ; une  partie  du  fel  fe  portant  à la  furface , y forme  une 
efpeçe  de  crème , ou  comme  une  pouffiere  blanche  d’où  elle  tire  fon  nom. 

Y ij 
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87f  • La  morue  noire , pinit  ou  charbonnie , Sic.  ed  celle  qui  a reçu  peu  de 
fei , qui  a été  féchée  doucement , & qui  a éprouvé , étant  en  pile , une  petite 
fermentation  ; cette  couleur  affeéte  particuliérement  les  morues  gradés. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  morue  reflue  fa  graillé,  & cette  graille  combinée 
avec  le  fel  fe  dciïéchant  à la  fupcrficie,  y forme  une  efpece  de  pouffiere 
roufsâtre,  quelquefois  brune,  dilfribuée  qà  & là,  ce  qui  en  certains  en- 
droits la  fait  nommer  brumcc , & en  d’autres  pinée.  Cependant  les  maîtres 
de  grave  les  plus  expérimentés  ne  peuvent  pas  à volonté  faire  de  la  mo- 
rue blanche,  ou  de  la  pinée;  foit  que  cette  différence  dépende  d’une  pré- 
ciflon  dans  la  quantité  de  fel  qu’on  ne  peut  obferver , ou  de  la  qualité 
du  fel,  ou  de  la  graiffe  plus  ou  moins  abondante  de  la  morue,  ou  de 
l’état  de  l’air  quand  on  prépare  la  morue.  Il  réfulte  de  ces  différentes 
circondances  , que  celui  qui  a pris  toutes  les  attentions  pour  avoir  de  la 
morue  blanche , trouve  fon  poiflon  piné  au  débarquement , pendant  qu’un 
autre  ne  peut  réuffir  à en  faire  de  pinée , & que  toute  fa  morue  ed  blan- 
che. Au  relie , voici  le  procédé  qu’on  fuit , lorfqu’on  déliré  faire  de  la 
morue  pinée. 

Manière  de  faire  la  morne  qu'on  nomme  pinée. 

876.  Quand  on  veut  faire  des  morues  pinées,  lorfque  le  poifson  ell 
aux  trois  quarts  fec , on  l’étend  la  chair  en-defsus  fur  la  grave  par  un 
tems  de  brouillards  ; & quand  elle  a pris  de  l’humidité , on  la  met  en  pile 
pendant  quelques  jours;  elle  s’échauffe  St  s’attendrit;  enfuite  on  l'étend 
au  foleil  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  feche.  Cette  morue  prend  une  couleur 
comme  enfumée  ; mais  elle  ed  plus  délicate  que  la  blanche,  c’ell  pourquoi 
on  lui  donne  la  préférence  en  Ponant  ; mais  dans  le  Levant  on  aime  mieux 
la  blanche,  quoiqu’elle  foit  moins  délicate. 

877-  Comme  cette  préparation  dépend  d’une  légère  fermentation  qu’on 
lui  a procurée  à delfciu  , il  ed  fenfiblc  que  des  morues  qu’on  met  en  pile 
avant  qu’elles  foient  fuffiramment  feches , acquièrent  de  même  cette  déli- 
catefle:  c’ed  pourquoi  on  trouve  dans  les  chargemens , des  morues  pinées , 
fans  qu’on  ait  eu  intention  d’en  faire. 

Des  allégés  qu'ont  les  grands  navires  pêcheurs  qui  paffent  en  Provence  , 
6?  de  celles  qu’on  nomme  laques  OM'refaques. 

0 

878.  Quand  on  a fini  la  pèche  de  la  morue , & que  les  bâtimens  font 
appareillas  & chargés  , ils  partent  pour  fe  rendre  à leur  dedinution  ; mais 
nous  avons  dit  qu’il  y en  avait  qu’on  dedinait  pour  la  Méditerranée. 
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879.  Ces  chargemens  fe  font  avec  de  la  morue  blanche  bien  binlficiit. 
Les  Levantins  ne  font  pas  cas  de  la  morue  pince  s on  ne  leur  porte  que 
des  morues  blanches  choilles.  Alfez  fou  vent  un  capitaine','  qui  n’a  pas 
allez  de  ces  morues  pour  faire  fon  chargement,  en  prend  pour  le  compte 
des  autres , & en  ce  cas  il  elt  leur  commiiiionnaire  ; ou  bien  il  prend  un 
fret  de  15  à 30  lois  par  quintal  de  morue  , qu’il  doit  remettre  à un  com- 
millîonnaire  qu’on  lui  indique  , n’étant  obligé  que  de  le  décharger  & de 
le  mettre  en  magaûn.  Au  relie,  il  fe  fait  différentes  conditions,  par  les- 
quelles quelquefois  le  capitaine  qui  a donné  fes  morues  à un  autre , fe 
charge  a fon  tour  de  rapporter  en  France  la  roguc,  l’huile.  & la  portion 
de  l’équipage  qui  ne  doit  pas  fuivre  fon  vaiffeau  dans  la  Méditerranée: 
car  le  capitaine  qui  fe  propofe  de  paffer  le  détroit , ne  garde  que  la  par- 
tie de  fon  équipage  qui  lui  cil  néccifaire  pour  manœuvrer  fon  bâtiment. 
Sur  un  équipage  de  cent  hommes , on  en  renvoie  ordinairement  foixantej 
il  conlervc  toujours  les  meilleurs  matelots  -,  ceux  qui  11c  fout  pas  expéri- 
mentés , ou  qui  font  infirmes , font  renvoyés  , comme  nous  venons  de  le 
dire  , par  ces  bàtimcns  qui  retournent  chez  eux , ou  on  les  met  dans  de 
petits  navires  qui  n’ont  été  à la  pèche  qu'avec  deux  ou  trois  chaloupes  , 
n’étant  que  de  cent  ou  de  deux  cents  tonneaux:  ce  font  ces  petits  bîti- 
mens  qu’on  nomme  faquts  ou  rtfaquts.  Ils  chargent  à fret  les  huiles  & la 
rogue.  Le  fret  d’une  barrique  d'huile  cil  ordinairement  de  10  à 15  livres  : 
on  ne  leur  donne  par  homme  qu’ils  embarquent  que  ioà  12  livres,  quand 
ces  hommes  fe  fourniffeut  de  vivres,  & à peu  près  100  livres  quand  le 
capitaine  de  la  refaque  les  nourrit  : on  convient  du  lieu  où  la  refaque  dé- 
barquera. Il  y a des  matelots  qui,  en  fe  louant  pour  la  campagne  , exigent 
du  capitaine  un  bil’et  par  lequel  il  s’engage  de  les  renvoyer  en  refaque.  On 
embarque  encore  fur  les  refaques  les  morues  vertes  qu’au  a faites  avec  les 
grofes  pièces  de  morue , ou  à la  fin  de  la  campagne  , lorfqu’on  n'avait 
pas  lieu  d’efpérer  alfez  de  beau  tems  pour  faire  de  la  morue  feche. 

880.  Lorsque  les  matelots  qui  reviennent  en  refaque  doivent  fe  nour- 
rir , leur  capitaine  leur  donne  pour  la  traverfée  cinquante  livres  de  bit 
cuit,  quatre  livres  de  beurre  , autant  de  laid  par  homme  , & pour  cinquante 
hommes,  quatre  à cinq  barrils  de  cidre  ou  de  petite  biere. 

88 1-  Ordinairement  ils  font  leur  foupe  en  commun , & en  ce  cas  on 
leur  donne  le  matin  place  à la  cuifine. 

882.  Les  officiers  mariniers  qui  reviennent  par  les  refaques , font  mieux 
pourvus  de  vivres,  & ils  mangent  à la  table  du  capitaine  de  la  refaque. 

883.  S’il  relie  des  vivres  aux  matelots  , ils  leur  appartiennent  ; mais 
‘il  la  traverfée  étant  fort  longue, les  vivre*  leur  manquent, la  refaque  leur 
en  fournit , & en  ell  rembourfée  au  retour  par  l’armateur. 
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884-  On  accorde  à ces  paffagers  un  coffre  pour  trois  matelots  , dan* 
lequel  ils  enferment  leur  bifcuit;  à l’égard  de  leurs  hardes  , ils  les  mettent 
dans  des  facs,  & s’en  fervent  pour  oreiller. 

88f-  Les  matelots  paffagers  couchent  ordinairement  dans  la  cale  fut 
les  barrils  d’huile. 

885.  Ces  barrils  font  prefque  tout  leur  chargement  , avec  le  peu  do 
morue  qu’on  a préparée  en  vert  à la  fin  de  la  campagne,  lorfqu’il  n’était 
plus  poffible  de  la  fécher. 

887-  Comme  les  bâtimens  qui  viennent  en  refaque  font  ordinairement 
petits , ils  ne  doivent  pas  fe  charger  d’un  trop  grand  nombre  depaffagers, 
& fuivant  la  réglé, ils  n’en  doivent  prendre  qu’un  par  tonneau. 

888-  Assez  fouvent  les  gros  bâtimens  qui  doivent  paffer  dans  la  Mé- 
diterranée , ont  une  relàque  à leur  fuite. 

889-  Mais  quand  un  bâtiment  pécheur  n’a  pas  fait  fon  chargement, 
il  donne  fon  poiffon  à celui  qui  paffe  dans  la  Méditerranée,  & revient  en 
refaque. 

890.  En  général , les  refiques  doivent  rentrer  aux  ports  qui  leur  font 
preferits  par  celui  qui  a faic  leur  chargement. 

Débarquement  de  la  morne.  (*) 

891*  Quand  les  navires  font  rendus  au  lieu  de  leur  deftination  , le  ca- 
pitaine (ait  mettre  la  morue  en  magafin  pour  la  vendre , l’arrangeant 
comme  elle  était  dans  le  bâtiment,  & elle  refie  ainfi  couverte  par  des 
voiles , jufqu’à  ce  qu’on  la  livre  à l’acquéreur  qui  l’emmagafine  par  pa- 
quets d’un  quintal  chacun. 

892.  A l’égard  des  morues  faillites  ou  viciées , on  les  emmagafine  à 
part , & on  les  vend  au  lot  ou  à la  travée. 

893-  Pour  que  la  morue  fe  conferve  bien  , il  faut  que  les  magafins  ne 
foient  ni  trop  humides  ni  trop  fecs  -,  mais , autant  qu’on  le  peut , frais  & 
fecs.  Il  eft  vrai  que  dans  les  magafins  humides,  la  morue  augmente  de  poids  s 
mais  elle  s’y  gâte , fi  elle  y refte  long  - tems.  Dans  les  magafins  très-fecs  , 
outre  qu’elle  perd  de  fon  poids  au  préjudice  de  celui  qui  la  garde , elle 
fe  rompt , fe  brife , devient  hors  de  vente , & tombe  en  rebut , quoiqu’elle 
foit  de  bonne  qualité. 

894-  Nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  quels  font  les  défauts  de  la 
morue  verte,  & eu  quoi  ils  confident  : ceux  de  la  morue  feche  font  à peu 

• (*)  La  traverfée  de  Terre-neuve  à Mar-  mois:  celle  de  Terre-neuve  â Saint-Malo 
feiUe  fe  fait  quelquefois  en  trente-cinq  ou  peut  être  de  dix-huit  à vingt  jours, 
quarante  jours  ; d’autres  fois  il  faut  trois 
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près  les  mêmes  ;c’eft  pourquoi  nous  les  rapporterons  fort  en  bref.  1*.  Dan* 
le  navire, les  morues  du  deiTus  & du  dedbus  des  piles  font  fujettes  à être 
mqins  bonnes  que  les  autres.  2*.  Les  morues  mal  féchées  font  celles  qui 
ont  été  mifes  en  groties  piles;  après  avoir  eiTuyé  de  la  pluie  , & avant  que 
le  foleil  ou  le  vent  eulfent  dillîpé  l’humidité  , elles  font  mollalfcs  , fe  répa- 
rent à la  livrailbn , & ce  poiflbn  elt  regardé  comme  de  médiocre  qualité. 
3*.  Celles  qui  ont  relié  trop  long-tcms  à un  foleil  vif  fans  les  retourner, 
fout  dites  btûlits  ; elles  fe  rompent  par  morceaux  , fur-tout  Ci  enfuite  elles 
ont  été  pénétrées  par  l’humidité  des  brouillards , qui  leur  font  plus  de  tort 
que  la  pluie.  40.  Quand  les  morues  un  peu  molles  ont  relié  en  patte, en 
ce  cas  de  grolfes  mouches  noires  y dépofent  des  vers,  qui  quelquefois  ne 
laident  que  la  peau  & l’arète , à moins  qu’on  ne  les  expofe  à tems  à un  fo- 
leil  vif  qui  fait  périr  tous  les  vers  en  deflcchant  le  poilTon.  f*.  Les  mo- 
rues rumits  & mouillée;  font  celles  que  les  rames  n’ont  point  empêché  de 
toucher  le  vaigrage  : l’humidité  les  noircit  ; elles  deviennent  mollaHes,  & 
font  entièrement  perdues,  fur-tout  quand  le  bâtiment  fait  eau.  6®.  Quand 
les  morues  ne  font  tachées  qu’à  une  petite  partie , on  retranche  cette  par- 
tie, & le  relie  cil  bon. 

Du  commerce  de  la  morue  feche. 

89I.  Outre  ce  qui  s’en  confomme  dans  les  ports  de  POcéan , princi- 
palement dans  ceux  où  il  fe  fait  des  armemens  , on  en  trouve  un  débit 
avantageux  aux  côtes  d’Efpagne  , de  Portugal , de  Gènes  , en  Italie  & au 
Levant.  Mais  pour  tirer  un  avantage  de  ce  commerce , il  faut , au  lieu  de 
le  faire  en  argent , prendre  des  roarchandifes  de  retour: en  Efpagne  des  lai- 
nes , des  vins  , des  fruits  fecs , des  huiles',  des  étoffes  de  laine  auxquelles 
les  Francis  donnent  des  apprêts  qui  changent  à un  tel  point  leur  qualité, 
que  fouvent  on  les  revend  aux  Espagnols  qui  les  font  palfer  aux  Indes. 
Les  Bordelais  , les  Nantais  fourniifent  des  morues  en  Languedoc,  où  les 
grandes  pièces  font  plus  de  recherche  que  les  petites  qui  font  de  demande 
pour  le  Levant  fe  plufieurs  ports  de  la  Méditerranée. 

89fi.  Les  vairteaux  moruyers  lè  nuifent  beaucoup  les  uns  les  autres, 
quand  ils  fe  rendent  en  trop  grand  nombre  dans  un  canton.  En  Gafcogne, 
en  Guienne  , en  Languedoc,  on  recherche  les  grofles  morues  : on  trouve 
le  débit  des  petites  dans  la  Méditerranée  & à Lyon  ; cependant  à Mar- 
feille  on  acheté  les  grandes  30  fols  par  quintal  plus  que  les  petites. 

. tV  ••  Lottiffement  des  morues . 

: i.  r 1 

I97.  Nous  avons  dit,  en  traitant  de  la  morue  verte , qu’à  la  Rochelle , 
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Bordeaux,  Bayonne  , Saint-Jean-de-Luz  ,on  fait  pour  la  morue  verte  trois 
lots  au  triage , favoir  i®.  le  poUfon  marchand,  2°.  le  poid'on  moyen,  3*- 
le  rebut.  A l'égard  de  la  morue  fechc,  comme  on  eftime  les  petites  morues  , 
& que  cette  marchandife  le  vend  au  poids,  on  met  feulement  à part  les 
pourries  & les  rompues. 

898-  Dans  d’autres  ports  on  diftinguc  t®.  le  petit  poiflon  marchand 
qu’on  nomme  fourillon;  ce  font  les  plus  petites  morues  grifes  & pinées , 
mais  marchandes.  Il  s’en  confommc  beaucoup  dans  le  Lyonnais  & l’Au- 
vergne , & il  fe  vend  avantageufement  dans  les  ports  où  l'on  fait  des  armé- 
niens. 2».  On  nomme  le  grand  rebut , les  grandes  morues  qui  ont  été  mal 
tranchées  , ou  qui  font  huileufes  , écorchées  , tachées  , ou  dures  , qu’on 
nomme  brûlées.  3®.  Le  mayen  rebut  comprend  les  petites  & moyennes  mo- 
rues qui  ont  les  mêmes  défauts  que  les  grands  rebuts.  Ces  morues  qut  font 
de  douze  à quatorze  pour  cent  meilleur  marche  que  les  autres  , fe  vendent 
dans  les  pays  de  Vignoles,où  on  n’a  pas  beaucoup  d’égard  à la  grolfeur 
des  morues  fechcs,  parce  que,  comme  nous  l’avons  dit,  elles  fe  vendent  au 
poids , excepté  dans  les  ports  de  Normandie,  où  on  les  vend  au  compte, 
comme  la  morue  verte  , & cent  trente-deux  morues  font  un  cent  ; on  en 
fait  au  triage  pluficurs  lots  fui  vaut  leur  grolfeur  & fuivant  qu’elles  font 
bien  conditionnées 

899.  A Nantes,  on  diftingue  de  lêpt  fortes  de  morues  feches , favoir , 
i°.  le  poitrbn  pivé  qui  eft  rouge  & qui  parait  comme  poivré  ; ce  font  les 
morues  les  plus  grades  & les  plus  délicates:  cependant  ce  poilfon  qui  eft 
recherché  en  Bretagne , en  Anjou  & en  Touraine , n’eft  pas  de  vente  à Paris', 
Lyon  & Orléans.  2*.  Le  poilfon  gris,  qui  n’eft  pas  fi  cher  que  le  pivé  ou 
rouge  ; on  ne  l’envoie  que  dans  les  provinces  où  l’on  eftime  le  pivé  i & 
quand  les  morues  (ont  grades , elles  prennent  du  rouge  dans  les  maga- 
sins , & y deviennent  pivees.  3®.  Le  grand  marchand  , qui  doit  être  bien 
tranché,  grand,  point  rompu  ni  taché.  4®.  Le  moyen  marchand , qui  ne  dif- 
féré du  gTand  que  parce  qu’il  eft  moins  gros.  Ce  font  ces  deux  efpeces 
qui  fe  débitent  le  plus  avantageufement  dans  l’intérieur  du  royaumes 

les  autres  lots  font  des  rebuts  plus  ou  moins  viciés. 

\ 

Maniéré  d’apprêter  la  morue  fecbe  dans  les  cuijines.  ( 21) 

900.  Il  faut  commencer  par  mettre  tremper  les  morues  dans  l’eau  ; il 

(si)  On  peut  juger  de  l’étendue  que  livres  de  cuifine.  Cependant,  attentif  à fuivre 
l’auteur  a cru  devoir  donner  à la  tractation  fa  marche  , je  n’ai  rien  fupprimé  ici , quoi- 
de  Ci  matière,  parles  détails  que  contient  que  la  maniéré  d’apprêter  la  morue  n’ait 
cet  article , & qu’on  trouve  dans  tous  les  point  de  rapport  avec  l’art  de  la  pêcher. 

fuffit 
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fuffit  pour  les  petites  qu’elles  y relient  trente  heures  ; celles  de  moyenne 
groffeur , qui  pefent  à peu  près  une  livre,  doivent  relier  deux  jours  en  trempe  ; 
& celles  qui  font  plus  greffes  doivent  tremper  trois  ou  quatre  jours.  Il  eft 
bon  de  changer  l'eau  tous  les  jours. 

901.  Lorsqu’on  eft  preffé,il  faut  faire  chauffer  l’eau  jiifqua  ce  qu’elle 
foit  prête  à bouillir , laver  la  morue  dans  une  partie  de  cette  eau  , & la  met- 
tre en  trempe  dans  le  relie  avec  un  fachet  rempli  de  cendre  : par  cette 
méthode  la  morue  cil  plus  tôt  en  état  d’être  cuite , & l'addition  de  la  cendre 
la  rend  plus  délicate. 

902.  Pour  la  faire  cuire  ,011  la  met  fur  le  feç,  dans  de  l’eau  fraîche  ,Sc 
les  uns  l’entretiennent  à un  petit  bouillon  pendant  un  quart  - d’heure  , une 
demi-heure  ou  trois  quart  s-d’heure  , fuivatit  la  grolfcur  des  morues. 

903.  D’autres  la  tiennent  pendant  quatre  ou  cinq  heures  fur  le  feu 
fans  faire  bouillir  l’eau. 

904.  La  morue  étant  cuite  , il  faut  la  fervir  à une  des  fauccs  fuivantes. 

909.  La  fauce  des  Provençaux  cil  faire  avec  de  l’huile , du  poivre  & 

du  fel  ,&  un  peu  d’ail  jon  broie  le  tout  dans  un  mortier  , & on  fait  chauf- 
fer cette  fauce,  pour  la  verfer  peu  à peu  furie  poiffou  , qu’on  tient  fur  des 
cendres  chaudes. 

90 6.  Oh  peut  fervir  la  morue  avec  une  fauce  blanche  qu’on  fait  avec  du 
beurre  frais,  de  la  crème, un  peu  de  farine,  un  filet  de  vinaigre,  & les 
affaifonnemens  ordinaires.  Cette  fauce  étant  bien  cuite , on  la  verfe  fur  la 
suorue  qu’on  a dépecée  en  petits  morceaux. 

907.  On  peut  ajouter  de  fines  herbes  hachées , même  une  petite  pointe 
d’ail  ou  d’échalotte  ,un  zefte  d’orange  haché  bien  menu , & d’excellente  huile. 

90g.  Si  l’on  veut  l’accommoder  au  gras , on  mettra  de  bon  jus  de  viande 
au  lieu  de  crème. 

909.  D’autres  hachent  des  épinards  bien  menus,  y ajoutent  de  la  ci- 
boule & du  perfil,  font  cuire  à moitié  ces  herbes  dans  la  cafserolc  , verfent 
cette  fauce  fur  la  morue  dépecée,  y ajoutent  un  peu  d’eau  pour  faire  mi- 
tonner le  tout  pendant  une  heure  j enfin  on  lie  la  fauce  avec  de  la  mie  de  pain 
ou  de  la  chapelure. 

910.  On  peut  mettre  au  fond  d'un  plat,  des  épinards , du  perfil , de  la 
ciboule  & un  peu  d’ail  hachés  menu,  & à demi  cuits  dans  l’huile  , avec  dp 
la  mie  de  pain,  & arranger  defsus  la  morue  en  petits  morceaux,  qu’on  ar- 
rofera  peu  à peu  avec  l’huile  dans  laquelle  les  herbes  auront  cuit , & de  la 
chapelure  de  pain;  on  couvre  le  plat  d’un  defsus  de  tourticre  , pour  faire 
cuire  le  tout  entre  deux  plats,  ajoutant  de  toms  en  tems  un  peu  d’huile  pour 
4)ue  le  poifson  en  foit  bien  pénétré.  Quelques-uns  font  revenir  la  morue  à la 
cafscrole  dans  du  beurre  ou  de  l’huile , font  enfuite  un  roux  avec  de  l’huiio 
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ou  du  beurre,  de  la  farine  , un  oignon  haché  bien  menu,  & un  anchois  ; 
on  mouille  ce  roux  avec  du  vin  blanc  ; on  alsaifonne  le  ragoût  de  poivre  lit 
de  Ici,  d’un  anchois  & d’une  poignée  de  câpres,  fi  l’on  veut,  un  peu  d’ail 
& une  feuille  de  laurier;  on  fait  mitonner  la  motue  diviiée  par  morceaux 
dans  ce  ragoût  pendant  une  demi-heure. 

911.  Pour  faire  un  plat  agréable,  on  hache  de  la  morue  euiteavec  de 
fines  herbes , de  la  mie  de  pain  trempée  dans  du  lait , des  œufs  , & les  aflai* 
fonnemens  que  l’on  }ugcra  convenables  ; on  donne  à ce  hachis  la  forme 
d'un  poilfon,  qu’on  dore  avec  un  jaune  d’œuf;  on  le  drelle  fur  des  trao- 
ches  de  pain,  & on  le  fait  CBire  au  four,  de  forte  qu’il  devient  blanc; on 
le  fert  avec  une  fauce  faite  de  bon  bouillon  & du  jus  de  citron. 

912.  Cn  fait  encore  frire  des  morceaux  de  morue  dans  un  peu  d’huile 
ou  de  beurre  ; & avec  du  beurre  ou  de  l’huile , on  fait  un  roux  qu’on  releva 
par  des  atfaifonnemens , un  filet  de  vinaigre  & un  oignon  haché  : cette  morue 
au  roux  ell  alfez  bonne. 

9 1 3.  La  morue  fe  peut  manger  au  fortir  de  l’eau , où  on  la  fait  cuir» 
avec  une  rémolade. 

914.  On  couvre  encore  la  morue  de  chapelure  , & on  la  met  fur  le  gril 
en  l’arrofant  d’huilé  ou  de  beurre. 

9if.  Quelques-uns  mangent  cette  morue  crue  avec  du  pain,  en  guife 
de  fromage  , ou  dans  de  la  falade , comme  du  thon  mariné  ; d’autres  la  font 
cuire  à demi  fous  les  cendres,  l’ayant  enveloppée  dans  du  papier. 

91 6.  Enfin  elle  peut  entrer  dans  beaucoup  de  mets  comme  afiàifonne> 
ment.  (22) 

Article  X V L 

De  la  pêche  de  la  morue  au  nord , & des  differentes  préparations  quon  lui  donner 

917.  Je  crois  qu’on  peut  regarder  le  nord  de  l’Europe  comme  la  fource 
de  quantité  de  poilfons  qui  fe  répandent  dans  tout  l’occan.  Ces  mers  font 
trèspoilfonncufos  ; on  y prend,  outre  des  cétacées  de  différentes  efpeces , 
des  lingues,  de  grands  lieux,  des  colins,  des  merlus  , de  grandes  lottes 
qui  font  des  efpeces  de  lingues  , des  aigrefins  , des  flétans,  des  raies,  des 
turbots,  des  grondins,  du  hareng,  des  fardines.des  maquereaux  ,(*)  & 

( 22  ) Ajoutons  t pour  que  rien  ne  manque 
d un  article  aujjl  intc’rejjant  ,quc  l’on  peut 
mettre  cn  pâte  la  morue  hachée  menu  & 
bien  aflaifonnée,  ce  qui  fait  de  très-bonnes 
tourtes. 


(*)  On  imagine  bien  que  tous  ces  poiC- 
fons  ont  des  noms  particuliers  dans  les  dif- 
fërens  royaumes  du  nord  ; mais  j’ai  cru  de- 
voiries  rapporter,  autant  que  je  l!ai  pu, aux 
noms  français , pour  me  rendre  plus  intek 
ligiblç,  au  moins  dans  le  pays  où } écris. 
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quantité  d’autres  excellent  poiflbns  que  les  naturels  du  pays,  qui  vivent  en 
grande  partie  de  poilTon , coufomment  frais  ou  léchés s il  n’y  a guère  que  la 
morue  franche  ou  le  cabillaud  qui  entre  dans  le  commerce  : ce  qui  doit  nous 
engager  à nous  en  occuper  prcfqu’uniquement , au  moins  pour  le  préfent. 

91g.  On  ne  prend  point  ou  fort  peu  de  morues  dans  la  Méditerranée  ; 
on  en  pèche  quelques-unes  fur  nos  côtes,  davantage  dans  la  nier  d’Alle- 
magne , fur-tout  au  nord  de  l’Ecolfe  & de  l’Irlande  ; mais  on  en  trouve 
beaucoup  plus  dans  l'Amérique  feptentrionale,  ainfi  qu’au  nord  de  l’Europe, 
en  Islande,  Schetland,  au  Groenland  , en  Danemarck , en  Norvège,  en 
Ruifie,  &c.  & comme  ce  poilfoti  fe  trouve  d'autant  plus  abondant  qu’on  tire 
plus  vers  le  nord  , je  crois  que  c’eft  avec  raifon  que  j’ai  dit  au  commence- 
ment de  l’article  troificme,  qu’il  faut  en  chercher  la  principale  iîiurcc  dans 
les  climats  froids  : je  ne  prétends  cependant  pas  qu’il  ne  s’en  élevé  point 
dans  nos  mers  ; il  fuffit , pour  fe  convaincre  du  contraire,  de  faire  attention 
que  les  pécheurs  de  la  Manche  en  prennent  quantité  de  jeunes  qui  ne  font 
pas  plus  grotl'es  que  de  petits  merlans. 

919.  M.  Anderfon , homme  d’cfprit  & très-laborieux , à qui  nous  fommes 
redevables  d’une  hiftoire  naturelle  d’Islande,  me  parait  avoir  beaucoup 
multiplié  le  nombre  des  efpeces  de  morues  ou  cabillauds , foit  en  ayant  égard 
à de  fimples  variétés , foit  en  comprenant  dans  fon  ouvrage  tous  les  poilfons 
qui  font  de  la  famille  des  cabillauds. 

920.  M.  Afcanius  fait  le  même  reproche  à M.  Klein.  Nous  n’avons  garde 
de  blâmer  ces  célébrés  auteurs,  puifqu’en  entrant  dans  ces  détails , ils  ont 
rendu  leur  hiftoire  naturelle  plus  complète  ; mais  comme  nous  nous  pre- 
pofons  de  ne  confidérer  les  pèches  du  nord  que  relativement  au  commerce 
de  leurs  poifsons  & aux  exportations  qui  s’en  font,  nous  fommes  difpoics 
à fuivrcM.  Horrebows,  qui  a plus  confidéré  la  pêche  du  côté  du  commerce, 
qu’en  naturalise.  Nous  laifserons  à l’écart  toutes  les  quittions  qui  partagent 
les  auteurs  qui  ont  traité  des  poifsons  des  mers  du  nord,  jugeant  que  c’eft 
aux  favans  naturalises  Danois,  Suédois  & Rufses,  à prononcer  fur  des 
articles  où  nous  ne  pourrions  que  propofer  des  conjectures. 

921.  Il  me  parait  que  les  mots  dorfek  & torsk  font  dans  le  nord  des 
termes  génériques  qu'on  attribue  à tous  les  poifsons  du  genre  des  afdlus  ou 
gadus ; ce  qui  n’empèche  pas  qu’on  ne  donne  particuliérement  ce  nom  à 
une  efpece  plutôt  qu’à  une  autre. 

922.  M.  Horrebows,  qui  a lejourné  plufieurs  années  en  Islande , afsure 
que  le  torsk  des  pécheurs  du  nord  eS  le  cabillaud  des  Hollandais  , a/il/us 
major  vulgaris-,  que  le  torfehet  ou  tisling  des  Islandais  eft  un  diminutif  de 
torsk , ou  de  jeunes  torfehs  qu’on  nomme  btrgm -fifeh  eu  Danemarck  : il 
ajoute  que  les  torfehs  de  moyenne  grandeur  font  nommés  tiuhir.g  par  iss 


Igo  TRAITE'  DES  PECHER.  Parti*  II. 

Islandais , & mitai  - dorfch  par  les  Danois.  Suivant  lui , il  y a trois  fortes  de 
cabillauds  en  Islande;  le  premier  qu’on  appelle  dorfch  eft  le  meilleur;  il  elfe 
connu  en  Dancmarck  Ions  le  nom  de  kahliau  ; le  moyen  elt  nommé  en  Islande 
Jhiuingcn , Si  les  petits  ùsling  : ces  trois  efpeces  font  reconnues  pour  être 
des  torlchs  de  ditférens  âges , & qui  ne  diiferent  les  uns  des  autres  que  par  la. 
grandeur.  Il  dit  encore  que  le  lingen , lips  des  Islandais , ou  le  oefs  des  Nor- 
végiens , eft  YafiUut  ion  gu  s , qui  e(l  encore  une  cfpccc  de  torfeh , quoique 
plus  long  & moins  gros  que  l’autre  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  D’où 
on  peut  conclure  que,  fuivanc  M.  Horrebovrs , le  torfeh  & le  cabillaud,  ou 
notre  morue , indiquent  le  poilfan  le  plus  propre  à faire  les  différentes  cl- 
peces  de  lluckfish  dont  nous  nous  propofons  de  parler  , taillant  à l’écart  les 
llockfish  qu’on  prépare  avec  les  lizes  &.  le  wittcliugue,&c.  qui  paraiifent  être 
des  poiifons  du  genre  de  lieux,  merlus  , merlans,  &c.  & pour  appcrcevoir 
combien  il  nous  ferait  difficile  de  nous  reconnaître  dans  la  nomenclature  de 
tous  les  peuples  du  nord  , il  futfit  de  fie  rappellcr  les  difficultés  que  nous  avons 
éprouvées  en  France,  pour  reconnaître  quels  font  les  poitfons  auxquels  nos 
pêcheurs  donnent  des  noms  fi  dilférens. 

/ 

Quelles  font  les  pèches  que  les  Hollandais , Anglais  Ç?  Français , &c-. 
peuvent  faire  dans  les  mers  du  nord  ; S?  idée  générale  tant  de  leurs 
pêches  que  de  leur  commerce. 

923.  Les  pêcheurs  de  toutes  les  nations  peuvent  faire  leur  métier  dans, 
toutes  les  mers  du  nord , pourvu  qu’ils  tiennent  la  mer  dans  leurs bitimens  ;. 
cariés  Islandais  , Norwégiens,  &c.  lie  permettent  pas  aux  pécheurs  étran- 
gers d’approcher  de  leurs  côtes  pour  y préparer  leur  poilion  : comme  ils 
doivent  refier  dans  leurs  vailfeaux  , ils  font  obligés  de  préparer  leur  cabil- 
laud en  vert.  Si  néanmoins  quelques  bâtimens  ont  fouifcrc  une  avarie  confi- 
dérable  , on  leur  permet  l’entrée  des  ports  pour  fie  radouber;  mais  ils  font 
furveillcs , & on  leur  interdit  l’ufnge  des  côtes  pour  la  préparation  du  poitTon. 
Ainfi  tous  les  pêcheurs  étrangers  préparent  leurs  poisons  en  vert,  les  uns 
en  grenier  , & la  plupart  en  tonnes. 

924.  Comme  ces  opérations  ne  different  point  de  ce  qui  fis  pratique  furie 
grand  banc,  nous  renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  article  IX. 

92f.  Nous  remarquerons  feulement  que,  comme  dans  plulieurs  parages 
on  peut  commencer  la  pèche  de  bonne  heure  , quelquefois  dès  le  mois  de 
janvier,  il  ell  polfible  de  primer  les  pécheurs  de  Terre- neuve,  qui  ne  peu- 
vent guere  s’établir  fur  le  banc  qu’en  avril  ou  mai  ; mais  pour  cela  il  fau- 
drait que  les  intéredes  convind'em  qu’auffi-tôt  que  toute  U flotte  aurait  de 
quoi  faire  un  chargement,  tous  les  vu  idéaux  donneraient  leur  pofijun  à ua 
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litiment  qu’on  expédierait  pour  l’endroit  où  l’on  fe  propoferait  d’en  faire  la 
vente,  en  tenant  un  état  des  portions  que  chaque  capitaine  aurait  fournis, 
pour  lui  en  faire  rnifon  après  la  vente. 

92 6.  Les  polies  où  l’on  a coutume  de  s’établir  pour  faire  la  pêche  du 
cabillaud,  font  l’Islande , Fcrol , l’Hittland  ou  Schetland,  le  Danemarck  , 
la  Norvège  , ou  Kola  en  Ruflîe. 

927.  Mais  un  des  meilleurs  portes  que  les  étrangers  puifTent  occuper , 
éft  un  banc  ou  rif  qui  ert  litué  vers  les  côtes  de  Danemarck,  en  s’établüfant, 
autant  qu’il  ertpoihble,  entre  la  petite  isle  d’ingland  & la  côte  de  Jutland. 
qui  étant  fort  élevée  , les  met  à couvert  des  grands  vents  qui  fout  tres-con- 
traires  à la  pèche. 

928-  Les  Anglais,  les  Français,  les  Hollandais , les  Hambourgeois,  &c, 
ne  vont  pas  feulement  au  nord  pour  faire  la  pèche  de  la  morue,  mais  encore 
pour  faire  la  traite  de  celle  qui  a été  pêchée  & préparée  parles  naturels  du 
pays;  de  forte  qu’on  y fait  annuellement  des  chargemens  conrtdérables , 
qu’on  rapporte  en  échange  des  effets  qu’on  y a portés.  Ces  chargemens  font 
du  llockfish  , des  huiles  & des  dents  de  poifl'on  , des  barbes  de  baleine  , de 
la  rave,  &c.  En  allant  ou  en  revenant  d’Islande,  plufîcurs  bâtimens  tou- 
chent à Schetland  , où  l’on  trouve  des  morues  préparées,  comme  en  Islande 
& en  Norwege , &c.  Quelques  Français  vont  au  nord  avec  de  petits  bâti— 
mens  depuis  vingt  jufqu'à  cinquante  tonneaux;  alors  ils  ne  paifent  guere 
Schetland  , & ils  font  autant  l’achat  du  poifTon  en  échange  de  vivres,  que  la 
pèche;  ils  partent  à la  fin  d’avril , 5c  reviennent  vers  la  fin  de  juillet. 

929.  Les  Hollandais , outre  le  commerce  qu’ils  font  avec  les  Islandais  Sc 
autres  habitans  du  nord , font  la  pêche  dans  les  mers  d’Islande  & de  Schet. 
land  ; ils  préparent,  comme  nous  l’avons  dit,  leur  portion  dans  des  tonnes; 
& en  revenant,  ils  continuent  fouvent  leur  pèche  jufqu’cn  hiver  furie  Dog- 
gcrs’bank,  à moins  qu’ils  n’aillent  à Yarmuth  en  feptembre  pour  la  pèche 
du  hareng. 

930.  Les  Anglais  de  Yarmuth  vont  à cette  pèche  avec  le*  mêmes  quaiche* 
dont  ils  fe  fervent  pour  le  hareng  , ayant  douïe  hommes  d’équipage  ; il  leur 
faut  peu  de  tems  pour  fe  rendre  de  Yarmuth  en  Islande  & à Schetland, 
où  ils  font  le  troc  de  marchandife  pour  du  rtockfish;  ils  s’établilfcnt  auilï 
pour  la  pèche  à la  dérive  fur  leur  borfet,  à quinze  ou  vingt  lieues  des  Orca- 
des  ; & après  y avoir  relié  plulîeurs  fèniaines , ils  reviennent  avec  leur 
charge:  ordinairement  ils  tranchent  leur  morue  à plat,  & la  falenten 
grenier. 

- 931.  Les  Anglais,  Hollandais  & Français  qui  vont  faire  la  pèche  de  Is 
morue  dans  le  nord , embarquent  des  faines  pour  prendre  des  harengs  ou 
Lr  J mes  qui  leur  fervent  à amorcer  leurs  bairns.  Quand  la  pèche  de  la  morue  1 
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eft  ingrate,  & que  celle  du  hareng  eft  abondante,  ils  en  falcnt  quelques 
barrils.  ' 

932.  Pour  prendre  des  grondins , qui  font  dans  le  nord  plus  gros&  plus 
camus  que  ceux  qu’on  pèche  liir  nos  eûtes , & dont  011  fe  fert  pour  amorcer 
leshaims,  on  traine  à la  remorque  quelques  lignes  chargées  d'haims  amor- 
cés d'entrailles  de  morue. 

933-  Quand  les  pécheurs  ont  leur  faine  dehors  , comme  ils  filleut  lente- 
ment , étant  foutenus  par  leur  filet , l’équipage  fe  range  des  deux  bords  pour 
mettre  leurs  ligues  à la  mer;  mais  quand,  n’ayant  point  leurs  faines  à la 
mer,  ils  dérivent  quelquefois  avec  alfez  de  vitclfe , ils  ne  pèchent  qu’au 
bord  du  vent,  a moins  qu’il  ne  faire  un  calme  plat;  auquel  cas  on  pèche 
également  des  deux  bords.  On  11c  fait  point  de  galerie  comme  à Terre  - neuve; 
la  plupart  de  ces  petits  bàtimens  ayant  peu  de  rentrée,  ils  fe  contentent 
d’élargir  le  plat-bord  avec  une  planche  fur  laquelle  pofent  les  lignes  , & ils  11e 
font  point  d’abri,  comme  fur  le  grand  banc. 

Pèche  de  la  morue  par  les  Anglais  avec  un  borfet. 

934.  Nous  avons  dit  que  les  Anglais  ou  les  Ecoflais  pêchaient  la  morue 
à vingt  ou  trente  lieues  des  Orcades , étant  halés  par  un  borfet  : il  elt  bon 
de  détailler  cette  faqon  de  pécher. 

93f.  Lors  donc  que  ces  pêcheurs  font  pris  de  calme  , ils  fe  fervent  quel- 
quefois , pour  halcr  leur  bateau  , d’une  voile  qu’ils  mettent  à l’eau , ou  d’un 
borfet  à peu  près  femblablc  à celui  que  nous  avons  décrit  dans  la  fécondé 
fedtion  de  la  première  partie  , en  parlant  de  la  pèche  à la  drege. 

936.  Ce  borfet  A ,pl.  PllI  ,fig.  1 , eft  quelquefois  à do  ou  80  brafles  en 
avant  du  bateau  B ; mais  on  frappe  à chaque  extrémité  C , D , de  la  vergue 
une  auffiere  ou  un  grelin  E , F , l’un  defquels  pâlie  par  l’écubier  de  bas- 
bord  , & l’autre  par  celui  de  ftribord.  Les  deux  écoutes  G,  H,  de  la  voile 
du  borfet,  qui  eft  dans  l’eau  , font  frappées  fur  les  auftleres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  à environ  brafses  des  angles  ou  points  de  cette  voile  j 
bien  entendu  que  le  courant  de  la  marée  qui  tient  ici  lieu  de  vent  pour 
haler  le  bateau,  doit  donner  dans  la  voile  du  borfet  & l’enfler  ; car  le  bâ- 
timent n’a  aucune  voile  dehors.  La  voile  du  borfet  eft  feule  chargée  de 
fa  remorque  : les  vergues  & les  mâts  de  hune  font  amenés  fur  le  pont  ; mais 
comme 'les  cordages  E,  G,  F ,H  , font  très-près  de  la  furface  de  l’eau  , ils 
diminuent  l’agitation  du  bâtiment  lorfqu’il  y a de  la  lame , & ils  l’entre- 
tiennent dans  la  diredlion  du  courant,  lors  même  qu’il  fe  trouve  le  bout  au 
vent  ; à cette  faqon  de  pécher  les  ligneurs  fe  rangent  fur  les  deux  bords. 
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[ Après  avoir  donné  une  idée  des  pèches  que  les  nations  étrangères  vont 
faire  dans  les  mers  du  nord,  il  femble  que  je  devrais  détailler  les  diffé- 
rentes façons  de  pêcher  des  naturels  du  pays;  mais  comme  je  me  pro- 
pofe  d’entrer  à ce  fujet  dans  de  grands  détails , j’ai  cru  plus  convena- 
klc  d’expofer  les  différentes  préparations  que  ces  peuples  donnent  à leur 
poilfon.  On  appcrcevra  dans  la  fuite  quelles  font  les  raifons  qui  m’ont 
déterminé  à prendre  ce  parti.  ] 

De  la  préparation  du  cabillaud  au  nord  par  les  naturels  du  pays - 

937.  Les  pêcheurs  du  nord,  peut-être  à l’imitation  des  nôtres,  prépa- 
rent quelques 'morues  vertes  en  tonne  & au  fel  » ils  nomment  cette  pré- 
paration klippfish  (*)  en  tonne  : elle  différé  peu  de  celle  que  les  Hollan- 
dais appellent  de  même  , ou  Vabbtrdan  ; & voici  la  méthode  que  fuivent 
les  Danois.  Quand  ils  ont  pêché  des  totfehs  & qu’ils  les  ont  conduits  à 
terre,  ils  leur  tranchent  la  tête  , les  ouvrent , les  vuident  & ôtent  l’arête  ; 
puis  les  mettent, pi.  Vlll  > fig.  2 , dans  des  cailles  A , où  ils  trempent  pen- 
dant une  huitaine  de  jours  dans  une  forte  faumure  de  Tel  de  France  , s’ils 
en  ont , ou  à fon  défaut  de  fel  de  Portugal;  ils  les  retirent  enûiite  de  cette 
faumure,  & les  arrangent  les  uns  fur  les  autres , comme  en  B.pourlaif- 
fer  égoutter  la  faumure;  ils  les  mettent  même  en  prcfl'c  fous  des  planches 
chargées  de  pierres,  & finiflent  par  les  arranger  dans  des  tonnes  avec  du 
fel  de  Portugal  le  plus  gros  qu’ils  peuvent  trouver.  Cette  méthode  eft  alfez 
bonne  quand  elle  eft  exécutée  par  les  Danois  ; mais  il  n’en  eit  pas  de  même 
quand  ce  font  les  Islandais  qui  font  cette  préparation  ; ils  tranchent  mal 
leur  torfeh  , & font  (i  mal-proprcment  toutes  leurs  operations , que  leur 
klippËsh  eft  peu  efiimé.  Il  eft  vrai  que  comme  il  leur  faut  du  fel  & des  bar- 
rils.ils  ont  fouvent  peine  à s’eu  procurer;  néanmoins  le  peu  de  klippÉsh 
qu’ils  préparent , fe  débite  bien  dans  la  Baltique. 

938-  L’embarras  d’avoir  des  futailles  , engage  les  Islandais  ,& fur-tout 
les  habitans  de  la  Norwege  , depuis  Dronthem  jufqu’àun  degré  au-deflus 
de  Berghcn  , à préparer  quelques  torfehs  d’une  façon  qu’on  nomme  platfish , 
qui  approche  de  la  morue  feche  qu’on  prépare  dans  l’Amérique  fèptentrio- 
nale  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  leur  poiffon  foie  auilî  blanc  & auill 
bon  que  celui  de  cette  partie  de  l’Amérique  , parce  qu’ils  ne  prennent  pas 
les  précautions  convenables  pour  Ôter  tout  le  fang.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  peu 
de  bonnes  graves  ; mais  ils  lavent  très-bien  former  des  vigneaux  , & profiter 

("'  Suivant  M.  Horrebows,  klippfish  dérive  dé  klippen  , qui  lignifie  pierre-,  ptree- 
tju’oâ  le  charge  avec  des  pierres- 
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des  rochers  pour  ctendre  leur  morue  ,pl.  VIII  ,fig.  3.  Au  relie  , voici  comme 
ils  préparent  leur  platfish  : quelquefois  ils  confcrvcnt  la  tète  , d’autres  fois  . 
ils  la  retranchent  ; après  avoir  vuidé  & lavé  leurs  torfehs  , qu’ils  tranchent 
dans  toute  leur  longueur,  ils  les  laillent  tremper  une  demi-journée  dans  de 
l’eau  pour  en  faire  iortir  le  fang  i enfuite  ils  les  lavent  une  fécondé  fois, 

& les  arrangent  en  tas  avec  du  fel  d’Efpagne  pendant  trois  fois  vingt-quatre 
heures;  puis  ils  en  forment  de  nouvelles  piles  pour  en  lailfer  écouler  la  fau- 
mure  ; & quand  le  poiiTon  a pris  un  peu  de  confiltance  , ils  le  mettent  quel- 
que tems  en  preife  pour  l’applatir  & en  exprimer  encore  mieux  la  faumure  ; 
enfin  ils  les  étendent  fur  des  roches  ou  des  vigneaux  dans  un  endroit  où  ils 
ibient  expofés  au  vent  frais. 

939-  Les  Hittlandais  n’ayant  que  de  petits  bateaux, & leur  isle étant  en- 
vironnée d’une  mer  qui  eft  fouveut  orageufe,  ils  ne  peuvent  pécher  l’hiver, 

& ils  préparent  le  poidon  qu’ils  pèchent  l’été  en  flackfish , à peu  près  comme 
nous  venons  de  l’expliquer.  Ils  le  font  faumurer  dans  du  fel  blanc  d’Ecofle  ; 

& après  l’avoir  laide  égoutter , ils  l’étendent  fur  des  rochers  ; mais  ils  con- 
fervent  la  tète,  qu’ils  ouvrent  en  deux;  ils  la  filent  avec  foin  : quand  elle 
eft  deffcchée  comme  le  relie  , elle  fe  conferve , & fait  un  bon  manger,  y 

940.  Ces  torfehs  qui  ont  été  pénétrés  de  fel , ont  une  fouplelTe  que  n’ont 
point  les  poilfons  qu’on  feche  fans  fel  ; ce  qui  n’empèche  pas  qu’ils  11e  fis 
confervent  alfez  long-tems  , & qu’ils  ne  foient  plus  eltimés  que  ceux  qui 
n’ont  point  été  falés  ; car  ils  fe  vendent  plus  cher.  Je  crois  que  quand  les 
torfehs  ont  été  préparés  comme  je  viens  de  le  dire  , avec  les  foins , l’attention 
& la  propreté  convenables  , ils  font  afsez  ellimés  à Copenhague. 

941.  Je  parlerai  dans  la  fuite  du  flackfish  préparé  fans  fel  ; mais  il  faut 
auparavant  expliquer  ce  que  c’elt  que  les  poifTons  Gmplement  deflechés  & 
point  falés , qui  font  connus  en  général  fous  le  nom  de  fiockfish. 

942.  Les  préparations  des  torfehs  , dont  nous  venons  de  parler , revien- 
nent alfez  à celles  que  nos  pêcheurs  donnent  aux  cabillauds  ou  morues 
qu’ils  prennent  dans  l’Amérique  feptentrionalc  ; mais  nous  allons  parler  des 
préparations  qui  font  en  quelque  façon  propres  aux  pécheurs  du  nord.  Elles 
confident  à faire  fécher  les  torfehs  fans  les  faler  : c’ed  ce  qu’on  nomme  le 
flackfish.  Commençons  par  expliquer  plus  précifément  ce  qu’on  entend  par 
ce  terme. 

Du  fiockfish  ou  poiffon  defféché  fans  fel , ê?  fes  différentes  cfpeces. 

943.  Le  ftoefish  ,ftocvish , ou  fiockfish  : ce  terme  qui  eft  compole  de  deux 
mots  allemands , favoir  , fiock  , qui  veut  dire  bois,  & fish  , poiffon,  eft  un 
terme  générique  qui  veut  dire  poifson  en  béton  , ou  poifson  réduit  per  le 
dciréchement  à la  dureté  d’un  bâton.  Quelques-uns  penfi:nt  que  le  terife  de 

fiockfish 
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flockfish  fignifie  poifson  à billot,  parce  que,  quand  on  l’apprête  pour  1 
manger  , il  faut  le  battre  fur  un  billot  : cette  étymologie  me  parait  moin 
naturelle  que  la  précédente. 

944-  Quoi  qu’il  en  foit,  le  terme  de  flockfish  efl  entendu  dans  toute  la 
haute  - Allemagne  , & uficé  dans  toutes  les  langues  du  nord  , pour  lignifier 
toutes  fortes  de  poifsons  que  l’on  conferve  fans  fel  pour  le  feul  defséchement. 

94Î-  Les  Norvégiens  & les  pécheurs  voifins  de  la  mer  Baltique  defse- 
chent  prefque  tout  leur  poifson  de  mer  qu’ils  prennent,  en  le  fufpendant 
par  la  queue  au-defsus  de  leurs  fourneaux  avec  une  corde  qu’ils  attachent 
au  plancher  de  leurs  cabanes;  & ces  poifsons  , qu’on  pourrait  nommer/iuw/i 
ou  boucanés , ainfi  que  ceux  qui  font  defséchés  par  le  vent,  fe  nomment  flock- 
fish fans  diflinétiou  des  efpeces  de  poifsons  qu’ils  ont  ainll  préparés. 

945-  Aussi  Rondelet  dit  que  les  marchands  d'Anvers  lui  ont  fait  voir 
fous  le  nom  de  flockfish  toutes  fortes  de  poifTons  deflechés  à l’air  ou  à la 
fumée , tels  que  raies-,  foies  , plies , turbots  , &c.  Le  flockfish  n’efl  donc 
point  une  erpece  particulière  de  poifTon  , comme  pluficurs  auteurs  l’ont 
penfe  ; ce  n’efl  point  le  poifson  qui  s’appelle  flockfish  , c’efl  la  façon  de 
le  préparer  qui  donne  ce  nom  indifféremment  à toutes  fortes  de  poifsons. 
Cependant  comme  il  n’y  a guere  que  le  torfch  ainfi  préparé  qui  foit  admis 
dans  te  commerce,  les  marchands  Hollandais  ne  fe  chargent  guere  que  de 
ce  poifson  , & l’on  ne  connaît  dans  nos  provinces  fous  le  nom  de  flock- 
fish que  la  morue  léchée  fans  avoir  été  falée.  Quoique  dans  le  nord  on 
diftingue  beaucoup  d’efpeces  de  flockfish  par  des  dénominations  qui  ne 
font  guere  connues  même  des  négocians  qui  en  font  le  plus  grand  com. 
merce  , tels  que  brtmtr  l'ange,  berger  l'ange,  [aartsfish , je  foupçonne  que 
ces  dénominations  populaires  & locales  veulent  dire  lingue  de  Brème  ou 
de  Bcrghen,ou  poifson  de  Zaarts ; mais  on  donne  au  flockfish  d’autres 
dénominations  qui  méritent  plus  d’attention  , parce  qu’elles  dépendent  des 
différentes  préparations  qu’on  a données  aux  poifsons.  Quelques-uns  con- 
lèrvent  particuliérement  le  nom  de  flockfish  , d’autres  prennent  celui  de 
flockfish  préparé  fans  fel , hengfish  , roefchair  , langfish  , rondfish.  Nous 
efsaierons  de  faire  connaître  ces  différentes  efpeces  de  flockfish  que  pré- 
parent les  Danois , les  Islandais , les  Schetlandais  , les  Norvégiens  & les 
autres  peuples  du  nord. 

947.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  toutes  les  efpeces  de 
flockfish  font  du  poifson  qui  a été  defséché  fans  avoir  été  falé.  M.  Ander- 
fon  remarque  fort  à propos  à cette  occafion , que  qui  ne  connaîtrait  qu’un 
climat  tempéré  & humide,  comme  le  nôtre  , aurait  peine  à concevoir 
comment  un  poifson  aufli  gros  & auffi  gras  que  le  torfch  , peut  fe  conferver 
fans  être  falé  pendant  pluficurs  années , étant  entaffé  quelquefois  à l’air , 
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& être  tranfportc  dans  des  climats  fort  différons  ; car  il  eft  de  fait  que 
le  ftockfish  qui  a été  bien  préparé  > & qu’un  ferre  avec  (bin  dans  de» 
magafins , fe  peut  confcrver  pendant  dix  ans  fans  s’altérer  j mais  le  vent 
de  nord  froid  & fec  qui  régné  au  printems  , vraie  fàifon  pour  la  prépa- 
ration des  poilfons , s’oppofe  à la  fermentation , & dellèchc  bien  mteux  le 
poiffon  que  les  chaleurs  humides  de  notre  climat,  d’autant  que  dans  lo 
nord  même  , l’cté  n’eft  pas  une  faifon  favorable  au  defféchement  du  poif— 
fon  ; le  foleil  fait  éclorre  des  infetftes  qui  l'endommagent  , & occafionn* 
une  fermentation  toujours  fàcheufe. 

Du  rondfiib. 

948-  On  nomme  rondfish  , ou  dans  le  commerce  Jlockfah  rond , des 
torfehs  qui  étant  dcfséchés  , font  longs  , ronds  & roides  comme  des  bâtons. 

949.  On  en  prépare  dans  tout  le  nord  1 mais  comme  les  Norvégiens 
ont  la  réputation  de  le  préparer  très-bien  , en  adoptant  le  terme  de  rond- 
fish,  nous  allons  détailler  la  méthode  qu’ils  fuivent. 

9fo.  On  ne  peut  préparer  ainfi  les  torfehs  que  depuis  le  commence- 
ment de  janvier  jufqu’à  la  fin  d'avril  ; pafsé  ce  tems  , l’air  n’eft  plu» 
afsez  fec  pour  defsécher  des  poifsons  qui  font  gros  , gras  , & qu’on  laifse 
prefque  dans  leur  entier. 

91 1.  A la  partie  méridionale  de  l’Islande  , il  fait  ordinairement  trop  chaud 
en  mai  pour  defsécher  parfaitement  ces  poifsons.  H n’en  eft  pas  de  même  à la 
partie  feptcntrionale,  où  l’on  ne  peut  commencer  la  pèche  qu’à  la  mi-mai, à 
caufe  des  glaces  qui  viennent  du  Groenland.  Ils  peuvent  bien  , malgré  le» 
glaces,  prendre  toute  l’année  quelques  poifsons  pour  leur  confômmation,. 
mais  pas  en  afsez  grande  quantité  pour  faire  du  (lockfish  rond.  Mais  la 
fraîcheur  de  l’air  de  ce  côté  de  l’isle  fubfifte  afsez  long-teras  pour  qu’ih  puit 
fent  en  préparer,  quand  les  glaces  leur  permettent  de  faire  la  pêche. 

9?  2.  La  préparation  du  poifson  en  rondfish  eft  bien  (Impie.  Quand 
on  a tranché  la  tète  des  torfehs,  qu’on  les  a ouverts  jufqu’à  l’anus  pour 
les  vuider , on  les  lie  deux  à deux  par  la  queue  avec  une  ficelle  , & or» 
les  fufpend  à des  perches  qu'on  difpofè  en  quarré  , D,  pl.  VIH , fig. 

Ils  redent  ainfi  expofés  aux  injures  de  l’air  pendant  (èpt  ou  huit  femaines, 
plus  ou  moins,  fuivant  la  température  de  l’air  : le  tems  le  plus  fcvorablo 
eft  un  vent  de  nord  froid  & feci  le  poifson  en  fe  dcfséchant  fe  retire  fus 
lui-mème , & devient  rond  fans  qu’il  foit  nécefsaire  de  lui  faire  prendro 
cette  forme  avec  les  mains.  Quand  il  eft  en  cet  état  & bien  dur , il  ne 
court  plus  rifque  d’être  attaqué  par  les  infeéles  : alors  les  Norvégien» 
le  mettent  chez  eux  en  tas  comme  du  bois  à brûler,  en  attendant  qu’il  le  pré- 
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lente  des  acquéreurs  : c’eft  une  des  principales  branches  du  commerce  des 
Hollandais  en  Norvège  j les  Hambourgeois , les  Anglais,  les  Dunkerquois 
en  tirent  auifi  direétement  ou  indiredement. 

95  3-  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  fait  du  rondfish  en  Islande  ; mais  il 
n’elt  pas  aulfi  ellimé  que  celui  de  Norvège  , foit  que  cela  dépende  de  la  na- 
ture du  poifson  ou  de  la  féchcrefse  de  l’air. 

Du  clipjisb  ou  klippfisb  faits  fel. 

954-  Nous  avons  dit  que  les  Danois  préparaient  les  torfehs  en  vert , en 
les  falant  dans  des  tonnes,  à peu  près  comme  les  Hollandais  font  leur  ab- 
berdan  , & qu’ils  les  nomment  klippfuh.  Les  Hitdandais  & les  Schetlan- 
dais  font  un  autre  clipfish  qui  , à cela  près  qu'il  n’elt  pas  falé , refsemble 
afsez  aux  morues  feches  que  nos  pêcheurs  préparent  à Terre-neuve. 

955-  On  dit  que  le  terme  clipfish  dans  la  langue  des  Schetlandais  ligni- 
fie poijfon  dt  rodu , parce  que  , pour  le  faire  fécher , ils  l’étendent  fur  des 
roches , pl.  y III , fig.  3. 

95 6-  Comme  les  Hittlandais  & les  Schetlandais  ont  la  réputation  de  bien 
préparer  cette  forte  de  clipfish , nous  allons  rapporter  leur  méthode. 

957.  Qvand  ils  ont  coupé  la  tète  de  leurs  torfehs  , qu’ils  les  ont  tran- 
chés dans  prefque  toute  leur  longueur,  & arraché  la  plus  grande  partie  de 
la  grofse  arête , ils  arrangent  leurs  poifsons  les  uns  fur  les  autres  , dans 
de  grandes  caifses  de  bois  qui  peuvent  contenir  jufqu’à  cinq  cents  poifsons. 

958-  On  remplit  ces  caifses  , qui  font  établies  au  bord  de  la  mer , avec 
de  l’eau  de  mer , dans  laquelle  les  poifsons  relient  fept  à huit  jours  ; puis 
ils  les  en  retirent , & les  mettent  en  tas  pour  laitier  égoutter  l’eau  qu’ils  ont 
prife  ; ils  les  chargent  même  avec  des  pierres  pour  exprimer  leur  eau  , & 
les  applatir  ; au  bout  de  quelques  jours , ils  les  étendent  fur  des  rochers  ou 
de  groties  pierres , ou  à leur  défaut , fur  des  vigneaux  ou  banquettes  qu’ils 
conilruifent  à pierre  feche.  Quand  ils  font  bien  fecs , ils  les  rangent  en  tas 
dans  des  magaûns  , ayant  foin  de  les  préferver  de  l’humidité.  Cette  pré- 
caution eft  encore  néceflaire  en  les  embarquant  dans  les  vailfeaux  ; car  quand 
ce  clipfish  a été  bien  préparé  , il  fe  conferve  très-bien,  pourvu  qu’on  le  tienne 
fechcment  & à l’ombre. 

9$o.  L&  plus  grande  confommation  du  klippfish  & des  autres  efpeces 
de  (lockfish  fe  fait  dans  les  endroits  où  fe  font  les  grands  arméniens  , & 
dans  les  pays  catholiques  de  la  haute  & batie-Allemagne. 

Du  flackfisb . 

970,  Comme  en  Islande  le  vent  n’eft  plus  allez  froid  & aflez  fcc  dans  le 
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mois  de  mai.au  moins  dans  une  partie  de  cette  isle,  pour  deflecher  par- 
faitement les  torfchs  entiers.au  lieu  de  faire  du  rondfish,on  fait  du  flack- 
fish, terme  qui  lignifie  poison  fendu.  Suivant  M.  Horrebovs.ee  mot  vient 
de  flnek,  qui  veut  dire  étendre  à plat.  Pour  cela,  après  avoir  tranché  la  tête 
& ouvert  le  corps  dans  toute  fa  longueur  du  côté  du  ventre  pour  empor- 
ter les  entrailles  & la  groffe  arête  jufqu’à  la  troifieroe  vertèbre  au-delfous. 
de  l'anus  , Il  le  tems  parait  difpofé  au  beau  , on  les  arrange  deux  à deux  , 
chair  contre  chair , fur  des  banquettes  faites  à pierre  feche  ou  fur  des  vi- 
gneaux d'un  pied  & demi  de  hauteur  ; fi  le  tems  n’eft  pas  difpofé  au  beau, 
ils  forment  avec  leurs  poiiTous  de  petits  tas  qu’ils  nomment  cafés  , mettant 
toujours  la  peau  cn-dclfus,&  ils  relient  en  cet  étatjufqu’au  beau  teras  qui 
e(t  un  vent  fec,  froid  & confiant,  qu’il  faut  quelquefois  attendre  trois  ou 
quatre  femaines  : fi  ces  tems  tardent  trop  long-tenis , les  poiflons  contrac- 
tent quelqu’altération  qui  les  font  nommer  par  les  marchands  cafés. 

961.  Aussi-tôt  que  te  tems  favorable  efi  venu,  tes  femmes  défont  les 
cafés , & étendent  les  poiflons  fur  les  vigneaux , ayant  foin  de  les  retour- 
ner deux  ou  trois  fois  par  jour  , obfervant  que  la  queue  de  l’un  réponde 
à la  gorge  de  l’autre  ; & quand  il  furvient  de  la  pluie  , on  met  la  peau  en- 
deflus  pour  prévenir  que  fa  chair  foit  tachée,  il  faut  quelquefois  quatorze 
à quinze  jours  pour  le  deflecher  ; mais  lorfque  le  vent  du  nord  efi  un  peu 
fort  & três-fec,  le  deflëchement  fe  fait  bien  plus  promptement  : cependant 
on  craint  les  gelées  un  peu  fortes  qui  endommagent  le  poiflon. 

962.  Quand  le  poiffon  elt  bien  fec,  on  en  fait  de  gros  tas  fur  les  vi- 
gneaux , mettant  tète  contre  queue  , & alors  il  ne  court  point  rifque  de  de- 
venir café;  il  continue  même  à fe  deflecher  : ainfi  il  attend  , fans  s’endom- 
mager , que  des  marchands  Danois  viennent  l’enlever.  Lorfqu’on  le  tranf. 
porte  aux  places  de  commerce,  on  l’entafle  comme  des  meules  de  foin , 
qu’on  a l’attention  de  couvrir  quand  il  pleut  -,  car  fi  L’on  embarquait  le 
flackfish  humide,  il  fe  gâterait  dans  le  tranfport. 

963.  Comme  le  poiflon  ainfi  préparé  pafle  pour  être  le  plus  délicat,  il  fe 
vend  plus  cher  que  le  rondfish.  On  prépare  en  Islande  des  poiflons-  du 
genre  des  aigrefins  & des  merlans  en  flackfish  ; mais  tes  marchands  les  efti- 
ment  peu  ; ils  ne  veulent  que  le  flackfish  de  torfeh  ou  de  lingue  , & il  n’y  a 
que  la  rareté  de  ce  poiflon  qui  les  engage  à en  prendre  d'autres  efpeces. 

Du  rotbfcbair  ou  rodfcbier  des  Norvégiens , ou  rotskaring  des  Danois. 

964.  Ces  termes  figaifient , fuivant  l’idiome  des' deux  langues , poiflon 
fendu  dans  toute  là  longueur , qui  étant  fcc , forme  comme  deux  longues 
racinos. 
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$6s.  Ce  que  les  Norvégiens  appellent  rodfchier,  différé  peu  du  flackfish. 
Ils  coupent  le  poiflon  dans  toute  la  longueur  jufqu’a  la  queue,  après  avoir 
ôté  l’arète.  Ces  deux  pièces  tenant  enfemble  parla  queue,  on  les  fait  fé- 
cher  en  les  (ul'pendant  comme  le  rondfish.  La  plus  grande  partie  eft  faite 
avec  les  petits  torichs  qu’on  prend  prés  de  la  côte.  Comme  ce  poiflon  eft 
plus  délicat  que  le  rondfish  , on  le  nomme  { aarisfishâe  Norvège:  quand  ce 
poiflon  eft  lec,il  reifemble  à deux  cordes  réunies  par  un  de  leurs  bouts. 
O11  en  prépare  un  peu  dans  les  isles  de  Feroé  & Weftmenoé  ; mais  011  cftime 
mieux  celui  de  Norvège.  La  principale  confommation  de  ce  poiflon  fe  fait 
dans  les  couvens  attachés  à l’églife  romaine.  On  prépare  le  rodfchier  dans 
le  mois  d’avril , lorfqu’ou  ne  pourrait  plus  faire  de  rondfish. 

Lu  bengfisb . 

966.  L’expression  de  hengfish  des  Islandais  donne  l’idée  de  poiflon 
fufpendu  : cependant  il  eft  préparé  différemment  du  flackfish  & du  rod- 
fchier ; car  au  lieu  d’ouvrir  le  poiflon  par  le  vsntre  , on  le  fend  par  le 
dos  i & après  l’avoir  vuidé  & en  avoir  arraché  la  grofle  arête , on  fait  au 
haut  une  fente  de  fept  à huit  pouces  de  longueur  , pour  pouvoir  y pafler 
une  perche  qui  fert  aie  fufpendre  dans  une  efpecc  de  cabane  E ,pl.  FUI, 
fig.  2 , qu’ils  nomment  hialdcr;  elle  eft  quelquefois  conftruite  avec  des  pier- 
res entre  lefquellcs  on  ménage  des  joints  ouverts  pour  que  le  vent  les  tra- 
verfe;  ou  elle  eft  faite  avec  des  poteaux  de  bois  , fur  lefquels  on  cloue  des 
lattes  , ce  qui  forme  une  efpece  de  cage.  De  quelque  faqon  qu’elle  Toit 
conftruite  , elle  eft  toujours  couverte  avec  des  planches, pour  que  les  poifc 
fons  ne  reçoivent  point  la  pluie. 

967.  Quand  le  poiflon  eft  tranché , vuidé  & défofle,  on  le  met  en  tas 
pour  qu’il  fermente  un  peu.ee  qui  l’attendrit  jenfuite  on  l’étend  fur  des 
cailloux  ou  des  vigneaux  * pour  qu’il  fe  deflcche  un  peu.  Comme  les  fond9 
de  fable  fin  & de  vate  ne  font  point  favorables  à cette  opération, lorfqu’on 
eft  dans  un  endroit  où  il  n’y  a point  de  pierres,  on  couche  le  poiflon  fur 
les  arêtes  qu’on  a arrangées  fur  le  terrein } mais  la  grave  eft  bien  préférable 
aux  arêtes.  Quoi  qu’il  en  foit , quand  les  torfehs  font  en  partie  defTéchés  , 
on  les  enfile  aeve  des  perches  , pour  les  étendre  dans  les  hialder , le-  plus  près 
les  unes  des  autres  qu’il  eft  poftible  , & on  les  y laide  jufqu  a ce  que  le  poifc 
fon  foit  bien  fcc  -,  enfin  on  les  en  retire  pour  les  eramagaûner  comme  les 
autres  fortes  de  ftockfish. 

968-  Quoique  ce  poiflon  fe  deffèchc  étant  fufpendu, il  ne  fe  roule  pas 
comme  le  rondfish.  Plufieurs  habitans  ont  auprès  de  leurs  maifons  des 
hialdcr, dans  lclquels  ils  iulpeudont  des  torfchs  qui  fc  deifcchent  peu  à peu  ; 
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moyennant  quoi  ils  en  mangent  allez  long-tcms  de  prefqu’aufli  bons  que 
s’ils  étaient  frais. 

969.  Quoique  le  hengfish  fe  vende  plus  cher  que  le  flackfish , on  en 
fait  peu  , parce  que  fa  préparation  eft  plus  embarraffante. 

970.  Les  Danois  préparent  quelques  torfehs  en  hengfish  pour  leur  ufage} 

& comme  ils  y apportent  beaucoup  de  foin  , ce  hengfish  elt  beaucoup 
meilleur  que  celui  des  Islandais. 

971.  Quoiqu’on  fatfè  du  hengfish  avec  des  poiflons  du  genre  des  mer- 
lans , aigrefins  , &c.  les  Danois  donnent  toujours  la  préférence  à celui  qui 
eft  fait  avec  le  corfch. 

Du  fbellfisb  Êf  de  tabberdabn. 

972.  Nous  n’avons  point  parlé  de  ce  qu’on  nomme  fhellfish , expreffion 
qui  veut  dire  poiffon  à écailles. 

973.  Suivant  quelques-uns  , cette  dénomination  vient  de  ce  que  la 
chair  de  ce  poidon  étant  cuite  fe  leve  facilement  par  feuillets  ou  écailles, 
ce  qui  eft  agréable  à la  vue  & excite  l’appétit  ; mais  je  fuis  porté  à croire 
que  ce  nom  lui  vient  de  ce  que  le  shellfish  eft  fait  avec  un  poidon  qui  a 
déplus  grandes  écailles  que  les  torfehs  ; car  les  Hollandais  & les  bas  Alle- 
mands appellent  les  écailles  des  poiflons  fthdftn. 

974.  Or  , comme  je  me  fuis  propofé  de  ne  parler  ici  que  des  prépara- 
tions qu’on  donne  au  torfeh  ou  cabillaud , fi  le  shellfish  eft  fait  avec  une 
autre  efpece  de  poiffon , nous  ne  devons  point  nous  en  occuper  préfente- 
ment,  d’autant  qu’on  nous  a affuré  qu’il  fe  fàifait  avec'  beaucoup  de  dif- 
férentes elpeces  de  bons  poiffons  qu’on  prépare  à peu  près  comme  le 
ftockfish. 

97Ç.  A l’égard  de  l’abberdahn  que  je  crois  être  fait  avec  de  petits  poif- 
fons  de  différentes  efpeces  falés  & léchés  , il  n’en  fort  guere  du  Dane- 
marck  & de  la  baffe-Saxe. 

Des  ijfues  des  morues  , & de  tuf  âge  qu'on  en  fait. 

97 6.  Qjjoique  pour  la  plupart  des  efpeces  de  ftockfish  on  commence 
par  retrancher  la  tête  , on  en  prépare  néanmois  quelques-uns  avec  leurs 
tètes , qu’on  fale  ou  qu’on  feche , fuivant  les  différentes  préparations  qu’on 
fe  propofe  de  donner  aux  morues.  Les  pêcheurs  mangent  une  partie  des 
têtes  qu’ils  retranchent , lorfqu’elles  font  fraîches , & c’eft  un  manger  affez 
délicat; ils  en  font  auffi  fécher  pour  leur  ufage.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  langues  & les  noues  étaient  des  mets  délicats  , ainfi  nous  n’en  parle-  • 
rons  point  pour  le  préfent. 
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977.  Les  femmes  ramnflent  les  foies  avec  grand  foin  , pour  en  tirer 
l’huile  dont  ces  peuples  font  grand  ufage  pour  s’éclairer  pendant  leur» 
longues  nuits  d'hiver  ;il  en  entre- dans  quelques  - uns  de  leurs  mets,&  ils 
vendent  le  furplus  aux  étrangers.  Comme  l’air  froid  favorifè  peu  la  fer- 
mentation , elles  emploient  la  chaleur  du  feu  pour  retirer  cette  huile. 

978.  Les  femmes  mettent  aullî  à part  les  oeufs,  & quelquefois  une  par- 
tie des  inteftins.  Lorlqu’elles  les  ont  lait  lécher,  elles  les  mettent  dans  des 
tonnes  }c’elt  la  réfure  du  nord  , qui  n’eft  pas  auflï  elfimée  que  celle  que 
font  nos  pêcheurs  : cependant , lorfque  ces  tonnes  arrivent  à Nantes , avant 
de  vendre  cette  réfure  pour  la  pèche  des  fardines , on  vuide  les  barrils,  on 
ôte  ce  qui  ne  parait  pas  propre  à (aire  cet  appât , & on  remet  en  barrils 
ce  qu’011  a choifi. 

979.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  fe  fervait  quelquefois  des  arêtes  des 
morues  pour  étendre  le  poitfon , lorfqu’on  manque  de  grave:  c’eft  un  pis- 
aller,  car  la  grave  eft  bien  meilleure. 

980.  Quand  les  arêtes  ont  (èrvi  à cet  ufage , de  pauvres  gens  les  ra- 
malfent  pour  les  brûler , faute  de  bois  -,  mais  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Islande,  qui  font  les  plus  peuplées  de  l’isle  , parce  que  la  pèche  y 
eft  plus  abondante , on  y a pour  cette  raifon  befoin  de  plus  de  vaches 
qu’ailleurs  i cependant  la  récolte  de  l’herbe  & du  foin  n’y  eft  pas  confidé- 
rable.  Pour  y fupplécr,les  habitans  ont  coutume  de  donner  aux  vaches 
le  bouillon  du  poiflon  qu’ils  font  cuire , & même  les  arêtes  , après  les  avoir 
amollies  par  la  cuifibn.  Ces  animaux  y (ont  fi  bien  accoutumés , qu’ils  pren- 
nent cette  beuvie  avec  emprelfement;  & celles  qui  en  ufent , ont  beaucoup 
de  lait  que  les  habitans  trouvent  fort  bon , apparemment  parce  qu’ils  font 
accoutumés  au  goût  du  poiflon  ; car  il  n’eft  pas  douteux  que  le  lait  doit 
participer  de  l’odeur  & du  goût  de  la  nourriture  qu'on  donne  aux  beftiaux. 

A R T 1 C t B XVIL 

Maniérés  de  ptchtr  ta  morue  dont  Us  differentes  parties  de  P Europe  fepttittrio. 
naît  par  Us  naturels  du.  pays . 

981.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  pèche  du  torfeh  , qu’on  fart  dans  le 
nord  , ne  différé  pas  beaucoup  de  ce  que  nous  pratiquons  dans  l’Amérique 
feptentrionale,  c’eft-à-dire  , qu’elle  (è  fait  avec  des  lignes  fimples  , de  grofl'es 
cordes  & des  filets.  Lorfque  la  mer  n’eft  pas  trop  agitée  , trois  matelots 
fe  mettent  dans  de  fore  petits  bateaux  qui  ont  douze  à quatorze  pieds  de 
long  , du  port  d’environ  deux  ou  trois  tonneaux  ; ils  les  nomment  fehuts  , 
/l.  Vlll,fis.  X , & ils  pèchent  avec  des  lignes  (impies , à une  petite  dittance 
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de  la  côte.  Chaque  pécheur  met  Peuvent  quatre  lignes  à la  mer  , deux  bas^ 
bord  & deux  tfribord. 

982.  Comme  ce  font  ordinairement  les  petits  poiflbns  qui  donnent  à 
la  côte, leurs  lignes  font  fines,  & leurs  haims  allez  petits  : auflî-tôt  qu’il» 
Tentent  qu’un  poifson  a mordu , ils  tirent  la  ligne , & fur-le-champ  en  mouil- 
lent une  autre  qu’ils  ont  toute  prête  ; ce  qui  fb  fait  avec  une  promptitude 
furprenante.  Pour  ne  point  perdre  de  tems,  un  homme  de  l’équipage  qui  ne 
pèche  point , c(t  chargé  d’étèter  les  torfehs  , de  jeter  les  brcuilles  à la  mer  , 
& quelquefois  de  préparer  des  haims  amorcés  i les  autres  préparations  donc 
nous  avons  parlé  fe  font  à terre. 

983.  Qpand  ils  fe  propofent  de  s’écarter  davantage  du  rivage  , ou 
quand  la  mer  eft  plus  agitée, ils  prennent  des  fehuts  plus  forts,  du  port 
de  quatre  ou  cinq  tonneaux,  fe  mettent  dedans  quatre  ou  cinq  pécheurs, 
& vont  prefque  toujours  à la  rame  ; quand  ils  pareut  une  petite  voile  , leurs 
avirons  leur  fervent  de  mâts. 

984-  S’ils  ont  intention  d’aller  établir  leur  pèche  dans  des  parages  éloi- 
gnés , ils  fe  mettent  huit , dix  ou  douze  hommes , dans  des  bateaux  du  port 
de  fbpt  à huit  tonneaux,  qu’ils  nomment  feules  , & ils  embarquent  quel- 
ques vivres  qui  confident  en  farine  d’orge  ou  de  feigle , dont  ils  font  une 
efpece  de  bouillie  qu’ils  mangent  avec  du  poifson  5 ils  prennent  auflî  un 
peu  d’eau-de-vie  de  grain  & du  tabac  qu’ils  trouvent  quelquefois  à échan- 
ger pour  du  gibier. 

98 5-  Ils  amorcent  leurs  haims  avec  des  harengs , des  fardines  & d’autres 
petits  poifsons  qu’ils  pèchent  avec  des  faines  : au  défaut  de  poifsons  , ils 
amorcent  avec  des  moules  qui  font  quelquefois  afsez  grofses  pour  que  cinq 
ou  fix  fuffifent  pour  amorcer  un  haim  j d’autres  fois  il  en  faut  dix  : ils  amor- 
cent encore  avec  de  gros  vers  noirs  , qu’ils  ramafsent  fur  le  fable  à la  mer 
bafse. 

985.  Quoiau’iL  foit  par-tout  nécefsaire  d’avoir  de  bons  appâts  pour 
faire  une  pèche  abondante  , l’excellence  des  appâts  eft  encore  plus  impor- 
tante dans  le  nord  , où  communément  le  torfeh  n’eft  pas  affamé  ; ils  mor- 
draient rarement  aux  haims , fi  on  ne  les  amorçait  qu’avec  des  breuilles  de 
morue. 

987.  A Poccafion  de  la  pèche  aux  haims , il  eft  bon  d etre  prévenu  que 
quand  les  torfehs  font  effrayés , étant  pourfuivis  par  de  gros  poifsons  , il* 
ne  mordent  pas  aux  appâts  qu’on  leur  préfente  ; mais  quand  leur  frayeur 
eft  pafsée , ils  deviennent  voraces  ; & les  pécheurs  prenant  beaucoup  de 
poifsons , les  fehuts  reviennent  plufieurs  fois  à terre  dans  une  journée. 

988-  On  fait  encore  dans  le  nord  la  pèche  du  torfeh  avec  de  grolTes 
cordes  tendues  par  fond  j il  y en  a qui  ont  jufqu’à  1000  brades  de  longueur  , 
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& qui  portent  vingt  à trente  douzaines  d’haims  ; on  attache  au  bout  de 
la  maîtreflc  corde  une  grofle  pierre  pour  la  tenir  fixe , & l’on  met  à l’autre 
bout  une  ligne  qui  porte  à fon  extrémité  une  outre  pleine  d’air  qu’ils  nom- 
ment klaqut,  ou  une  petite  barrique  vuide  pour  fervir  de  fignal  & indiquer 
où  eft  la  grofle  corde  quand  on  la  veut  relever  ; quelquefois  , au  lieu  de 
cette  bouée  , ils  amarrent  la  ligne  à un  rocher  ou  à un  pieu  , comme  nous 
l’avons  dit  dans  la  première  fcéiion , première  partie. 

989.  Les  pécheurs  du  nord  de  l’Ecofle  font  cette  même  pèche , & fe  fer- 
vent a u (Ti  quelquefois  d’outres  pour  leurs  bouées. 

990.  Les  haims  étant  amorcés  de  bons  appâts  , on  tend  ces  cordes  le  m:- 
tin , & on  les  releve  à midi  ; fouvent  les  trois  quarts  des  haims  font  garnis 
detorfehs  ou  d’autres  bons  poiflons;  fur-le-champ  on  renouvelle  les  appâts  , 
& on  remet  la  corde  à la  mer  pour  relever  le  foir. 

991.  On  ne  peut  tendre  cesgrofles  cordes  qu’à  une  petite  difiance  de 
la  côte , & à un  endroit  où  il  n'y  a pas  une  grande  profondeur  d’eau  , & 
pour  cette  raifbn  il  ne  s’y  prend  ordinairement  que  de  petits  torfehs;  pour 
prendre  de  grofles  pièces , il  faut  fe  fervir  de  lignes  Amples  , <Sc  fe  portée 
plus  au  large. 

992.  Il  arrive  quelquefois  que  les  torfehs , fans  être  pourfuivis  par  de 
gros  poiflons,  fe  raflemblent  en  quantité  dans  une  aiife;  les  pécheurs  ne 
manquent  pas  de  s'y  établir , non-feulement  parce  qu’ils  y font  une  bonne 
pèche  , mais  encore  , parce  qu’ils  y trouvent  des  lieux  commodes  pour  la 
préparation  de  leur  poiflon. 

993.  Qjjand  les  torfehs  font  pourfuivis  par  de  gros  poiflons , ils  fe  retirent 
en  grande  quantité  dans  les  anfes , & quelquefois  avec  tant  de  précipita- 
tion, que  plufieurs  échouent  à la  côte;  comme  ils  font  effrayés,  ils  ne  mor- 
draient pas  aux  haims,  ce  n’eft  donc  pas  la  circonftance  où  il  convient  de 
s’en  fervir  ; mais  dans  ce  cas  , les  pécheurs  tendent  le  foir  des  filets  parle 
travers  de  ces  anfes , & quand  ils  les  releveutle  lendemain , ils  y trouvent 
ordinairement  une  grande  quantité  de  torfehs. 

994.  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à dire  fur  la  pêche  du  torfcii 
au  nord  de  l’Europe , nous  ferons  remarquer  que  le  poiflon  ell  gras  & 
bien  nourri , jufqu’à  ce  qu’il  jette  fon  frai:  quand  les  torfehs  ont  peu  refié 
à la  côte  , ils  font  gras  & de  bon  goût;  mais  ils  deviennent  maigres  quand 
ils  y retient  long-tems. 

995.  Dans  une  partie  de  ces  parages  on  ne  pèche  à la  ligne  (impie  que 
de  jour  ; mais  comme  paflë  ce  tems  , les  nuits  ne  font  point  obfcures  , on 
pèche  indifféremment  le  jour  & la  nuit.  Cependant  les  pécheurs  ne  lè  portent 
fur  les  grands  fonds  que  le  jour,  & ils  fe  tiennent  la  nuit  près  de  la  côte 
& dans  les  anfes , où  U n’y  a que  fept  à huit  brades  d’eau. 
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996.  Quand  les  chaloupes  font  chargées  de  poilfon,  il  n’importe  de  quelle 
façon  il  ait  été  pris  , les  pécheurs  viennent  le  décharger  au  bord  de  la  mer  » 
ils  le  partagent  entr’eux  , & chacun  prépare  fon  poilfon  comme  il  le  juge 
à propos , en  fuivant  les  différentes  méthodes  que  nous  avons  indiquées. 

997.  Nous  remarquerons  encore  fur  les  pèches , confidcrées  générale- 
ment, que  fouvent  les  glaces  qui  occupent  les  côtes  , empêchent  de  faire 
la  pèche  proche  les  terres , pendant  qu’on  peut  la  pratiquer  au  large  , ce  qui 
fait  que  les  pécheurs  qui  reftent  dans  leurs  vaifseaux  pour  pécher  & pré- 
parer leurs  morues  en  vert,  peuvent  faire  leur  métier,  lorfquelcs  habitans 
des  islcs  en  font  empêchés  par  les  glaces. 

998-  Après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  général  fur  les  façons  de  pécher 
des  habitans  de  lEurope  fèptentrionale , je  vais  dire  quelque  chofe  de  par- 
ticulier fur  les  pêches  des  différera  peuples  de  ces  vaftes  pays. 

Helygeland  , ou  Holy-islcvuL 

999.  Helygeland  ou  Holy-island , eft  une  petite  isle  de  la  partie  occi- 
dentale du  royaume  deDanemarck.  Les  pécheurs  qui  y font  établis,  amor- 
cent leurs haims  pour  la  pèche  du  cabillaud  avec  de  l’aigrefin;  ils  mettent 
leurs  haims  à la  mer  pendant  la  durée  d’une  marée;  ils  prétendent  que  les. 
morues  abandonnent  d’autant  moins  les  haims  qu’il  y a plus  de  terns  qu’ils, 
ont  avalé  l’appàt  ; ils  préparent  une  partie  de  leur  cabillaud  en  shellfish , 
dont  ils  trouvent  le  débit  le  long  de  l’Elbe  & du  Wcfer. 

Les  isles  iltland  ouHethwd  ou  Schetland* 

1000.  Ces  isles  forment  un  archipel  ; le  plus  grand  nombre  ne  font  que 
des  rochers  déferts  : mais  il  y en  a quelques-unes  qui  méritent  le  nom 
A'islts.  Elles  font  au  nord  de  l’Ecoife , & en  dépendent  ; les  pêcheurs  de 
haute-Normandie  & les  Flamands  y vont  faire  la  pèche  avec  de  petits  bâ- 
timens , & les  Elollandais  avec  des  doggers  plus  forts  que  ceux  qu’ils  em- 
ploient communément  fur  le  Doggers’bank.  Outre  la  pèche,  ils  échangent 
avec  les  habitans  , du  poilfon  pour  delà  farine , du  bifeuit , du  vin  , de  l’eau- 
de-vie,  &c. 

1001.  CÊs  infulaires  font  une  pèche  confidcrablc  de  cabillaud  , & pré- 
parent de  la  morue  feche  comme  à Terre-neuve  ; pour  cela  ils  font  faunui- 
rer  leur  poilfon  pendant  peu  de  jours  avec  du  fel  blanc  d’Ecolfe  : ils  ou- 
vrent, comme  à Terre-neuve,  le  poilfon  dans  toute  fà  longueur,  &enar- 
ïaehent  l’arète  ; mais  ils  ne  retranchent  point  la  tête. 

1002.  Pour  faumurcr  leur  poUTon , ils  l’arrangeut  dans  des  caiifcs  qu’il» 
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rerapliflent  d’une  forte  faumure  ; quand  ils  jugent  qu’il  ell  pénét  é de  fel , 
ils  le  mettent  égoutter  en  pile , & enfin  ils  l’expoient  fur  les  rochers  ,pl.  VIII, 
fit-  3 » fe  conformant  à ce  que  nous  avons  dit  pour  la  préparation  de  ee 
poilfon  à Terre-neuve  ; mais  les  beaux  t*ms  y font  plus  rares  & de  moin- 
dre durée. 

1003.  Comme  les  bateaux  des  Islandais  font  petits  , que  la  mer  cil  fort 
agitée  entre  ces  isles , & que  les  nuits  y font  fort  longues  une  partie  de 
l'année  , ils  ne  pèchent  guère  l’hiver  j au  relie  la  partie  de  leur  isle  la  plus 
abondante  en  cabillaud  , eft  la  côte  du  fud , & à cette  côte  la  pèche  com- 
mence de  meilleure  heure  qu’aillcurs  ; c’eft  pourquoi  ils  y préparent  en  (lock- 
fish  le  poitfon  qu’ils  peuvent  prendre  en  février  & en  mars  ; mais  quand  les 
chaleurs  font  trop  conlldérables  pour  les  faire  fécher  , ils  les  préparent  au 
fel. 

1004.  Ils  vendent  aux  étrangers  des  poidons  frais  , &de  préparés  de  dif- 
férentes maniérés  & de  différentes  efpcccs  ; car  ils  prennent  de  petits  lin- 
gues, des  aigrefins,  des  lieux  de  Bretagne  qu’ils  nomment  merlus.  Si  ils 
falent  de  toutes  ces  efpeces  de  poiffons. 

iooç.  Comme  ces  isles  font  par  les  60  ou  6 1 degrés,  ils  confomment 
beaucoup  d’huile  pour  s’éclairer  pendant  les  longues  nuits  d'hiver  j c’cll 
pourquoi  ils  en  ont  peu  à vendre. 

Des  Orcades. 

1006.  Les  isles  Orcadcs  forment  encore  un  archipel  ; elles  dépendent 
de  l’Ecoffe , dont  elles  ne  font  éloignées  vers  le  nord  que  de  fept  à huit 
milles,  & elles  s’étendent  vers  le  fud  jufqu’à  cinquante  milles  des  isles  de 
Schetland.  Il  y a trop  de  courans  entre  les  Orcades  pour  y faire  la  pèche  , 
ou  au  moins  elle  y ell  pénible  & dangereufe  ; c’ell  pourquoi  les  habitai» 
de  ces  isles  ou  fe  louent  pour  faire  la  pèche  , ou  vont  dans  d’autres  pa- 
rages pécher  pour  leur  compte. 

De  l’Islande. 

T007.  L’Islande  ell  une  des  plus  grandes  isles  de  l’Europe , on  ellime 
qu’elle  a 300  lieues  de  circonférence  , 100  lieues  de  long,  7f  lieues  de  large 
nord  & fud  ; on  la  place  à degrés  de  latitude  nord , & 360  de  longi- 
tude ; elle  ell  traverfée  par  des  chaînes  de  montagnes , & femble  n’ètre 
qu’une  maffe  de  rochers  accumulés  fans  ordre,  entre  lelqucls  il  y a des  gla- 
ces qui  ne  fondent  point  : c’cll  cependant  dans  cette  isle  que  fe  trouve  le 
-mont  Hccla  , volcan  très  - couûdérable , qui  quelquefois  fait  des  éruptions 
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terribles.  Il  y a çà&  U des  feurces  très-chaudes  & d’autres  fort  froides? 
ainfi  la  glace  & le  feu  , ces  deux  contraires  fe  trouvent  pèle-mèle  dans  cette 
isle  ; cependant  il  y a quelques  prairies  allez  belles  où  l’on  éleve  des  be£ 
tiaux.  La  mer  tout  autour  de  cette  isle  eft  très- poidonneufe,  on  y prend 
des  cabillauds  ou  torfehs  prefqu’auiri  bons  que  ceux  du  grand  banc  , fur-tout 
quand  on  s’écarte  un  peu  de  la  côte. 

1008-  Les  Islandais  font  leurs  pèches  jufqu’à  trois  lieues  au  large , à peu 
près  comme  à Terre-neuve,  mais  pas  fi  commodément.  Il  y régné  des  vents 
confidérables  qui  ne  permettent  pas  de  fortir  avec  les  petits  bateaux  du 
pays  qu’on  nomme  Jchuts  ; & quand  on  pèche  dans  les  grands  fonds  , il  ar- 
rive fou  vent  que  des  poidons  voraces  coupent  les  lignes  avec  leurs  dents. 

1009.  On  prétend  que  les  torfehs  parcourent  toute  la  circonférence  de 
l’isle  dans  les  différentes  faifons  -,  au  moins  eft-il  certain  qu’en  cherchant 
les  différens  polies,  on  peut  prendre  des  torfehs  toute  l’année  ; mais  ce 
n’elt  que  pour  la  confommation  du  pays.  Sur  les  côtes  méridionales  de 
l’isle  la  pèche  commence  en  février  , & fc  peut  continuer  jufqu’ en  mai  : alors 
les  habitans  des  côtes  de  l’eft  & du  nord  , la  pèche  n'étant  pas  praticable 
fur  leur  côte , fe raflemblent  à la  côte  méridionales  vers  la  mi-mai  ils  retour- 
nent dans  leur  pays:  car  pour  préparer  du  ftockfish , la  vraie  faifon  eft  de- 
puis  le  commencement  du  mois  de  mai  jufqu’à  la  récolte  des  foins. 

1010.  Les  Islandais  qui  s’éloignent  peu  de  la  côte  pour  revenir  à terre 
préparer  leurs  poilfons , ne  peuvent  pas  commencer  leurs  pèches  avant  le 
mois  de  mai , à caufe  des  glaces  du  Groenland  qui  font  poufTées  à la  côte 
orientale  où  la  pèche  efl  la  plus  abondante  ; mais  les  pêcheurs  étrangers 
qui  tiennent  le  large  , péchant  dans  leurs  bàtimens  , & y préparant  leurs 
poi  fous  , peuvent  commencer  leur  pèche  beaucoup  plus  tôt  ; ils  doivent  ef- 
iayer  de  fe  rendre  au  lieu  de  la  pèche  dans  le  mois  d’avril , & ils  peuvent 
continuer  jufqu’en  août. 

joii.  Quand  les  Islandais  ont  du  Tel  & des  barrils»  ils  préparent  quel- 
ques morues  en  vert  & en  tonne  ; fi  les  barrils  leux  manquent , ils  font 
de  la  morue  fcche  comme  à Terre-neuve  ; mais  comme  les  barrils  & le 
fel  leur  manquent  fouvent , ils  préparent  leur  torfeh  en-  rondfisb  pendant 
les  mois  de  niai  & de  juin.  Lorfque  les  chaleurs  fe  font  trop  fentir,  ils 
font  du  flackfish  , ouvrant  les  torfehs  dans  toute  leur  longueur , comme  noua 
l’avons  expliqué. 

Norvège. 

1012.  La  Norwcge  eft  un  royaume  qui  appartient  au  roi  de  Dan», 
marck  : on  y fait  de  grandes  pèches  de  morue  , principalement  depuis  quinze 
lieues  au-delfus  de  liergheu  jufqu’à  l’extrémité  nord  de  la  Norwege.  Cens 
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pèche  commence  les  premiers  jours  de  janvier  à Wardhus  ,&  tout  le  long 
de  la  côte  julqu’au  cap  Nord  ; mais  le  torfch  donne  plus  abondamment  dans 
ces  parages  au  commeucement  du  mois  de  mars  , & la  pêche  s’y  continue 
jufqu’à  la  fin  d’avril  jenfuite  ces  poilions  fe  rangent  le  long  de  la  côte  jut 
qu’à  la  hauteur  de  Ecrghen  , à quinze  lieues  plus  au  fud.où  après  avoir 
jeté  leurs  oeufs  , ils  fe  retirent  à la  grande  mer. 

1013.  La  plus  grande  pèche  de  la  morue  fe  fait  donc  en  Norvège  en- 
tre l’IndeneflcAc  Wardhus, & elle  eft  d’autant  plus  abondante  qu’on  s’ap- 
proche plus  de  Wardhus  du  côté  du  nord.  Un  grand  nombre  de  Norvé- 
giens de  différens  endroits  s’y  rendent  en  automne. 

1014.  Cette  pêche  fe  continue  julqu’à  ce  que  les  glaces  ne  leur  per- 
mettent plus  de  pécher  à la  côte  ; alors  ils  fe  retirent  le  long  de  quelques 
isles  éloignées  de  la  terre  de  deux  à trois  milles  où  les  glaces  n’incommo- 
dent point , & ils  y continuent  leur  pèche  jufqu’au  mois  de  mars  que  les 
glaces  quittent  la  terre  ferme  & charient. 

loi f . Les  pêcheurs  du  nord  de  Drontheim  vont  donc  vers  noét  au  Fin- 
marck , gouvernement  de  Wardhus, avec  des  bateaux  d’environ  huit  ton- 
neaux , montés  de  dix  à douze  hommes  ; ils  font  la  pèche  dans  ks  anfes  où  la 
morue  fe  retire;  ils  la  fechent,puis  s’en  retournent  chez  eux  en  avril,  avec 
leur  ftockfish  rond  qui  eft  eftimé , & qui  peut  fe  conferver  huit  ou  dix  ans  fans 
s’altérer.  Ainfi  quoiqu’ils  aient  Confommé  une  partie  de  leur  pèche  pour  fe 
nourrir,  ils  en  emportent  non- feulement  pour  leur  provifion  , mais  encore 
pour  en  vendre  beaucoup  aux  étrangers.  On  ne  prépare  le  dock  fis  h que  depuis 
le  mois  de  janvier  jufqu’à  la  fin  d’avril  jlefpoilTonqu’onpèche  enfuite  fe  tranche 
en  deux  pour  en  foire  du  rodfebier.  On  allure  que  le»  Norvégiens  crant 
portent  beaucoup  de  leur»  potirons  à Drontheim  & à Berghen  qui  font  les 
entrepôts  de  cette  marchandire  > ils  le»  mettent  dans  des  toraiearux  d’une 

énorme  grandeur.  

. 1016.  Os  dit  qu’on  prend  fur.  certains,  fonda  de  roche  par  cinq  bradés 
d’eau,  une  autre  efpece  de  torfch  qui  a quatorze  à dix-huit  poijdes  de  lon- 
gueur , que  fa  chair  eft  ferme  & délicate  .mais  qu’il  n’eit  pas  bon  à faire 
du  ftockfish  , qu'il  en  faut  foire  du  rodlchier , ce  qui  me  foit  croire  que  ce 
n’elè  pas  un  vrai  torfch.'  -1:  :!  »’  .-.y 

1017.  Mais  le  long  du  Nordland  qui  commence  à eent  cinquante  lieues 
au  delà  de  Drontheim  , trois  à quatre  hommes  qui  fe  mettent  dans  des 
fehuts  , prennent  à la  ligne  des  torfehs  de  vingt  à vingt-huit  pouces  de  lon- 
gueur , non  compris  la  tète  , & ils  reviennent  trois  à quatre  fois  à tarif 
chargés  de  peiÆbn.  v,<î:  .*!  v • 

ioi8-  Suivant  différentes  circonftances  les  pêcheurs  fe  fervent  de  lignes 
/impies  ou  de  grofles  cordes  ou.de  filets,  comme  nous  l’avons  explique.  & 
plufieuis  confcrvent  la  tête. 
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1019.  Quand  les  Norvégiens  vuident  leurs  torfchs , ils  réfervent  foi-' 
gneufement  les  foies  pour' en  faire  de  l’huile  ,&  les  oeufs  pour  la  réfure  ; 
ils  les'  apportent  avec  leur  (tockfîsh  à Drontheim  & à Berghen  oit  il  s’en 
-fait  de  grands  achats  par  les  marchands  forains , & fur-tout  par  les  cora. 
mis  des  comptoirs  des  villes  anleariques. 

1020.  O.s  fait  que  plusieurs  peuples  du  nord  que  la  rigueur  du  climat 

-prive  de  faire  des  récoltes- de  grains  , fe  nourrirent  en  grande  partie  de  poif- 
fon  fec  qu’ils  imbibent  tantôt  avec  de  l’huile  ou  de  la  graiffe  de  poilfon  , St 
dans  tés  pays  où  iPy  a des  pâturages,  abec  la  graille  des  animaux  qu’ils  élea 
vent , ou  avec  du  beurre;  ' ■ 

1021.  Dans  les  endroits  les  plus  reculés  de  la  Norwege  , on  fait  fâcher 

le  poilfon  au  ÿent  5 alors  on  le  nomme  fkirping , & il  tient  pareillement  lien 
de  pain.  ; ' ' ' ••  i 

1022.  La  Norvregtn’eft  pas  le  feul  endroit  où  l’on  fenourriife  depoif. 
fon  fcc.  Les  Arabes  de  la  province  d’Aden,&  ceux  qui  habitent  les  islej 
•du  golfe  de  Pcrfc , quoiqu’ils  aient  des  beliiaux  aifez  abondamment  , font 
•Iccher  des  (àrdines  aü  ioleif , & font  des  efpeces  de  gâteaux  avec  des  poiP. 
fons  qu’ils  pilent  pour  en  faire  comme  une  efpece  de  farine  : ils  font  en- 
core fécheé  ces  gâteaux  aU  foleil  ,ce  qui  forme  une  partie  confidérable  do 
leur  nourriture.  • ; '■  ' 

1023.  Il  fuit  de  cè  que  nous  venons  de  dire  , qu’il  y a beaucoup  de  poif- 

fon  , & fur-tout  de  torfchs  fur  les  côtes  de  Norvrege ; on  y peut  pratiquer 
la  pèche  dans  toutês  les  faifons  de  Partnée  . & y préparer  de  la’ morue  verte; 
d’ailleurs  , comme  il  y a beaucoup  de  bois  ; on  pouriait  y faire  des  vi- 
gneaux, des  échafauds  & des  ca bancaux  pour  ferrer  le  poilton  ; ainfi  il  fe- 
rait très-aile  d’y  préparer  du  poilfon  fec;&  on  pourrait  primer  les  pé- 
cheurs de  l’Amérique  feptentrionale  dans  toutes  les  places  où  fe  fait  le 
plus  grand  débit  de  ce  poilfon , d’autant  que  la  pèche  peut  commencer  en 
janvier  , & fe  continuer  jufqu’on  avril  : faifon  très- favorable  pour  le  deffé- 
thriilent  du  poiffoit.  ri'. . : u . ip  ; > 1 . • .1- , 1 


: 1 r 

it  :>  . 


récbe  des  Ruffes. 


1024..  Les  Ruifes  établis  du  côté  de  la  mer  Blanche , mettent  dehors 
vers  le  mois  de  juin  quantité  de  bateaux  avec  lefquels  ils  vont  par  la  ri- 
vière de  Tilza  gagnera  l’oued  le  cap-Candenos  appartenant  aux  Mofcovites, 
& qui  s’avance  dans  l’océart  vis-à-vis  la  Laponie  , ils  y font  une  pèche  de 
torfèhaffez  cottfidérablc-i;  - n.  - . • ■ 

I02f.  Les  Ruffes  qui  bordent  la  Baltique  font  de  grands  pécheurs;  mai* 
comme  les  torfchs  qu’on  prend  dans  cette  mer  font  petits, ils  effaient  de 
vendre  leurs  poiifons  frais  à leurs  voiiins.  Quand  ils  ne  trouvent  pas  à 
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s’en  défaire  , ils  les  vuident  Si  les  font  fécher  en  les  fufpendant  avec  une 
corde  au-dcfTus  de  leurs  fourneaux  ou  de  leurs  poeles. 

1026.  Au  refte,je  n’oferais  décider  fi  les  poiflbns  qu’on  prend  pour 
torfch  dans  la  Baltique  font  de  jeunes  poiiTons  de  cette  cfpece , ou  des  poif- 
fons  d’autres  efpeces  & de  la  même  famille , comme  colins , aigrefins  , &c. 

J 027.  C’est  à Kola , port  de  mer  de  la  Laponie  Mofcovite , que  les  RuC 
fcs  font  leur  plus  grande  pêche  de  torfch.  Cette  côte  eftfi  fournie  depoif- 
fon  , qu’ils  ont  bientôt  rempli  leur  petite  barque  fans  s’écarter  de  plus 
d’une  lieue.  Comme  les  poiiTons  ne  font  pas  gros,  ils  pèchent  avec  des 
lignes  qui  font  de  la  groifeur  d’un  tuyau  de  plume  , & de  petits  haims  qu’ils 
amorcent  ordinairement  avec  du  foie  de  torfch.  Quand  leur  bateau  eft 
plein  , ils  regagnent  la  terre  , eventrent  & vuident  leurs  torfchs,puis  les 
font  fecher  foit  à l’air  comme  les  Norvégiens , ou  fur  leurs  fourneaux, 
ce  qui  fait  du  ftockfish  fumé  ; car  s’ils  emploient  du  fel  pour  la  prépara- 
tion de  leurs  torfehs  , ce  it’eft  que  depuis  peu. 

1028.  Il  y a des  RufTes  établis  à Kola  qui  font  des  conventions  avec 
les  Lapons  pour  leur  fournir  du  poiffon  frais  feulement  vuidé  , en  échange 
de  farine  , d’eau-de-vie  de  grain  & autres  vivres  ,&  les  Ruflês  qui  re- 
çoivent ce  poilTon  achèvent  de  le  préparer.  O11  conduit  pendant  l’hiver 
fur  des  traîneaux  Si  avec  des  rennes,  beaucoup  de  ces  poilfons  à Sairit-PéterC 
Lourg  pour  l’approvifionnement  des  vaifTcaux  & galeres  qu’on  arme  pour 
la  Baltique.  On  conduit  de  même  de  ce  ftockfish  à Archange! , porc  confi- 
dérable  deMofcovie  , où  il  fe  fait  un  grand  commerce.  Il  y a dans  la  baie 
de  Kola  une  prodigieuTe  quantité  de  poid'onsî  on  en  prend  à,  la  côte  de 
petits  avec  des  faines  , & lin  peu  plus  avant  en  mer , comme  une  ou  deux 
lieues,  avec  des  lignes  quf  ne  font  pas  plus  gfofses  que  des  tuyaux  de 
plume,  & de  petits  haims  qu’on  amorce  fouvent  avec  des  foies  de  torfch. 
On  alsurc  qu’en  s’écartant  de  la  côte  & tirant  du  côté  de  l’islc  des  pêcheurs, 
on  y trouve  de  plus  gros  torfch's.  • 

. 1029.  Comme  ibcft  forti.de  la  rivicrc.de  Kola  des  bâtimèns  Hollandais 
& Hambourgeois , chargés  de  torfch  fale,  on  à çrü  que  les.  Rufsés  & les 
tapons  ’ préparaient  des  poîfsons  au  fel  ; fnais  ces  bâtimetft  avaient  acheté 
leur  poifson  des  naturels,  du  pays  , & ils  l'avaient  préparé  avec  d u fel  qu’ils 
avaient  apporté  dans  leurs  bâtimèns.  ;*•’’• 

1030,  Le  'pomuchel  des  Prulïiens  eft  un  très-petit  torfch  ou  cabillaud  qui 
eft  grisâtre  , un  peu  doré  & marqué  de  quantité  de  taches  ,tcs  unes  brunes 
& les  autres  nofrçs.  La  chair  de  ce  poifion  eft  délicate , fur-tout  à ceux 
qu’on  prend  dans  là  Baltique  du  côté  de  Lubeck; ils  font,  àce  qu’on  afsure, 
d’une  couleur  plus  claûe  en  été,  & plus  grift  en  hjver:  Les  commis  Da- 
uois  pqur  le  commerce' d’Islande  en  font  quclqüefbisr  féthér  pour  leur 
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compte,  comme  on  fait  le  ftockfish  , & ce  poifson  .qu’ils  nomment ticllingi 
eit  un  excellent  manger  qu’on  envoie  en  préfent  à Copenhague. 

Sur  le  commerce  de  la  morue  du  fiord. 

ioj  i.  La  plus  grande  confommation  du  ftockfish  & du  klippfish  de 
Norvège , ainil  que  du  ftockfish  d’Islande  , fe  fait  dans  les  endroits  où 
l’on  arme  le  plus  de  bitimens  ; on  en  tranfporte  auffi  dans  les  pays  ca- 
tholiques de  l’Allemagne.  On  en  débite  le  long  de  la  Baltique  ; k comme  co 
poifson  fec  fe  conferve  très-bien  , il  en  pafse  en  Provence  , dans  l’Etat  Ec- 
cléiiaftique , en  Efpagne  , en  Portugal  k au  Levant. 

1032.  La  compagnie  de  Danemarck  qui  réfide  à Copenhague  a feule 
le  privilège  de  vendre  le  ftockfish  dislande  dans  tout  le  Danemarck,  & 
d’en  débiter  aux  étrangers  ; aucun  des  fujets  du  roi  ne  peut  en  charger  en 
Islande  qu’il  n'ait  fa  cargaifon  complété. 

1033.  A l’égard  de  l’abberdahn  qui  eft  fait  avec  de  petits  poifsons  , je 
crois  de  diverfès  efpeces.il  n’en  fort  guère  du  Danemarck  & de  la  bafse- 
Saxe. 

1034.  Ceux  de  Berghen  en  Norvège, & de  Gluckftad  fur  l’Elbe, font 
quelque  commerce  en  Islande  ; les  premiers  vendent  du  ftockfish  aux  An- 
glais , Hollandais , &c.  & par  un  ancien  accord , ils  en  fournifsent  à un  prix 
réglé  , à une  fociété  de  marchands  de  Hambourg,  qui  en  vendent  aux  étran- 
gers , à qui  il  n’eft  pas  permis  d’en  faire  la  traite } cependant  les  Anglais , 
les  Hollandais  k les  Français  ne  laifsent  pas  d’en  acheter,  mais  feulement 
«ux  endroits  fitués  vers  le  Groenland  , où  ce  commerce  n’eft  pas  défendu. 

1035.  Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  des  dif- 
férentes fortes  de  ftockfish  qui  font  connues  dans  le  commerce  , fur-tout  en 
Hollande , & voici  les  éclairciiTcmens  que  M.  Allamand  a bien  voulu  me 
donner  à ce  fujet. 

1035.  Les  marchands  Hollandais  vendent  de  trois  fortes  de  ftockvish  : 
c’eft  ainfi  qu’ils  écrivent  le  mot  ftockfish.  Le  premier  , fuivant  eux  , fe  pré- 
pare avec  le  cabillaud  qui  eft  VaftUus  major  vulgaris  de  Willughby  ; le 
fécond , qu’ils  nomment  ronÀvish , avec  une  forte  de  petit  cabillaud.  Je  crois 
que  ce  ftockvish  ne  différé  de  l’autre  que  par  la  préparation  , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut.  La  troifieme  efpece  de  ftockvish  eft , fuivant  eux , faite 
avec  le  poiffon  que  les  Hollandais  appellent  lingue , qu’Artédi  nomme  g*- 
dus  dorfo  dipurygio , ore  cirrato , maxiUa  fuperiore  longiorc  ; c’eft  l 'afellus  lon- 
$us  de  Willughby,  dont  nous  parlerons  dans  un  chapitre  qui  lui  eft  deftinc. 
Au  refte , on  fait  que  les  marchands  ne  font  point  naturaliftes  , & qu’ils 
s’occupent  de  connaître  la  bonne  condition  de  leur  marchandife  , fans 

s’embarraffer 
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s'embarrafler  ni  de  la  nature  du  poiflon  avec  lequel  on  la  fait , ni  des  prépa.' 
rations  qu'on  lui  donne. 

1037.  Les  Anglais  ne  font  guère  la  pèche  du  cabillaud  en  Islande  i mais 
ils  y portent  des  marchandées  qu’ils  troquent  pour  du  ftockvish  pèche 
& préparé  par  les  naturels  du  pays.  Les  Hollandais  arment  beaucoup  de 
bâtimens  pour  la  traite  du  ftockvish  au  nord.  Les  Français  y vont  faire 
la  pèche  avec  de  petits  bâtimens,  & ils  font  le  troc  avec  toutes  fortes  de 
vivres.  Ces  petits  bâtimens  partent  vers  la  fin  d'avril , & reviennent  à 
la  fin  de  juillet.  Quand  la  pèche  au  nord  n'a  pas  été  heureufe , on  tente 
de  la  compléter  fur  le  Doggers’bank. 

103  g.  Les  négocians  Hollandais  & Flamands  ne  diftinguent  dans  leur 
commerce  que  trois  fortes  de  ftockvish , le  rond  , le  long  & le  court  : c’eft 
un  triage  fait  dans  le  ftockvish  , qui  eft  prefque  la  feule  préparation  du 
torfeh , dont  on  fait  le  commerce  dans  nos  provinces. 

De  la  maniéré  d'apprêter  dans  les  cuijtnes  le  cabillaud  deféebé  fans  fel , 
qu'on  peut  regarder  comme  du  genre  des  Jlockjisb. 

1039.  On  commence  par  battre  fur  un  billot  ces  poidons  qui  font  durs 
comme  un  bâton,  pour  les  ouvrir  en  les  réduiiànt  comme  en  charpies  en* 
fuite  on  les  fait  tremper  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  de 
l’eau  i puis  on  les  fait  cuire  i petit  feu , en  les  arrofant  peu  â peu  avec 
de  bonne  huile  ou  du  beurre  frais  , & les  adaifonnant  avec  du  fel,  du 
poivre  & de  fines  herbes  , même  un  tant  foit  peu  d’ail. 

1040.  Voilà  tout  ce  que  je  favais  fur  la  façon  d’apprêter  te  ftockfish; 
mais  comme  on  en  fait  plus  d’ufage  à Strasbourg , j’ai  prié  M.  de  Rege* 
morte  de  vouloir  bien  me  donner  des  éclaircidemens  fur  ce  point. 

1041.  Il  me  marque  qu’on  connaît  â Strasbourg  trois  efpeces  de  poi& 
fons  deflcchés,  favoir  , un  qu’ils  nomment  merlu  : c’eft  peut-être  le  merlu 
dedeché  dont  je  parlerai  dans  un  autre  chapitre  s l’autre  s’appelle  langling 
ou  lingling  : c’eft  peut-être  le  lingue  defleché  ; & enfin  le  ftockfish , qui 
eft  le  cabillaud  dedeché.  Je  dis  ici  peut-être  par-tout , parce  que  les  mar- 
chands n’ont  pas  pu  indiquer  à M.  de  Regemorte  avec  quels  poidons  on 
fcifait  ces  poidons  fecs.  Quoi  qu’il  en  foit,  il»  fe  préparent,  â peu  de 
ehofe  près , de  la  même  façon  ; feulement  le  langling  eft  plus  délicat  que 
le  ftockfish.  Quand  il  eft  bien  apprêté  , il  devient  fi  blanc , qu’au  pre- 
mier coup-d’œil  on  le  prend  pour  des  morceaux  de  gelée. 

• 1042.  Le  langling  eft  plus  long  que  le  ftockfish  ; il  eft  fendu  preique 

jufqu’à  la  queue  , où  il  ne  refte  qu’un  petit  bout  d’arète.  II  faut  commen- 
cer par  battre  ces  fortes  de  ftockfish  doucement  pendant  un  quart-d’hejure  i 
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il  faut  battre  plus  fort  & plus  long-tems  celui  qui  eft  fort  dur.  On  pré- 
féré l’eau  de  citerne  & celle  de  pluie,  à celle  de  riviere  , de  fource  & de 
puits  ; on  laide  le  poifson  tremper  deux  jours  dans  l’eau  , la  renouvel- 
lant  de  tcms  en  tems;  au  bout  de  ce  tems , on  le  lave  dans  une  nouvelle 
eau , & on  le  met  cuire  dans  un  pot  avec  quelques  oignons  & clous  de 
girofle , comme  on  ferait  un  morceau  de  bœuf : mais  il  faut  éviter  que 
l’eau  bouille.  Il  n’y  faut  point  mettre  de  fel , qui  raccornirait  le  poifson 
comme  un  morceau  de  cuir  ; on  découvre  le  pot  de  tems  en  tems  pour 
l’écumer.  Quand  on  eft  prêt  de  fervir  , on  tire  du  pot  les  morceaux  le» 
plus  blancs  & ceux  qui  ont  confervé  le  plus  de  confiftance  , & ou  les 
pofe  fur  ceux  qui  fe  font  dépecés  ; avec  du  beurre  bien  frais  , on  y fait 
une  fauce  en  le  faifant  fondre  dans  une  purée  de  pois  très-légere  ; on  afsai- 
fonne  cette  fauce  avec  du  fel , du  poivre , du  perfil  haché,  & fi  l’on  veut, 
un  anchois  ; on  verfe  la  fauce  très-chaude  fur  le  poifson  qu’on  a fait  cuire. 

1043.  Autre  façon  d’accommoder  le  ftockfish.  Après' l’avoir  battu 
comme  il  a été  dit,  on  fait  fuffifamment  de  leflïve  avec  de  la  cendre  de 
hêtre , pour  que  le  poifson  puifse  baigner  dedans  s on  le  laifse  tremper  dans 
cette  leflive  pendant  vingt-quatre  heures  , il  fe  gonfle  & s’attendrit  ; après 
ce  tems  on  retire  le  ftockfish  de  la  leffive , & on  le  met  tremper  pendant  dieux 
ou  trois  jours  dans  de  l’eau  de  pluie  qu’on  change  de  tems  en  tems. 

1044.  Ensuite  on  nettoie  bien  le  ftockfish:  pour  cela  on  ôte  toutes 
les  arêtes , la  peau , & tout  ce  qui  eft  noir  & ne  parait  pas  propre  i on 
fait  enfuite  cuire  le  poiifon  dans  de  l’eau  , qu’on  fait  feulement  frémir 
pendant  une  demi-heure:  on  le  drefle  fur  un  plat,  & l’on  y fait  une  fauce 
avec  du  beurre , un  peu  d’oignon , du  poivre  & du  fel. 

1044.  On  prépare  de  même  le  ftockfish  qu’on  nomme  à Strasbourg 
langling  ou  lïngling;  c’eft  un  platfish.  On  le  fait  tremper  dans  de  l’eau 
fraîche  pendant  une  demi-heure  ; on  l’en  retire  pour  le  faire  fécher  pen- 
dant douze  heures:  enfuite  on  le  bat,  on  le  pafle  à la  leflïve , comme  H 
a été  dit , & l’on  fuit  en  tout  la  méthode  que  nous  venons  de  décrire. 

De  quelques  gadus  qu'on  prend  dans  les  mers  du  nord. 

1046.  J’ai  prévenu  au  commencement  de  cet  ouvrage  que  je  ne  parle- 
rais que  des  poiflons  dont  j’aurais  une  exaéle  connaiflance , au  nique  de 
me  reftreindre  à un  petit  nombre  d’efpeces.  Quoique  je  perfifte  dans  le  même 
deflcin  , je  ne  puis  me  refufer  à dire  un  mot  de  deux  efpeccs  de  gadus  que 
je  n’ai  point  vues  , mais  dont  prefque  tous  les  auteurs  ont  parlé,  & que 
A4.  Afcanius  dit  être  deux  des  meilleurs  gadus  qu’on  prenne  dans  le  nord.  : 

< 1047.  L’un  eft  nqmmé  par  Axtédi  gadus  dorfo snpurygio  , ore  cirrato , colon 

; t 
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rario , maxilla  fupcriorc  longiorc  , couda  ccquali.  Afcllus  varias  vcl  Jlriattis  ,Schon . 
"Willug.  Dorfch  des  Allemands , torfeh  en  Danemarck.  Léopard  de  mer  de 
quelques  auteurs. 

1048.  M.  Afcanius , célébré  profefleur  à Copenhague  , dit  que  c’elt  le  vrai 
dorfch  ; qu’on  en  prend  toute  l’année  fur  toutes  les  côtes  de  leurs  isles  , ex- 
cepté dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  qu’on  en  apporte  à Copenhague 
dans  des  barques  à vivier , de  Chriftianfoé  & de  Bornholm  , du  Sund , & que 
celui  de  Snekkenltecn  elt  le  meilleur  : il  a trois  ailerons  fur  le  dos  \ le  pre- 
mier du  côté  de  la  tète  a quatorze  rayons,  le  fécond  vingt,  le  troifieme 
dix-huit  ; deux  fous  le  ventre,  le  plus  près  de  l’anus  en  a vinge,  le  fécond 
feize.  L’aileron  de  la  queue  elt  coupé  quarrément  & a plus  de  trente  rayons  , 
une  barbe  au  menton,  & fur  la  tète  un  fillon  allez  profond  entre  les  deux 
yeux  , deux  nageoires  derrière  les  opercules  des  ouies  , & deux  plus  petites 
fous  la  gorge  qui  fe  terminent  en  pointe.  La  membrane  branchiale  a Gx 
ou  fept  côtes  ou  rayons  ; les  ailerons  font  bruns.  La  couleur  de  fon  corps 
elt  variée  de  jaune  & de  verd  fur  un  fond  argenté  ; la  ligne  latérale  eltafiez 
large,  blanche,  & fe  courbe  en  remontant  depuis  l’anus  jufqu’à  la  partie 
fupérieure  de  l’opercule  des  ouies  } le  dos  elt  jaune-brun  , ainG  que  le  def- 
fus  de  la  tète  ; la  prunelle  des  yeux  elt  noire  , & l’iris  d’un  jaune  doré. 

1049.  Comme  les  couleurs  font  changeantes  ,il  faut  l’expofer  d’un  cer- 
tain fens  à la  lumière  , pour  en  voir  toute  la  beauté.  On  remarque  encore 
qu’il  elt  bien  plus  beau  dans  certains  parages  que  dans  d’autres  : fa  gran- 
deur la  plus  commune  elt  d’un  pied.  La  figure  que  M.  Afcanius  adonnée 
de  ce  poiiron  , parait  faite  avec  beaucoup  de  foin. 

JOfo.  Je  me  fuis  plu  à donner  une  notice  de  ce  poilfon  que  je  n’ai  jamais 
vu , parce  que  M.  Afcanius  qui  elt  à portée  de  bien  connaître  les  poilfons 
des  mers  du  nord  , dit  que  c’elt  le  vrai  dorfch  , & un  des  meilleurs  poit 
fons  de  fon  genre. 

lof  1.  Ces  mêmes  raifons  m’engagent  à dire  un  mot  d’un  gadus  que 
Al.  Afcanius  a nomm k gadus  fcrrugincus  , corport  loto  rubro , tripterygius , cirratus, 
maxilla  fupcriorc  longiort , infcriorc  punchs  plurimis  obfolctis  , foffula  cervicale. 
Tydtling  des  Allemands , tilling  des  Danois , tarre-torsk  de  Norwege.  On 
regarde  ce  gadus  comme  le  plus  gras  & le  plus  délicat  des  poilfons  de  fon 
genre  : on  le  prépare  en  Islande  de  deux  façons,  qu'on  nomme  en  danois 
plat-titling  & hange-titling. 

1052.  On  prétend,  dit  M.  Afcanius , que  fa  couleur  roufle  vient  de  c» 
qu’il  fe  tient  dans  les  algues , & qu’elfeétivcment  d’autres  poilfons  qu’on 
pèche  dans  ces  bancs  de  plantes  marines  participent  de  cette  même  couleur. 
.On  le  pêche  le  printems  & l’automne  avec  la  ligne  fur  des  bancs  fournis 
d’algues  ; on  en  falc  dans  de  petits  barrils , & l’on  en  fait  fécher  à l’air.  Ce 
ftockfish  elt  très-eftimé.  Ce  ij 
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lof  3.  Ce  gadus  a communément  deux  pieds  de  long  .trois  ailerons  fut 
le  dos  , deux  derrière  l'anus,  l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément , deux 
nageoires  derrière  les  ouies  & deux  moins  grandes  fous  la  gorge,  un  bar- 
billon au  menton,  la  mâchoire  fupérieurc  plus  longue  que  l’inférieure  ; 
ainfi  il  ne  dilfere  de  Y afellus  major  vulgaris  de  Willughby,  que  par  fa  couleur; 
encore  M.  Afcanius  avertit  qu’elle  n’cft  pas  la  même  dans  tous  les  parages. 
On  en  pèche  en  Islande,  mais  particuliérement  dans  la  mer  du  nord,  de 
l’autre  côté  de  la  pointe  de  Norvège  , qui  eft  au  - delà  du  Jutland.  M.  A£ 
canius  en  a donné  une  figure.  (*) 

■ i iV  i - tr 

CHAPITRE  IL 

Du  lieu  de  Bretagne  ; merlu-ver  din  au  Havre  ; grelin  à Fefcamp  ; lut  s 
à Caen  ; merlu  en  Picardie  ; Lévénegatte  des  Bas-Bretons  ; colin  i 
Granville  ; abadiva  des  Bajques  : gadus  dorfo  tripterygio , ore  itn- 
berbi , maxilla  inferiore  longiore  , linea  laterali  curva.  Art.  Afellus 
virefeens.  tVillug. 

ÏOÇ4.  Il  n’eft  pas  douteux  que  ce  poiffon  cil  de  la  famille  des  morues 
puifqu’il  eft  rond  , qu’il  a des  arêtes,  trois  ailerons  fur  le  dos  A,  B ,C  , 
pl.  IX,  fig.  1 , deux  fous  le  ventre  D , E , une  nageoire  F derrière  chaque 
ouie,&dcux  G fous  la  gorge,  toutes  circonftances  qui  caredérifent  les  mo- 
rues ; mais  il  différé  de  la  morue  franche , principalement  en  ce  que  l’ai- 
leron de  la  queue  H ,1  du  lieu  eft  un  peu  fendue,  au  lieu  que  celui  de  la 
morue  franche  eft  coupé  quarrément;  déplus  le  corps  du  lieu  eft  plus  large 
que  celui  de  la  morue , relativement  à fa  longueur.  Sa  tète  eft  terminée  plus 

(*  )Le  langen  ou  ling,  afellus  longue, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  eft  plus 
long  & plus  menu  que  le  dorfeh  ; on  le 
prépare  de  même , & il  eft  eftimé , mais  on 
n’en  prend  pas  en  Islande. 

Le  poilTon  qu’on  appelle  y/j/è  eft  Islande , 
en  Allemagne  collier,  en  Norvège  oefs  , 
charboniere , eft  à mon  avis  1 ’ afellus  carbo- 
narius  ; c’eft , je  crois , une  efpece  de  lieu  : 
on  le  mange  frais  S falé  , ou  féché  ; mais  il 
o’eft  pas  autant  eftimé  que  le  dorfeh. 


Le  poifTon  que  les  Islandais  appellent  ife, 
eft  probablement  l’aigrefin  , qu’on  prépare 
comme  le  torfeh.  Horrebows  dit  qu’il  eft 
bon  : cependant  on  en  tranfporte  peu  en 
Danemarck , & il  ne  fait  pas  un  objet  de 
commerce. 

Le  vitteling  que  les  Islandais  appellent 
life , eft  vraifemblablement  le  lieu , qui  eft 
grand  en  Islande  : on  en  prend  peu , & b 
plupart  fe  mange  frais  ; on  en  feche  néan- 
moins près  d’Elfcneur. 
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en  pointe  ; Tes  yeux  font  fort  grands;  la  mâchoire  d’en-bas  K , e fl  plus 
longue  que  celle  d’en-haut  L,  & elle  n’a  point  de  barbillon.  Pour  m’affurer 
fi  le  lieu  d»  Bretagne  était  le  même  poilfon  à qui  l’on  donne  tant  de  noms 
différens  en  diverfes  provinces  , j’ai  invité  les  commiffaires  & officiers  de 
la  marine  répartis  fur  les  dilférentes  côtes , à qui  j’envoyais  une  efquiife  du 
lieu  , à me  procurer  une  defeription  exade  des  poilTons  auxquels  ils  don- 
naient des  noms  H différens  de  celui  qu’on  lui  donne  en  Bretagne  ; & par 
les  réponlès  que  j’ai  reçues  de  M.  de  la  Courtaudicre  , de  Saint- Jean- de. 
Luz  ; de  M.  Deshayes , de  Granville  ; de  M.  le  Roy  , de  Breft  ; de  Al.  Viger» 
lieutenant  de  l’amirauté  à Caen  ; de  Al.  le  Teftu  , tréforier  des  invalides  de 
la  marine  à Dieppe  , de  AI.  Cleron  , profeffeur  d’hypographie  au  Havre  j de 
Al.  Porquet , fous-ingénieur  de  la  marine  à Calais,  &c.  j’ai  reconnu  qu'à  de 
petites  variations  près , tous  les  ditférens  noms  qnc  j’ai  mis  à la  tète  de 
ce  chapitre , indiquaient  le  même  poidoii  ; il  en  a même  réfulté  que  les  no- 
tes qu’ont  bien  voulu  me  fournir  mes  correfpondans , m’ont  mis  eu  état  de 
perfectionner  la  defeription  que  j’avais  de  ce  poilTon  ; ainfi  je  vais  donner  la 
defeription  du  lieu  de  Bretagne. 

Article  premier. 

Defeription  du  lieu  par  fes  parties  extérieures. 

ioîf.  On  prend  des  lieux  de  bien  des  grandeurs  différentes  : fuivant 
Al.  Vigcr,  les  plus  gros  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Caen  , n’ont  que 
quinze  à dix-huit  pouces  de  longueur.  Et  on  m’écrit  de  baffe-Normandie 
qu’ils  n’excedcnt  guere  la  taille  des  gros  merlans;  il  eft  vrai  que  Al.  Viger 
obfervc  que  tous  les  poiffons  de  cette  côte  qu’on  regarde  comme  délicats 
& de  bon  goût , font  moins  gros  qu’en  beaucoup  d’autres  endroits.  Effecli- 
vement , pluüeurs  de  mes  correfpondans  m’affurent  qu’on  en  pèche  qui  font 
longs  de  quatre  pieds.  Je  n’en  ai  jamais  vu  de  cette  taille  ; mais  quelque, 
fois  de  deux  à trois  pieds.  Celui  que  je  vais  décrire  avait  trente-Çx  pouces 
de  L en  H ; fa  largeur  en  Al,  Z , était  de  huit  pouces  quatre  lignes  ; fa  tète 
avait  de  longueur  depuis  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  K .jufqu’au 
bord  de  l’opercule  de  fouie  P,  dix  pouces, à peu  près  le  quart  de  ^lon- 
gueur du  poiffon  ;fa  hauteur  à l’àplomb  de  R par  le  travers  de  l'œil  avait 
quatre  pouces  deux  lignes;  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  L au 
centre  de  l’œil  R, trois  pouces  huit  lignes; le  diamètre  de  l'œil  en  entier 
ou  de  l’orbite  était  d’un  pouce  neuf  lignes  ; l’iris  était  jaune  citron  ;la  pru- 
nelle noire , & cet  organe  était , comme  dans  la  morue , couvert  d’une  mem- 
brane mince  & tranfparcnte.  « . , , 

lOfô.  La  bouche  étant  fermée  ,1a  mâchoire  inférieure  excédait  la  fup£. 
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rieure  de  cinq  lignes  ; Ta  bouche  étant  très-ouverte  , il  y€*ait  trois  pouces 
fi*  lignes  de  K en  L ; elle  était  bordée  d’une  membrane  un  peu  moins  grande 
que  celle  de  la  morue  franche  : cette  partie  cil  ilngulicre,  & mérite  que 
nous  nous  y arrêtions. 

10^7.  Pour  fe  former  une  idée  de  la  bouche  de  ce  poilfon  ,il  faut  ima- 
giner que  la  mâchoire  fupéneure  ell  formée  par  les  bords  de  l’os  de  la  tète  , 
& la  .mâchoire  inférieure  qui  ell  mobile  , cil  formée  à l’ordinaire  par  deux 
os  qui  ib  réunifient  à la  fymphyfe  du  menton.  Or  les  mâchoires  fupéricure 
& inférieure  font  bordées  par  une  membrane  mince  qui  ell  elle-même  bor- 
dée par  un  bourrelet  cartilagineux  , qui  cil  recouvert  par  la  membrane  dont 
nous  venons  de  parler , & le  tout  forme  à la  volonté  du  poilfon  une  bourfe 
comme  celle  de  la  morue  ; mais  la  portion  de  la  membrane  dont  nous  avons 
parlé  qui  appartient  à la  mâchoire  inférieure  K , cil  tendre  & n’eil  pas  gar- 
nie de  dents  ; elles  font  placées  fur  les  os  qui  forment  cette  mâchoire  infé- 
rieure. La  portion  du  cartilage  qui  appartient  à la  mâchoire  fupéricure  L, 
eft  dure  , & comme  olfeufejelle  s’élargit  à la  réunion  des  mâchoires.  C’ell 
ce  cercle  cartilagineux  b , qui  porte  les  dents  1 il  n’y  en  a point  au  bord  de 
l’os  de  la  tète  qui  forme  proprement  la  mâchoire  fupérieure.  Quand  le  poif- 
fou  porte  en  avant  cette  bourfe , il  fe  forme  en  avant  de  la  bouche  un  rau* 
feau  qui  préfente  une  figure  allez  finguliere. 

1058.  La  langue  était  large  à fon  origine  , elle  fe  terminait  en  pointe; 
elle  paraifsait  n'ètre  pas  fufceptiblc  de  grands  mouvemens  , & n’était  garnie 
d’afpérités  que  vers  fa  racine. 

10^9.  Les  deux  mâchoires  étaient  bordées  ,ainfique  nous  venons  de 
le  dire,  de  petites  dents  très-fines  ; on  trouvait  au  palais  des  mafles  car- 
tilagineufcs  & dures  qui  avaient  une  forme  à peu  près  triangulaire  ; elles 
étaient  couvertes  d’afpérités  pareilles  à celles  de  la  racine  de  la  langue. 

1060.  Ce  poirton  avait  de  chaque  côté  quatre  branchies  S,  attachées 
d’un  bout  à des  os  du  haut  du  palais,  & de  l’autre  auprès  de  l’articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure.  LeS  extrémités  des  quatre  branchies  du  même 
Côté  étaient  comme  articulées  les  unes  avec  les  autres  ; & par  une  de  leurs 
«xtrèmités  , elles  répondaient  aux  branchies  du  côté  oppofé.  La  première 
branêhie  avait  vingt-cinq  appendices  , durs , pointus , déliés  & rangés  comme 
les  dents  d’un  peigne.  Du  côté  où  cette  première  branchie  touche  la  fécondé, 
elle  était  garnie  de  dix-neuf  tubct'cules  hériifés  d’afpérités.  La  fécondé  & 
troifiemc  branchies  avaient  chacune  deux  rangées  de  ces  tubercules  ; la 
quatrième  rf’en  aVait  qu’une. 

- 1061.  L’aU us  M était  placé  à peu  près  dans  le  milieu  del’efpace  com- 

Î ris  entre  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  H,  &lanaidànce  T dei’ai. 
ïton  dë  la- queue.  : : 
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io62-  Le  corps  du  Heu  eft  un  peu  plus  plat,  ou  comprimé  fur  les 
côtés , que  celui  de  la  morue.  La  ligne  latérale  qui  s’étend  depuis  l’aile- 
ron de  la  queue  O,  jufqu’au  derrière  des  ouies  P . eft  allez  droite  depuis  O 
julqu’à  Q ; mais  elle  forme  une  courbure  conlîdérable  depuis  Q,  jufqu’à  P. 

1063.  Quelques-uns  prétendent  que  les  écailles  de  ce  poilfon  font  plus 
grandes  que  celles  de  la  morue.  Pour  moi , elles  m’ont  paru  aftez  petites  , 
arrondies  ou  ovales,  & adhérentes  à une  peau  fort  mince.  M.  le  Roy  et 
time  que  le  petit  diamètre  de  l’ovale  ett  à peu  près  d'une  ligue  ; le  pureau 
ou  la  partie  découverte  eft  plus  ou  moins  brune  fuivant  le  lieu  où  elles 
font  placées; la  partie  couverte  par  les  autres  eft  blanche  & tranfparente. 

1054.  Ce  poilfon  eft  fort  blanc  fous  le  ventre , & dévient  de  plus  en 
plus  brun  jufques  fur  le  dos,  qui.au  fortir  de  l'eau,  parait  d’un  verd 
obfcur  ; lorfqu’on  le  garde  quelque  teins,  cette  couleur  brunit,  & devient 
de  plus  en  plus  foncée.  Suivant  ce  qu’on  m’a  écrit  des  ports  , là  couleur 
eft  différente  dans  diiférens  parages  ; de  forte  qu’en  quelques  endroits  la 
couleur  du  dos  tire  fur  le  noir. 

io5f.  A l’occafion  du  changement  de  couleur  que  prennent  les  poilfons 
quand  on  les  tient  hors  de  l’eau,  & que  j’ai  remarqué  pluficurs  fois  en 
comparant  des  poilfons  en  vie  avec  d’autres  de  même  efpece  qui  avaient 
été  tirés  de  l'eau  depuis  quelques  jours , je  ne  dois  pas  omettre  une  remarque 
que  M.  Deshayes  de  Granville  a faite  fur  les  lieux  qu’il  a eu  vivans;  voici 
en  quoi  elle  confifte.  * 

1066.  La  raie  qu’on  apperçoit  fur  les  côtés  de  ce  poilfon,  était  tantôt 
d’un  jaune  citron,  & tantôt  d’un  blanc  fale  ; elle  paraitfait  (aillante  fur  les 
poilfons  vivans  , & même  quelque  terni  après  leur  mort  ; mais4 le  lendemain 
elle  était  affaiffée  , & formaic  comme  une  efpece  de  petite  gouttière  brune. 
M.  Deshayes  foupçonne  que  cette  raie  fe  trouve  fur  la  réunion  de  deux  fuites 
de  raufcles,  (voyt{  le  merlan  écorché,  pl.  X , fig.  2)  qui  fervent  à faire 
mouvoir  le  poilfon.  J’ai  fait  cette  même  remarque  fur  la  queue  de  plufieurs 
poiffons;  mais  M.  Fournier,  médecin  de  la  marine,  qui  a diilequé  de  ces 
poilfons  avec  M.  le  Roy  , croit  que  cette  raie  ne  coïncide  pas  toujours  avec 
la  réunion  des  mufcles  fur  les  côtes  qui  forment  la  capacité  de  l’abdomen  f ou 
depuis  Qjufqu’à  P , pl.  lX,fig.  1.  Ces  meilleurs  foupqennent  que  cette  raie 
eft  formée  par  des  écailles  qui , à cet  endroit , font  plus  ferrées  qu’ailleurs» 
ce  qui  peut  s’accorder  avec  l’obfervation  de  M.  Deshayes. 

1067.  Je  paffe  aux  ailerons  qui  (ont , ainfi  que  la  tète , de  la  même  couleur 
que  le  dos.  Les  nageoires  (ont  moins  brunes.  La  pointe  V de  l’aileron  A , 
était  à douze  pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure,  ce 
qui  fait  à peu  près  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  poilfon.  A fon  Implanta- 
tion fur  le  dos , cet  aileron  avait  trois  pouces  lue  lignes.  La  hauteur  Z V, 
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du  plus  long  rayon  de  cet  aileroii  était  de  trois  pouces  fix  lignes , & cet  aile- 
ron était  formé  de  onze  à douze  rayons.  La  longueur  de  l’aileron  B,  à Ton 
attache  au  poilTon,  était  de  fix  pouces  neuf  lignes,  & fa  hauteur  du  dos 
en  X , de  deux  pouces  neuf  lignes  : il  était  formé  de  dix-huit  à vingt  rayons. 
La  largeur  de  l’aileron  C auprès  du  dos  était  de  quatre  pouces  deux  lignes, 
& fa  hauteur  prife , comme  aux  autres  , par  une  ligne  perpendiculaire  ame- 
née de  la  pointe  de  l’aileron  au  dos  , deux  pouces  huit  lignes  ; il  était  for- 
mé de  feize  à dix-huit  rayons.  Le  premier  aileron  fous  le  ventre  D , avait 
dix  pouces  de  longueur  à fou  attache  au  corps  du  poilfon  ; (à  hauteur  était 
de  trois  pouces,  & il  était  formé  de  plus  de  vingt  rayons.  Le  fécond  ai- 
leron E , avait  quatre  pouces  trois  lignes  de  longueur , deux  pouces  huit 
lignes  de  hauteur  ; il  était  formé  de  dix-huit  rayons.  L’aileron  de  la  queue 
était  un  peu  échancré;  il  avait  de  O en  Y,  deux  pouces  fix  lignes  , & de 
largeur  delà  pointe  I à la  pointe  H,  fept  pouces  s il  était  compoie  de  qua- 
rante-quatre rayons. 

io68-  Les  nageoires  de  derrière  les  ouies  F , n’étaient  pas  grandes i 
nous  n’avons  pu  y compter  que  dix-fept  à dix-huit  rayons  ; & celles  de 
delfous  la  gorge  étaient  encore  plus  petites  , n’ayant  que  fix  à fept  rayons  i 
mais  les  rayons  de  ces  nageoires  étaient  fi  déliés  qu’il  n’était  guere  pof- 
fible  de  les  compter  exactement. 

X0S9.  J’ai  déjà  dit  qu’ayant  compté  les  rayons  des  ailerons  & des  nageoi- 
res de  différent  poiflons , je  n’ai  point  trouvé  que  le  nombre  fût  le  même 
dans  tous  les  individus  de  la  même  efpece.  M.  le  Roy  s’étant  donné  la 
peine  de  les  compter  avec  foin  fur  quatre  lieux  de  différentes  grandeurs , 
un  de  vingt-trois  pouces  de  longueur  de  L en  H,  & de  fix  pouces  de  lar- 
geur de  M en  Z i un  autre  de  vingt-deux  pouces  , & près  de  fix  pouces 
de  large;  un  de  dix-huit  pouces  & demi  de  long  fur  près  de  cinq  pouces 
de  large;  enfin  un  de  dix-fept  pouces  de  long  fur  quatre  de  large:  il  a 
reconnu  que  le  nombre  des  rayons  n’était  point  le  même  à ces  différens  poifi 
fons , & que  cette  différence  qui  était  quelquefois  d’un  fixieme , ne  dépendait 
point  de  la  grandeur  du  poifTon. 

1070.  Comme  plufieurs  auteurs  ont  cru  que  le  nombre  des  rayons 
pouvait  fervir  à caraCtérifer  les  poilfons , je  fuis  bien  aife  de  voir  les  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  à ce  fujet,  confirmées  par  différens  obfervateurs  ; 
mais  on  peut  dire  en  général  que  les  ailerons  B , C , font  moins  élevés 
que  l’aileron  A « & celui  C l’eft  moins  que  B , ce  qui  fait  paraître  le  dos 
de  ce  poifson  plus  voûté  qu’il  ne  l’eft  effectivement.  L’aileron  D , d’ati- 
près  de  l’anus , elt  plus  long  & plus  élevé  que  celui  E. 

1071.  Les  pêcheurs  Flamands  & Picards  diftinguent  à la  vue  les  lieux 
mâles  d’avec  les  femelles.  A1.  Porquet , ingénieur  de  la  marine , pour  s'eu 
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afsurer,  en  a fait  ouvrir  devant  lui , & effectivement  il  a trouvé  de  la  laite 
dans  ceux  qu’on  lui  difait  mâles,  & des  œufs  dans  ceux  qu’on  lui  pré- 
fentait  pour  femelles.  On  ne  peut  exprimer  par  des  figures  , ni  même  par 
des  deferiptions , de  petites  différences  qui  font  fenlibles  à des  pécheurs 
accoutumés  à voir  beaucoup  de  ces  poiffons  : néanmoins  d’après  ce  que 
m’en  a marqué  M.  Forquet,  la  defeription  que  nous  venons  de  donner. 
cAivient  au  mâle  ; & voici  les  différences  les  plus  fenfibles  qu’il  a apper- 
çues  en  examinant  les  femelles,  laiffant  â part  celles  qu’on  apperqoit  pref- 
que  toujours  quand  on  compare  deux  individus  d’une  même  cfpece.  Les 
nageoires  de  derrière  les  ouies  & le  cour  de  la  bouche  étaient  rouge  foncé  s 
la  partie  fupéricure  de  la  tètejufqu’à  la  mâchoire  inférieure  était  rougeâtre-, 
les  ailerons  , y compris  celui  de  la  queue , étaient  plus  grands  & plus 
bruns  que  ceux  des  males. 


Article  II. 


Defeription  du  lieu  par  fes  parties  intérieures , ou  idée  de  t anatomie  de  ce 

poijfon.  ( 23  ) 

1071.  Le  péritoine  eft  ordinairement  blanc;  quelquefois  on  le  trouve 
brun.  Le  foie  B B , fig.  2 , eft  rougc-pile  , diviié  en  trois  lobes  , dont  deux 
font  fort  longs , minces  & de  grandeur  inégale.  Celui  du  côté  droit  eft  plus 
long  que  l’autre  ; c’eft  aulfi  de  ce  côté  que  fe  trouve  le  troifieme  lobe  qui 
eft  fort  petit. 

1072.  La  figure  f repréfente  la  véficule  Q_,  le  canal  (yftique  R,  deux 
troncs  hépatiques  S S,  le  canal  cholédoque  T , un  mamelon  Y,  à l’endroit 
où  le  canal  cholédoque  s’ouvre  dans  l'inteftin.  M repréfente  le  duodénum 
ouvert , & N un  paquet  d’appendices  vermiculaires.  On  voit  en  O les 
ouvertures  dans  l’inteftin  de  cinq  de  ces  appendices  ;&  X ,X,  X font  les 
troncs  de  plufieurs  paquets  de  ces  appendices  qu’on  a coupés. 

1073.  La  rate  eft  longue  , molle , d’un  rouge  tirant  fur  le  noir  , & fetnbU 
être  un  flocon  de  fang  caillé. 

1074.  On  voit  en  A , fig-  2 , l’oefophage  qui  eft  fort  large , ainfi  que  l’ef. 
tomac  E.  Il  eft  d’un  tiifu  ferré  , & l’on  apperqoit  des  rides  dans  l’intérieur: 


(25)  Il  parait  que  le  Pavant  auteur  de  ce 
traite , après  avoir  donné  la  defeription  des 
parties  extérieures  d’un  poiflon , ce  qui  peut 
être  utile  aux  pécheurs  pour  en  difeerner 
lesePpcces,  aurait  pu  fe  difpenfer  d’ajouter 
Tome  X. 


fon  anatomie  intérieure  , dont  ils  ne  peuvent 
tirer  aucun  parti  pour  la  perfection  de  l’art 
qui  fait  l’objet  de  ce  traité , & qui  n’intérefl» 
proprement  que  les  naturalises. 

D d 
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on  trouve  fouvent  dedans  , des  poiifons  en  partie  digérés.  C’cft  au-deffoue 
' «lu  pylore  que  fe  trouvent  grand  nombre  d’appendices  vermiculaires  D » 
qui , en  fe  divifant  en  plusieurs  branches , forment  des  paquets.  Les  in* 
teitins  F font  de  différens  diamètres  dans  leur  longueur,  & ils  font  plu- 
fieur»  inflexions  avant  de  fe  rendre  à l’anus  , qui  forme  ordinairement  un 
bouton  M , fig.  I , alfez  Taillant. 

1075.  On  voit  en  C ,fig.  6.  le  re&um  coupé  5 en  b , h , une  partie  delà  mci#- 

brane  qui  enveloppe  les  œufs , elle  forme  comme  une  fraife  ; en  </,unuretre 
coup  é font  les  ouvertures  de  l’anus,  de  l’uretre  & de  l’oviduc- 

tus  ; en  a,  une  petite  portion  de  l’attache  de  la  vcflïc  pneumatique,  qui 
ell  grande,  adhérente  à la  colonne  épiniere , ainfi  qu’au  péritoine;  & fui- 
vant  M.  Fournier , médecin  de  la  marine  à Breft , l’adhérence  eft  plus  grande 
«lu  côté  droit  que  du  côté  gauche.  Cette  veflie  pneumatique  le  prolonge 
dans  toute  la  longueur  de  l’abdomen. 

1076.  Le  cœur  I,  fig.  3 , qui  clt  placé  au-dclfus  du  diaphragme,  eft  de 
figure  fort  irrégulière.  Sa  couleur  eft  un  rouge  foncé  ; G G font  deux  ra- 
meaux de  la  veine  cave  qui  fe  rendent  dans  une  capacité  H,  qu’on  peut 
regarder  comme  une  grande  oreillette;  K eft  la  nailfance  de  l’aorte,  qui 
forme  un  grand  épanouilfcment , & on  a repréfenté  en  L , L ,fg.  4 , les  val- 
vules qui  font  à l’entrée  de  l’oreillette. 

1077.  La  chair  du  lieu  fe  leve  par  feuillets  ; elle  n’a  pas  un  goût  fin > 
qu’on  trouve  à celle  du  merlan.  Comme  fur  les  côtes  de  haute-Normandie 
les  pêcheurs  vendent  de  petits  lieux  pêle-mêle  avec  des  merlans,  ceux  qui 
les  achètent , prennent  garde  d’acheter  des  lieux  pour  les  merlans.  Néan- 
moins il  eft  probable  que  la  qualité  de  la  chair  du  lieu  varie  beaucoup 
fuivant  la  nature  des  fonds;  car  dans  certains  ports  on  eftime  beaucoup 
ce  poilfon , pendant  que  dans  d’autres  on  en  fait  peu  de  cas.  Au  relie  , ü 
pafle , ainfi  que  le  merlan  , pour  être  très-fain  , & de  facile  digeftion. 

Car  a fier  es  dijlinüifs  du  lieu  d’avec  la  morue  franche,  cabillaud  on  ca~ 
beliau , on  encore  kabcliau , car  ce  mot  s'écrit  de  toutes  ces  différentes 
fa;ons. 

1078-  Comme  le  lieu  ainfi  que  la  morue  franche  font  mis  par  Artédi 
au  nombre  des  gadus  , & par  Willughby  .des  afellus  , il  eft  bon  de  faire 
voir  les  points  qui  doivent  empêcher  qu’on  ne  confonde  ces  deux  fortes  de 
poiifons. 

1079.  Les  phrafes  d’Artédi  établiifent  très-bien  la  différence  qu’il  y a 
entre  ces  poiifons,  & fuivant  Willughby  ,1e  lieu  différé  de  la  morue  franche 
1°.  en  ce  qu’il  eft  moins  gros.  Cette  circonftance  n’eft  pas  fuffifante,  puif. 
qu’il  y a des  lieux  qui  octjufqu’à  quatre  pieds  de  longueur,  & que  quau- 
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tité  de  morues  franches  font  beaucoup  plus  petites.  2°.  Le  corps  du  lieu 
eft,  relativement  à fa  largeur,  moins  épais  que  celui  de  la  morue  franche , 
& d’une  couleur  plus  rembrunie.  30.  La  tète  du  lieu  eft  plus  menue  & plus 
alongée  , la  mâchoire  inferieure  plus  longue  que  celle  d’en-haut.  4*.  Le 
lieu  n’a  point  de  barbillon  au  menton , fes  dents  ne  font  prcfque  que  des 
afpérités.  5*.  Enfin,  l’aileron  de  la  queue  n’eft  pas  coupé  quarrément  , 
comme  il  l’eft  à la  morue. 

Caractères  qui  établiffent  que  le  merlu  -verdin  du  Havre  ejï  le  même 
poijfon  que  le  lieu  de  Bretagne. 

1080.  Pour  établir  d’un  autre  côté  que  le  poiifon  qu’on  appelle  au  Havre 
merlu-verdin  , eft  le  vrai  lieu  de  Bretagne , il  fuffira  de  dire  .que  M.  Clcrou  , 
prol'cifeur  d’hydrographie  au  Havre  , me  marque  que  le  merlu  - verdin  a I* 
mâchoire  inférieure  plus  alongée  que  la  fupérieure , au  contraire  de  la  morue 
qui  a la  fupérieure  plus  longue  que  l’inférieure;  que  le  merlu-verdin  n’a 
point  de  barbillon  ; qu’il  a l’œil  fort  grand , la  tète  alongée  , le  mufeau  menu  , 
l’aileron  de  la  queue  un  peu  fourchu , les  dents  très  - fines,  & le  dos  d’utt 
verd  foncé , plus  brun  que  celui  de  la  morue  franche. 

1081.  C’est  ce  mèmepoilTon  qu’on  appelle  à Fefcamp grelin,  à Granvill» 
colin , 8c  fur  les  côtes  de  Flandres  merlu  : mais  je  crois  que  les  dénomina- 
tions de  merlu  Sc  de  colin  ne  conviennent  pas  ; car  je  vais  dire  ce  qu’on 
doit  appellcr  colin  ou  morue  noire , 8c  je  parlerai  dans  la  fuite  du  merlu,  qui 
eft  un  poidon  très-diiférent  du  lieu  ; mais  dans  quantité  de  ports , on  ap- 
plique la  dénomination  de  merlu  à beaucoup  de  poiffons  dilférens  les  uns 
des  autres. 

Différence  du  lieu  d'avec  le  merlan. 

1082.  Il  y a affurément  bien  de  la  relfemblance  entre  le  lieu  & le  merlan; 
mais  avec  de  l’attention  , on  apperçoit  des  points  qui  empêchent  qu’on  ne 
les  confonde.  Le  lieu  a la  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  longue  que  la 
fupérieure;  au  contraire  le  merlan  a la  fupérieure  un  peu  plus  longue  que 
l’inférieure  ; la  queue  du  lieu  eft  fourchue  , celle  du  merlan  eft  coupée  quar- 
rément; la  couleur  du  merlan  eft  plus  blanche  & plus  argentée  que  celle  du 
lieu  ; enfin  les  plus  gros  merlans  n’approchent  pas  de  la  taille  des  gros  lieux. 

Article  III. 

De  tefpece  du  lieu  qu'on  doit  nommer  colin , & que  quelques  - uns  ont  nommé 
morue  noire;  gadus  dorfo  tripterygio  , ore  imberbi,  maxilla  inferiore 
longiore  , linea  laterali  reéta.  Art.  Afellus  niger.  Willughby. 

1083.  Sur  pluûeurs  de  nos  côtes  , on  confond  le  colin  avec  le  lieu , & 
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effedlivement  ces  deux  poiflons  fe  rcflemblent  à tant  d’égards , qu’on  eft  tenté 
de  regarder  le  colin  comme  une  variété  du  lieu.  C’eft  pourquoi  nous 
nous  contenterons  de  marquer  les  points  diftindtifs  qu’on  apperqoit  entre 
ccs  deux  poillbns. 

1044.  Le  colin  eft  commun  au  nord  de  l’Angleterre  , & aflez  rare  fur  nos 
côtes.  Un  en  prend  néanmoins»  car  celui  que  j’ai  fait  graver  a été  deflinc- 
fur  les  côtes  de  France.  Comme  je  le  repréfente  fur  une  plus  petite  échelle 
que  le  lieu  » il  eft  bon  d’avertir  qu’il  y en  a qui  font  gros  comme  de  moyens 
lieux , & peut-être  y en  a-t-il  de  la  taille  des  plus  gros. 

108C  Sa  forme  parait  un  peu  differente}  il  eft  plus  menu  & plus  alongé 
que  le  lieu.  Néanmoins , comme  on  en  voit  peu  lur  nos  côtes , je  n’ofe- 
rais  airurer  que  cette  différence  fût  conftnnrc } mais  je  ferai  remarquer  que 
les  poiffons  gras  , & encore  plus  ceux  qui  ont  le  corps  rempli  de  beaucoup 
d'œufs  ou  de  laite  , qui  ont  de  gros  foies,  étant  confidérablement  plus  ren- 
flés que  ceux  qui  font  maigres  & vuides  d’œufs  & de  laite  , ils  parailfent 
plus  alongés  & avoir  la  tète  plus  groffe. 

ioÿ5.  Le  colin  relfemble  au  lieu  par  (es  yeux  qui  font  grands , par  11 
forme  de  fît  tète  , par  le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  ». 
par  fà  mâchoire  inférieure  qui  eft  plus  longue  que  la  fupérieure } par  l’ai- 
leron de  laqueue  qui  cfl  un  peu  fourchu , parce  qu’il  n’a  point  de  barbil- 
lon au  menton } par  la  pofition  de  l’anus.  Tous  ces  caradleres  & pluflcurs 
autres  que  je  fupprime  conviennent  autant  au  lieu  qu’au  colin.  Voici  ceux 
qui  établirent  quelque  différence  entre  ces  deux  poiffons.  Aux  lieux, comme 
nous  l’avons  dit,  les  raies  latérales  font  une  grande  courbure  vers  l’anus, 
pour  fe  rendre  derrière  les  ouies  . Au  colin  cette  raie  qui  eft  blanche  & aflez 
large,  eft  prefque  droite  ;ce  qui  peut  dépendre  de  ce  qu’il  a le  ventre 
moins  gros. 

1087.  La  couleur  du  colin  n’eft  pas  claire  comme  celle  du  lieu  ; elle  eft 
fur-tout  au  dos  & à la  tète  , d'un  jaune  obfcur , tirant  fur  le  noir  } ce  qui 
le  fait  nommer  colt  ou  colin , terme  qui , fuivant  l’idiôine  anglais,  veut  dire 
char  bonne  ^afcllui  carbonarius  : mais  la  chair  du  colin  ayant  la  même  confif- 
Cance  que  celle  du  lieu  , on  peut  dire  que  ces  deux  poillbns  different  bien 
peu  l’un  de  l’autre. 

1088-  On  prend  au  nord  beaucoup  de  grands  lieux  & des  colins.  Quand 
la  morue  donne  abondamment  , on  n’en  fait  aucun  cas  ; mais  quand  on 
trouve  peu  de  morues,  on  fale  les  lieux  & les  colins,  & alors  il  faut  être 
connaiffcur  pour  les  diftinguer  des  morues  franches.  Néanmoins , à leur 
vente  en  France  , les  trieurs  ne  s’y  trompent  pas  .ils  les  mettent  avec  le  re- 
but r&  on  les  vend  moitié  moins  que  les  vraies  morues- 

1083-  Les  pécheurs  de  Dunkerqpe  , après  avoir  dit  que  le  cole-fish  ou 
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ta  morue  noire  cilla  même  chofe  que  le  colin  , difent  que  les  colins  qu’on 
pèche  dans  les  mers  du  nord  ont  beaucoup  d’ccailles  , le  dos  fort  brun,lo 
vencre  blanc, & qu’ils  ne rclfemblcnt  pas  au  cabillaud  ; qu’on  les  falecomm» 
la  morue  ou  cabillaud , mais  qu'ils  font  plus  fccs<  Il  me  femble  que  cette 
note  s’accorde  allez  avec  ce  que  nous  avons  dit  du  colin  , qui  d’ailleurs  eft 
très-bien  défini  par  la  phrafe  d’Artédi.  Four  éviter  toute  équivoque,  il  eft 
bon  de  prévenir  qu’à  Granville , à Saint-Jean-de-Luz  & ailleurs  les  pécheurs 
qui  vont  à la  morue , nomment , je  ne  fais  pour  quelle  raifon  , les  morues 
qu’ils  pèchent  trop  avant  dans  la  faifon  pour  les  faire  fécher  ,&  qu’tls  prépa- 
rem  en  vert, des  colins.  Ainfi  au  débarquement  ils  difent  : nous  avons  tant 
de  puas  de  morue  & tant  de  tonnes  de  colins.  On  voit  qu’ici'c’eit  la  prépara- 
tion de  la  morue  qui  la  fait  nommer  colin, quoiqu’elle  foit  un  vrai  cabiW 
laud}c’eft  donc  une  expreiîîon  vicieufe. 

Article  IV. 

De  la  pêche  du  lieu  & du  colin. 

1090.  Le  lieu  n’eft  pas  véritablement  depaflage  ton  en  prend  toute 
Farinée  fur  les  côtes  de  Bretagne , & de  toute  grandeur.  Quelquefois  ils  vont 
de  compagnie  ; mais  fou  vent  ils  font  feuls  , ou  confondus  avec  d’autres  et 
peccs  de  pendons.  Si  l’on  en  prend  une  plus  grande  quantité  en  été  qu’eu 
hiver , c’elt , à ce  que  l’on  prétend  , parce  qu’ils  font  attirés  par  les  finîmes  , 
qu’ils  aimenf  beaucoup  : cependant  on  interrompt  la  pêche  du  lieu  pour  faire 
celle  des  (àrdines.  A l’égard  du  merlan,  c’eft  le  contraire  j on  en  prend  plus 
l’hiver  que  l’été.  On-  remarque  encore  que  les-  merlans  s’enfoncent  plus  dans 
les  baies  que  les  lieux. 

1091,  Dans  les  endroits  où  l’on  ne  fait  pas  une  pèche  exprede  decc  poit 
fon , on  en  trouve  dans  les  guideaux , verveux  ou  nafl’es , chapitre  III  de  lai 
première  partie  j&  dans  les  parcs , chapitre  V ;onen  prend  avec  des  filet» 
flottés  de  leflés , chapitre  VI , qui  comprennent  les  folles ,-demt- folles , otbau* 
dieres  ,tramaux , faines  j ou  , chapitre  VII , avec  des  filets  à manche  que  l’on 
traîne , & les  petits  iè  prennent  aux  filets  qu’on  tend  à la  côte  fur  pâlots , ou 
dans  les  grands  fonds  quand  la  rigueur  du  froid  les  y fait  retirer.  On  tend 
de  s tra  maux,  des  demi-folles  , cibaudieres , ou  retz  à colins , flottés  & pier- 
res par  fonds  & fêdentarres , autant  qu’on  le  peut , par  le  travers  des  anfes. 
Si  ce  font  des  tramaux , les  mailles  de  la  6ue  ont  fix  à huit  lignes  d’ouver- 
ture , & les  hamaux  ont  quatre  à cinq  pouces  en  quarté.  On  met  au  bout  de 
ces  filets,  une  cabhere  ou  petite  ancre  avec-  des  haubans  à deux  ou- trois 
brades  les:  uns  des  autres  , & oir  choifit  ,autanc  qu’on  le  peut , dea  fondis 
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de  roche  couverte  de  varec.  Quelquefois  encore  on  prend  de  peti-s  lieu* 
dans  les  muucts  lorfqu’on  pêche  des  maquereaux  à la  dérive.  Enfin  ou  en 
prend  à Oleron  dans  des  courtines  , & dans  des  cafiers.  Comme  toutes 
ces_  pêches  ont  été  amplement  détaillées  dans  la  première  partie  de  notre 
ouvrage  , nousjious  contentons  ici  de  les  annoncer.  Outre  les  filets  dont 
nous  venons  de  parler,  on  prend  encore  des  lieux  avec  des  haims,  pre- 
mière partie , première  feétion,  chapitre  II;  les  petits  avec  les  telTures  que 
les  Normands  tendent  pour  prendre  des  maquereaux , & qu’ils  nomment 
gravâtes;  dans  le  quartier  de  Brcft  , principalement  dans  le  chenal  du  Con- 
quet  & duMingan,  on  en  prend  toute  l’année  avec  des  haims  & des  tra- 
maux  i on  eu  prend  qui  ont  depuis  quatorze  juiqu’à  vingt-quatre  pouces  de 
longueur,  & quatre  à cinq  pouces  de  largeur  ; on  amorce  les  haims  avec  des 
lançons.  Toutes  ces  pêches  peuvent  être  regardées  comme  accidentelles  , 
puisqu’on  ne  les  fait  pas  expreflement  pour  prendre  des  lieux;  mais  on  en 
fait  d'cxprelles  à Audierne  , à l’islc  des  Saints  & autres  lieux  circonvoifins. 
Elle  commence  après  piques,  & ne  finit  qu’à  la  Saint-Jean , qu’on  la  celle 
pour  en  faire  d’autres. 

J092.  On  emploie  pour  cela  de  petits  bateaux  de  trois  à quatre  tonneaux,' 
dans  lcfquels  fe  mettent  fix  ou  huit  hommes , appareillés  d’une  ou  deux 
voiles  quarrées  ; car  cette  pêche  fe  fait  en  fillant  à la  voile.  Les  lignes  dont  on 
fe  fert , font  un  diminutif  de  celles  qui  fervent  pour  la  morue  ; elles  ne  portent 
qu’unhaimdela  grolleur  de  ceux  qu’on  emploie  dans  le  nord  pour  la  pèche 
de  la  morue.  On  les  amorce  avec  une  fardine , & fouvent  avec  un  morceau 
de  peau  d’anguille  long  de  trois  à quatre  travers  de  doigt.  Comme  le  bateau 
qui  eft  fous  voile  ,pt.  XII  ,fig.  1 , fille  allez  vite , & comme  les  pêcheurs  don- 
nent continuellement  des  fecoufles  à leurs  haims , les  lieux  qui  font  voraces  , 
prennent  l’appât  pour  un  poifson  qui  fuit;  ils  fe  jettent  delsus  , & fe  pren- 
nent à l’haim.  Quand  on  a halé  le  poifson  à bord,  on  retire  l’haim  , qui  fou- 
vent  eft  garni  de  fon  appât , de  forte  qu’il  fert  quelquefois  afsez  long-tems. 

1093.  Les  équipages  font  tous  à la  part,&  les  lots  font  égaux.  Je  crois 
qu’il  y en  a un,  ou  un  & demi  pour  le  bateau.  On  verra  dans  la  fuite  que 
cette  pèche  ne  laifsc  pas  d’être  confidérable. 

Article  V. 

Préparation  de  ces  poijfons. 

1094.  Autant  qu’on  le  peut , on  vend  ces  poiflons  frais  ; mais  quand 
la  pèche  eft  abondante , on  en  fale  & on  en  feche  , prefque  comme  la  mo- 
rue , ainû  que  nous  allons  l’expliquer,  On  leur  tranche  la  tête , on  les 
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fend  par  le  dos  dans  toute  leur  longueur,  pour  lesvuidcr;  on  les  met  au 
fel  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  ; enfuite  on  les  lave  dans  de 
l’eau  de  mer,  & enfin  on  les  étend  fur  la  grave  pour  les  faire  féchcr  au 
foleil.  Je  crois  qu’il  ferait  mieux  de  les  fécher  au  vent, en  les  fufpendant 
à des  perches  ; lorfqu’ils  font  fecs , on  les  emmagafine  dans  un  lieu  fec. 
Des  marchands  viennent  les  acheter  des  pécheurs  : ils  en  forment  des 
paquets  de  deux  quintaux.  On  peut  bien  en  préparer  dans  ces  cantons  de 
la  Bretagne  quatre,  cinq  ou  flx  cents  quintaux  , qu’on  envoie  à la  foire 
de  Bordeaux.  On  en  confomme  auffi  en  France,  qu’on  vend  pour  de  la 
morue  feche  à ceux  qui  ne  s’y  connaiffent  pas.  Cependant  il  y a bien  de  la 
différence;  car  Ici  lieux  qu’on  fale  dans  l’Amérique  feptentrionale , font 
vendus , comme  rebut , moitié  moins  que  la  morue  franche  ou  le  cabillaud. 

Maniéré  d'apprêter  les  lieux. 

I09f.  On  en  apprête  de  frais  en  matelotte.  On  en  faitaufli  cuire  dans 
l’eau  de  mer,  ou  dans  l’eau  & le  fel , & on  les  fert  tantôt  avec  une  fauce 
blanche  , & tantôt  avec  un  ragoût.  On  en  fait  auflî  cuire  fur  le  gril , & 
on  en  fait  frire.  A l’égard  des  lieux  fecs  , on  les  prépare  comme  nous 
avons  dit  qu’on  faifait  la  morue  feche. 

1096.  Nous  allons  maintenant  parler  d’un  petit  poilfon  qui  a beaucoup 
de  rapport  avec  les  lieux  dont  nous  venons  de  parler. 

Article  VI. 

De  l'officier , forte  de  petit  lieu  qu'on  peut  nommer  gadus  minor  , dorfo  trip- 
. terygio , nigro  , orc  imberbi , ventre  albo. 

1097.  Nous  avons  dit  qu’on  prenait  dans  la  Manche  de  petits  lieux , ou 
fuivant  leur  idiome  , de  petits  grelins  , ou  merlus-verdins  , que  l’on  con- 
fondait avec  les  merlans  dans  les  paniers  de  poilTons.  On  prendàBrcft 
de  petits  poiffons  du  genre  des  lieux,  qu’on  nomme  officiers  , parce  qu’ils  ont 
des  couleurs  tranchantes  , avec  des  marques  brillantes  & argentées  que  les 
pêcheurs  ont  comparées  aux  habits  uniformes  des  officiers.  Ce  petit  poif. 
fon , pl.  IX  , fis-  3 , eft  certainement  du  genre  des  lieux.  Il  relie  à favoirli 
n’ayant  que  fix  pouces  de  longueur  , ils  font  dellinés  à relier  de  cette  gran- 
deur , ou  fi  ce  font  de  jeunes  lieux  qui  par  la  fuite  deviendront  plus  grands. 

1098.  Le  nombre  & la  polition,  tant  des  ailerons  que  des  nageoires, 
eft  précifément  comme  au  lieu  ; l’aileron  de  la  queue  eft  peu  fourchu  , & 
l’échancrure  eft  arrondie  plutôt  qu’anguleufe;  les  petites  nageoires  de  def. 
fous  la  gorge  font  un  peu  rougeâtres.  Quand  le  poilîon  eft  en  vie, le  det 
fous  du  ventre  eft  blanc,  argenté , chargé  de  panaches  luifautes  de  dufé- 
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rentes  couleurs , & fou  dos  eft  fort  brun  : cette  couleur  ne  fe  dégrade  pas 
pour  palier  par  nuances  au  blanc  du  ventre , la  (épuration  fit  fait  fubitement  ; 
niais  quand  le  poilfbn  eft  mort  , le  brun  s’étend  fur  le  blanc  , alors  les  deux 
couleurs  fe  confondent,  forment  une  nuance  dans  le  palfage  de  l’une*  l’autre. 
Si  en  cet  état  il  rellcmble  plus  au  lieu. 

1099.  Les  lignes  latérales  qui  s’étendent  de  la  tète  à la  queue,  parailTent 
comme  un  trait  rougeâtre.  Au  relie  , ce  trait  forme  une  courbure  au-delfiis 
des  nageoires  branchiales  , comme  au  lieu.  Lorfque  le  poirion  eft  en  vie  , 
cette  raie  cftunpcu  au-dclfous  de  la  partie  brune  du  poiflbn,  jufqu’à  l'endroit 
de  la  courbure  de  cette  ligne  qui  remonte  Si  fe  noie  dans  le  brun. 

1 100.  J’ai  dit  que  ce  poill'on  avait  à peu  près  (ïx  pouces  de  longueur  ; fa 
largeur  par  le  travers  de  l’anus  eft  d'un  pouce  ; & il  parait , proportion  gar- 
dée , un  peu  plus  plat  que  le  lieu.  Le  premier  rayon  de  l'aileron  du  dos,  le 
plus  près  de  la  tète  , a environ  fix  lignes  de  long , & c’eft  le  plus  long  de  ceux 
qui  forment  cet  aileron.  Le  premier  rayon  de  l’aileron  de  l’anus  a près  d’un 
pouce  de  longueur;  mais  il  clt  incliné  vers  l’arriere.  Les  afpérités  qui  tien- 
nent lieu  de  dents  dans  l’intérieur  de  la  bouche,  font  comme  au  lieu;  les 
écailles  font  à peine  perceptibles. 

1 101.  On  voit  que  l’officier  reflemble  fort  au  lieu  par  fes  parties  exté- 
rieures , dont  j’abrege  le  détail.  La  refsemblance  eft  auffi  parfaite  par  les 
parties  intérieures.  M.  le  Roy  & M.  Fournier  s’en  font  afsurés  en  en  difsé- 
quant  pluficurs  : ainfi  l’officier  ne  ditfere  du  lieu  que  par  la  grandeur  , & 
parla  couleur  brune  du  dos  & blanche  du  ventre  qui  , lorfque  le  poifson  eft 
vivant , tranche  net  fans  fe  confondre.  Je  laifse  en  doute  fi  l’officier  change 
de  couleur  , fuppofè  qu’il  groflilTe  ; en  ce  cas  ce  ferait  un  petit  lieu.  (24) 

P ' - • — - ■ — ■ -g» 

CHAPITRE  III. 

Du  merlan , gadus  dorfo  tripterygio , ore  imberbi , corpore  albo , maxills 
fuperiore  longiore.  Art.  Afellus  mollis  major  five  albus.  IViüugbby.  (*) 

1102.  ^fous  croyons  devoir  nous  abftcnir  d’infifter  plus  long  - tems 
fur  la  nomenclature  de  ce  poilfon,  non  feulement  parce  qu’on  peut  avoir 

(**)  L’auteur  ne  dit  point  de  quelle  ma-  (*)  Je  crois  que  c'eft  le  witting  du  nord, 
niere  on  pèche  ce  poiflbn.  Si  l’on  fe  fert  & qu’on  lui  donne  ce  nom  à caufe  de  fa 
des  filets  comme  pour  prendre  les  lieux , il  couleur  blanohe  , & le  gant-jens  de  Hcly- 
faut  que  les  mailles  en  foient  beaucoup  gcland. 
plus  ferrées. 

recoure 
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recours  aux  auteurs  que  nous  venons  de  nommer  , qui  ont  fatisfait  à tout 
ce  qu’on  pouvait  defirer  à ce  fujet,  mais  encore  à eaufe  de  l’incertitude  qui 
nait  des  différentes  dénominations  qu’on  trouve  dans  beaucoup  d’auteurs. 
Je  remarquerai  feulement  i#.  que  le  poiffon  que  je  vais  décrire , eft  celui 
qu’on  appelle  merlan  fur  nos  côtes  de  l’Océan  ; car  celui  à qui  l’on  donne 
ce  nom  dans  la  Méditerranée,  eft  fort  différent  : nous  nous  en  occupe- 
rons dans  la  fuite:  2°.  que  quoique  le  merlan  dont  il  s’agit , foit  commun 
fur  la  plupart  des  côtes  de  l’Océan , cette  abondance  ne  le  fait  point  mépri- 
fer » il  eft , .généralement  parlant , eftimé.  Voici  là  defcription. 

Article  premier. 

Defcription  du  merlan  par  fes  parties  extérieures. 

1 103.  Le  merlan  a depuis  Gx  ou  huit  pouces  de  longueur  A , B , jufqu’à 
quinze  ou  dix-huit  ,pl.  IX  ,fig.  3.  Il  eft  rare  d’en  prendre  de  vingt  à vingt- 
quatre  pouces.  Depuis  le  bout  du  muièau  A jufqu’à  l’extrémité  de  l'aileron 
de  la  queue  B , il  a quatre  fois  la  longueur  de  la  tète  A , C ; en  divifant  la 
partie  A D en  cinq  parties  E , F , G , H , I , l’anus  K fe  trouve  à l’à-plomb 
de  F.  II  eft  un  peu  applati , principalement  depuis  l’anus  jufqu’aux  ouies  , 
& à cet  endroit  il  eft  prefque  moitié  moins  épais  que  large  ; mais  depuis 
l'anus  jufqu’à  la  queue,  fon  sorps  eft  moins  applati,  & devient  menu. 

1104.  Ce  poiffon  a tous  les  caractères  des  morues  , puifqu’il  eft  rond, 

à arêtes  & à écailles  ; il  a trois  ailerons  F , G , H fur  le  dos , deux  L , M fous 
le  ventre  derrière  l’anus , quatre  nageoires  , une  N derrière  chaque  ouie  , 
& deux  O fous  la  gorge.  . 

nof.  Quand  le  premier  aileron  du  dos  F eft  relevé,  il  forme  à peu 
près  un  triangle  latéral , & eft  compofé  de  dix  ou  douze  rayons  ; le  fécond 
G,  qui  eft  fort  détaché  du  premier,  forme  un  triangle , dont  deux  des  côtés 
font  beaucoup  plus  longs  que  le  troiGeme,  qui  eft  du  côté  de  la  tète.  On  y 
compte  à peu  près  vingt  rayons  i le  troiGeme  aileron  H , qui  eft  moins  clevé 
que  les  deux  autres,  parait  avoir  un  plus  grand  nombre  de  rayons.  A l’é- 
gard des  deux  ailerons  du  ventre,  celui  qui  eft  le  plus  près  de  l’anus  eft 
fort  long  , & formé  d'une  vingtaine  de  rayons.  Celui  M,  qui  eft  plus  vers 
la  queue , eft  le  plus  petit  de  tous , & allez  fouvent  il  eft  marqué  de  taches 
brunes. 

1 106.  Les  nageoires  N de  derrière  les  ouies  font  grifes  & formées  de 
dix-neuf  rayons;  communément  à l’articulation  de  cette  nageoire,  il  y a 
une  tache  brune  ou  noire  P.  Quelques-uns  ont  foupqonné  que  cette  tache 
dépendait  de  l’àge  du  poiffon , ou  qu’elle  ne  paraiffait  que  dans  une  cec- 
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taiue  faifon.  J’ai  prié  M.  le  Teftu  de  s’en  affurer;  & ayant  trouvé  cette 
tache  pendant  toute  la  faifon , & à des  merlans  de  toute  grofleur  , il  aflùre 
que  cette  tache  ne  dépend  ni  de  l'âge  du  poiifon  , ni  de  la  faifon  où  on 
le  pèche.  Les  petites  nageoires  O de  dedbus  la  gorge , qui  font  moins 
brunes  que  les  autres  , ne  font  formées  que  de  fix  rayons , affez  longs 
pour  atteindre  prevue  l’anus  K,  qui  eft,  comme  nous  l’avons  dit , allez 
près  de  la  tète.  L’aileron  de  la  queue  B , Q_,  elt  ordinairement  peu  échan- 
cré , & fe  termine  fouvent  prefque  quarrément  ; il  eft  de  couleur  brune , 
quelquefois  marqué  de  taches  noirâtres. 

1107.  La  couleur  d’un  merlan  bien  frais  & de  bonne  taille,  eft  en  gé- 
néral d’un  blanc  brillant  ; mais  vers  le  dos  il  'a  une  teinte  olivâtre  plus 
ou  moins  claire , ou  tirant  tantôt  fur  le  bleu  & tantôt  fur  le  roux , avec 
des  reflets  comme  de  cuivre  jaune  clair.  Son  ventre  eft  blanc,  mais  pas 
bien  net , étant  argenté  par  endroits.  Ceci  n’eft  pas  applicable  â tous  les 
merlans  ; car  fuivant  les  fonds  où  on  les  pèche , ils  ont  des  couleurs  aflez 
différentes  les  uns  des  autres.  Ce  font  peut-être  ces  petites  différences  de 
couleur  qui  font  qu’â  Breft  on  diftingue  les  merlans  blancs  des  roux.  J’a- 
voue que  je  n’ai  pas  une  idée  précife  de  ce  qu’on  appelle  des  mtrUns  rou- 
ges , à moins  que  ce  ne  foit  une  légère  teinte  de  cette  couleur  qu’on  ap- 
perqoit  fur  quelques  merlans , lorfqu’on  y (ait  beaucoup  d’attention. 

iio8-  On  m’apporta  une  fois  un  merlan  qui  avait  les  nageoires  d’un 
rouge  aflez  vif,  & des  marques  de  cette  couleur:  je  crus  que  c’était, 
comme  on  me  l’aflurait,  un  merlan  rouge;  mais  ayant  efluyé  ces  endroits , 
la  couleur  difparut,  & j’ai  jugé  qu’elle  était  formée  par  du  fang  qui  venait 
de  quelqu’autre  poiffon.  M.  le  Teftu  me  marque  que  les  pécheurs  du 
Pollet  lui  ont  remis  un  de  .ces  merlans  qu’ils  nomment  rouge;  qu’il  avait 
l’extrémité  des  mâchoires  rougeâtre  ; fur  le  corps  & fur  la  tète , des  lignes 
rouges  aflez  femblablcs  à des  vaifleaux  fanguins  ; les  nageoires  des  ouies 
& de  delfous  la  gorge  étaient  rouges  ; les  ailerons  de  derrière  l’anus  par- 
ticipaient aulfi  un  peu  de  cette  couleur  : mais  ces  couleurs  parurent  fuper- 
ficielles  à M.  le  Teftu  , car  elles  fe  diilîperent  entièrement  à la  cuiflon  , ce 
qui  lui  a fait  foupqonner  que  c’était  un  merlan  ordinaire  qui  s’était  chargé 
de  cette  couleur  fur  quelque  fond  limouneux;  ce  qui  s’accorde  avec  mon 
obfervation  fur  le  merlan  rouge  qu’on  m’avait  apporté. 

1109.  Leurs  écailles  font  petites,  minces  , arrondies  , & elles  font 
attachées  à une  peau  fine.  On  apperqoit  de  chaque  côté  une  ligne  qui  part 
du  haut  des  ouies , defeend  en  faifant  une  courbe  plus  ou  moins  grande 
jufqucs  vers  l’à-plomb  de  l’anus  , & enfuite  fe  prolonge  droit  julqu’à  la 
naiffance  de  l’aileron  de  la  queue  , divifant  en  deux  la  hautenr  du  potiron. 
U m’a  paru  que  la  courbure  de  cette  ligne  était  plus  ou  moins  grande  » 
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fuivant  que  le  ventré  du  poilTon  était  plus  ou  moins  gros , & cette  grof- 
feur  dépend  de  la  quantité  d’œufs  & de  laite  qui  eft  dans  le  ventre  ; car 
les  merlans  qui  font  prêts  à jeter  leurs  œufs  ont  le  ventre  beaucoup  plus 
gros  que  nous  ne  l’avons  repréfenté. 

11 10.  La  tète  & le  corps  font  un  peu  comprimés  fur  les  côtés  ; le 
devant  de  la  tète  s’atfaiife  quand  la  bouche  eft  fermée  ; alors  elle  a la  forme 
d’un  coin  : il  n’a  point  de  barbillon  au  menton.  On  apperçoit , comme 
aux  autres  poiiTons  du  même  genre,  deux  trous  R , entre  l’extrémité  du 
mufeau  & les  yeux. 

11 11.  La  mâchoire  fupérieure  excede  un  peu  l’inférieure,  comme  dans 
la  morue  franche  ; c’eft  le  contraire  du  lieu  : au  moyen  de  quoi  ou  ap- 
perqoit.lorfque  la  bouche  eft  fermés  , un  rang  de  dents  ftne»&  crochues, 
dont  la  mâchoire  d’en-haut  eft  garnie.  A l’intérieur  de  cette  mâchoire  font 
quantité  d’autres  petites  dents  ; la  mâchoire  inférieure  eft  aufti  garnie  de 
dents  ; fur  le  devant , elles  font  courtes  & très-ânes  ; fur  les  côtés  , elles 
font  plus  longues.  Ce  n’eft  pas  tout  : à la  partie  intérieure  du  palais  , on 
trouve  deux  os  rudes , & plus  bas  il  y en  a encore  un  qui  eft  pareille- 
ment chargé  d’afpérités.  La  membrane  branchiale  a fept  ou  huit  rayons  , 
& elle  eft  aifez  épailfe.  L’œil  peu  animé , eft  grand  & couvert , comme  dans 
les  autres  poiffons  de  fon  genre , d’une  membrane  mince  & tranfparente. 

11 12.  On  trouve  dans  la  boite  olTeufe  qui  renferme  le  cerveau,  deux 
os  durs , qu’on  a pour  cette  raifon  nommés  pierres  ; ils  font  plats  & ont 
une  forme  ovale  alongée  , qui  fe  termine  en  pointe  par  les  deux  bouts. 
On  a voulu  leur  attribuer  des  propriétés  médicinales , ainfi  qu’aux  pier- 
res qui  le  trouvent  dans  la  tète  des  morues;  mais  je  crois  qu’elles  fe 
réduifent  à fournir  une  poudre  abforbante,  comme  les  écailles  d’huîtres. 

Article  II. 

Dtfcnption  du  merlan  par  fes  parties  intérieures. 

Il  13.  Comme  les  vifeeres  du  merlan  reflèmblent  beaucoup  à ceux  du 
lieu  , je  me  difpenferai  de  les  faire  graver  , & j’infifterai  peu  fur  l’anato- 
mie du  merlan. 

11 14.  Le  foie  des  merlans  eft  blanchâtre,  d’une  grofTeur  aflez  confi- 
dérablc  ; les  mâles  n’ont  pas  beaucoup  de  laite  ; on  trouve  dans  les  femel- 
les deux  gros  paquets  d’œufs.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  y a 
des  merlans  hermaphrodites , & qu’en  ce  cas  on  apperqoit  la  laite  d'un 
côté  & les  œufs  de  l’autre:  Nous  n’avons  rien  trouvé  de  cela  dans  les  mer- 
lans que  nous  avons  ouverts;  mais  on  n’en  peut  rien  conclure,  puilqu’on 
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ne  dit  pas  que  cette  fingularité  fe  trouve  dans  tous  les  merlans.  Plufieurs 
naturaliftes  ont  aflùré  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que  ce  qu’on  jugeait 
être  la  laite  dans  les  merlans  prétendus  hermaphrodites , n’était  probable- 
ment qu’une  malTe  confidérable  de  foie,  attendu  qu’on  pouvait  en  exprimer 
de  l'huile,  au  lieu  que  la  laite  ne  fournit  aucune  fubflance  graiiTeufe  ; & on 
remarque  que  les  merlans  ont  le  foie  beaucoup  plus  gros  quand  ils  font 
gras , que  quand  ils  font  maigres. 

1115.  La  veille  pneumatique  eft  longue  , vifqueufe  , fimple;  le  filet  ou 
canal  qui  eu  part,  aboutit  à la  partie  fupérieure  de  l’oefophage.  Le  coeur  pa- 
raît avoir  quatre  angles  moufles,  & une  grande  oreillette  -,  l’aorte  fait  un 
épanouiflement  confidérable.  L’eftomac  couvre  la  rate  ; il  eft  oblong  : on 
trouve  beaucoup  d’appendices  vermiculaires  au-deflous  du  pylore.  On  trouve 
dans  l’eftomac  des  merlans  nouvellement  pêchés , des  débris  d’anchois  , de 
chevrettes  & d’autres  petits  poiflons  » qu’ils  paraiflent  avoir  avalés  entiers. 
Audi  ces  petits  poiflons  & les  vers  marins  fervent-ils  à amorcer  les  haim* 
avec  lefqueW  on  prend  les  merlans.  L’inteftin  fait  plufieurs  replis  : d’abord 
il  eft  dirigé  du  diaphragme  vers  l’anus,  puis  il  remonte  à l’œfophage,  d’où 
il  retourne  à l’anus  , où  fe  trouve  auffi  la  veffie  urinaire  qui  eft  oblongue. 

xn 6.  La  chair  du  merlan  eft  tendre , délicate , fans  êtrepâteufe.  Scho- 
neveldt  dit  que  c’eft  celui  de  tous  les  afillus  qui  a la  chahr  la  plus  tendre, 
& qu'elle  fe  leve  par  feuillets  ; comme  ces  feuillets  font  autant  de  mufcles  , 
il  m’a  paru  utile  de  faire  voir  leur  direction  , ce  qui  m’a  engagé  à en  repré- 
fenter  un  écorché,/’/.  Quand  ce  poiflon  eft  bien  frais , lorfqu’il 

a été  péché  en  bonne  faifon  & fur  un  bon  fond  , fa  chair  a un  goût  fin  qui  lui 
eft  propre  , & qu’on  trouve  agréable. 

Mcu-ques  difiinüives  du  merlan  d'avec  plufieurs  poifions  de  ta  meme  famille. 

11 17.  Le  merlan  eft  moins  gros  que  1»  morue  franche  ; il  aune  forme 
plus  alongée,  £1  tète  fe  terminant  plus  en  pointe  > fà  couleur  eft  plus  bril- 
lante , fa  chair  plus  délicate  ; il  n’a  point  de  barbillon  au  menton. 

1 1 1 8.  Il  a tant  de  reflcmblance  avec  le  lieu  , que  dans  plufieurs  endroits 
on  veut  regarder  le  lieu  comme  un  gros  merlan  ; mais  la  différence  de 
grofleur  eft  bien  grande,  le  merlan  eft  plus  fourni  de  dents  que  le  lieu  , & 
les  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  excédent  la  mâchoire  infé- 
rieure & font  apparentes  , parce  que  fa  mâchoire  fupérieure  eft  plus  longue 
que  l’inférieure.  Le  lieu  au  contraire  a la  mâchoire  d’en-bas  plus  longue 
que  celle  d'en-haut  : l’aileron  de  la  queue  du  merlan  eft  coupé  prcfquo 
quarrément , celui  du  lieu  eft  échancré  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouies 
font  tout  près  des  opercules  ; l’aileron  du  ventre  le  plus  près  de  l’anus  eft 
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fort  long,  & formé  d’un  grand  nombre  de  rayons.  Enfin  , la  circonftance 
de  la  chair  de  ces  deux  poiffons  cft  allez  différente  ; celle  du'  merlan  eft 
très-tendre  & délicate,  avec  néanmoins  un  goût  fin  qui  le  fait  préférer  au 
lieu  par  bien  des  gens  de  bon  goût.  J’avoue  que  cette  circonftance  n’eft  pas  * 
généralement  adoptée , & que  dans  quelques  ports  on  fait  beaucoup  de  cas 
du  lieu. 

Article  III. 

Saifon  & maniéré  de  pécher  U merlan  dans  difirtns  pays. 

Il  19.  A Dunkerque , le  merlan  cft  un  des  principaux  objets  de  pèche 
pendant  les  mois  de  décembre , janvier  & février;  on  en  prend  cependant 
à la  ligne  pendant  toute  l’année,  & avec  des  filets  depuis  le  mois  de  mars 
jufqu’en  feptembre  ; mais  il  n’eft  pas  toujours  également  bon.  Celui  qu’on 
prend  dans  la  faifon  du  hareng  eft  gras  ,&  a la  chair  ferme  ; il  commence 
à avoir  des  œufs  & de  la  laite  vers  la  fin  d’oétobre  , ce  qui  augmente  jus- 
qu’au mois  de  février  : vers  la  fin  de  ce  mois  il  devient  maigre  & alongé  ; 
fa  chair  eft  molle , & diminuaà-ia  cuifson  : quand  la  faifon  du  frai  cft  pafsée, 
on  en  prend  de  petits  qui  font  afsez  bons , & la  vraie  faifon  recommence  en 
odtobre  jufqu’en  février. 

1 1 20.  Vers  le  carême , comme  les  poifsons  ne  fe  prefsent  pas  de  mordre 
aux  hameçons , ceux  qui  veulent  prendre  des  merlans  h la  ligne  amorcent  les 
haims  avec  du  foie  de  cochon  frais  ou  falc  ; on  afsure  qu’ils  fe  jettent  avec 
avidité  fur  cet  appât.  Près  les  côtes  de  Picardie  & de  Normandie, on  pêche 
des  merlans  pendant  toute  l’année  avec  des  cordes  garnies  d’haims  ; mais  la 
véritable  faifon  eft  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’à  noël.  Après  ce  tems 
ils  commencent  â frayer,  & ils  perdent  peu  à peu  de  leur  qualité , enfin  leur 
chair  devient  mollafse , limphatique  & infipide.  Les  poifsons  qui  maigrifsent 
paraifsent  s’alonger  ; & quand  ils  font  devenus  verdâtres  vers  l’équinoxe 
du  printems, comme  ils  ne  font  plus  bons, les  pêcheurs  cordiers  ne  s’oo* 
cupent  plus  guere  de  cette  pêche. 

1121.  Les  poiiTons  malades  ne  mordent  point  aux  appâts,  c’eft  pour  cette 
raifon  que  ceux  qu’on  prend  le  printems  & l’été  font  pêchés  avec  des  filets , 

& cette  circonftance , jointe  au  mauvais  état  des  poiffons  dans  cette  faifon , 
les  rend  méprifables;on  n’en  fait  aucun  cas,  &l’on  peut  à ce  fuiet  rappeller 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  , que  tous  les  poiffons  qu’on 
prend  au  filet , fur-tout  à ceux  qu’on  traîne , font  bien  inférieurs  à ceux  qu’on 
prend  avec  les  haims,  lors  même  que  toutes  chofes  d’ailleurs  font  égales. 

1122.  Les  Dieppois  font  la  pèche  du  merlan  avec  ce  qu’ils  appellent 
leurs  petites  cordes ; chaque  picce  de  ces  petites  cordes  a foixante-quatre  braffes 


22*  TRAITE ’ DES  PECHES.  Parti*  IT. 


de  longueur  , & cft  leftée  de  quatre  ou  cinq  cailloux  qui  pefent  chacun  une 
livre.  On  attache  communément  de  bradé  en  braire  une  empile  d’une  bradé 
de  longueur,  qui  porte  un  haim  amorcé  d’un  pitot  ou  d’un  morceau  de  ha* 
reng.  Quelques-uns  multiplient  les  haims , enforte  qu’ils  en  mettent  quel- 
quefois cent  cinquante  dans  la  longueur  de  foixantc-quatre  bradés  ; mais 
alors  il  faut  faire  les  empiles  moins  longues.  C’eft  allez  î’ufnge  des  pêcheurs 
de  Saint-Valéry  & de  Fel'camp.  Chaque  bateau  qui  va  à la  pèche  des  mer- 
lans , met  à la  mer  une  trentaine  de  ces  pièces  de  petites  cordes , qui  font 
garnies  de  quatre  mille  cinq  cents  haims. 

ii  23.  Comme  les  merlans  fe  tiennent  volontiers  au  fond  de  l’eau  , les 
pécheurs  de  haute-Normandie  , particuliérement  aux  environs  du  Havre, pè- 
chent avec  ce  qu’ils  nomment  le  libourtt , ou  la  balle  , que  nous  avons  am- 
plement décrit  à la  première  feélion  de  la  première  partie.  Quelques-uns 
amorcent  avec  des  crabes  ; le  hareng  eft  préférable,  & un  fuffit  pour  amor- 
cer huit  ou  dix  de  ces  petits  haims  ; mais  dans  la  bonne  faifon  le  merlan 
mord  à toute  forte  d’appâts. 

1124.  A caufe  que  le  débit  du  poiffon  eft  avantageux  pendant  le  carême , 
on  en  prend  fur  les  côtes  de  Normandie,  depuis  le  mois  d’avril  iufqu’à  pi- 
ques, avec  la  dreige  qui  cft  décrite  à la  fécondé  feélion  de  la  première  partie. 
Sur  la  côte  de  Caen,  à Amclles  , Langrunne,  Saint-Aubin  , &c.  on  pèche 
de  gros  merlans  depuis  la  touflàint  jufqu’à  piques  , & même  toute  l’année  , 
avec  ce  qu’ils  appellent  des  apels , ou  aptlets , qui  dilferent  peu  des  petites 
cordes  de  la  Manche.  Les  hameçons  font  de  bradé  en  brade  ; on  les  releve 
toutes  le  deux  ou  trois  heures. 

Il2f.  Les  pêcheurs  de  la  Hogue  prennent  pour  maitredé  corde  de  leur* 
teflures  ,de  plus  groifes  cordes  que  les  pêcheurs  delà  haute-Normandie, 
& ils  amorcent  avec  des  vers  qu’ils  nomment  gravettes.  Il  y a de  plus  quel- 
ques pêcheries  aux  environs  de  la  Hogue, dans  lefquelles  il  fe  trouve  des 
merlans  avec  les  autres  poidons  ; mais  en  général , la  pèche  du  merlan  n’eft 
pas  fort  abondante  fur  cette  côte. 

1125.  Les  pêcheurs  de  l’Isle-Dieu  vont  chercher  les  merlans  à deux  ou 
trois  lieues  au  large , Te  mettant  urr  maître , deux  matelots  & un  moufle  dans 
des  bateaux  de  trois  à quatre  tonneaux  ; ils  pèchent  avec  des  lignes  amor- 
cées avec  de  petits  poidons.  Ceux  du  bas  - Poitou  pèchent  des  merlans  dans 
les  baies  de  Bourgneuf,  de  Bouin  , & de  Noirmoutier,  avec  des  efpeces  de 
dreiges  longues  de  cinq  brades , hautes  de  quatre , & dont  les  mailles  ont  un 
pouce  & demi  d’ouverture  en  quarré.  Ils  le  mettent  dans  des  bateaux  de 
huit  à dix  tonneaux  qui  ne  font  point' pontés.  Leur  équipage  ne  confifte 
qu’en  un  maître  & un  matelot , qui  ont  chacun  un  tiers  du  produit  de  la 
pèche , le  propriétaire  du  bateau  ayant  l’autre  tiers. 
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1127.  Les  plus  gros  merlans  qu’on  prend  fur  les  côtes  d’Olonne  ont  dix- 
huit  à vingt  pouces  de  longueur  -,  mais  les  plus  communs  ont  un  pied.  Ce 
poidon  fe.  tient  fur  les  fonds  rouges  , au  large  des  rochers , depuis  le  mois  de 
novembre  jufqu’cn  feptembre  : alors  il  fe  porte  fur  les  fonds  de  roche  julqu’au 
mois  de  novembre  ;ce  qui  oblige  de  les  prendre  à la  ligue  , & c’eft  la  faifon 
où  ce  poifson  eft  le  meilleur  & le  plus  abondant.  On  a remarqué  que  quand 
il  fait  un  peu  de  gelée  blanche  , le  merlan  mord  plus  volontiers  aux  haims 
qu’on  amorce  avec  des  vers.  Le  relie  de  l’année  on  le  pèche  plus  avec  des 
dreiges  qu’avec  les  haims. 

1 J2g . Les  pécheurs  d’OIeron  , pendant  les  mois  de  mars  , avril  & mai , 
prennent  les  merlans  avec  les  courtines  dont  on  trouve  la  deicription  dans  la 
fécondé  fèélion  de  la  première  partie  de  notre  ouvrage.  En  novembre  & 
dans  les  mois  fuivans  jufqu'cn  mars , il  s’en  trouve  dans  les  éclufcs.  Les 
Gafcons , vis  - à - vis  la  pointe  de  Buch  , prennent  des  merlans  à la  pèche 
du  peugne  , que  nous  avons  décrit  à la  fécondé  fcctiou  de  la  première  partie. 
Il  fe  trouve  aufli  des  merlans  dans  les  manets  qu’on  tend  pour  prendre  les 
maquereaux  & les  harengs.  Quoique  ce  poifson  (bit  fort  délicat , il  fouffre 
très-bien  le  tranfport ; & pour  peu  que  l’air  foit  frais  & fcc,  011  en  mange 
de  très-bon  à Paris. 

Article  IV.. 

Apprêt  du  merlans  dans  la  uù fines.  : 1 t . •' 

' . ■■  . .**•  i :.i'  :•  • • * 

1129.  Les  cuiGniers  apprêtent  les  merlans  de  différentes  façons  ; mais 
la  maniéré  la  plus  commune  eft  de  les  faire  frire , ou  de  les  fervir  avec  une 
feuce  blanche  .après  les  avoir  fait  cuire  fur  le  gril.  Quand  il  eft  arrivé  d’en 
prendre  une  fi  grande  quantité  qu’on  ne  trouvait  point  à les  vendre,  on 
en  a fait  fécher  i mais  ce  poifson  qai  étant  frais  eft  très-délicat,  diminue 
beaucoup  de  volume  en  léchant,  & il  devient  dur  comme  de  la  colle-forte. 
(24)  Pour  le  manger  , on  le  fâic  revenir  dans  l’eau  tiede  ; mais  alors  il  fait  on 
mets  très  - médiocre.  On  ne  l’eftime  point  dans  le  nord  pop  ri  faire  du  flack- 
Êsh  ni  du  hengfish  1 on  en  fait  cependant , mais  il  n’cft  pas  d’un  débit  avan- 
tageux. 

(1*)  On  pratique  dans  quelques  pnavio-  derlepoiflbn  ,4  à lui  ôterlesyeux  qne  l’on 
ces  de  la  France  une  maniéré  de  faire  fécher  remplace  par  deux  gains  de  f*l , puis  on  le 
le  merlan , qui , fi  elle  lui  ôte  une  partie  de  fufpend  pour  quelques  jotirs  i la  cheminée, 
fnn  volume  & de  fa  dclicatcfTc,  lui  donne  en  11  n’en  faut  pas  davantage  pouf  ftler  fuffifam- 
tevanche  un  goût  plus  fin  A plus  relevé  qui  » ment  tout  t*  cotyi  du  pdiifan,  & pour  le 
k fait  encore  rechercher.  Elle  contftc  à vui,  coafcnor. 
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Article  V. 

Du  mcuUnar  ou  mtulcnatr  , tn  Hollande , moltnaar. 

1130.  On  pèche  à Dunkerque,  dans  la  rade,  même  dans  le  port  ,un  pe- 
tit poilfon  qu’on  y nomme  multnard . Comme  les  Allemands  appellent  multm 
les  poidons  du  genre  des  aftllus , & que  art  fignifie  dans  la  même  langue 
forte,  ne  pourrait-on  pas  foupqonner  que  de  multn-  art,  on  aurait  fait  par 
abréviation  mulenart,  auquel  cas  ce  nom  lignifierait  fimplement , poilTon  du 
genre  des  aftllus  ? Mais  M.  Danglemonc , commilTaire  général  de  la  marine 
à Dunkerque  , où  l’on  prend  beaucoup  de  ces  petits  poiilons,  me  marque  que 
les  Flamands  le  nomment  mtulenaens,  exprelfion  qui  fignifie , fuivant  l’idiome 
du  pays  , meunier,  St  non  pas  petit  merlan , puifque  ce  poiiTon  s’appelle  en  fla- 
mand wittynk  ; cependant  le  mculenaerts  relfcmble  en  tout  i un  merlan  > 
& en  eft  véritablement  un  jeune. 

1131.  Dans  les  mois  de  juin, juillet  & août,  lorfqu’il  n’a  que  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur,  on  le  nomme  mtulenaens  ; mais  il  grandit  à me- 
fure  qu’on  avance  dans  la  faifon,  & alors  on  le  nomme  merlan , ou  plutôt 
en  flamand  wittynk  ; il  eft  fort  blanc,  ce  qui  le  fait  nommer  meûnitr ou  mm- 
lenatrts  en  flamand.  Comme  il  eft  très-délicat,  on  ne  peut  le  tranfporterj 
mais  il  eft  cftimé  dans  les  ports  de  mer  St  aux  environs.  On  les  frit  comme 
les  éperlans  , & on  les  fert  en  nombre  dans  un  plat  : on  les  pèche  avec  des 
haims , 5c  les  petites  cordes  ,1a  plupart  tendues  fur  pâlots.  Comme  il  fe  cor- 
rompt très  - promptement , à mefure  qu’on  le  détache  des  haims  , on  le  met 
dans  des  féaux  remplis  d’eau  de  mer , pour  le  vendre  en  vie. 


CHAPITRE  IV. 

De  lanon  de  haute-Normandie  > aigrefin  ou  agrefin  de  Bellon  ; égrefin 
ou  églefin  d Dunkerque  ; doguet  ou  guellekens  en  flamand;  boira - 
ebota  ou  tnoruc  de  Saint-Pierre  des  Bafques  ; fcbelfisb  de  t Europe 
feptcntrionale  ; gadus  dorfo  tripterygio , ore  cirrato , corpore  albi- 
cante , maxilla  fuperiore  longiore , cauda  parum  bifurca.  Artedi.  Afel- 
lus  antiquorum.  Hadock.  IViUugbby. 

1132.  3F 'avais  vu  & mangé  ce  poiflon  fur  nos  côtes  ; j’en  avais  même  la 
beau  deffin  que  j’ai  lait  graver ,pl,X,fig,z;  néanmoins  je  délirais  encore 
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l’avoir  en  nature , pour  m’affurer  de  l’exaéfitude  de  ma  defcription.  M.  Ma- 
gin  .ingénieur  delà  marine,  a bien  voulu  m’en  envoyer  de  Fefcamp  ;M. le 
Teffu , tréforier  des  invalides  de  la  marine,  m'en  a envoyé  de  Dieppe  » & 
M.  Cleron , profeffeur  d’hydrographie  au  Havre,  m’eu  a fait  parvenir  une 
efquiire  & une  defcription  : ces  feeours  me  mettent  en  état  de  parler  pofiti- 
vement  de  ce  poiflon. 

U33-  C’est  dans  les  mois  de  janvier  & février  qu’il  paraît  un  peu  abon- 
damment dans  la  Manche,  principalement  du  côté  de  Dunkerque,  & dans 
ce  tems  auffi  on  en  voit  quelques-uns  à la  halle  de  Paris. 

Article  premier. 

Defcription  Sun  aigrefin  de  grandeur  médiocre. 

1134.  On  prend  beaucoup  de  ces  poifTons  qui  ont  moins  d’un  pied  de  lon- 
gueur; mais  il  y en  a aufli  de  plus  grands  que  celui  que  nous  allons  décrire  , 
car  on  m’a  afTuré  qu’on  en  trouvait  qui  avaient  deux  pieds  & plus. 

H3f.  Les  pécheurs  de  Dunkerque  affurent  que  plus  ils  vont  au  nord, 
tirant  vers  l’ell , plus  les  aigrefins  font  gros  , & que  dans  les  mers  du  nord  on 
en  prend  qui  ont  jufqu’à  trois  pieds.  Quoi  qu’il  en  foit,  celui  que  nous  dé- 
crivons avait  quinze  à feize  pouces  depuis  A jufqu’à  B ; fa  largeur  en  C à l’à- 
plomb  de  D près  de  l’anus  était  de  trois  pouces  deux  lignes. 

1 1 3 6.  La  longueur  de  la  tète  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  A jufques  derrière  l’opercule  des  ouics  auprès  de  S , était  de  trois 
pouces  onze  lignes  ; c’eft  environ  un  quart  de  la  longueur  du  poiflon  : (a 
largeur  en  F,  G,  vis-à-vis  l’œil  était  de  deux  pouces  fix  lignes  ; de  l’extré- 
mité A de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’au  centre  de  l’œil , il  y avait  un 
pouce  cinq  lignes.  La  prunelle  de  l’œil  était  bleu- foncé  , & tout  l’œil  était, 
comme  à prefque  tous  les  poiflons  de  ce  genre , couvert  d’une  membrane 
tranfparente.  La  mâchoire  fupérieure  était  d’environ  deux  lignes  plus  lon- 
gue que  l’inférieure.  La  plus  grande  ouverture  que  la  bouche  pouvait  avoir, 
était  d’un  pouce  trois  lignes  de  A en  H.  La  langue  était  fort  petite  & douce 
au  toucher. 

1137.  En  fourrant  le  doigt  bien  avant  dans  la  bouche , on  fentait  des  émi- 
nences cartilagineufes  qui  étaient  garnies  d’afpérités.  Les  bords  de  la  mâ- 
choire fupérieure  étaient  garnis  de  plùfleurs  rangs  de  dents  fines, ditlribuées 
irrégulièrement.  La  mâchoire  inférieure  était  bordée  d’un  rang  de  dents  un 
peu  plus  fenfibles , & avec  le  doigt  on  fentait  des  afpérités  au  palais.  Plu- 
fieurs  auteurs  ont  dit  que  l’aigrefii*  n’avait  point  de  dents.  Apparemment 
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qu’ils  ne  reconnaiiTent  pas  pour  être  des  dents  les  alpérités  dont  nous  venons 
de  parler. 

1 1 38-  La  Forme  du  corps  de  ce  poilfon  refTemble  allez  à celle  du  lieu  de 
Bretagne.  Quelques-uns  paraiffènt  un  peu  plus  ventrus  ; mais  en  fait  que 
la  groifeur  des  poidons  varie  fuivant  qu’ils  font  remplis  d'œufs  ou  de  laite,, 
eu  encore  quand  étant  fort  gras , leur  foie  cil  gros. 

1139.  Le  dos  e(t  garni  de  trois  ailerons  M , N , O,  difpoles  comme  ceux 
du  lieu  r feulement  j’ai  obfervé  fur  plufieurs  que  le  premier  rayon  de  l’ai- 
leron du  côté  de  la  tète  était  beaucoup  plus  long  que  tous  les  autres.  lia 
aufiî  fous  le  ventre  derrière  l’anus,  deux  ailerons  P,  Q_,  comme  le  lieu  >l’ai- 
lcron  de  la  queue  B eft  fourchu.  Plufieurs  auteurs  difent  qu’elle  eft  coupée 
quarrément  ; mais  je  l’ai  vue  fourchue  dans  ceux  que  j’ai  été  à portée  d’exa- 
miner j je  préfume  qu’ils  confondaient  l’aigrefin  avec  le  tacaud  , & effective- 
ment j’ai  lieu  de  foupçonner  que  l’aigrefin  de  Flandres  eft  le  tacaud  de  la 
Rochelle. 

x 140.  Je  ne  fais  pas  s’il  eft  vrai  que  les  Dunkerquois  le  nomment  fthtll* 

ou  fchtlfish , qu’on  dit  lignifier  poilfon  à écailles.  Il  eft  vrai  qu’il  cil  a » 
mais  elles  font  petites , & quelques-uns  font  dériver  ce  nom  de  ce  que  la 
chair  le  leve  par  écailic9.  La  couleur  fur  le  dos  eft  brune  , ainfi  que  les  aile- 
rons du  dos.  Cette  couleur  s’éclaircit  peu  à peu  en  approchant  du  ventre  i la 
raie  latérale  S,  T,  qui  s'étend  des  ouies  à l’aileron  de  la  queue  , n’eft  pas  fort 
courbe  , elle  eft  noire  : la  couleur  brune  du  dos  du  poilfon  s'étend  jufqu’à 
cette  raie , au-deifous  de  laquelle  elle  devient  plus  claire  ou  moins  brune, 
s’éclaircidant  peu  à peu  jufqu’au  ventre , & à mefure  qu’elle  s’éclaircit, -elle 
prend  un  brillant  argenté.  ■ 

114t.  Au-dessous  de  l’aileron  M du  dos,  le  plus  près  de  la  tète,  il  y 
a une  tache  I , brune  , alTez  large , qui  s’étend  depuis  le  deifous  de  la  raie  lon- 
gitudinale jufques  fous  la  haute  nageoire  K du  derrière  des  ouies.  Cette  tache 
très-apparente  , eft  fort  gluante  lorfque  le  poilfon  eft  frais.  Les  nageoires 
L de  dedous  le  gofier,  font  moins  grandes  que  celles  des  ouies  K.  A la  fyra- 
phyfe  du  menton  H , on  apperçoit  prefque  toujours  un  barbillon  très-court. 
Quelques-uns  n’en  ont  point;  peut-être  font-ils  perdu.  --  ..  q : . 

1142.  Aux  uns  l’opercule  des  ouies  fait  vers  S un  angle  laillknt , qui 
forme  une  efpece  de  pointe  ; à d’autres  cette  partie  eft  arrondie. 

1143.  Tous  les  auteurs  difent  qu’il  y a fur  les  opercules  des  veines 

rouges  qui  femblent  des  vers  de  terre  ; je  n’ai  pas  fait  cette  obférvation. 
L’os  de  la  tête  en  X eft  creufé  & forme  entre  les  deux  yeux  une  large  gout- 
tière. Au  contraire , derrière  F , l’os  du  crâne  fe  releve  au  milieu , & fait  une- 
faillie  en  cet  endroit.  Le  crâne  eft  fora  dur:  je  crois  que  c’eft  cette  faillie, 
que  plufieurs  auteurs  ont  indiquée  comme  une  crête..  .-  . 
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f 144.  Comme  le  dos  de  ce  poifTon  cft  brun  , tirant  au  bleu , & que  cette 
partie  ell  bordée  par  la  raie  longitudinale  S ,T , qui  eft  noire , les  pêcheurs 
joignant  à cela  de$  taches  I , ont  comparé  cette  elpece  de  croix  à celle  qu’on 
apperqoit  fur  le  dos  & les  côtés  des  ânes, ce  qui  les  a engagés  à nommer 
ce  poiilon  ânon.  Oferait-on  foupqonner  que  ce  ferait  ce  poiiTon  qui  aurait 
engagé  à nommer  afeilus  tous  ceux  de  fon  genre  ? 

H4Ï-  La  chair  de  Binon  fe  levé  par  feuillets.  O11  prétend  que  ceux  qu’on 
trouve  fur  des  fonds  vafeux  font  mal  fains;  au  lieu  que  ceux  qu’on  prend 
fur  les  fonds  de  roche  & de  fable  font  eflimés  de  facile  digeftion.  L’extré- 
mité des  ailerons  , fur-tout  de  celui  de  la  queue, elt  d'une  couleur  plus 
brune  que  le  relie.  La  membrane  branchiale  excedc  l’opercule  en  - deflous 
vers  la  gorge,  & a fix  ou  fept  rayons  ou  côtes. 

1146.  La  véficule  du  fiel  ell  petite,  placée  le  long  de l’eftomac  qui  cft 
long,&  au-delTous  ou  apperqoit  beaucoup  d’appendices  vermiculaires.  Les 
nervures  des  ailerons  & des  nageoires  font  allez  fortes  & fenfibles  du  côté 
où  elles  font  plus  longues  ; mais  enfuite  elles  deviennent  plus  courtes  , & 
font  11  fines , qu’il  n’elt  pas  polfible  de  les  compter  i c’ell  pourquoi  nous  ne 
ferons  ici  aucune  mention  de  leur  nombre. 

CarnÛtres  difiinclifs  de  l'aigrefin  d'avec  plufieurs  autres  poiffons. 

1147.  L’aigrefin  reflemble  aflez  au  lieu  de  Bretagne  par  la  forme  de  fon 
corps  & la  polition  des  ailerons , ainfi  que  des  nageoires  ; mais  il  fe  diftingue 
du  lieu,  i°.  par  les  taches  brunes  ou  noires  I ; 2*.  par  les  raies  latérales 
qui  font  fort  noires  & moins  courbées  ; 3*.  par  la  couleur  du  dos  qui  ell 
plus  foncée;  40.  parce  que  les  lieux  n’ont  point  de  barbillon  au  menton, 
& que  la  plupart  des  aigrefins  en  ont  un,  à la  vérité  fort  petit;  s*.  parce  que 
le  lieu  a la  mâchoire  d’en-bas  beaucoup  plus  longue  que  celle  d’en-haut , 
au  lieu  que  l’aigrefin  a la  mâchoire  d’en-haut  un  peu  plus  longue  que  celle 
d’en-bas  : <5°.  enfin , comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  aigrefins  font  ordinai- 
rement plus  ventrus  & plus  applatis  du  côté  de  la  tète  que  les  lieux.  La 
tache  brune  I , la  couleur  noire  de  la  ligne  S , T , l’échancrure  de  l’aileron 
B de  la  queue , fuffifentpourdillinguer  l’aigrefin  des  petites  morues  franches. 

De  la  pêche  de  binon  ou  aigrefin. 

1(48.  Ce  poifTon  fe  trouve  rarement  dans  la  Manche;  il  cil  plus  com- 
mun dans  la  mer  d’Allemagne  où  l’on  en  prend  toute  l’année  de  médiocre 
grotTeur  ; cependant  il  en  parait  quelquefois  l’cté  de  petits  bancs  dans  la 
Manche,  mais  ils  ne  font  pas  gros  & font  peu  ellimés;  on  fait  plus  de  cas 
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de  ceux  qu’on  voit  à Dunkerque , depuis  novembre  jufqu’en  février  , on 
on  les  prend  comme  les  lieux , foit  avec  des  filets , foit  avec  des  haimst 
Les  pécheurs  Bafques  difent  qu’il  n’eft  pas  fort  abondant  fur  les  côtes  de 
Saint-Pierre,  de  Miquelon  & de  Port-à-Choix ; mais  qv’à  Fisle  Royale  il 
y en  a de  grands  comme  des  morues. 

1149.  Comme  ce  poiflon  fe  nourrit  de  petits  crabes,  on  le  trouve  fré- 
quemment dans  les  roches  ; mais  fa  voracité  fait  qu’il  mord  avidement  à 
l’hameqon  , ce  qui  défefpere  les  pêcheurs , qui  aimeraient  beaucoup  mieux 
prendre  de  la  morue  franche.  Ce  poiffon  chafle  le  hareng , & quand  il 
s’en  eft  nourri  pendant  quelque  tems  , il  e(l  gras  & très-bon.  Les  chiens 
& les  flétans  lui  font  la  guerre , & le  forcent  à fe  retirer  dans  des  anfes  où 
l’on  peut  en  prendre  une  grande  quantité.  Quand  les  pécheurs  de  morue 
manquent  de  capelans  & de  harengs , ils  amorcent  leurs  haims  avec  de 
petits  aigrefins. 

Préparation  &?  ufage  qu'on  fait  des  aigrefins. 

UfO.  Quand  on  prend  de  grands  aigrefins  fur  les  Bancs  , on  les  file 
comme  la  morue  ; mais  ils  font  beaucoup  moins  eflimés  , leur  chair  deve- 
nant très-dure  eu  fe  deflechant  ; aufli  ne  fe  vendent-ils  qu’avec  le  rebut. 
Anderfon  dit  qu’on  ne  peut  en  faire  ni  de  bon  flackfish  ni  de  bon  heng- 
fish.  Les  petits  qu’on  prend  dans  la  Manche  avec  le  hareng  , fe  mettent 
dans  les  mêmes  paniers,  & fe  vendent  fans  diftindtion.  On  les  apprête  aufli 
dans  les  cuifincs  comme  le  merlan  ; quelques-uns  le  trouvent  très-bon  & 
l’eftiment  le  meilleur  poiflon  de  fon  genre  ; d’autres  donnent  la  préférence 
au  merlan , & peut-être  cette  variété  de  fentimens  vient-elle  des  différen- 
tes nourritures  qu’ils  ont  rencontrées. 

Article  II. 

De  la  goberge. 

Ilfl.  O»  ne  m’a  jamais  fait  voir  fur  nos  côtes  de  poiflons  fous  le  nom 
de  goberge  ; cependant  M.  Deshayes , commiflaire  de  la  marine  à Gran- 
> ville , m’a  écrit  que  les  pécheurs  de  fon  département  en  prenaient  quel- 
quefois, mais  rarement;  que  s’il  pouvait  s’en  procurer,  il  m’en  enver- 
rait une  defeription  exaéle.  Comme  je  ne  l’ai  point  reque  , je  fuis  obligé 
de  m’en  rapporter  aux  idées  que  les  pêcheurs  en  donnent  , quoique  je  n’y 
aie  qu’une  médiocre  confiance. 

ii?2.  Ils  conviennent  tous  que  ce  poiflon  à écailles  eft  du  genre  des 
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morues  , & femblable  au  lieu  de  Bretagne  par  le  nombre  & la  pofition  des 
ailerons  , ainli  que  des  nageoires.  Ils  alfurent  qu’il  a trois  ailerons  fur  le 
dos  ; mais  ils  font  incertains  s’il  y en  a un  ou  deux  Cous  le  ventre;  ils 
le  difent  feulement  plus  large  & plus  ventru  que  le  lieu  ; fa  bouche  n’eft 
pas  grande  ; fes  dents  font  petites  ; fes  yeux  grands  ; fon  foie  eft  gros  St 
rend  beaucoup  d’huile  ; fa  chair  eft  plus  ferme  que  celle  du  merlan , St 
plus  délicate  que  celle  de  la  morue  franche. 

1 if3.  Les  pêcheurs  Bafques  , qui  le  nomment  goberia  , difent  qu’il  y a 
des  parages  de  l’Amérique  feptentrionale  où  l’on  en  prend  beaucoup  , pen- 
dant que  dans  d’autres  il  n’y  en  a prefque  pas.  Quand  ils  en  prennent,  ila 
les  préparent  comme  la  morue  franche  ; mais  au  retour  les  goberges  font 
mifes  au  rebut,  & ne  fe  vendent  que  la  moitié  de  la  morue  franche. 

11^4.  M.  de  la  Courtaudiere , commidaire  de  la  marine  à Saint-Jean- 
de-Luz  , m’écrit  que , fuivant  les  pêcheurs , la  goberge  reiTemble  au  poif. 
fon  que  les  Bafques  nomment  borrachota , ou  morue  de  Saint-Pierre  ; & 
d’autres  m’ont  affuré  que  la  goberge  a des  taches  noires  derrière  les  ouies 
qui  lui  font  donner  le  nom  de  poiffon  de  Saint-Pierre.  D’après  toutes  ces 
informations,  il  me  parait  très-vraifemblable  qu’on  nomme  goberge,  de  grands 
aigrefins  ou  ânons  ; mais  c’eft  un  (Impie  foupçon. 


CHAPITRE  V.  / 

Du  tacaud  à la  Rochelle  ; baraud-gode  au  Havre  & à Dieppe  ; poule 
de  mer  à Fefcamp  ; petite  morue  fraîche  à Paris  ; malcot  à Brcji  ; 
guitau  en  Breton  : gadus  dorfo  tripterygio , ore  cirrato  , longitudine 
ad  latitudinem  tripla , prima  ani  pinna  officulorum , triginta.  Artedi. 
AfeJlus  mollis  latus.  IViüughby. 

lift.  1L.E  poilfon  dont  nous  allons  nous  occuper  eft  incontefhble- 
ment  de  la  famille  des  morues , puifqu’il  eft  à arêtes  & * écailles  , qu’il 
a trois  ailerons  fur  le  dos  A , B , C , ph  X , fig.  3 , deux  fous  le  ventre 
derrière  l’anus  D , E , deux  nageoires  derrière  les  ouies  F , & deux  fous 
la  gorge  G , l’aileron  de  la  queue  H coupé  prefque  quarrément , & un  bar- 
billon I au  menton. 

Article  premier. 

Dtfcription  du  tacaud  par  fes  parties  extérieures. 
lif£.  On  pêche  à Oleton  dans  le  mois  de  juillet  des  tacauds  qui  n’ont 
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ilfio.  Les  yeux  font  grands,  ayant  fept  à huit  lignes  de  diamètre, 
élevés  fur  la  tète  , la  prunelle  eft  large  & noire,  l’iris  jaune  citron  ; cet 
organe  eft  couvert  d’une  membrane  tranfparente  qui  parait  fulceptible  d’ex, 
tendon.  Ce  poiffon , comme  nous  l’avons  dit , cil  fort  large  relativement 
à fa  longueur.  Le  dos  eft  charnu  & garni  de  trois  ailerons.  Le  premier 
commence  à peu  près  à deux  pouces  en  arriéré  des  yeux  , & fe  termine 
par  une  longue  pointe  A ; on  y compte  dix  à douze  rayons.  Le  fécond 
aileron  B , occupe  une  plus  grande  longueur  fur  le  dos.  Les  rayons,  en 
s’inclinant  vers  l’arriere  , forment  avec  Je  précédent , un  angle  rentrant  L 
très-ouvert,  puis  déclinant  peu  à peu,  il  fe  termine  en  pointe  raouiTe;  il 
a vingt-deux  à vingt-trois  rayons.  Le  premier  rayon  du,  troifieme  aile- 
ron C , eft  fort  incliné  vers  l'arriere , & tous  les  autres  diminuant  gra- 
duellement de  longueur  , l’aileron  entier  prend  une  forme  à peu  près  trian- 
gulaire : il  efl  compofé  de  dix-huit  à vingt  rayons, 
i Ii6u  La  membrane  qui  unit  les  rayons  des  deux  premiers; aiierous, 
eft  épailfe  & cependant  mollette;  celle  du  dernier  C,  eft  mince  & aifée  à( 
déchirer.  L’aileron  de  la  queue  eft  légèrement  creule  eu  arc  ; mais  comme, 
la  membrane  fe  déchire  aifëmeut!,  fouvent  elle  parait  çcbancrée  en  triangle. 
Tous  ces  ailerons  font  bordés  de  brun  , & quelquefois  liferés  de  blanc  : 
cette  couleur  générale  eft  un  gris  très-foncé  ; mais  lq  fécond  aileron  du 
dos  a fouvent  une  teinte  rouge.  ; .1  . 

1162.  L’anuê  M,  eft  placé  vers  le*  tiers  de  la  longueur  totale  du  poif- 
fon , en  partant  de  l’extrémité  du  mufeau.  Il  y a deux  aileroiye  entre  l’a- 
jius;&le  comme ncement  de  i’aiJbron  dè  la  queue  ; le  rIus  près  de  l’anus  D, 
forme  à peu  pnèa:  une dertii-eljipfe ; éb^ft'.cqrnppfé/ 4a, yipgt-hujt  à trente 
layons;  if  eft:  gris' cendré,  bdrdé  dq^.hlancijl’qilerou  E , qui  luit,  eft  plus 
charnu;  & a 'une  .légère  teinte  de  ronge;  il  eft  formé  d’une  vingtaine 
de  rayons  , & rcifemble  allez  par  fa  forme  & fa  pofition  au  troiileme 
aileron  C .du  dos.  * 

v>  ï 163.  Derrière  chaque  ouie,  à peu  près  vers  lq  milieu,  eft, une  na- 
geoire F , qui  a environ  deux.poucqs  de  largeur,  & fe  termine  en  ppinte. 
Sur  l’articulatknl  de  cette  nageoire . On  apperçoit  une  petite  tache  brune 
ou  bleuâtre. Q.,  très-différente  de  celle,  de  llajion  : qettç  nageoire  cil  com. 
pofée  de  quatorze  à feize  rayons.  Plus  bas  Æcprefque  fous  la  gorge,  font 
deux  autres  nageoires 'G  , formées  de  cinq  à fix  rayons  fort  déliés , qui, 
font  d'inégale  longueur.  Entre  ces  rayons  il  y en  a deux  bien  plus  longs 
que-  les  autresi  . 

1164.  Les  lames  peélinces  des  branchies  font  aiTez  larges  ; leurs  fupport? 
«(feux,  ouïes  eûtes  branchiales  , ont  leur»  intervalles  garnis  de  dents  très. 
Sûmes,  courtes  & larges,  qui  s 'engrènent  mutuellement  d’un  fupport  à 
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vidus  d’une  même  efpece.  Une  feule  chofe  m’a  fait  héfiter  fur  l’identité 
de  ces  poifsons , c’cft  que  dans  certains  endroits  , on  met  les  godes  au  nom- 
bre  des  bons  poifsons , & prefque  par-tout  on  les  mépriiè  ; mais  il  eu  eft  de 
même  de  prefque  tous  les  poifsons.  Le  merlan  qu’on  eftime  fort  à Paris  & 
dans  les  porcs  de  la  Manche , ell  réputé  très-médiocre  ailleurs. 

Article  III. 

Car  acier  es  dijlinclift  dt  la  gode  avec  la  morue  f tanche,  le  lieu,  le  merlan , 

& £ aigrefin. 

tl68.  La  gode  ou  le  tacaud  ne  peut  être  confondu  avec  la  morue  fran- 
che , même  avec  les  jeunes  , étant  beaucoup  plus  court , plus  large  & plus 
applati.  On  ne  peut  le  confondre  non  plus  avec  le  lieu . puifqu’il  a un  barbil- 
lon ; il  a b»  mâchoire  fupérieure  un  peu  plus  longue  que  l’inférieure , le  lieu 
a l’inférieure  plus  longue  ; il  a une  tache  noire  à l’articulation  de  la  nageoire 
branchiale  , le  lieu  n’en  a point;  l’aileron  de  la  queue  eft  plus  fourchu  au  lieu 
& à l’ànon  qu’au  tacaud  qui  l’a  prelque  coupé  quarrément.  La  tache  de  l’ânori 
ell  fort  différente  de  celle  du  tacaud , tant  par  fa  grandeur  que  par  l’endroit 
où  elle  eft  placée  ; enfin,  la  forme  de  ces  poifsons  ne  fe  refserable  point , non 
plus  que  leurs  couleurs.  J’ai  vu  des  tacauds  où  la  marque  brune  de  l’articula- 
tion de  la  nageoire  branchiale  était  beauçoup  plus  petite  qu’A  d’autres  , & je 
crois  me  rappeller  d’en  avoir  vu  quelques-uns  qui  n’en  avoient  point.  J’ai 
auifi  vu  des  tacauds  qui  au  fortir  de  l’eau  avaient  prefque  tout  le  corps  ar- 
genté comme  le  merlan. 

' 1 169.  Wii.lughby  ne  parle  point  du  barbillon  du  menton  dans  fa  def- 
-cription  ; mais  il  eft  repréienté  dans  fa  figure,  qui  eft  une  des  meilleures 
qu’on  trouve  dans  fon  ouvrage.  Il  fe  diftingue  du  merlan,  parce  qu'il  eft 
plus  large  & moins  épais  ; de  plus  ,il  a un  barbillon  au  menton,  & le  mer- 
lan n’en  a point. 

A R t 1,1  c L . E I V. 

*'*  )l  1 » . ' ' 

De  la  pêche  du  tacaud. 

1 170.  On  eu  prend  toute  i’année  fur  nos  eûtes  ; mis  la  faifo.11  où  ils 
font  eftimés  les  meilleurs  , iont  les  mois  d'odobre  , novembre  ,■  décembre 
£l  janvier.  On  er»  trouve  dans  les  parcs , dans  les  filets  qu’on  tend  à la  côta, 
les  tramaux  , les  manches  , les  verveux  ; ou  en  prend  dans  les  nalfes  & bou- 
raques  qu’on  emploie  pour  pêcher  des  cruftacées  , & aulii  aux  haims  , en  un 
mot,  dans  tons  les  filets  qu’on  tendfour  prendre  les  lieux, les  merlans,  &c. 

Tome  X.  G g 
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Quelque  - uns  même  s’engagent  dans  les  manets  avec  les  maquereaur, 
mais  rarement  , parce  que  la  plupart  font  trop  gros.  Ce  poilfon  fe  plaît  dans 
les  rochers  : un  pêcheur  a atfüré  M.  le  Roy , qu’entre  les  roches  du  Tolin- 
guet , au  - delfus  de  la  rade  de  Breft , il  en  avait  pris  une  quantité  prodi- 
gieufe  , jufqu'à  cent  & cent  cinquante  en  une  pèche , & que  cette  abondance  % 
avait  duré  alfez  long-tems.  Ce  poilfon  s’apprête  dans  les  cuiGnes  comme 
les  lieux  & les  merlans.  ■<  '•  • 

1 1 7 1.  J’ai  reçu  delà  Manche  une  defeription  fommaire  , mais  bien 
faite  , de  la  gode.  Elle  était  faite  fur  de  petites  godes  , grolfes  comme  des  ha- 
rengs. Cette  defeription  cadre  fort  bien  avec  la  nôtre  ; mais  il  y eft  dit  que 
ce  poilfon  n’a  pas  de  barbillon.  A cette  occaGon.je  me  rappelle  d’avoir 
deltiné  & décrit  un  poilfon  acheté  pour  gode  à la  halle  de  Paris  , lequel 
n’avait  point  de  barbillon.  En  ferait-il  des  godes  comme  des  ânons  , dont 
quelques-uns  n’auraient  point  de  barbillon , pendant  que  d’autres  en  auraient? 

Si  cela  eft , cette  différence  dépend-elle  de  l’âge  , du  fexe  ? Ou  ces  poiffons 
font-ils  fujets  à perdre  le  barbillon  par  différens  accidens  ? C’eft  ce  que  je 
ne  puis  décider  ; mais  je  puis  aflurer  que  toutes  les  godes , tacauds  , ba- 
raux,&c.  qu’on  m’a  envoyés  des  différentes  provinces, avaient  un  barbil- 
lon alTei  long  ; & peut-être  que  ceux  qui  n’avaient  pas  de  barbillon  , étaient 
de  jeunes  lieux  qu’on  prenait  pour  des  godes  ,à  caufe  de  leur  petite  taille. 

A R ,T  I C L E V. 

: • . > 

Du  fergat  d'Olonru. 

117a.  Le  fergat  qu’on  pêche  aux  Sables  .reffemblc  beaucoup  au  tacaud , 
à cela  près  qu’il  eft  plus  petit , n’ayant  pour  l’ordinaire  que  fix  pouces  de 
longuêur  , rarement  neuf.  On  en  prend  quelques-uns  l’hiver  à la  drague.  Il 
aborde  à la  côte  au  mois  de  mai  , & même  l’hiver  quand  il  fait  doux  ; alors 
on  en  pèche  dans  les  roches  , & quantité  dans  le  port  même  des  Sables  , on 
il  féjourne  jufqu’au  mois  d’août,  tems  auquel  il  fc  retire.  Lorfque  l’air  eft 
frais  , on  va  le  chercher  le  matin  & le  foirdans  les  fonds.  Au  milieu  du  jour' 
quand  il  fait  beau  foleil , il  s’approche  de  la  furface  de  l’eau , où  on  le  prend 
à la  ligne  avec  des  haims  amorcés  de  vers.  Sa  chair  qui  relfomble  alfez  à 
celle  du  barau  , eft  plus  ferme  & a plus  de  goût.  Il  refte  à lavoir  G ce  poiffon 
ne  ferait  pas  d*  jeunes  tacauds  : je  foupçonne  qu’il  n’a  point  de  barbillon  } 
t>-  G cela  eft,  il  forait  plus  convenable  de  l’appcller  avec  les  Olonnais  merlan 
fergat. 

• ; . .U  ' . . . >:  ’ ' • . ■ 
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CHAPITRE  VI. 


Du  capelan  de  la  Méditerranée  ; anthiæ  fpecies  fecunda.  Rond.  Gadus 
dorfo  tripterygio , ore  cirrato,  corpore  fexunciali , ano  in  msdio  cor- 
poris.  Art.  Alellus  mollis  minor  ; afellus  omnium  minimus.  H'iUvg , 

1173.  ]R.ondelet  ne  donnant  point  une  defeription  exacte  du  capelan, 
& la  figure  qu’on  trouve  dans  fon  ouvrage  ne  s’accordant  ni  avec  l’idée  qui 
j’avais  confervce  de  ce  poilfon  qui  eft  commun  en  Provence  , ni  avec  la  deU 
cription  de  Willughby  , puifque  cette  figure  reprélènte  un  poifl’on  auflî  plat 
qu’une  plie  , & un  fcul  aileron  derrière  l’anus , ce  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
des  gadus  triptérygiens  d’Artédi  , j’étais  porte  à croire  que  la  figure  de 
Rondelet  n’était  point  exacte;  mais  d’un  autre  côté,  j’avais  peine  à me  per- 
fuader  qu’un  auteur  qui  avait  fait  une  étude  très-fuivie  des  poiil’ons  de  la 
Méditerranée , eût  commis  des  fautes  auflî  conlidérables  à l’occafion  d’un 
poilfon  très-commun  dans  cette  mer.  Pour  me  tirer  de  cet  embarras  , j’ai 
eu  recours  à M.  Poujet.fils  du  lieutenant  général  de  l’amirauté  de  Cette, 
quia  beaucoup  de  connaifsances  en  tout  genre,  & particuliérement  dans 
la  partie  de  l'hiftoirc  naturelle  qui  regarde  les  poifsons. 

1 174.  Toutes  mes  incertitudes  font  diflîpées.au  moyen  d’une  dcicription 
très- ex  a die  que  M.  Poujet  a bien  voulu  me  donner  du  capelan  de  la  Médi- 
terranée : elle  m’atfermit  dans  les  idées  que  j’avais  confervécs  de  ce  poifson  ; 
elle  juftifie  la  defeription  de  Willughby  ,&  prouve  que  la  figure  de  Ronde- 
let cil  trés-infidelle. 

Article  premier. 

Defeription  du  capelan  de  la  Méditerranée. 

Iï7f.  La  plupart  de  ces  capelans  ne  pefent  que  quatre  à cinq  onces  , & 
beaucoup  n’ont  que  (îx  à fept  pouces  de  longueur  ; celui  que  M.  Poujet  a 
décrit , en  avait  huit  & demi  ; on  en  pèche  quelques-uns  de  plus  grands.  La 
largeur  à l’à-plonib  de  l’anus , eft  de  deux  pouces  trois  lignes , à l’endroit  où  fe 
termine  le  fécond  aileron  dorfal  quinze  lignes , & fix  lignes  près  la  naidance 
de  l’aileron  de  la  queue.  Ainfi  ce  poifson  eft  , proportionnellement  à fa  gran- 
deur, plus  large  que  le  merlan  de  la  Manche  ;ià  forme  approche  plus  de  celle 
de  la  gode  5 il  a un  barbillon  au  menton.  De  l’extrémité  du  mufeau  au  bord 
des  opercules  des  ouies  ,il  a deux  pouces,  ce  qui  établit  la  longueur  de  la 
tête  ; la  mâchoire  fupérieure  excede  un  peu  celle  d’eu-bas  qui  eft  terminée 
par  un  barbillon  afsez  coufidcrable.  G'  g ij 
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1175.  On  apperçoit  auprès  des  yeux,  deux  narines  de  chaque  côté,  qui 
font  afsez  ouvertes.  Ses  yeux  font  grands , leur  iris  eft  argenté  , ils  font  cou- 
verts d’une  membrane  tranfpareute.  La  bouche  cft  afsez  grande  proportion- 
nellement à la  petite  taille  de  ce  poifson  ;clle  cft  garnie  de  petites  dents  on 
afpérités  jufques  dans  ht  gorge.  La  couleur  du  dos  cfl  un  roux  - clair , le 
ventre  d’un  blanc  fuie  & argenté , l’un  & l’autre  brillans:  fes  écailles  font  It 
petites  , que  plufieurs  auteurs  ont  décidé  qu’il  n’en  avait  point.  Les  lignes 
des  côtés  font  près  du  dos  & prcfquc  droites  ; l’anus  eft  à peu  près  au  tiers 
de  la  longueur  du  poifson.  Le  dos  eft  garni  de  trois  ailerons;  le  premier 
qui  cfi  à l’à-plomb  de  l’anus  a douze  rayons  , le  fécondé  vingt,  & le  croi- 
licme  dix-fept.  Il  y a (bus  le  ventre  , derrière  l’anus  , deux  ailerons  ; le  plus 
voilîn  de  l’anus  a vingt-fept  rayons , l’autre  dix-(cpt.  L’aileron  de  la  queue 
qui  brunit  par  le  bout , eft  un  peu  en  croifsant  , & formé  de  vingt -huit 
rayons.  Chacune  des  nageoires  de  derrière  les  ouies  a treize  rayons  ; 011  n’en 
compte  que  fix  aux  nageoires  de  defsous  la  gorge.  La  membrane  branchiale 
a de  chaque  côté  fc-pt  rayons  ou  côtes.  La  chair  de  ce  petit  poilson  ell  ten- 
dre, délicate  & de  bon  goût.  On  l’apprête  dans  les  cuifines  comme  le  merlan. 

Article  II. 

De  la  pêche  du  capelan. 

1177.  On  pèche  ce  poifson  de  bien  des  façons  différentes  ; mais  eti  Pro- 
vence, on  en  prend  beaucoup  avec  le  bregin  b le  gangui , que  nous  avons 
amplement  décrits , (avoir  ,1e  gangui , fécondé  fc&ion  de  la  première  partie, 
& le  bregin , troifieme  fetftion.  Ii  cft  bon  de  prévenir  que  ce  poifson  qu’on 
nomme  capelaei  dans  la  Méditerranée,  cft  très-différent  du  capelan  qu’on  em- 
ploie dans  l’Amérique  feptentrionale  pour  amorcer  les  haims  pour  la  pèche 
de  la  morue  ; on  en  jugera  par  la  defeription  que  nous  donnerons  de  celui-ci 
à la  fin  de  cette  fetftion.  Le  capelan  de  Provence  refsemblc  beaucoup  à la 
gode  ; cependant  je  n’ofe  décider  que  ce  foit  de  jeunes  godes. 

-4P I.  - ag  Ü-— ■— = S-1  . _! m ^ . LJ  1 »■! — 18» 

CHAPITRE  VIL 

Du  grand  merlus  de  Bretagne , appelle  par  quelques  - uns  merluche  ; 
merlan  de  la  Méditerranée  : gadusdorfo  dipterygio  , imberbis , maxilla 
inferiore  longiore.  Artedi.  Afellus  primus  five  merlurius.  IViüng- 
Rond.  Je  crois  qu'on  rappelle  dans  le  nord  rvittling. 

1178.  Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  feétion  , daHS  la- 
quelle nous  nous  (bonnes  propofé  de  parler  de  la  morue , b des  poiilons, 
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qu'on  regarde  comme  étant  de  la  même  famille,  qu’on  divife  ces  poilfons 
en  deux  dallés  générales  : une  qui  eft  formée  de  poiflons  qui  ont  ttois 
ailerons  fur  le  dos  , & ceux-là  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  la  morue, 
comme  on  en  peut  juger  par  ce  que  nous  en  avons  dit  ; ceux  de  la  fécondé 
clalfe  n’ont  que  deux  ailerons  fur  le  dos  , leur  rapport  avec  la  morue  eft 
plus  éloigné  : nous  allons  maintenant  nous  en  occuper. 

J179.  On  comprend  dans  cette  clalfe  le  merlus  , parce  que  parla  forme 
de  fon  corps  il  reilémble  allez  à quelques  - uns  des  gadus  dont  nous 
avons  parlé;  mais  il  en  dillére  beaucoup  par  la  figure  & le  nombre  de 
les  ailerons.  En  général , il  eft  allez  rond  } fon  corps  ainfi  que  fa  tète  font 
un  peu  alongés  , ce  qui  fait  que  quelques-uns  ont  cru  lui  reconnaître 
la  forme  du  brochet,  & ont  prétendu  que  le  terme  de  merlus  ou  mcrtucius 
venait  de  mûris  lucius , brochet  de  mer.  Quoi  qu’il  en  Toit  de  cette  éty- 
mologie qui  parait  un  peu  forcée,  ce  poifibn  eft  fort  commun  dans  l’Océan 
& dans  la  Méditerranée  , où  on  le  nomme  mer/an;  les  gros  fe  nomment 
en  patois  provençal  bardots  , ce  qui  revient  à l’âne.  Comme  j’en  ai  beau- 
coup mangé  à Marleille  & à Toulon,  j’étais  très-perfuadé  qu’il  différait  du 
merlan  de  l'Océan,  & il  nie  parailfait  avoir  du  rapport  avec  le  merlus  que 
j'avais  vu  en  Bretagne  •,  mais  pour  en  être  plus  certain  , je  me  fuis  adrelfé  à 
Narbonne  à M.  Gautier,  & à M.  Poujetà  Cette  , & ayant  d’un  autre  côté 
des  notices  de  ce  poillon  de  toutes  les  côtes  de  l'Océan  , particuliérement  de 
M.  Bourhis  au  Port-Louis  , & comparant  les  dcfTins  que  j’avais  du  merlus 
de  l'Océan  , avec  ceux  du  merlus  de  la  Méditerranée  , je  n’ai  plus  eu  au- 
cun doute  que  ce  11e  fût  le  même  poilfon  , auquel  on  avait  donné  des  noms 
différons. 

Article  premier. 

Dcfcription  du  merlus  par  Jes  parties  extérieures. 

n8o-  On  en  prend  de  fort  grands,  fur-tout  dans  l’Océan,  ce  qui  fait 
que  plufienrs  auteurs  difent  qu’il  eft  plus  grand  que  le  cabillaud } c’eft  pour- 
quoi Gérard  Mercator  l’appelle  merlus  major:  mais  on  en  prend  un  bien  plus 
grand  nombre  de  petits.  Celui  que  nous  allons  décrire  , avait  un  peu  plus  de 
trois  pieds  de  longueur  totale  A B , pl.  X.  La  tète  A C,  eft  afTez  large  , mais 
applatie,  & finit  un  peu  en  pointe}  fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau 
j-ufques  derrière  les  ouies,  était  de  neuf  pouces.  Il  avait  un  peu  plus  de  cinq 
pouces  d’épaiireur  vers  DE,&  quatre  pouces  St  demi  vers  F G , deux  pouces 
fix  ligues  en  H I } ainfi  le  corps  de  ce  poilfon  fe  termine  en  pointe- 

1 T81.  L’ouverture  de  la  bouche  eft  grande  ; la  mâchoire  d’en-bas  A , 
eft  un  peu  plus  longue  que  celle  d’en-haut  N } elle  n’a  point  de  barbillon; 
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elles  font  l’une  & l’autre  garnies  de  dents  , dont  un  rang  qui  font  rangées 
comme  celles  d’un  peigne , font  immobiles  , & enfuitc  un  rang  de  dents  mo- 
biles : les  unes  & les  autres  font  un  peu  crochues.  Au  haut  du  palais  cil 
un  cartilage  en  croilfant , garni  de  dents  , dont  celles  du  bord  font  immo- 
biles, & celles  du  milieu  mobiles.  Je  crois  qu’au  fond  du  gofier  il  y en  a 
encore  qui  font  garnies  d'a (pérîtes  ; il  n’y  en  a point  fur  la  langue.  Les 
yeux  font  grands,  l’iris  eft  jaune  couleur  d’or  , cet  organe  eft  couvert  d’un# 
membrane  tratifparcnte. 

1 1 82.  Ce  poilfon  a deux  ailerons  fur  le  dos;  un  petit  D F , qui  avait 
trois  pouces  de  large  à fon  attache  au  corps  , était  formé  de  neuf  ou  dix 
rayons  ; le  plus  long  rayon  était  du  côté  de  D , il  avait  deux  pouces  dix 
lignes  de  longueur,  les  autres  allaient  en  diminuait,  de  forte  que  celui 
du  côté  de  F était  très-court.  Le  fécond  aileron  qui  commence  en  F au- 
deifus  de  l’anus  G , & fe  prolonge  jufqu'en  I , fort  près  de  la  naifsance 
de  l’aileron  de  la  queue , était  formé  d’environ  trente-huit  rayons  à peu 
près  égaux  jufqu’au  vingt-cinquiemc  ? la  longueur  du  plus  long  était  de 
deux  pouces  ; mais  vers  cet  endroit  K , ils  augmentent  de  longueur  au 
point  d’ètre  d’environ  un  quart  plus  longs  que  les  autres  , & d’avoir  deux 
pouoes  neuf  lignes  , après  quoi  ils  vont  en  diminuant  jufqu’à  la  fin  I. 

n83-  L’aileron  G H du  ventre  commence  derrière  l’anus,  il  eft 
placé  exactement  au-defsous  du  grand  aileron  du  dos  F I ; il  a le  même 
nombre  de  rayons,  & lui  eft  femblable , avec  cette  feule  différence,  que 
le  premier  rayon  G eft  un  peu  moins  long  que  ceux  qui  le  fuivent  jufques 
vers  O;  puis  ils  diminuent  de  longueur  julques  vers  P , & la  partie  PH  fe 
termine  à peu  prés  comme  K I de  l’aileron  du  dos.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  les  rayons  des  ailerons  dont  nous  venons  de  parler  font  liés  par  une  mem- 
brane très-mince  qui  fe  déchire  aifément  ,'ce  qui  peut  induire  en  erreur  fur  le 
nombre  des  aileron*  tant  du  dos  que  du  ventre. 

1184.  Notre  poilfon  avait  derrière  chaque  ouie  une  nageoire  L,qui 
avait  quatre  pouces  fix  lignes  de  longueur , & était  formée  de  douze  rayons. 
Il  y en  avait  deux  autres  M fous  le  ventre , affez  près  de  la  gorge  , qui  n’é- 
taient formées  que  de  fix  à fept  rayons  ; l’aileron  de  la  queue  B était  coupé 
â peu  prés  quarrément , il  avait  environ  trois  pouces  ou  trois  pouces  & 
demi  de  largeur  ; l’anus  G était  plus  près  de  la  tèce  que  de  la  queue , & 
à un  tiers  environ  de  la  longueur  du  poilfon.  Les  écailles  de  ce  poilTon 
font  petites  & minces  , d’une  couleur  cendrée  du  côté  du  dos  & de  la  tète, 
& font  blanchâtres  en  approchant  du  ventre , ayant  des  reflets  argentins  ; 
mais  ces  couleurs  changent  peu  de  tems  après  que  le  poilfon  eft  mort. 

1 1 8 S-  M.  Gautier  m’écrit  que  fur  les  côtes  de  Narbonne , ces  poilfons  ont 
le  dos  gris-dc-fouris,  & la  tête  ainfi  que  les  nageoires  plus  brunes  , mais 
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que  le  ventre  eft  blanc  fale.  La  ligne  latérale  part  de  l’angle  fupérieur  des 
opercules  des  ouies  , & va  prefqu’en  ligne  droite  aboutir  au  milieu  de  la 
queue  R. 

Article  IL 

Dtfcription  du  merlus  par  fis  parties  intérieures. 

1 1 8^-  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté , entre  lefquelles  eft  le  coeur, 
qui  eft  hguré  comme  un  noyau  de  datte.  Le  foie  eft  grand  & ordinairement 
blanchâtre  ; le  fie!  eft  verd  , la  véftcule  eft  attachée  au  foie. 

il 87-  L'estomac  eft  grand , alongé  , large  à l’orifice  , beaucoup  moins 
par  en-bas  ; au-dellous  du  pylore , il  n’y  a point  d’appendices  vermiculaircs, 
mais  une  efpece  de  fac  qui  eft  allez  grand  & qui  en  tient  lieu.  Les  inteftins 
font  peu  de  circonvolutions;  la  vclfie  pneumatique  eft  grande  , attachée  à 
l’cpine  & aux  eûtes; elle  eft  en  grande  partie  membraneufe  , & parait  re- 
vêtue en-dedans  d’une  chair  rouge  & glanduleufe.  Outre  les  arêtes  qui  for- 
ment les  côtes , on  apperqoit  des  apophyfes  épineufes  qui  font  courtes  , lar- 
ges , obtufes  & cartilagincufes.  Les  reins  font  grands  , longs  , & aboutilfcnc 
à la  veille  urinaire  ; allez  fouvent  le  péritoine  n’eft  pas  blanc.  Pour  fe  for- 
mer une  idée  plus  exaétc  de  l’anatomie  de  ce  poilTon,il  faut  jeter  un  coup, 
d’oeil  fur  les  figures  de  la  planche  X.  ( * ) 

1 1 S8-  Fig.  i » le  poilfon  rcpréfenrff  en  entier.  A,  la  mâchoire  inférieure 
qui  eft  plus  longue  que  la  fupéricurc  N ; Q_,  l’œil  qui  eft  fort  élevé  fur  la 
tète  ; L , une  des  nageoires  derrière  les  ouies  ; M , une  des  nageoires  de  de£ 
fous  la  gorge  ; C , le  derrière  de  l’opercule  des  ouies  ; D , le  petit  ailcton  du 
dos  ; F I , le  grand  aileron  du  dos  ; K , la  partie  de  cet  aileron  où  les  rayons 
font  plus  longs  ; G , l’anus  ; G O PH,  l’aileron  du  ventre  B »f,  l’aileron  de 
la  queue  ; R S , la  ligue  latérale. 

1 1 89.  Fig.  2 ; A , l’œfophage  ; B , l’cftomac  ; C , le  pylore  ; D D , l’intef. 
tin  ; E E , le  foie  renverfé  ; F , la  véficule  du  fiel  ; G , la  rate. 

1190.  Fig.  3;HH,la  mâchoire  fupérieurc  ;/,  un  rang  de  dents  immobi- 
' les  ;L,un  rang  de  dents  mobiles  ; K ,K  , deux  autres  rangs  de  dents  pla- 
cées au  palais  , dont  les  extérieures  font  fixes , & les  autres  mobiles  ; M , la 
mâchoire  d’en- bas , dont  les  dents  ont  la  même  difpqfition. 

1191.  Fig.  4 ; N,  l’cftomac  ; O , le  pylore  P ; un  gros  appendice  j Q_, le 
duodénum. 

1192.  Fig.  f ;R,1c  gros  appendice  ; P ,fig.  4,  il  eft  ouvert  pour  faire 
voir  les  feuillets  dont  il  eft  garni  intérieurement. 

1193.  La  chair  du  merlus  eft  fort  tendre,  même  quelquefois  mollafle  & 

( * ) Les  figures  2 , ; , 4 & ; ont  etc  deffinées  par  M.  de  la  Hirc , & M.  de  Juilicu  a , 
bien  voulu  me  les  communiquer. 
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comme  piteufe  ; néanmoins  quand  on  prend  ce  poilTon  en  bonne  faifon  fur 
les  fonds  de  roche  & de  gravier , & qu’il  ell  frais  , fa  chair  eft  de  bon  goût. 
It  n’en  cil  pas  de  même  quand  on  le  pèche  fur  des  fonds  de  vafe,  & lort 
qu'il  a été  gardé  un  peu  long-tems  -,  malhcureufcment  il  ne  fe  trouve  pas 
fréquemment  fur  les  fonds  durs  , ce  qui  fait  que  ce  poilTon  n’eft  pas  généra- 
lement cllirné  : néanmoins  les  Bafques , les  Catalans  & les  Efpagnols  en  font 
cas  lorlqu’it  cil  frais  i mais  il  s’en  faut  bien  que  ce  goût  foit  général  : peut- 
être  les  fonds  près  des  côtes  d’Efpagne  font-ils  plus  favorables  que  d’autres 
à la  qualité  de  ce  poilTon.  Quoiqu’on  en  prenne  toute  l’année  , ils  font  plus 
abondans  & meilleurs  depuis  la  mi-avril  jufqu’au  mois  de  juillet,  que  dans 
le  relie  de  l'année  , & il  e(l  probable  que  dans  certaines  faifons  ils  fe  re- 
tirent dans  les  grands  fonds. 

Article  III. 

Manière  de  pêcher  les  merlus. 

1194.  Comme  ce  poifson  efl:  très-vorace,  on  en  prend  avec  des  haims 
qu’on  amorce  avec  des  fardincs  , des  lançons , d’autres  petits  poilfons  , ou 
avec  des  vers , même  avec  quelques  efpeces  de  poiffous  du  genre  des  fei- 
chcs.  Dans  lc‘ département  de  Breft , la  pèche  des  merlus  fe  fait  avec  des  ba- 
teaux du  port  de  deuxjufqu’à  cinq  tonneaux,  montés  par  cinq  ou  fept  hom- 
mes ; leur  gréement  ordinaire  eft  de  deux  mâts  & deux  voiles  quarrées  : ils 
pèchent  avec  des  haims , & tous  les  pêcheurs  font  à la  part. 

i !9>".  La  plus  grande  pèche  du  merlus  fe  fait  en  Bretagne , à Audierne  , 
Pcnmarck  & à l’isle  des  Saints.  On  y emploie  de  grands  bateaux  dont  l’équi- 
page  eft  de  neuf  à dix  hommes  i ils  pèchent  ordinairement  pendant  la  nuit 
à trois  ou  quatre  lieues  au  large,  les  uns  avec  des  haims , comme  la  morue , 
les  autres  avec  des  tramaux.  Ces  bateaux  font  les  mêmes  que  ceux  qui  fer- 
vent pour  la  pèche  des  fardines , conftruits  comme  les  Bifcayennes  j l’avant 
cil  plus  haut  que  l’arricre;  ils  ne  font  point  pontés  « ils  ont  feulement  une 
petire  tille  à l’avant,  & une  à l’arriére.  Pour  cette  pèche , ils  ne  prennent  or- 
dinairement qu’un  mât:  les  lots  fe  partagent  également  entre  le  bateau  ,k 
maître  & les  matelots.  Pendant  la  pèche , deux  hommes  nagent  continuelle- 
ment , & fe  relevent  toutes  les  heures.  Si  le  bateau  reliait  immobile  , ils  ne 
prendraient  prefque  rien.  Les  lignes  font  un  fil  de  caret,  à l’extrémité  du- 
quel ell  un  plomb  & un  haim  amorcé  comme  nous  l’avons  dit  ,&  ils  vont 
chercher  leur  poifson  jufqu’à  trente  brafses  de  profondeur. 

1 196.  Les  Olonnais  vont  à deux  ou  trois  lieues  en  mer  , faire  cette  pé- 
cha avec  leurs  dragues , dont  les  mailles  du  filet  ont  un  pouce  & demi  d’ou- 
verture 
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Vèrture  en  quarté  ;leur  faifbn  eft  depuis  le  mois  de  novcn  bre  jufqu’à  celui 
de  mai.  A la  Tète»de-Buch,  ils  prennent  des  merlus  avec  le  filet  qu’ils  nom. 
ment  ptuguc.  Mous  l’avons  décrit  dans  la  première  partie , lecondc  ftélion. 
Les  pécheurs  du  Port-Louis  font  volontiers  cette  ptehe  avec  des  haims.  En 
Provence , on  prend  les  merlus  avec  le  boulier , la  tartane , ou  le  filet  qu'on 
nomme  baftude , ou  encore  avec  le  palangticr  ; toutes  ces  laçons  de  pécher 
font  détaillées  dans  la  première  partie,  fécondé  fcûion. 

Article  IV. 

Préparation  & confommation  de  ce  poiffen. 

1197.  On  en  vend  de  frais  le  plus  que  l’on  peut  ; c’cft  pourquoi  on  en 
tranlporte  dans  les  bourgs  & villages  qui  ne  font  point  au  bord  de  la  mer. 
Mais  quand  la  pèche  de  ce  poifson  donne  abondamment  en  Bretagne , on  en 
fait  Pécher  & on  en  Paie, comme  les  lieux, qu'on  tranlporte  à Bordeaux, i 
la  Rochelle  & ailleurs. 

.-i  ...  Salaifon  du  merlus.  . 

rt98-  On  fàle  le  merlus  à peu  près  comme  nous  avons  dit  qu’on  faiPait 
la  morue  i on  tranche  la  tète , on  l’ouvre  enfuite  depuis  le  col  jufqu’à  l’anus  , 
on  le  vuide  & on  nettoie  bien  la  ventre  ; on  ôte  l’arète  jufqu’à  l’anus , ou 
bien  pour  le  préparer  à plat , on  l’ouvre  d’un  bout  à l’autre  , & on  emporte 
prefqtte  toute  l’arète. 

1 199.  De  quelque  façon  que  le  poifson  ait  été  tranché  , 011  le  Pale  : pour 
cela  on  en  fait  un  tas  tètes  contre  queues , & on  met  beaucoup  de  gros 
fel  entre  cous  les  lits  de  poiifon.  Quand  il  a refié  une  ou  deux  Pois  vingt- 
quatre  heures  dans  le  Tel , on  défait  les  tas , & on  lave  les  poifTons  dans 
de  l’eau  de  mer.  A mefure  qu’ils  font  bien  lavés , on  reforme  de  nouveaux 
tas  , pour  que  le  poiiTou  s’égoutte  de  l’eau  du  lavage  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  enfuite  on  l’étend  fur  le  galet  ou  fur  des  pierres  pour  le  faire  fccher 
au  foleil  ; mais  on  a foin  de  retourner  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures, 
jufqu’à  ce  qu'il  loi:  bien  fcc , ce  qui  dure  ordinairement  huit  jours  ; alors 
on  le  ferre  dans  des  magafins  fecs.jufqu’à  que  des  marchands  viennent 
l’acheter.  Ainfi  ce  poifTon  eft  préparé  à peu  près  comme  la  morue  lèche  dp 
Terre-neuve , & c’eft  ce  qu’on  doit  véritablement  nommer  de  la  merluche , 
qui , quand  elle  eft  bien  préparée , approche  un  peu  de  la  bonté  de  la  morue 
fechc.  Les  pécheurs  Terre-neuviers  en  préparent,  fur.tout  quand  lamorup 
11e  donne  pas  abondamment  ; mais  au  retour  cette  merluche  eft  vendue 
avec  le  rebut.  Obfervex  que  cette  falaifon  ne  déchoit  point  dans  les  maga- 
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fins  : au  contraire  , lorfque  le  poiflon  a été  bien  ieché , il  y augmente  de 
poids  ; on  le  vend  par  paquets  du  poids  environ  de  aoo  livres. 

p , | |- ■ ■ ^^if*  • • 1 ■ *** 

CHAPITRE  VIII. 

Du  lingue  , grande  morue  barbue  ou  morue  longue  : enplufieurs  endroits 

julienne  : gadus  dorfo  dipterygio , ore  cirrato  , maxilla  fuperiore  lon- 

gior e.Artedi.  Afellus  longus.  Willugbby.  Afellus  barbatus  quorumdam. 

1200.  ^^uoique  les  lingues  relïemblent  prerqu’autant  aux  lottes 
qu’aux  morues  , & que  quelques-uns  les  nomment  grandes  lottes , je  crois  de- 
voir en  parler  dans  cette  feétion,  non-feulcment  parce  qu’Artedi  les  a mis  au 
nombre  des  gadus  , & "Willughby  avec  les  afellus  , mais  encore  parce  qu  on 
en  fille  & qu’on  en  feche  comme  la  morue  franche , & qu’ainli  préparés , 
ils  fe  vendent  avantageulèmcnt  ; d’ailleurs  nous  lerons  remarquer  dans  la 
fuite  des  caraéteres  qui  empêchent  de  confondre  les  lingues  avec  les  lottes. 

'Article  premier. 

Defcription  du  grand  lingue  par  fes  parties  extérieures. 

1201.  Il  y a plufieurs  fortes  de  lingues,  particuliérement  le  grand  & 
le  petit  ; c’eft  du  premier  dont  nous  allons  nous  occuper.  Nous  dirons 
enfuite  quelque  chofe  du  petit;  mais  nous  ne  parlerons  point  dans  cette 
feélion  des  grandes  lottes  qu’on  a ma!-à-propos  nommées  petits  lingues. 

1202.  Le  lingue  a le  corps  prcfque  cylindrique  & fort  alongé  ; il  yen 
a qui  ont  quatre  à cinq  pieds  de  longueur  de  C en  D , pl.  X ,fig,  6 ; fa  lar- 
geur en  E G , fait  environ  la  feptieme  ou  huitième  partie  de  fa  longueur  to- 
tale CD.  Ses  écailles  font  petites,  minces  & fort  adhérentes  à la  peau.  Sa 
couleur  au  dos  elt  très-fouvent  gris  cendré,  plus  claire  qu’à  la  morue  franche; 
quelquefois  cependant  la  couleur  du  dos  paraît  verd  d’olive , ou  d’un  verd 
plus  clair  moucheté  de  brun;  & à tous  le  ventre  ell  blanchâtre.  Les  lignes 
latérales  P O font  blanches  & alTez  droites. 

1203.  La  tète  PC  ell  alTez  large  & applatie  en-deflus,  ce  qui  fait  pa- 
raître le  mufeau  pointu  quand  011  le  regarde  de  côté.  La  longueur  de  la 
tète  eft  environ  la  cinquième  partie  de  celle  de  tout  le  corps.  Ses  ouiet 
font  charnues  , le  crâne  forme  au-dciTus  de  la  tète  une  arête  qui  eft  com- 
prife  entre  deux  larges  filions , au-delà  defquels  elt  une  éminence  aflea 
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pointue  qui  termine  les  côtés  de  la  tète  en  cet  endroit.  Les  yeux  font 
grands  & couverts  d’une  membrane  qui  ne  parait  pas  fort  tranlparente  ; 
leur  iris  ell  jaune,  couleur  d'or;  à caufe  de  l’applatiiTcmcnt  de  la  tète, 
les  yeux  parailTent  placés  comme  horifontalement  en-delfus.  Les  narines 
font  entre  les  yeux  & l’extrémité  du  mufeau  C.  La  mâchoire  fupérieure  ex- 
cède un  peu  celle  d’en -bas,  au-devant  de  laquelle  eft  un  barbillon  carti- 
lagineux  L , qui  a environ  un  pouce  de  longueur , & fc  termine  en  pointe. 

1204,  Dans  la  bouche,  au-delTus  du  barbillon  ou  de  la  fymphyfe  du 
menton , la  mâchoire  ne  parait  pas  garnie  de  dents  ; mais  un  peu  au-delà 
il  y en  a qui  font  fines  , très-pointues  & fixes  dans  la  mâchoire  ; enfuite 
plus  avant  on  n’en  trouvé  que  de  petites.  Toutes  celles  de  la  mâchoire  fupé- 
rïeure  font  très-courtes , très-déliées  & immobiles  ; elles  font  difpofées  en 
nombre  & fans  ordre  fur  une  bande  large  de  deux  à trois  lignes.  On  trouve 
encore  au  palais  environ  cinq  dents  crochues , fortes,  longues,  un  peu  écar- 
tées les  unes  des  autres,  dont  une  partie  font  fixes  , & les  autres  mobiles -, 
elles  font  rangées  fur  deux  lignes  qui, en  fe rapprochant  par  une  de  leurs 
extrémités,  forment  un  angle.  Entre  ces  crochets,  il  y a de  petites  dents 
fines , courtes  & très-prefsées  les  unes  contre  les  autres.  La  langue  efl  blan- 
châtre, douce,  mollette,  pas  fort  épaifse  , plus  longue  que  large,  & ter- 
minée en  avant  par  une  pointe  moufse  ; elle  devient  très-blanche  à la  cuit- 
fon  : alors  elle  fait  un  manger  délicat,  mais  qui  a peu  de  goût. 

I20f.  A chaque  côté  de  la  tète,  fous  les  opercules  des  ouies , font 
quatre  branchies  formées  par  des  côtes  cartilagineufes  , garnies  de  lames 
fines  & molles  qui  font  comme  une  frange,  rangées  fur  deux  lignes  j à 
une , les  lames  (ont  plus  courtes  qu'à  l'autre.  Le  defsous  des  côtes  carti- 
lagineufes efl  garni  de  protubérances  dures , & plus  avant  vers  le  crâne 
font  des  dents  fixes  & crochues , entre  lefquelles  font  quantité  d’afpérités  ; 
à l’autre  extrémité  des  côtes  cartilagineufes  , il  y a aufTi  des  dents  , entre 
lefquelles  il  y en  a d’aflez  longues  fixes, & qui  s’inclinent  vers  le  gofier. 

120 6.  Le  lingue  a deux  ailerons  fur  le  dos  -,  celui  A qui  efl  alfez  près 
de  la  tète  , efl  formé  par  quatorze  à quinze  rayons  affez  gros , mais  fou» 
. pies  -,  l’autre  B qui  lui  efl  prefque  contigu  , & qui  s’étend  jufque  fort  près 
de  la  queue  , efl  formé  par  environ  foixante  & dix  rayons , qui  augmentent 
. un  peu  de  longueur  vers  fon  extrémité  poflérieure  H.  Ainfi  l’aileron  pa- 
rait un  peu  plus  élevé  à cet  endroit  qu’ailleurs. 

H07.  L’anus  I fe  trouve  prefqua  l’à-plomb  du  huitième  rayon  K, 
de  l’aileron  du  dos  B.  Derrière  l’anus  efl  un  aileron  F , qui  s’étend  jufqu’à 
celui  de  la  queue  , & efl  compote  d’à  peu  près  cinquante  - huit  rayons  plus 
courts  vers  F qu’aux  extrémités  I & Q;  La  partie  Q,  efl  à peu  près  pa- 
reille à la  partie  H de  l’aiieron  du  dos. 

H h ij 
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1208-  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  M formée  de  dix-neuf 
rayons.  Sous  la  gorge  font  deux  nageoires  N , de  fix  rayons  feulement  , 
dont  les  trois  de  devant  le  divifent  & préfentent  trois  filets  qui  excédent 
la  membrane  qui  unit  les  autres  ; le  premier  de  ces  filets  cil  plus  court 
que  le  fécond , le  troifieme  ett  le  plus  long. 

1209.  L’aileron  de  la  queue  D , eil  médiocrement  large  ; il  parait, 
quand  il  e(l  étendu , arrondi , & formant  comme  une  palette.  Tous  les 
ailerons  font  bordes  de  blanc  , & en  quelques  endroits  chargés  de  taches 
brunes. 

1210.  On  m’a  adreflê  une  defeription  de  ce  poiffon , fuivant  laquelle 
la  membrane  qui  recouvre  les  ailerons  e(l  à fon  origine  d’un  gris  fale  qui 
devient  gris  de  Maure,  & à fon  extrémité  gris  blanc.  Ces  couleurs  s’ap- 
perqoivent  fur  tous  les  ailerons  , mèn.c  à celui  de  la  queue  j mais  elles 
lerniflent  peu  apres  la  mort  du  poilTon. 

Article  II. 

Defcription  des  partie s intiritnrts  du  lingue. 

121 1.  L’estomac  du  lingue  eft  alongé  , épais  , très-fort,  & garni  et*- 
dedan»  de  quantité  de  rugollcés;  la  veffie  pneumatique  eft  blanche  , épaiflè, 
fon  volume  eft  atfez  confidérable  ; elle  eft , comme  aux  autres  poiflons  de 
même  genre , adhérente  à l’épine  ainfi  qu’aux  côtes  , & bonne  k manger. 
Au-delà  des  arêtes  qui  forment  les  côtes  & la  capacité  de  l’abdomen , on 
apperçoit  de  longues  apophyfes  épineufes  ,qui  font  un  peu  courbes , lt 
font  comme  l’office  de  faufl'es  côtes.  Le  foie  eft  fort  gros , très-bon  à roart- 
ger , A rend  beaucoup  d’huile. 

1212.  LevsteNhoecr  dit  avoir  trouvé  cinq  livres  d’oeufs  dans  un  de  ces 
poiflons  j en  ayant  pefe  un  gros  , St  compté  combien  cette  petite  mafle  con- 
tenait d’oeufs  , il  a multiplié  ce  nombre  par  celui  des  gros  qn’fl  faut  pour 
faire  un  poids  (Je  cinq  livres  ; il  en  a conclu  que  cette  mafle  d’œufs  conte- 
nait 9,344,000  œufs.  ( 25  ) Cette  fécondité  eft  énorme  t mais  on  con- 
çoit qu’elle  eft  néceflaire , puifqu’indépendamment  des  poiflons  que  nous 
prenons , les  petits  poiflons  fe  nourrifsent  des  œufs  St  des  petits  qui  ne  vien- 

( *S  ) l/luteur  du  SpeBacle  de  la  nature  laite  d’un  merlus  ,&  fl  prétend  avoir  reconnu 
attribue  ce  calcul  Ht  ce  refui  tât  à trois  eu-  qu’elle  contenait  plus  d'animalcules  qu’il  n’y 
lieux  qui  fe  trouvèrent  d’accord  entr’eux  a d’hommes  vivans  Ou  lafurfact  de  la  Mite 
i cet  égard.  Quant  à Lcuwenhoech  , il  s’é-  dans  un  meme  tenu, 
tait  attaché  à l’ examen  microfcopique  de  U 
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Bent  que  d’édorre  ; & les  gros  faifant  uni  ^rodigieuft  confosnrtiation  de 
poifsons  de  toute  grofscur , on  a peine  à concevoir  cdmment  ta  race  des 
poifsons  ne  s’épuifè  pas  entièrement.  ■ / tr.  :<(  v ■<  1 :.T 

• 1213.  M.  de  julEeu  ayant  bied  voulu  me  communiquer  quelques  figures 
de  l’anatomie  de  la  julienne ,dellinées par  M.  de  la  Hire, )eles  ai  fait  graver» 
& en  voici  la  defcripcion.  Cette  julienne  avait  trois  pieds  neuf  pouces  de 
longueur  lùr  Gx  pouces  de  largeur. 

1214.  Fie.  7 ; A , l’eftnmac  ouvert  pour  faire  voir  les  plis  de  la  mem- 
brane intérieure  ; B , le  pylore  ; C , le  duodénum  ; D , les  appendices  ver- 
miculaircs  }E,  le  cholédoque; F,  l’imeftin  ouvert  pour  faire  voir  les  em- 
bouchures des  appendices,  de  le  mamelon  du  cholédoque. 

f&iy,  -Fie . } $ G, -G-»  lerreins  i H , leur  union  ; I,  l’uretare;  K , la 
veffie  ; L , L,  les  deux  appendices  ;M  , fon  ouverture.  .. 

i2id.  Les  fentimens  font  partagés  fur  la  qualité  de  la  chair  du  lingue  > 
elle  elt  fort  blanche.  SclioneveJd  » aioü  que  d’autres  auteurs  , la  trouvent 
plus  délicate  que  celle  du  cabillaud  , /bit  qu’on  la  mange  fraîche  , falée  ou 
féchée.  Ajoutons  que,  foivara  Anderfcut  * cîeft  avec- ce  poifcon  qu’on  fiait 
dans  le  nord  le  meilleur  rondfish  & le  meilleur  Jtltppfish.  Enfin,  en  Dsi- 
uemarek  & en  Angleterre,  les  lingues  font  plus  eifithée  que  lei  autre» 
poifsons  qu’on  prépare  de  même.  Les  Schetlandais  préfèrent  pour  leur 
uiage  la  chair  des  grands  lingues  frais  à celle  des  cabillauds.  ' 

1 1217.  Nous  avons  mangé  plbGènrs  fois  des  lingues  , non-leulemeot  fur 
les  ports  de  mer , mais  encore  à Paris  ;i&  étant  apprêtés  au  court-bouillon  i 
rit  nous  ont  paru  fon  bons.  Enfin  les  morues  longues  que  quelques-uns  dr 
nos  pêcheurs  apportent  feléeê 'de l’Amérique,  comme  la  autres  moruesqu’ilfi 
nomment  lus  gnard  , 8c  qu’ils  regardent  mal-à-  propos  comme  le  male  de  la, 
morue  ,font  probablement  des  lingues  , & elles  patient  pour  plus  délicate» 
que  les  autres  morues  , quoiqu’elles  foient  moins  charnues.  Cependant  plu- 
fieurs  prétendent  que  les gros  lingues font  coriaces,  & les  regardent  comme 
un  des  moindres  poiflons  que  l’on  fale.  Dans  les  ports  de  Flandres , on  en 
fait  peu  de  cas;  on  trouve hoà  chair  fvehe  ét  coriace, mémo  Ipongieufe.* 
& on  allure  qu’elle  fe  corrompt  propoptemeut.:  . f, 

12 18.  Nous  croyons  qu’on  peut  attribuer  ces  difFérens  fentimens  à la 
différencd  des  fat  fous  on  l’oil  péché  les  lingues  rcai  Letrwenhoeck  dit  que 
les  poiflons  du  genre  des  trfelius  font  de  bonite  qualité  dans  le  tems  qu’oit 
nomme  leur  feifon,  & que  dans  d’autres  ils  font  moltaifles  St  infipides  : c’efl 
peut-etre  pour  cette  raifon  que  les Itogues^uWprerid  on  Amérique  per* 
dant  les  chaleurs,  font  peu  charnus , & devidnwtrn  durs-, fecs  te  coriaces 
dans  le  fel  , bien  différons  des  mfemeb  pdiflens  qui  ont  été  péché»  pendant 
ifc  froid:,  & principalement  en  Schedaiwi  & eu  Norvège.  Noua  (milans  eq. 
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core  que  la  nature  du:  fol  & de  leur  nourriture  influe  beaucoup  fur  la  qua- 
lité de  leur  chair.  De  là  vient  probablement  que  la  plupart  des  lingues  de 
Terre-neuve  qu’on  prépare  en  vcrd.font  mis  au  triage  avec  le  rebut;  au 
lieu  que  ceux  qu’on  prépare  auiiî  en  verd  à Schetland , font  mis  fans  dit 
tindion  avec  le  poiifon  marchand,  d’autant  que  la  chair  en  eft  fort  blanche, 
& que  fourniifant  de  grandes  pièces , ils  deviennent  plus  utiles  aux  dé- 
tailleurs. îi  - 

A r t i c l e 1 1 1. i. 

' • * » ■'  i ' - , i 1 c 1 1 

. t . •(»  ; Delà  pêche  du  lingue.  .V. 


1219.  On  prend  de  ce  poiflon  au  déboucher  de  la  Manche,  ail  nord  de 
l’Angleterre,  fur  le  Doggers’banck.  Les  pécheurs  Dunkerquois  qui  vont  au 
nord  des  istes  Britanniques , depuis  le  mois  de  février  jufqu’en  mai , en 
prennent  pêle-mêle  avec  des  cabillauds  &.  des  aigrefins-  Ceux  qui  vont  à la 
pèche  de  la  morue  dans  l’Amérique  feptentrionale  , ne  prennent  quelquefois 
dans  les  thèmes  parages  que  des,  lingues  ,8c  d’autres  fois  que  des  morues, 
iuivant  qu’ils  tombent  fur  des  bancs  de  ces  diiférens  poiifons.  On  en  prend 
encore  beaucoup  dans  le  nord  de  l’Europe , en  Islande,  Schetland  , Groen- 
land , & fpr-  tout  du  côté  de  Spitzberg. 

1220.  Ce  poiflon,  naturellement  vorace,  fe  Jette  fur  les  haims  amorcés 

de  hareng , de  fardine , &c.  On  en  prend  donc  avec  les  haims  ; mais  on  en 
trouve  auflï  dans  les  filets  qu’on  tend  fur  nos  côtes  fédentaircs  & par  fond , 
tels  que  les  folles  , tramaux , &c.  & dans  les  anfes  avec  des  faines  qui  ont  60 
brades  de  longueur  fur  une  ou  deux  de  chûte.  On  en  fale  en  Bretagne;  mais 
comme  on  fuit  les  mêmes  méthodes  que  pour  lefc  lieux  , nous  n’avons  rien 
à ajoutera  ce  qui  a été  dit  plus  haut.  :n.  • ■>'.«•••  •; 

' ...  > -■  . u t.../,,'  . >1  ..  • . 

A R T I C L È IV. 

: •*  >•;;>-  ;î  .»r  ."I  r I * | <•»,  • , ■ 

Du  puit  lingue , ou  merlu  barbu , ou  gadus  dorfo  tripterygio  , ore  cirrato  , 

maxilHs  sequalibus.  Arttdi.  1 

,.!ll  1 1 . ' - ; 

1221.  Je  me  trouve  avoir  un  beau  deflîn  d’un  poiflon  qui  a beaucoup 
de  reflemblartce  avec  le  lingue  , & qui  eft  nommé  petite  morue  barbue.  A ce 
deftin  eft  joint  une  defeription  fort  exade  de  ce  poiflon,  & quia  une  con- 
formité entière  avec  le  deflîn.  Je  n’ai  point  vu  ce  poiflon  ; j’ai  feulement  lieu 

defoupqonner  qu’on  en  pêche  dans  la  Méditerranée.  Ce  pourrait  auflï  être 
le  petit  lingUe  qu’on  pêche  i Schetland , qu’on  h’ apporte  guere  en  Franc*  , 
quoique  les  Anglais  l’acheteiit  plus  cher  que  le  cabillaud.  Ce  font- là , à la 
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vérité,  des  ce  fi  joli  ures  ; & c’cft  principalement  pour  favoir  Je  confiance 
qu’on  doit  y avoir  , que  j’ai  fai f graver  le  beau  de  (fin  que  j’cn  ai , & impri- 
mer fa  defcripuon  , invitant  ceux  qui  auront  été  à portée  de  le  voir  , a me 
k faire  connaître  plus  exactement. 

Defcription  du  merlu  barbu , ou  petit  lingue. 

» ...  r ^ I J | I , . 

1222.  La  tète  de  ce  lingue  ,pl.  X,  fg.  9 , n’cft  pas  alongée  i fon  oeil,  Ç 

eft  grand  & vif , il  eft  placé  aflez  haut  fur  la  tète , & peu  éloigné  de  l’extrà- 
/mté  du  piufeau,  fa  bouche  A Ë prend  une  alTez  grande  ouverture  ; elle  e(t 
garnie  de  dents  qui,,  1 la  grandeur  près  ,relfembtent  à celles  du  lingue  ;fes 
levres  font  alfez  épailfes  ; la  mâchoire  inférieure  A , excede  un  ppu  la  fupe- 
rieure  B , & eft  garnie  à fou  extrémité  d’un  barbillon  affcz  long.  Les  écailles , 
tant  du  corps  que  de  dclfus  les  ouies , font  petites  & minces , de  couleur 
cendrée  .tirant  un  peu  au  verd,  & elles  deviennent  blanchâtres  foqs 
ventre.  r:. 

1223.  Il  a fur  le  dos  4, eux  ailerons  qui  fe  ropchen^par  leur  baille  pre- 
mier D fepible  n’avoir  que  fix  ou  au.  plus  dix  rayons.  Lorsqu'il  eftrcdrelfé , 
il  forme  à peu  près  un  triangle  équilatéral  ,&  à fon  fommet  il  eft  marqué 
d’une  grande  tache  noire.  Les  extrémités  des  rayons  excédent  les  mem- 
branes qui  les  lient  les  uns  aux  autres  , & cela  fe  remarque  fur  tous  les 

filerons  , quoique  moins  feuûblement  qu’a  celui  D : le  rayon  de  cet  aileron 
qui  eft  le  plus  près  de  la  tète  , eft  beaucoup  plus  long  que  les  autres.  Le  fé- 
cond aileron  E , dii'dps  , eft  fotjt  lopg  ^d’abord  les  rayons  font  inclinés  vers 
l’arriere  , ceux  qui  fuivent  font  plus  redrefles  ,&  ceux  qui  font  le  plus  vers 
la  queue  s’inclinent  un  peu.  Ce  grqnd  aileron,  eft  formé  par  quarante  ou 
cinquante  rayons  ; le  bord  de  l’aileron, fur-tout  en  approchant  de  la  queue, 
eft  noir.  . 

1224.  Les  lignes  latérales  prennent  naiflance  derrière  les  ouies  , & for- 

ment une  courbure  conlidérnble  pour  gagner  le:  milieu  du  poif$on  vers 
les  deux  tiers  de  ià  longueur  i, puis  elle  fuit  une  ligne,  droite  jufqu’à  l’ai- 
lferon  de  la  queuci  .1.  , :n.y.  ' ;.!  •{,  , {>  ; i . 1 ...  : 1 ’ 1 -, 

. 122^:  L’anus  eft  placé  aux  deux  cinquièmes  de  la  longueur  totale  du 
poitlbn.  Derrière  l’anus  efl  un  gTand  aileron  G,  qui  refsemble  afsez  à l’ai- 
leron E;  il  eft  aufli  bordé  de  noir , mais  dans  une  moindre  étendue  s. on 
■y  compte  à peu  près  trente  ou  trente-deux  rayons.  Quand  l’aileron  de  la 
.queue  F eft  étendu ;,dl  a uf>e  forme  arrondie,  & il  eft  Iqvé  ide  noir;  on  y 
compte  : environ  douze,  rayons,  prefqtlc  tous ..  fourchus.;  les  nageoires  de 
derrieré  les  ouies  font  afsez  larges  & arrondies , «lies  fe  , prolongent  jufqu’à 
l’à-plomb  de  l’anus.,  ei:  • •>:  i,.-.  ivav.j.q  .\;cl  t.ti  îup  « ci'  tî. 
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I2ï£.  Au  lieu  des  nageoires  de  deGus  là  gorge  y on  voit  dethàqne  e6te{ 
fort  près  de  l’angle  inferieur  des  ouies  , deux  burbillorts  très-long?  H , comi 
pôles  chacun  de  deux  filets  qui  paraifsent  forcir  «Tiine  gaine  commune, fe 
féparent  à environ  la  moitié  de  leur  longueur  ,&  forment  deux  barbes  dont 
la  longueur  eit  à peu  près  des  deux  cinquièmes  de  celle  du  poifson;  mais  il 
y a toujours  un  de  ces  filets  plus  court  que  l’autre. 

1227.  Ce  poifson  a rarement  plus  d’un  pied  de  longueur  ; il  a le  ventre 

moins  rendé  que  la  plupart  des  poifsons  de  là  famine  i eependant:par  la 
■forme  de  fon  corps  qui  a afsez  de  largeur , il  parait  etre  èharrtn.  La  confit 
tance  de  Pa  chair  approche  de  celle  du  merlan.  On  trouve  dans  fon  eftomac» 
comme  dans  celui  des  lingues , de  petits  crabes  , & différentes  ePpeees  de  pe. 
tits poifsons.  ; j:  ‘ '•  '■ 

1228.  Lette  dePcription  du  petite  merlus  barbu  Pe  rapporte  beaucoup 
à celle  que  Willughby  donne  d’un  • poifson  qu’il  nomme  muflcll*  affînis, 
■qu’il  dit  etre  Vafeïliri  calcinas  de  Béton  , ou  le  ph-yjii  de  Rondelet  1 mais  U 
me  parait  que  les  deTcriptious  & les  figures  de  ces  auteurs  font  très-im- 

* parfaites  : celle  de  WillugHby  etl  la  meilleures  mais  la  figure  qu’il  donne 
'fous  le  nom  de  tinck  marin*  , me  parait  peu  corrc&e.  Il  dit  qu'on  apperçoit 
auprès  des  ouies  unfe  teinte  rouge-pourpre , qui  s’étend  eu  dégradant  jut 
qu’aux  yeux.  1 .1  ■ : 
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1229.  JL,e  petit  poilPon  dont  je  vais  donner  la  dePcription,  n’ell  point 
du  tout  de  la  famille  des  godai  ; mais  comme  e’eft  un  des  principaux  ap- 

£âts  qu’on  emploie  pour1  la  pèche  de  la  morue , j’ai  cru  qu’il  convenait  de 
1 faire. connaître.  Ourdira  peut-être  que  pour  cotco  mémo  raifon  je  dé- 
vrais  donner  la  figure  du  hareng,  de  la  fardinc  , du  maquereau:*  &c.  Je 
m’en  fuis  diPpenfe,  nori-feiiVemant  parco  que  «es.  poêlons  fout  fort; connus 
dans  tous  nos  parages,  mais  encore  parce  que  faurerielieu  d’en  ipsurler  ea- 
predement.  il  n’en  elt  pas  de  même  du  capelarr  de  Terre-neuve,  je  ne 
«rois  pas  qu’il  s’eu  prenne  dans  nos  mets 4 il  e(l  peu  connu  de  nos  pê- 
cheurs , & je  ne  prévois  pas  avoir  à en  parler  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 
C’elf  M.  Guillot ,'  commiffaire  de  la  marine  à Saint-Malo  , qui  a bien  voulu 
nq  le  faire  connaître  , en  ayant  fait  venir  du  grand  banc  dans!  de-.l’eau- 
de-vie  , qui  tue  font  parvenus  très-bien  conditionnés,  aux  couleurs  près, 

qui 
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qui  changent  immanquablement  : je  vais  en  donner  une  defcription  exaéte. 

1230.  La  longueur  AB,/»/.  XI , fig.  1 , de  ce  poiflon,  eft  à peu  près 
de  fix  pouces;  fa  tète  diminue  beaucoup  de  grolfeur  en  approchant  du 
mufeau  A;  elle  a depuis  cet  endroit,  jufques  derrière  les  opercules  des 
ouies  C,  deux  neuvièmes  de  la  longueur  totale  du  poilTon.  L’anus  K, 
fig-  3 , eft  aux  deux  tiers  de  cette  longueur  , du  côté  de  l'extrémité  du 
mufeau. 

123  r.  La  grofleur  de  la  tête  vis-à-vis  C,  eft  de  huit  lignes  aux  figures  2 
& 3 , & de  neuf  lignes  à la  figure  1 ; ainfi  elle  a plus  de  hauteur  que  de 
largeur.  La  màshoire  d’en-bas  a,  fig.  1 , eft  d’une  ligne  & demie  plus  lon- 
gue que  celle  d’en-haut  b.  L’ouverture  de  la  bouche  a c,  fig.  1 & 3 , eft 
de  cinq  lignes.  La  diftance  de  l’extrémité  a , fig.  1 & 2 , de  la  mâchoire 
d’en-bas  au  centre  de  l’oeil  d,  eft  de  huit  lignes  : l’œil  eft  grand  , l’iris  eft 
d’un  jaune  doré.  La  largeur  de  la  tète  au-deflus  des  yeux  entre  c & d , 
fig • 2 , eft  de  cinq  lignes.  Les  opercules  des  ouies  s’étendent  jufques  fous 
la  gorge  , comme  on  le  voit  fig.  3 ; à l’endroit  c t,  où  ils  ont  plus  d’éten- 
due ; ils  font  à treize  ou  quatorze  lignes  du  mufeau  ; & fur  la  tète  eu  f, 
fig.  I , à douze  lignes  de  la  mâchoire  fupéricure  b. 

1232.  Derrière  la  gorge  & en-deifous  du  poiifon  , font  deux  nageoires 
arrondies  £ , fig.  2 & 3 , dont  l’articulation  D e , fig.  3 , au  corps  du 
poiifon,  eft  de  cinq  lignes;  depuis  estte  articulation  jufqu’à  la  circonfé- 
rence E,  il  y a un  peu  plus  de  huit  lignes.  Ces  deux  nageoires  étant  épa- 
nouies , fe  joignent  par  leurs  bords  fous  le  ventre  ; elles  font  formées  à 
peu  près  de  vingt-cinq  à trente  rayons.  On  ne  peut  pas  les  compter  exacte- 
ment , parce  qu’ils  font  très-déliés  du  côté  où  ils  fe  touchent , & parce  qu’ils 
fe  divifent  en  plufieurs  branches , en  approchant  de  leur  extrémité  , comme 
on  le  voit  fig.  4,  & on  apperqoit  delîus  de  petits  points  noirr.  La  mem- 
brane qui  unit  tous  ces  rayons  eft  mince  & tranfparente  : à peu  près  à un 
tiers  de  la  longueur  du  poiifon  du  côté  de  la  queue , fout  deux  autres  nageoi- 
res H , femblables  à E , mais  un  peu  plus  petites. 

1233.  Presque  immédiatement  derrière  l’anus  K,  eft  un  aileron  L, 
- fig.  1 & 3 , qui  s’étend  prefque  jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  M N ; à 

l’infertion  de  cet  aileron , il  y a une  éminence  charnue  qu’on  voit  en  i , 
fig.  1.  Il  y a fur  le  dos  deux  ailerons,  un  O qui  eft  aflez  grand  , & plus 
vers  la  queue  un  petit  P ; on  les  voit  fig.  1 & 2. 

1234.  La  forme  du  corps  de  ce  poiifon  eftfinguliere.  Le  dos  ou  la  par- 
tie fupérieure  qui  eft  indiquée  à la  figurt  2,  par  les  lettres  gghh,  eft  bom- 
bée , comme  on  le  voit  en  a a , fig.  f , qu’on  fuppofe  repréfenter  une  coupe 
tranfverfale  de  ce  poiflon  ; on  apperçoit  au  milieu  b,  un  enfoncement 
bordé  de  deux  petites  éminences  qui  s’étendent  de  toute  la  longueur  du 
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poilfon  ; mais  la  partie  h h & g g , fig.  a , que  nous  avons  dit  être  bombéei 
eft  bordée  par  deux  cordonnets  dont  on  voit  la  coupe  en  a a,  fig.  ils 
font  d’une  conftrudlion  afsez  fingulierc  pour  mériter  d’être  décrits.  En  exa- 
minant ces  cordons  avec  une  loupe,  on  apperçoit , fig.  6 , des  révolutions 
fcmblables  aux  fils  qui  forment  un  cordonnet:  ces  bordures  font  très-iàil- 
lantes  ; les  hélices  font  formées  par  des  écailles  alongées  & pointues , à 
peu  près  comme  on  les  a repréfentées. 

123 ç.  Au-dessous  des  cordons  a a , fig.  ç , eft  de  chaque  côté  une  fur- 
fàce  prefque  plate , qui  ferait  verticale  fi  ces  furfaces  ne  fe  rapprochaient 
. pas  un  peu  l’une  de  l’autre  par  le  bas  en  d d ,fig.  ^ ; une  de  ces  faces  ver- 
ticales du  poilfon  fe  voit  à la  figure  1 , entre  g g Se  ü;  elle  eft  bordée  en- 
bas  comme  en-haut  par  un  cordon  d d , fig.  5 , ou  < <’  , fig.  1 : ainfi  ces 
deux  fortes  de  panneaux  font  compris , fig.  1 , entre  les  deux  cordons  g g 
& i i,  & font  couverts  d’écailles  rangées  de  haut  en  bas  par  files  qui  for- 
ment comme  des  bandes  allez  larges,  fig.  g.  Chacune  de  ces  bandes  eft 
formée  de  trois  files  d’écailles  fort  petites , trés-artiftement  arrangées  , qui 
parailfenc  à la  vue  fimple  former  comme  une  furface  chagrinée. 

1236.  La  partie  ce,  fig.  f , qui  forme  le  dednus  du  ventre  du  poilfoti 
qu’on  voit  en  Q fig.  3,  eft  plate , alfez  étroite  même  au  milieu  Q_du 
poifton  , mais  qui  s’étrécit  encore  beaucoup  plus  en  approchant  de  la 
queue  : cette  furface  eft  couverte  de  petites  écailles  difpofées  comme  on 
Va  repréfenté  fig.  7.  La  difpofition  des  écailles  fur  le  dos  ou  à la  partie 
bombée  a.  a , fig.  f , eft  à peu  près  fcmblable , & ces  écailles  font  fi  exac- 
tement appliquées  les  unes  fur  les  autres  , qu’on  ne  peut  prendre  une  idée 
de  leur  difpofition  qu’avec  le  fccours  d’une  loupe  affez  forte. 

1237.  Comme  les  poilfens  changent  de  couleur  dans  l’efprit-de-vin,  ceux 

que  j’ai  reçus  étaient  bruns  fur  le  dos , dorés  fur  les  côtés,  & couleur  de 
paille  vif  fous  le  ventre  s mais  je  crois  qu’au  fortir  de  l’eau  ils  font  bleus  fur 
le  dos , & argentés  fur  les  côtés  & fous  le  ventre , car  M.  Guillot  m’en  a en- 
voyé de  très-frais  qui  paraiifent  argentés  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
tous  les  pêcheurs  affurent  qu’ils  ont  dans  l’eau  des  couleurs  trèt-éclatantes, 
qui  contribuent  à attirer  les  morues.  1 

1238.  Les  pêcheurs  diftinguent  très-bien  entre  ces  petits  poiflbns  les  in- 
dividus mâles  des  femelles  ; ceux-ci , quand  ils  font  remplis  d’oeufs , ont  le 
ventre  fort  gros  , ce  qui  fait  paraître  leur  tète  plus  menue , défigure  la  forme 
du  corps  , & change  même  la  pofition  refpeélive  des  ailerons  & des  cordons 
dont  nous  avons  parlé , à peu  près  comme  on  le  voit  à la  fig.  9 , que 
AI. Guillot  a fait  defliner  en  fa  préfènee.  Quand  les  femelles  font  remplies 
d’œufs  , elles  paraiifent  lentes  & parelfeufes  > mais  elles  reprennent  leur  vi- 
vacité quand  elles  s’en  font  déchargées,  ün  a vu  que  le  capelan  de  K on- 
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delet  ou  de  la  Méditerranée  n’a  aucune  reflemblance  avec  celui  qui  fert  fur 
le  grand  banc  à amorcer  les  haims. 

1239.  Nous  avons  dit  qu’on  pêchait  ce  petit  poifTon  dans  des  an  Tes , 
où  il  fe  raflemble  quelquefois  en  afle*  grande  quantité  pour  en  prendre  avec 
des  mancts , mais  pour  l’ordinaire  avec  des  laines  qu’on  tire  fur  le  fable  ; 
qu’il  en  paraît  quelquefois  des  bancs  fi  confidérables  près  de  la  furface  de 
l’eau , qu’on  les  pèche  en  pleine  eau  avec  deux  bateaux  , comme  nous  l’avons 
repréfenté  pt.  PII.  En  ce  cas  , on  en  prend  auflî  avec  des  tramaux  & des 
manecs.  Lorfque  ces  poiflbns  fe  portent  à la  fuperficie  , il  y a des  oifeaux  qui 
plongent  afTez  avant  pour  leur  donner  la  chafle,  & ils  en  prennent.  Ces 
poiflbns  font  très  - bons  à manger  frais  ; quelquefois  cependant , mais  fort 
rarement,  on  en  laie  quelques  barrils.  Lorfque  la  pêche  eft  abondante, 
on  en  fale  auflî  en  faumure  & à mi-fel,  pour  employer  en  appâts  lorfqu’on 
en  manque  de  frais.. 


SU  P F LEM  EN  T à la  première feétion  de  la  fécondé  partie  du  traité 
général  des  pêches,  concernant  les  morues. 

1240.  Depuis  l’impreflîon  de  cette  fcClion.il  m’eftparveuu  quelques 
mémoires  relatifs  â l’objet  que  je  viens  de  traiter  ; & j’aurais  tort  de  priver 
le  public  de  ce  qu’ils  contiennent  d’inté  reflanc. 

1241.  M.  le  Francq  de  Berkhey,  doCteur  en  médecine  à Leyde  , ayant  vu 
la  première  partie  de  mon  ouvrage  fur  les  pèches , chez  M.  Allamand  , & 
Tachant  que  je  m’occupais  de  ce  qui  regarde  les  poiflbns  de  la  famille  des 
morues , l’a  jugé  digne  de  fou  attention , & a bien  voulu  s’intérefler  à la 
perfection  : ce  qui  e(l  d’autant  plus  généreux  de  fa  part , qu’il  travaille  à un 
traite  fur  l’hiiloire  naturelle  de  la  Hollande  , dans  lequel  les  poiflbns  doivent 
être  compris.  Une  partie  de  ces  mémoires  .dont  je  ne  ferai  point  ufage , 
m’eft  très-agréable , puiiqu’elle  m’aflure  de  l'exaCtitude  du  peu  que  j’ai  dit 
fur  la  pèche  de  la  morue  par  les  Hollandais.  Mais  je  vais  rapporter  les  éclair- 
ciflemens  qu’il  a bien  voulu  me  donner  fur  quelques  points  que  j’avoue 
avoir  traités  trop  légèrement. 

1242.  J’ai  dit  que  les  morues  qu’on  connaiffait  dans  le  commerce  fous  le 
rom  de  monusde  Meufe,Çe  péchaient  à l’embouchure  de  ce  fleuve  ;ce!a  n’eft 
pas  exad.  M.  le  Francq  me  marque  qu’elfeCtivement  ce  nom  e(l  reçu  dans 
le  commerce  que  les  Hollandais  font.fqr  les  bords  de  la  Meufe,  à la  partie, 
méridionale  de  la  Hollande , & dans  quelques  endroits  vers  la  Zelamle , ainfi 
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Îiue  dans  les  petites  isles  de  la  Meufc  & de  la  Sambre , où  ces  deux  rivières 
è réunilfent  du  côté  de  la  Flandre  Hollandaife.  On  arme  pour  la  pèche  de 
la  morue  dans  de  gros  bourgs  qui  font  à l’embouchure  de  la  Meufe,  dans  la 
mer  du  Nord  ; neuf  hommes  & jufqu’à  onze , fe  mettent  dans  une  barque  à 
vivier , qu’ils  nomment  hockers  : ces  barques  font  en  état  de  fupporter  la 
grolfe  mer.  Leur  gréement  confiée  en  un  grand  mât  furmonté  d’un  hunier  , 
un  beaupré  & un  artimon.  Le  vivier  pour  conferver  le  poiflbn  en  vie , eft 
à la  partie  la  plus  renflée  de  la  barque , derrière  le  grand  mit , ainfi  qu’il  fe 
trouve  repréfenté  dans  la  première  feéliou  de  cette  fécondé  partie  ,pl.  XII  y 
fg.  2.  Il  y a des  bàtimens  à peu  près  pareils , qui  vont  i la  pèche  de  la  morue 
que  l’on  fale  ; mais  ils  n'ont  point  de  vivier.  . .. 

1243.  Les  pécheurs  Hollandais  de  la  Meufe,  prennent  les  cabillauds  ou 
morues  avec  des  haims  , comme  nos  pécheurs , & ils  amorcent  avec  un  petit 
poiifon  qu’ils  nomment  prikken , qui  fe  trouve  afTez  abondamment  au  Lek, 
dans  un  bras  qui  communique  du  Rhin  avec  la  Meufe  : on  les  prend  avec 
les  nalfes  que  nous  avons  repréfentées  première  partie , féconde  feâion. 
Les  cordes  dont  ils  fe  fervent  pour  tendre  ces  nalfes  , font  très-artiftement 
faites  avec  de  Pofier,ou  quelquefois  de  l'autfe.  Au  défaut  de  ces  poilfons , 
ils  amorcent  avec  des  harengs  ou  du  foie  de  bœuf.  Les  pécheurs  rappor- 
tent leur  poiflon  en  vie  dans  le  vivier  de  leur  barque , & le  dépofent  dans 
des  réfervoirs  qui  ne  font  quelquefois  que  la  coque  d’un  vieux  vaifleau 
expolé  au  courant  de  la  Meufe.  Quand  on  leur  fournit  de  la  nourriture , 
ils  y fubfident  long-tenis  , & y acquièrent  une  dclicateflc  qu’ils  n’ont  point 
au  fortir  de  la  mer , ce  qu’on  a mal-à-propos  attribué  aux  viviers  des  bàti- 
mens qui  fervent  à les  tranfporter,où  l’gn  s’eltime  heureux  quand  ils  ne 
meurent  pas  en  chemin. 

1244.  Ce  font  ces  poilsons  confervés  dans  des  réfervoirs , qu’on  doit  ap- 
pcller  morues  de  Meufe  ; car  il  ne  s’en  prend  point  ni  dans  la  Meufe , ni  même 
auprès  de  la  côte.  Mais  comme  les  vraies  morues  dites  de  Meufe  ,fe  font  fait 
■ne  réputation  en  Hollande  & en  Flandre,  où  Fon  en  apporte,  les  pé- 
cheurs donnent  le  nom  de  morue  de  Meufe  à celles  qu’ils  ont  prifes  fur  dit 
férens  riffs  . même  fur  le  Doggers’banck  -,  car  une  grande  partie  des  morues 
fraîches  que  pèchent  les  Hollandais,  font  vendues  en  Flandres  fous  la  dé- 
nomination de  morues  de  Meufe.  Pour  cela  les  pécheurs  Hollandais  qui  re- 
viennent de  la  pèche,  en  pafsant  à portée  des  côtes  de  la  Flandre,  annon- 
cent , par  un  pavillon  ou  lignai , qu’ils  ont  des  morues.  Les  barques  fla- 
mandes les  vont  joindre,  les  achètent  en  pleine  mer, les  prennent  dans 
leurs  viviers,*  les  vendent  pour  morue  de  Meufe.  Mais  après  ce  que  me 
marque  M.  le  Francq  , on  voit  que  c’cft  mal-à-propos  qu’on  leur  donne  ce 
nom.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  barques  à vivier  des  Hollandais  & des 
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Flamands  ne  foient  deftinées  que  pour  rapporter  des  morues  ; ils  y met- 
tent différentes  cfpeces  de  poifsons  ; & pour  faire  leurs  pêches  près  de  la 
côte  dans  des  endroits  où  il  relie  peu  d'eau , ils  ont  de  petits  bateaux  à 
fonds  plats , qu’ils  échouent  à la  côte , & qu’ils  halent  à terre  fur  des  rou- 
leaux. 

1245.  Nous  avons  dit  que  nos  pêcheurs  prenaient  de  petites  morues 
avec  différentes  efpeces  de  filets.  M.  le  Francq  me  marque  que  les  Hollandais 
en  prennent  avec  de  grands  filets  qu’ils  nomment  kol,  qu’ils  traînent  à la 
remorque  étant  fous  voile  , & avec  des  petits  qu’ils  appellent  beug,& 
dont  les  voiles  11e  font  point  parées.  Nous  avons  dit  encore  que  les  Hollan- 
dais pèchent  & falent  de  la  morue  au  nord  ; il  eli  bon  d’ajouter  qu’ils  font 
des  falaifons  des  tètes  , & fur-tout  des  mâchoires , qui  font  regardées  comme 
un  mets  délicat.  On  les  vend  fous  le  nom  de  kibbeling. 

1245.  Suivant  M.  le  Francq  , les  Hollandais  nomment  rondvish  des 
itockfish  qu’on  apporte  en  grands  paquets  ronds , qui  font  liés  avec  des 
cerceaux  de  faule,  ce  qui  en  fort  différent  du  rondfish  du  Nord,  qui  s’ar- 
rondit comme  un  bâton  en  fe  léchant.  Les  Hollandais  eftiment  beaucoup 
ce  qu’ils  vendent  fous  le  nom  de  lingvish.  Il  me  parait  afsez  vraifcmblable 
que  ce  font  des  lingues  feches  comme  la  morue.  Au  relie,  il  eft  certain 
que  les  Hollandais  qui  font  un  grand  commerce  de  différentes  fortes  de 
ftockfish , ne  defsechent  point  de  poifson  dans  le  nord  ; ils  en  prennent  an 
échange  de  quantité  de  marchandifes  qu’ils  y portent. 

1247.  M.  le  Francq  me  marque  encore  qu’on  vend  en  Hollande  le 
ftockfish  ou  poifson  defséché  , de  deux  façons  : les  uns  tels  qu’ils  arrivent 
dans  les  bâtimens  qui  vont  les  chercher  au  nord  ; & les  autres  .après  les 
avoir  fait  tremper  quelques  jours  dans  de  l’eau  de  riviere  avec  de  la  chaux. 
Celui-ci  fe  vend  plus  que  l’autre;  néanmoins  on  prétend  que  cette  prépara- 
tion le  rend  de  difficile  digeftion. 

1248.  Je  terminerai  l’extrait  du  mémoire  que  M.  le  Francq  a bien  voulu 
me  faire  parvenir,  par  quelques  articles  détachés.  1.  Le  cabillaud  de  Hol- 
lande , ainG  que  le  bacaillau , eft  Vafdlus.  2.  Le  mâle  différé  de  la  femelle,  uni- 
quement en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  plat  & plus  foncé  en  couleur.  Je  foupqonne, 
comme  je  l’ai  dit  dans  le  corps  de  l’ouvrage  , que  c’eft  le  lingar  des  Grandvil- 
lois , qui  n’eft  point  un  lingue.  3.  M.  Ic  Francq  penfe  que  l’aigrefin  eft  le  fchel- 
visbdes  Hollandais  , qui  le  regardent  comme  le  vrai  afellus.  4.  La  gode  ou  ta- 
caud  eft  le  vritting  de  Hollande.  {.  Le  kolvish  n’eft  pas  noir  à l’extérieur , mais 
feulement  dans  la  bouche.  6.  Enfin.il  parle  d’un  poifson  nommé  gulkie,  qu’il 
dit  relfembler  entièrement  au  cabillaud , excepté  qu’il  eft  plus  menu , ce  qui  eft: 
confirmé  par  un  de  ces  poiffons  dcfféché  qu’il  m’a  envoyé.  Serait-ce  la  goësle 
de  quelques-uns  de  nos  ports , qui  eft  une  morue  pour  la  forme  & la  grandeur. 
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mais  qui  eft  plus  noir  fur  le  dos  ? Les  Bafques  l’eftiment  autant  que  la  morue. 
Les  pêcheurs  de  Dieppe  prétendent  qu’elle  a cette  couleur  fur  les  fonds  de 
roche,  où  elle  trouve  abondamment  de  bonne  nourriture,  & que  ce  même 
poilTon  a une  couleur  verte  & eft  maigre  fur  d’autres  fonds. 

1249.  Les  pêcheurs  de  Saint-Malo  difent  bien  que  la  goësle  eft  une  forte 
de  morue , mais  dont  la  chair  eft  molle  & fade,  & qu’au  débarquement  on 
la  met  au  rebut  ; qu’heureufement  on  en  prend  peu  : ils  ajoutent  que  fes 
écailles  font  plus  grandes  que  celles  de  la  morue  franche, & qu’elle  a la 
queue  fendue.  Les  diiférens  noms  que  les  pêcheurs  donnent  au  même  poif- 
fon,aftifj  que  les  fa u (Tes  defcriptions  , jettent  dans  un  embarras  dont  on  a 
bien  de  la  peine  à fe  tirer  ; car  la  circonftance  de  la  grandeur  des  écailles, 
& d’avoir  la  queue  fendue , ne  conviennent  pas  à la  morue  franche.  J’invite 
ceux  qui  liront  mon  ouvrage  ,à  me  tirer  de  ces  embarras , qu’on  ne  peut 
connaître  que  quand  on  a examiné  les  poifTons  avec  une  finguliere  atten- 
tion } & c’eft  probablement  ce  qui  occafionne  la  confufion  énorme  qu’on 
trouve  dans  les  auteurs. 

1 2fo.  M.  le  Francq  penfe,  comme  nous  l’avons  dit, que  la  morue  falée 
& préparée  en  tonne , & qu’on  nomme  en  Hollande  abbtriaan  ou  Vabber. 
dakn , tire  fon  nom  d’un  endroit  d’Ecoffe , qui  fe  nomme  Abberdeen , & qu’il 
fe  prépare  comme  nous  l’avons  dit. 


EXT  RAI  T d'un  mémoire  de  M.  lt  Roy  , commiffaire  de  la  marine 

au  port  de  Breft. 

1251.  M . le  Rot  s’étant  procuré  une  morue  qui  venait  d’être  prilè  au- 
dehors  de  la  rade  de  Breft,  a engagé  M.  Herlin , chirurgien  de  la  marine , 
& démonftrateur  d’anatomie  à Breft, à en  faire  la  diffedion.  Je  me  borne- 
rai à rapporter  les  obfervations  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  defcription 
que  j’ai  donnée  de  ce  poiflon. 

1252.  Cette  morue  avoit  2 pieds  10  pouces  € lignes  de  longueur  ; & i 
l’endroit  le  plus  gros  du  ventre , 1 pied  10  pouces  de  circonférence , ou  8 à 9 
pouces  de  largeur.  L’anus  était  à 1 6 ou  17  pouces  du  mufeau,  & à cet  en- 
droit elle  n’avait  que  6 pouces  de  largeur.  Sa  couleur  était  grife  fur  le  dos , 
& blanche  fous  le  ventre  j les  nageoires  de  la  gorge  étaient  de  cette  cou- 
leur : tous  les  ailerons  de  la  couleur  du  dos. 

I2f3.  La  prunelle  de  l’œil  était  d’un  bleu  noir  , l’iris  doré  s il  paraiffait 
argenté  à la  morue  dont  j'ai  donné  la  defcription. 

1254.  L’oeercule  des  ouies  eft  formé  de  plufieurs  pièces.  La  membrane 
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branchiale  a fept  rayons  ou  côtes. La  racine  de  la  langue  eft  hérilfée  d’afpérité*. 

I2f5.  Elle  a de  chaque  côté  quatre  branchies  garnies  chacune  de  deux 
rangées  de  tubercules , excepté  la  dernicre.qui  n’en  a qu’un  rang.  Les  tu- 
bercules de  la  première  rangée  de  la  première  branchie  font  plus  longues 
que  les  autres  ; elles  ont  environ  deux  lignes  de  longueur  : elles  font  bran- 
lantes , n’étant  pas  reçues  dans  des  alvéoles. 

I2{6.  Les  écailles  du  dos , qui  font  les  plus  grandes  , font  elliptiques! 
leur  grand  diamètre  eft  de  troislignes.de  le  petit  de  deux. 

1277.  Les  véficules  du  fiel  étaient  petites,  adhérentes  au  foie  par  une 
membrane  & quelques  vailfeaux.  On  a remarqué  au-dclfous  une  glande 
rouge  groife  comme  une  petite  feve.  Le  fiel  de  la  véficule  fe  rend  par  un 
canal  dans  le  duodénum  , au  - deffous  & très  - près  des  appendices  vermicu- 
laires  : on  apperçoit  auflî  un  aifemblage  de  plufieurs  canaux  qui  partent  do 
foie,&  vont  aboutir  au  canal  fÿftique,  à un  travers  de  doigt  du  duodé- 
num. Ces  canaux  reçoivent  la  bile  du  foie  qui  eft  fort  gros,&  la  déchar- 
gent continuellement  dans  le  duodénum; ce  qui  fait,fuivant  M.  Herlin, 
que  la  véficule  eft  petite. 

I2Ç8-  L’intérieur  de  l’œlbphage,  ou  le  haut  de  l’eftomac,  eft  ftrié  lon- 
gitudinalement ; le  fond  ne  l’eft  pas  : on  apperçoit  au-deflus  du  pylore  des1 
valvules  charnues,  & enfuite  grand  nombre  d’appendices  vermiculaires. 
M.  Herlin  foupçonne  qu’elles  tiennent  lieu  du  pancréas  ; il  en  a exprimé  une 
humeur  jaunâtre  , qui  coule  dans  le  duodénum.  Le  canal  inteftinal,  depuis 
le  pylore  jufqu’à  l’anus , fait  trois  principales  inflexions  ; d’abord  il  defeend 
vers  le  bas  de  l’abdomen  , puis  il  remonte  & redefeend  pour  aboutir  à l’a- 
nus ; (à  longueur  eft  de  trois  pieds  fix  pouces  ; fa  grofleur  eft  à peil  près  uni- 
forme. Outre  ces  débris  de  poiflons,ces  meilleurs  ont  trouvé-  dans  l’efto- 
mac  des  vers  vivans  très -menus  , de  deux  pouces  de  longueur  ; leur  tète 
était  comme  un  point  noir  ; & dans  les  inteftins  un  ver  folitaire  vivant  & 
remuant  : il  était  plat  & plus  large  dans  des  endroits  que  dans  d’autres.  Ils 
en  ont  détaché  de  la  longueur  d’un  pied. 

1259.  La  matrice  eft  formée  de  deux  poches  membraneufes , chacune 
de  ^ ou  6 pouces  de  long  : elles  font  remplies  d’œufs  mêlés  d’une  matière 
vifqueufe.  On  voit  à l’extrémité  de  chaque  poche  une  veine  & une  artère  > 
les  deux  veines  vont  fe  rendre  à droite  & à gauche  â un  tronc  commun , 
qui  aboutit  à l’oreillette  du  cœur.  On  apperçoit  en-bas  un  réfeau  veineux 
aflez  confidérable  , placé  derrière  les  deux  poches  dont  il  fait  partie  ; ce  ré- 
feau rapporte  le  fang  de  la  partie  inférieure  de  la  matrice, à un  corps  fpon- 
gieux  & oblong  qui  eft  fitué  au  bas  de  la  veille  à air , fe  prolongeant  comme 
elle. 

1260.  Ce  corps  fpongieux , ainfi  que  les  deux  troncs  auxquels  les  deux 
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veines  de  la  partie  fupérieure  de  la  matrice  vont  fe  rendre  , ont  fixé  l’atten- 
tion de  M.  Herlin.  Leur  pofition  e(t  remarquable  ; tous  trois  font  ficués 
près  de  la  veifie  à air  , les  deux  troncs  à la  partie  fupérieure  de  l’épine  du 
dos  , à droite  & à gauche , & le  corps  fpongieux  eft  derrière  cette  même  vef- 
fie.à  la  partie  inférieure , ce  qui  fait  foupçonner  à M.  Herlin  que  l’air 
contenu  dans  la  veille  , fert  à rafraîchir  le  fang  renfermé  dans  ces  trois  dé- 
pôts , & que  c’eft  une  cfpece  de  fupplément  au  poumon. 

226  t.  Le  tidu  delà  matrice  eft  fort , purement  membraneux  , entrelacé  de 
beaucoup  de  vaideaux  & de  quantité  de  nerfs  ,qui  tirent  leur  origine  d’un 
tronc  commun  , qu’on  fuit  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  la  moelle  de  l’épine. 
Ce  tronc  de  nerfs  fe  divife  en  deux  branches  ,dont  la  plus  confidérable  va  fe 
rendre  à la  partie  inférieure  de  chaque  poche  , & fe  diftribue  en  remontant  à 
toutes  les  parties  de  la  matrice , &,  fuivant  les  apparences  , fournit  un  rameau 
à chaque  œuf. 

1262.  L’autre  branche  .beaucoup  plus  petite , aboutit  & fe  perd  dans 
un  corps  particulier  ,qui  dans  ces  animaux , femble  remplacer  les  ovaires: 
ils  font  ficués  i la  partie  inférieure  du  ventre  , à côté  de  l’anus  i ils  n’exce- 
dent  point  la  grolTeur  d’une  aveline  : les  ayant  ouverts , on  n’y  a point 
trouvé  d’humeur. 

1253.  La  double  poche  de  la  matrice  fe  nouait  par  en-bas  pour  11e  for- 
mer qu’un  conduit  commun  d’environ  un  pouce  de  longueur,  & aboutit 
faut  à l’anus. 

1254.  A la  naiflance  de  ce  conduit  commuh  on  apperçoit  deux  petites 
ouvertures  qui  admettent  à peine  une  petite  épingle  , & répondent  à deux 
canaux  qui  ne  font  ni  frangés  ni  percés  i leur  extrémité. 

12 Sf.  J’ai  prévenu  au  commencement  de  cette  fécondé  partie, que  je 
ne  me  propofais  pas  d’entrer  dans  des  détails  pareils  à ceux  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , croyant  qu’ils  conviendraient  mieux  dans  un  traité  ex- 
près d’anatomie , que  dans  une  hiftoire  des  poilTons  ; mais  comme  M.  le 
Roy  & M.  Herlin  fe  font  donnés  la  peine  de  dilféquer  avec  attention  une 
morue , je  crois  qu’il  convenait  de  mettre  le  public  eu  état  de  profiter  de 
leur  travail. 


EXT  RAI  T d’une  lettre  de  M.  Fourcroy  de  Ramccourt , ingénieur 

ttt  chef  d Calais. 

1266.  Ïl  paraît  par  une  réponfe  que  M.  Fourcroy  a bien  voulu  me  foire 
aux  éclairciflèmens  que  je  lui  demandais  relativement  ï l’aigrefin  , i°.  que 

dans 
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dans  ce  departement  on  ne  le  connait  point  fous  d’autres  noms  que  celui  d’ai- 
grefin s 2°.  que,  comme  je  l’ai  dit,  la  barbe  du  menton  eif  très-courte  , il  l’ef. 
rime  d’une  ligne  de  longueur;  3*.  que  les  nageoires  de  deffous  la  gorge,  ail 
Heu  d’ètre  repréfentées  pliées , devraient  être  étendues , pour  faire  apperce- 
voir  leur  largeur  ; 40.  que  les  taches  bleues  de  derrière  les  ouies  fc  prolongent 
quelquefois  plus  bas  qu’on  ne  les  voit  dans  la  figure-,  que  les  aigrefins 
qu’on  expofe  au  marché  de  Calais,  font  communément  de  12  à 17 pouces 
de  longueur  totale  ; 6°.  que  leur  couleur  eft  blanc-argenté  fous  le  ventre, 

& gris  fur  le  dos,  la  raie  des  côtés  noire  , comme  je  l’ai  dit  ; 7*.  que  les 
afpérités  & l’intérieur  de  la  bouche  font  peu  fenfibles  ; 8°-  que  l’aigrefin  ref- 
femble  beaucoup  pour  la  forme  aux  moruettes  , mais  que  là  chair  cft  beau-  ' 
coup  plus  délicate  que  celle  de  la  moruette. 

1267.  Toutes  ces  notes  confirment  l’exaélitude  de  la  defeription  que 
j’ai  donnée  de  ce  poiifon. 


ADDITION  à la  première  fe&ion  de  la  fécondé  partie , dans  la- 
quelle il  s'agit  des  poijfons  de  la  famille  des  morues  çj?  de  leur  pêche. 

1268-  feul  but,  en  compofant  mon  ouvrage  fur  les  poifsons, 

étant  de  le  rendre  le  moins  imparfait  qu’il  me  ferait  poflible , j'ai  invité 
ceux  à qui  il  parviendrait,  de  vouloir  bien  m’informer  des  fautes  qu’ils  y 
appcrcevraient , & des  chofes  que  j’aurais  pu  omettre;  afsurant  ceux  qui 
voudraient  bien  me  faire  ce  plaifir  , que  j'informerais  le  public  de  l’obli- 
gation que  je  leur  aurais.  J’ai  déjà  éprouvé  de  bons  effets  de  cette  invi- 
tation , & M.  Framery  , conful  de  France  en  Norvège,  me  fournit  l’oc- 
cafion  de  lui  témoigner  ma  reconnaifsance  ; il  avait  remarqué  que  j’avais 
parlé  fort  fuccindement  de  la  pèche  des  morues  avec  des  filets  , difant 
qu’elle  était  peu  pratiquée  eu  comparaifon  de  celle  qu’on  fait  avec  les 
haims,  & que  j’ai  beausoup  détaillée.  M.  Framery  m’ayant  averti  que 
depuis  quelque  tems  la  pèche  avec  les  filets  était  fort  en  ufage,  & qu’on 
l’adoptait  tous  les  jours  de  plus  en  plus , toujours  avec  fuccès  , je  le  priai 
de  vouloir  bien  me  mettre  en  état  de  réparer  mou  omiilton  ; il  y a conlènti, 
& c’ell  le  mémoire  qu’il  a bien  voulu  me  fournir  à ce  fujet , que  je  me 
fais  un  vrai  plaifir  de  publier  fous  fon  nom. 

Mémoire  fur  la  pêche  de  la  morue  aux filets , ufitée  dans  la  contrée  de 
Sundmcur  en  Norrcege. 

1269.  Le  Sundmeur  eft  une  contrée  de  la  Norxvege  , du  gouverne- 
ment de  Bcrgne.  Sa  pofition  , qui  cil  entre  cette  ville  & celle  de  Dronthcra, 
Tome  X.  K k 
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s’étend  le  long  de  la  mer  nord  & fud  : les  pêches  , qui  y font  abondantes  î 
ont  toujours  fait  la  principale  occupation  de  Tes  habirans  ; c’eft  chez  eux 
auffi  que  la  maniéré  de  pêcher  la  morue  aux  filets  a pris  naifsance.  Oiar- 
Us  Nitlftn  l’imagina  en  i68î  » & depuis  ce  tems  elle  a été  univerfellement 
pratiquée  dans  cette  contrée  avec  des  fuccès  toujours  égaux  ; de  forte  que 
cette  méthode  s’étend  de  plus  en  plus  en  Norvège  : car  les  pêcheurs  du 
gouvernement  de  Bergne  , rebutés  par  l’expérience  de  plufieurs  années  con- 
fccutivcs  des  pêches  infruétueufes  qu’ils  faifaient  à l'hameçon  , ont  été  obli- 
gés depuis  environ  dix  ans,  & malgré  le  penchant  qui  les  attache  à leurs 
anciens  ufages , de  recourir  aux  filets  & d’abandonner  l’hameçon  qui  n’eft 
prefque  aujourd’hui  ufitc  que  dans  les  lieux  où  la  pèche  aux  filets  n’eft  pas 
praticable  ; enforte  qu’a&uellement  plus  de  la  moitié  des  pêcheurs  Norvé- 
giens fe  fervent , pour  la  pèche  de  la  morue  , de  filets  au  lieu  d’hameçons. 

1270.  Ce  filet  fe  fait  de  fil  à voile  de  Hollande  ou  d’Angleterre:  les 
mailles  ont  trois  pouces  & demi  en  quarré  (*)  : anciennement  on  ne  les 
faifait  que  de  quinze  mailles  de  hauteur  ; aujourd’hui  ils  en  ont  commu- 
nément vingt-cinq  à trente,  même  quarante.  La  maniéré  de  faire  les  mail- 
les de  ces  filets  ne  diffère  pas  de  celle  qui  eft  décrite  au  commencement 
de  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  excepté  que  le  moule,/1/.  XII, 
fig.  3 » eft  plus  grand , & qu’il  eft  taillé  différemment.  Il  a fouvent  quatre 
pouces  trois  à quatre  lignes  de  long,  fur  environ  trois  pouces  & demi  de 
haut,  ou  de  A en  B ; le  bas  de  ce  moule  en  A ell  arrondi  de  forme  ovoïde 
& de  l’épailfeur  d’un  pouce  & demi.  Il  va  en  diminuant  jufqu’au  haut  B 
qui  n’a  pas  deux  lignes  de  large,  & qui  eft  un  peu  arrondi  pour  la  com- 
modité de  celui  qui  le  tient}  c’eft  à cette  extrémité  qu’aboutit  le  nœud 
qui  ferme  la  maille. 

1271.  Chaque  piece  de  filet  a trente  à trente-cinq  braffes  de  longueur; 
& vingt-quatre  pièces  font  une  tefture  , qui  s’appelle  en  norvégien  gam 
fecttmng:  on  les  joint  toutes  enfemble  ,lorfque  les  bancs  , fur  lefquels  les 
pêcheurs  établiffent  leur  pèche , ont  aflez  d’étendue  pour  pouvoir  les  con- 
tenir. Un  homme  exercé  à travailler  aux  .filets  peut  en  faire  dix  à douze 
brafTcs  par  jour  : ils  durent  avec  un  peu  d’entretien  cinq  à fit  ans,  & 
quelquefois  davantage,  fuivant  que  l’on  a plus  ou  moins  occafion  de  s’en 
fervir , & le  foin  que  l’on  en  prend.  Une  pareille  telfure  coûte  , toute 
montée , quarante  rixdalers  , qui  font  cent  quatre-vingt  livres  argent  de 
France.  Les  pêcheurs  qui  font  très- adroits. & très  - induftrieux , font  eux- 

(*)  Plus  on  moins  , car  il  y a des  endroits  deur  des  mailles  à la  grofleur  des  morues  , 
où  la  mnruc  étant  tantôt  plus  petite  & tan-  dans  les  lieux  ou  l’on  établit  fa  pèche, 
tôt  plus  grande , on  proportionne  la  gran- 
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mêmes  tous  leurs  filets , & leurs  femmes  filent  & font  le  fil  retors  aveo 
quoi  on  les  travaille. 

1272.  LoTtsQUE  les  filets  font  faits , 011  les  monte  par  le  bas  fur  une 
çorde  de  Gx  fils , & au  haut  fur  une  de  neuf  fils , qui  eft  de  la  grolfeur 
du  petit  doigt  ; on  les  attache  fur  l’une  & l’autre  corde  de  quatre  eii  qua- 
tre mailles  , ce  qui  fert  à maintenir  le  fil  & à développer  les  mailles  lorf- 
qu’on  jette  les  filets  à la  mer  : de  demi-aune  en  demi-aune  on  met  de 
petits  anneaux  à la  corde  du  pied  des  filets,  auxquels  on  attache,  lorlqu’on 
les  jette  à la  mer , de  petits  fies  remplis  de  pierres  qu’on  appelle  f»kkc 
Jletn,  qui  fervent  à les  faire  caller  au  fond  de  l’eau  & à les  y retenir.  On 
préféré  cette  méthode  en  Norvège  â celle  de  fe  fervir  de  plomb  qui  eft 
ufitée  en  France  pour  faire  le  même  effet.  Néanmoins  les  pêcheurs  de 
Bergne  , au  lieu  de  fe  fervir  de  facs  de  pierres,  fe  fervent  de  morceaux  de 
pierres  qui  font  percés  à un  des  angles  le  plus  pointu:  ils  s’imaginent 
que  ces  pierres  ou  facs , par  leur  volume  , tiennent  plus  folidement  les 
filets,  en  s’enterrant  dans  le  fable,  que  ne  fait  le  left  de  plomb. 

1273.  Au  haut  ou  à la  tête  des  filets,  on  emploie,  à la  place  du  liège , 
des  morceaux  de  bois  très-léger  (falix  cuprea ) ; chaque  morceau  de  bois 
a trois  huitièmes  d’aune  de  long,  deux  pouces  de  large  par  le  milieu, 
allant  en  diminuant  jufqu’aux  deux  extrémités  qui  n’en  ont  tout  au  plus 
qu’un.  Au-deifus  il  eft  fait  un  peu  en  dos  d’âne , & au  delTous  il  eft  tout- 
a-fait  plat  : ce  côté  s’applique  fur  la  corde  du  haut  des  filets  ; on  en  met 
ainfi  tout  le  long,  à la  diltance  de  cinq  huitièmes  d’aune  des  uns  aux 
autres  : ils  font  attachés  premièrement  par  le  milieu  A ,fig.  4 , & enfuite 
par  les  deux  extrémités  B : ce  morceau  de  bois  s’appelle  en  norvégien  , 
cavtltmé.  Son  effet  eft  de  tenir  les  filets  (ufpendus  verticalement  & aifez 
fermement  pour  les  garantir , lorfqu’il  fe  rencontre  des  courans  , des  agi- 
tations & vacillations , à quoi  on  croit  que  les  lieges  qu’on  a coutume 
d’employer  ailleurs  font  plus  fujets. 

1274.  Comme  la  morue , dans  certaine  faifon  de  l’année  que  les  pê- 
cheurs connailfent , abandonne  le  fond  de  la  mer , & qu’elle  fe  tient  à dix , 
quinze  & vingt  brades  d’eau  de  profondeur,  les  pécheurs  , pour  y placer 
leurs  filets  & les  empêcher  de  gagner  le  fond  de  la  mer  où  ils  feraient  inu- 
tiles, fe  fervent  de  petits  barrils  de  chêne  ou  do  fàpin  pour  les  fufpen- 
dre , à la  profondeur  d’eau  où  fe  tient  le  poidon  -,  ils  en  mettent  à une 
diftance  égale  dix  à douze  qui  fe  tiennent  tous  au-deffus  de  l’eau.  On  peut 
prendre  une  idée  de  la  difpofition  de  ce  filet  dans  la  première  partie , fé- 
condé feélion. 

X 27Ï . A chaque  extrémité  du  jet  de  filet , pend  à un  coin  du  bas  uno 
double  corde  g,  fig.  j , de  quelques  braffes  de  longueur,  au  bout  de  la- 
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quelle  efo  attachée  une  efpece  d’ancre  appellée  krake  en  norvégien  , qui 
fert  à tenir  les  filets  dans  la  direction  où  on  les  a mis.  Ce  krake  ell  formé 
de  deux  morceaux  de  bois  a b,  liés  en  forme  de  compas:  on  met  une 
pierre  cc  , fuffifamment  groire,  entre  les  deux  branches  qui  la  ferrent  par 
le  milieu , & dont  les  deux  extrémités  entrent  dans  un  morceau  de  bois 
d d,  large  de  quatre  pouces  , & de  deux  d’cpailfeur,  fur  le  plat  duquel 
l’extrémité  la  plus  large  de  la  pierre  pofe , ainfi  qu’on  le  voit, /g.  f.  Un 
tel  grappin  ell  fuffifint  pour  tenir  les  filets  dans  la  même  direction  qu’ils 
ont  été  pofés , & fa  forme  le  garantit  de  s’embarralfer  dans  les  rochers , 
ce  qui  le  fait  préférer  à l’ancre  dont  on  fait  ufiige  ailleurs.  A chacun  de 
ces  krakes  tient  un  orin  A & deux  cordes  e e , au  bout  defquelles  il  y a 
une  ou  deux  bouées  de  bois  de  fapin  ff , qui  flottent  à la  furface  de  l’eau. 
Le  premier  krake  en  a une  qui  indique  le  commencement  du  filet  : le 
fécond  eu  a deux  qui  indiquent  l’autre  bout  ou  l’extrémité  du  filet.  Sur 
ces  bouées  , ainfi  que  fur  les  cavclernés  font  empreintes  les  marques  des 
maîtres  pêcheurs  à qui  les  filets  appartiennent,  pour  qu’on  puiife  recon- 
naître qui  en  ell  le  propriétaire. 

1276.  Les  bateaux  dont  on  fe  fert  pour  la  pèche  delà  morue , s'appel- 
lent fiturring-far  ils  font  conllruits  par  des  pécheurs  ou  des  payfàns  Nor- 
végiens, qui  prefque  tous  entendent  cette  batilfe  ; ils  font  faits  de  bois 
de  fapin  chnifi  , taillés  fort  fin  à l’avant , où  les  façons  font  pareilles  i celles 
de  derrière  1 ils  ne  font  point  pontés,  mais  découverts  comme  nos  cha- 
loupes ; ils  11e  portent  qu’un  mat  & une  feule  grande  voile , qu’ils  tien- 
nent haute  lorfqu’il  fait  beau  , & qu’ils  baillent  à la  moitié  ou  aux  trois 
quarts  lorfqu’i!  fait  mauvais  tems.  Ils  font  bons  voiliers  & fouticnnent  bien 
la  mer  dans  les  g>os  tems  ; les  bords  n’ont  d’élévation  au-deifus  de  l’eau 
qu’un  pied  ; & lors  même  qu’ils  font  chargés  , ils  n’ont  au  plus  que  huit 
pouces.  Pour  la  pêche  au  filet,  les  fehuts  fêtaient  trop  faibles , il  en  faut  de 
plus  forts  ; ils  font  allez  femblables  au  yacht  que  nous  avons  repréfenté  fig ■ 6. 
Ils  ont  fix  hommes  d’équipage  qui  rament  lorfqu’ils  ne  peuvent  porter  la 
voile  , ou  lorfqu’ils  veulent  aller  plus  vite  ; ils  ont  ordinairement  quatre 
avirons  de  chaque  côté,  un  homme  en  manie  ordinairement  deux.  Un  pareil 
bateau  qui  a un  gouvernail  qui  fe  démonte  lorfqu’on  veut  aller  à la  rame 
fans  porter  la  voile , coûte  tout  armé , c’ell-à-dire  , avec  voiles  , avirons 
& les  manœuvres  qui  font  fort  Amples,  environ  quarante  rixdalers  , ou 
cent  quatre-vingt  livres  de  France. 

127?.  L’habillement  de  mer  des  pécheurs  mérite  qu’on  en  falTe  ici 
mention  : il  ell  fans  doute  inconnu  en  France,  & tout-à-fait  différent  de 
celui  dont  fe  fervent  les  pécheurs  Dieppois  pour  la  pèche  du  hareng.  Celui 
des  Norvégiens , qui  n’eft  pas , à beaucoup  près , fi  pelant , les  gène  moins, 
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fcur  laiffe  toute  leur  agilité,  & néanmoins  les  garantit  mieux;  car  par  & 
forme,  quelque  tems  qu’il  fade,  fit  quelque  continuelle  que  foie  la  pluie>, 
leurs  vètemens  de  detlous  n’en  font  jamais  pénétrés  : c ett  oe  qui  contri- 
bue , fins  doute  , à les  préferver  de  maladie  & à leur  faire1  fupporter  les 
fatigues  de  leurs  différente»  pèches  , d’autant  plus  exceifivcs , qu’elles  fe 
font  pendant  l’hiver. 

1278.  Ils  ont  premièrement  de  bonnes  bottes  à l’épreuve  de  l’eau , d*un 
cuir  qui  n’clt  ni  trop  épais  ni  dur,  fit  qui  par  conféquent  ne  les  enibar- 
ralfe  pas  ; elles  leur  montent  jufqu’à  la  moitié  des  cuides  : ils  ont  enfuit» 
un  bouzaron  de  peaux  de  boucs  apprêtées,  efpece  de  culotte  très -large, 
pareille  à celle  de  toile  que  portent  en  mer  les  matelots  Normand* , excepté 
que  la  ceinture  des  bouzarons  des  pêcheurs  Norwégiens  eit  très-large  8c 
les  ferre  au-deffus  des  hanches.  Ce  bouzaron  qui  eft  fort  ample  du  bas  , 
fans  boutonnières  , leur  defeend  jufqu’a  la  moitié  des  jambes  : outre  cela 
ils  ont  une  efpece  de  camifole  fermée  par  le  bas  avec  une  ouverture  fur 
la  poitrine,  ad'ez  grande  pour  palier,  en  la  mettant,  la  tète  fit  les  bras, 

& qui  elt  garnie  de  boutonnières,  pour  la  fermer  lorfqu’elle  eit  mife.  Cette 

candiote  elt  préciièment  faite  comme  une  de  nos  chemifes  , excepté  qu’elle 

n’elt  pas  , à quelque  chofe  près,  auffi  ample,  ni  le  col  fi  haut,  n’étant  que 

d’un  doigt  de  hauteur , fit  qu’elle  n’eit  pas  fendue  par  les  côtés:  elle  leur 

joint  le  col , leur  ferre  le  poignet  quand  elle  elt  boutonnée  jufqu’aux  extrè-- 

mités  des  manches,  8c  leur  tombe  jufqu’à  mi-cuifse.  Les  bouzarons  de 

Norwege  refsemblent  aux  bloufes  de  toile  qu’ont  nos  charretiers  de  grande  • 

route. 

1279.  Quoique  les  pêcheurs  Norwégiens  foient  pourvus  de  bonnets 
de  cuir  St  de  laine , ils  font  en  outre  munis  d’un  chapeau  alsorti  à -l'habil- 
lement qu’on  vient  de  décrire,  & dont  ils  fe  fervent  loriqu’.il  pleut , ou  qu’il1 
fait  de  gros  tems  : ce  chapeau  eft  fait  pour  être  rabattu  , fit  ne  fe  releve  ja- 
mais ; il  eil  d’une  efpece  de  buregrife,  fort  épaiffe  St  t res- ferré e ; il  elt  cou- 
vert , tant  par  deiius  que  par-deffous , iufqu’au-dedans  delà  forme,  de  peaux 
de  boucs  apprêtées  & fi  artiftement  travaillées,  que  la  pluie  ne  pénétré  ja- 
mais la  bure  par  les  coutures.  Ce  chapeau  elt  fort  roide;  les  bords  ont  cinq 
pouces  de  largeur  , fit  environ  quatre  à cinq  lignes  d’épuiffeur  : il  garantit  la 
tète  des  pécheurs  St  leurs  épaules  de  la  pluie,  fit  il  n’elt  pas  moins  curieux 
que  fingulier  de  voir  comment  par  un  mouvement  de  tête  prompt,  uni- 
forme & très-adroit , ils  parent , en  préfentanr  leur  large  chapeau  , les-  écla- 
bouifures  des  vagues  qui  fa  brifent  à côté  d’eux,  fit  rejailliffem  fur  leur 
bateau. 

1280.  Tout  cet  habillement  elt  fait  par  les  pêcheurs,  excepté  les  bottes, 
qu'ils  ne  fout  pas  ; tout  le  refte  elt  de  peaux  de  boucs  apprêtées  fit  couiues 
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avec  des  courroies  de  la-même  peau , & (1  adroitement , que  les  coutures  font 
à l’épreuve  de  l’eau  , c’cft-à-dire  , qu’elle  n’y  paflc  pas.  Lorrque  les  pêcheur» 
reviennent  de  leur  pêche  , la  première  chofc  qu’ils  font  , après  avoir  ôté  les 
filets  hors  de  leurs  bateaux  , e lt  de  mettre  leurs  hardes  fccher  ; & lorfqu’elles 
font  fcches  , eux  ou  leurs  femmes  les  frottent  entre  leurs  mains  les  endui- 
fent  peu  à peu,  toujours  en  frottant,  d’une  efpecc  de  graiiTe  liquide,  faite  avec 
de  l’huile  de  poilfon  & du  goudron  : ils  ne  ceffent  de  les  frotter  que  lorfque 
le  tout  cil  parfaitement  Toupie.  Cet  habillement  ainfi  apprêté  ne  rend  pas  une 
bonne  odeur  ; mais  l'extrerae  utilité  qu’ils  en  retirent  & l’habitude  ne  le  leur 
rendent  pas  aulfi  défàgréable  qu'on  pourrait  fe  l'imaginer. 

I2gi.  La  pèche  de  la  morue  fe  fait  deux  fois  par  année  en  Norwege  : 
l’une  au  mois  de  juillet , qu’on  appelle  pêche  d'iti  ; dans  cette  faifon  la  morue 
n’eft  pas  roguée:  l’autre  depuis  la  chandeleur  jufqu’à  pâque , qu’on  appelle 
pêche  d'hiver.  Cette  derniere  pèche  fe  fait  après  celle  du  hareng , dont  la  mo- 
rue s’eft  abondamment  nourrie  ; c’eft  alors  que  ce  poilfon  prcOc  de  frayer  , 
abandonne  la  pourfuite  du  hareng  pour  aller  dépofer  fes  œufs  fur  les  bancs 
qui  font  à quelques  lieues  & tout  le  long  de  la  côte  de  Norvège.  C’eft, 
pour  le  dire  en  pariant , cette  derniere  pcche  qui  eft  générale  , tant  dans  le 
Sundmeur  , que  dans  le  Nordland  & à Borgne,  qui  fournit  toutes  les  rogues 
dont  on  fait  tant  d’ufage  en  Bretagne  pour  pêcher  la  fardine.  Ce  n’eft  pas  une 
compolition , comme  le  dit  M.  Deslandes;  c’eft  uniquement  les  œufs  de  la 
morue , falés  avec  du  fel  de  France , & mis  affez  négligemment  dans  un  barril 
de  bois  de  fapin. 

1282.  Lorsque  les  pêcheurs  fe  difpofent  pour  aller  à la  pèche  , ils  por- 
tent avec  eux  les  provifions  dont  ils  ont  befoin  , qu'ils  chargent  dans  leur 
fieurring:  ils  confident  en  fiai  breud  , efpece  de  galette  ronde  d’un  pied  &•. 
demi  de  diamètre,  de  l’épailfeur  d’un  liard,  & cuite  fur  une  plaque  de  fer 
mile  fur  un  fourneau  deftiné  à cet  ufage  ; cette  galette  eft  faite  de  farine 
d’avoine  & d’orge  mêlées  enfemble  ; elle  fe  conferve  très- long- tems  : du 
beurre  ,du  hareng  falé,  une  boiiTon  appellée  fu\e  dans  le  pays  , faite  avec 
le  lait  caillé  aigri.  Ils  embarquent  encore  de  l’eau,  du  tabac  & de  l’eau-dc- 
vie  (*).  Chaque  pêcheur  qui  pèche  pour  fon  compte , fe  pourvoit  lui-même 
de  ces  provifions  qu’il  met  dans  un  coffret  fait  exprès  : s’il  pèche  pour  le 
compte  d’autrui,  celui  qui  l’emploie  les  lui  fournit,  fuivant  l’ufagc.  Lorf- 
que les  provifions  font  embarquées , on  charge  les  filets  ( c’eft  ordinaire- 
ment à l’arriere  du  bâtiment),  & on  les  difpofe  de  maniéré  que  les  cavelernés 
foient  couchés  dans  un  même  endroit  les  uns  fur  les  autres, ainfi  que  les  anfes 

( * ) Les  pêcheurs  & les  payfans  Norvégiens  font  fort  fobres  ; ils  ne  font  aucun  ufage 
de  la  viande , quoique  les  belfiaux  foient  abondant  chez  eux. 


I 


Digitized  by  Google 


Sect  I.  De  la  morue , & des  poisons  qui  y ont  rapport.  - 263 

deftinées  à attacher  les  facs  de  pierres.  Ces  facs  de  pierres  font  dans  un  endroit 
lèparé  au  fond  du  bateau.  Un  bateau  pêcheur  qui  a fix  hommes  dequipage , a 
ordinairement  avec  lui  vingt-quatre  pièces  de  filets  de  la  longueur  que  l’on  a 
précédemment  indiquée.  Cesfieurrings  s’arment  alfez  communément  en  corn, 
mun,  & chaque  homme  apporte  fcs  provifions  avec  quatre  pièces  de  filets  , 
& paie  pour  le  teins  de  la  pèche  le  loyer  convenu  au  propriétaire  du  bateau. 

1283.  Quand  ils  ont  embarqué  leurs  provifions-,  leurs  filets  & tous 
les  autres  uftenfiles  qui  leur  font  néceflaires , & qu’ils  font  arrivés  à l’en- 
droit où  ils  doivent  établir  leur  pèche  , qui  eft  , fuivant  les  faifons  , à deux, 
quatre , fix  & dix  lieues  des  côtes  , fur  quinze  , trente , quarante  , cinquante , 
même  quatre-vingt  & quatre-vingt  - dix  braifes  de  profondeur,  alors 
deux  hommes  commencent  à ramer  fuivaut  la  direction  qu’on  veut  donner 
aux  filets  ; deux  autres  , dont  l’un  eft  toujours  le  pilote , s’occupent  de  mettre 
des  filets  à l’eau;  ils  commencent  par  jeter  à la  mer  \e  krake  qui  eft  attaché 
à une  double  corde,  à laquelle  on  doit  donner  plus  ou  moins  de  longueur, 
fuivant  qu’on  veut  établir  le  filet  à une  plus  grande  ou  à une  moindre  pro- 
fondeur dans  l’eau  ; ce  krake  tient,  en  s’enterrant  dans  le  labié  , le  bas  de 
la  première  extrémité  des  filets  : il  y a , comme  on  l’a  dit , une  fimple  bouée 
qui  fumage  & qui  indique  le  commencement  du  filet.  Enfuite  le  pilote  jette 
lui-même  les  filets  à la  mer  : il  a foin  de  le  faire  peu  à peu  , de  bien  les  dé- 
velopper & d’obferver  que  les  cavelernés  y tombent  les  premiers,  & enfuite 
les  facs  de  pierres  .que  deux  hommes  attachent  aux  anfes  à mefure  que  les 
filets  fortent  du  bateau  pour  être  jetés  à la  mer.  Toutes  ces  précautions 
font  néceâàires  , afin  que  les  filets  tombent  perpendiculairement , & puiiTcnt 
gagner  le  fond  de  l’eau  avec  ordre,  quelle  qu’en  foit  la  profondeur. 

1284-  Lorsqu'on  eft  parvenu  au  bout  d’une  piece  de  filet , on  en  ajoute 
une  de  celles  qui  font  dans  le  bateau  , ce  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que 
les  vingt-quatre  pièces  foient  entièrement  jetées  à l’eau  ; on  finit  par  jeter  le 
dernier  krake  qui  fert  au  même  ufage  que  le  premier  ; & comme  il  porte  une 
double  bouée , elle  défigne  le  dernier  bout  de  filet  qu’on  a jeté  à la  mer. 
Les  filets  relient  aitifi  toute  la  nuit,  jufqu’au  matin  qu’on  les  retire  : s’il 
fait  beau  , le  fieurring  refte  mouillé  auprès  d’eux  ; s’il  y a au  contraire  ap- 
parence de  mauvais  tems , il  s’en  retourne  à terre  , en  obfervant  de  prendre 
ce  qu’on  appelle  des  marques  à terre,  pour  retrouver  le  lendemain  fes  filets. 

I28î-  L’opération  de  les  retirer,  comme  pour  les  jeter  à la  mer,  eft 
toujours  l’ouvrage  du  pilote  : il  fe  met  pour  cela  fur  le  devant  du  bateau  ; 
il  tire  premièrement  le  premier  krake  & la  bouée,  & enfuite  les  filets,  en 
obfervant , lorfquc  le  bateau  fe  prête  aux  vagues  en  tombant , de  les  haler 
dedans  ; & lorfque  la  vague  le  fait  monter  , de  filer  un  peu.  Cette  opéra, 
tion  diminue  la  peine , & ménage  les  filets.  Fendant  ce  tems  deux  hommes 
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fc  fervent  de  leurs  avirons  pour  avancer  à raeiure  qu’on  retire  les  filets  ; 
& entretenir  le  bateau  dans  la  même  direction  que  les  filrts  ont  été  placés. 
Les  autres  pécheurs  font  occupés , les  uns  a aider  le  pilote , les  autres  à re- 
tirer les  morues  qui  font  prifes  dans  les  mailles,  & à arranger  les  filets 
dans  le  bateau  à mel'ure  qu'on  les  fort  de  l’eau.  S'il  arrive  qu’ils  foient  ac- 
crochés aux  rochers  , & qu’avec  quelques  légers  etforts  on  ne  puilfe  les 
en  retirer!  en  ce  cas  on  détache  la  piece  de  filet  qui  a été  déjà  halée  dans 
le  bateau  de  celles  qui  font  retenues  au  fond  de  l'eau,  & on  va  les  retirer 
par  l’autre  extrémité  où  il  y a deux  bouées  : de  cette  maniéré  on  les  dé- 
gage làns  le  moindre  inconvénient  ni  perte  de  tems.  On  a remarqué  que 
plus  les  filets  font  remplis  de  poilfous , plus  ils  viennent  aifément  fur  l’eau  s 
enforte  que  l’opératioti  de  haler  les  filets  dans  le  bateau  n’elt  pas  aulTi  pé- 
nible qu’on  pourrait  fe  l’imaginer  ; St  celui  qui  en  elt  chargé,  a plus  beloin 
à cet  égard  d’adrefTe  & d’intelligence , que  de  force. 

128$.  Lorsque  les  pécheurs  ontretiré  leurs  filets,  ils  s’en  retournent, 
lçs  uns  chez  eux  , & Les  autres  dans  les  pêcheries  ou  ils  fe  font  engagés  avec 
le  propriétaire  de  leur  livrer  leur  poilfon  au  prix  dont  on  elt  convenu.  Pen- 
dant lalivraifon  , une  partie  des  pécheurs  portent  à terre  leurs  filets  qu’ils 
étendent  fur  les  rochers  pour  les  faire  fécher , aiuli  que  leur  habillement 
de  peaux  : & après  le  dîné  quand  tout  elt  fec  , ils  les  rembarquent  avec  tous 
leurs  uftenfiles,  & fans  perdre  aucun  moment  s’eu  retournent  en  mer. 

1287.  Quand  la  pèche  elt  ingrate,  la  morue  vaut  ordinairement  $ à 8 

fehelings  la  piece  ; lorfqu’elle  donne  palfablcnient , 3 à 4 fehelings , & 2 
fehelings  lorfqu’elle  donne  très-abondamment:  cependant  cela  arrive  rare- 
ment , fur-tout  depuis  que  le  paillon  elt  extrêmement  demandé  en  Xor- 
wege , ce  qui  a fait  augmenter  fon  prix.  Autrefois  on  préparait  dans  le 
Sundmeur  le  poilfon  à la  maniéré  des  Morlandais , comme  en  Europe  , fous 
le  nom  général  Aejlokfifk  ( * ) , dont  on  diltingue  deux  qualités , l’une  rund- 
fish  , & l’autre  rodskUr ; mais  depuis  le  commencement  de  la  dernierc  guerre, 
que  la  préparation  de  la  morue  à la  maniéré  des  Rayonnais , que  l’on  appelle 
communément  & improprement  merluche  , y elt  connue  , & qu’ils  en  ont 
obtenu  un  prix  plus  avantageux  que  pour  leur  fiukfisk,  ils  préparent- tout 
leur  poilfon  de  cette  forte:  ils  ne  l’appellent  pas  merluche,  ils  le  nomment 
klipefisk , parce  que  tout  ce  poilfon  le  lèche  fur  les  rochers  pelés  dont  cette 
mer  elt  toute  hériflee  , comme  nous  l’avons  repréfentép/.  3 ; car 

klipt  veut  dire  rocher  , & fiik  poilfon. 

1288.  On  ne  s’étendra  pas  fur  la  maniéré  de  le  préparer  , parce  qu’elle 
elt  la  même  qoe  pratiquent  les  Bafques , de  qui  ils  la  tiennent , & qu’elle 

{*)  En  Europe Jlochfish. 

elt 
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eft  exactement  décrite  dans  cette  première  feélion  ; £1  préparation  cepen- 
dant leur  occaGonne  moins  de  peine, parce  que  l’air  vif  & pur  qui  régné 
en  Norwcge  le  fait  fécher  allez  vite.  Ce  poiflbn  et  plus  blanc  que  celui  des 
Bafques  ; il  fc  garde  aulfi  bien  que  le  leur,  & il  et  fort  eftimé  dans  la  Mé- 
diterranée , où  il  s’en  fait  une  très-grande  conforamation. 

1289.  Lorsqjjb  le  poiffon  eft  entièrement  préparé  .chacun  le  ferre  en 
pile  dans  les  roagaGns  & attend  la  mi  ou  la  Gn  d’avril  pour  le  tranfporter  à 
Bergen.  Cette  ville  eft  le  centre  du  commerce  de  la  Norwegc  , & l’entrepôt 
général  de  tout  le  poilTon  qui  s’y  pèche  ; les  bateaux  dont  on  fe  fert  pour 
cette  navigation , font  de  différentes  grandeurs  ; les  pêcheurs  fe  fervent  de 
leur  Geurring  ; ceux  qui  ont  une  plus  grande  quantité  de  poifibn , en  ont 
d'un  peu  plus  grands  ; mais  les  principaux  habitant  du  Sundmeur,  qui  font 
leur  unique  commerce  du  poilTon , en  ont  qui  portent  depuis  quarante  juf- 
qu’à  foixante  tonneaux;  on  les  appelle  yacht , en  norwégien  jagtoujacht; 
les  Sundmeurins  les  conftruifent  eux-mèmes  ; ils  font  bâtis  en  bois  de  fapin , 
font  fins  voiliers, fort  larges  de  conftruétion  au  milieu, fort  fins  & bien 
taillés  de  l’avant , étroits  8t  fort  hauts  d’arriere  , où  il  y a deux  chambres 
l’une  au-deifus  de  l'autre , la  première  pour  le  capitaine  & les  paflagers  , & 
la  fécondé  pour  les  matelots.  Ils  ne  (ont  point  pontés , mais  ouverts  comme 
une  chaloupe;  ils  n’ont  qu’une  feule  mâture  fort  groffe , & une  feule  grande 
voile  ; leurs  manœuvres  font  fimples  & faciles  à gouverner  ; ils  ont  environ 
cinq  à Gx  hommes  d’équipage  ,1e  capitaine  compris , qui  eft  ordinairement 
propriétaire  du  yacht:  lorfqu’ils  chargent  pour  Bergen  , ils  mettent  premiè- 
rement dans  le  fond-de-cale  toutes  leurs  denrées  qui  font  en  barrils  & pe- 
lantes, & ils  chargent  enfuite  leurs  poilfons  , autant  comme  ils  en  peuvent 
prendre  ; & comme  ils  ne  font  pas  fi  hauts  de  bord  que  leur  grandeur 
le  demanderait , il  arrive  que  leur  chargement  de  poilTon  le  dépalfc  in- 
finiment , & atteint  au  cinquième  de  leur  mâture  : c’eft  pourquoi  ils  gar- 
nirent les  deux  côtés  & le  deflus  de  leurs  poilfons  de  planches  jointes 
enfemble  , pour  les  garantir  des  coups  de  mer  & de  la  pluie  : cette  ma- 
niéré de  couftruire , qui  n’eft  ufitée  qu’eu  Norwege  , eft  la  plus  utile  & 
la  plus  propre  qu’on  puifie  imaginer  pour  le  genre  de  leur  navigation , qui 
ne  les  éloigne  jamais  de  terre.  Elle  leur  procure  quelque  ménagement  de 
frais  de  tonnes  & d’ancrage , qu’ils  font  obligés  de  payer  à Bergen  par  laft 
qui  eft  de  deux  tonneaux,  parce  qu’ils  jaugent  moins  qu’ils  ne  fout  en  état 
de  porter.  Lorfqu’ils  font  arrivés  à Bergen , ils  font  obligés , avant  que  de 
vendre  leurs  chargemens , de  faire  leur  déclaration  au  bureau  des  douanes, 
& de  payer  les  droits  des  autres  denrées  qu’ils  apportent  & qui  en  font  fut 
ccptibles  ; car  le  poilTon,  les  huiles  & les  rogues  en  font  exempts:  il  leur 
eft  permis  après  de  vendre  leurs  chargemens  à qui  bon  leur  femble  : ces 
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▼entes  fe  fo^t  toujours  en  argent  comptant.  Dès  qu’ils  ont  fini  la  livraifort 
de  leurs  marchandiTes , ils  fe  hâtent  de  faire  l’achat  de  celles  qui  doivent 
compofer  leurs  chargcmens  de  retour , qui  confident  eu  tel , grains  de  toute 
efpecc,  tabac,  vin  , eau-de-vie,  toiles , draps  , chanvre  & lin , &c.  après  quoi 
ils  s’en  retournent  chez  eux  pour  faire  encore  un  autre  voyage  vers  la  fin 
du  mois  d’août , avec  les  produits  de  leur  pèche  d’été  & le  reliant  de  celle 
d’hiver  , qu’ils  n’ont  pu  prendre  dans  leur  premier  voyage.  On  joint  ici  * 
pl.  XII ,fig.  6,  le  delfin  d’un  de  ces  yachts  entièrement  chargé,  iaifant 
ro'ute  à pleine  voile , pour  qu’on  puilfe  s’en  former  une  idée  plus  jufte  que 
par  une  Ample  defcription. 

1290.  Après  avoir  donné  une  defcription  allez  étendue  de  la  pèche  au 
filet , ufitée  dans  prelquetout  le  gouvernement  de  Bergen, il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  donner  le  détail  des  motifs  qui  font  préférer 
cette  méthode  à celle  de  pécher  à l'hameçon. 

1291.  Il  ell  démontré  par  l’expérience  , que  les  pêches  infruélueufes 
proviennent  moins  par  le  manque  de  poiilon  dans  les  endroits  où  les  pé- 
cheurs établifl’ent  leurs  pèches,  que  parce  qu’il  ne  veut  pas  mordre  à l’ha- 
meçon : ce  qui  arrive  toujours  lorfque  la  morue  , qui  ell  très-gourmande  y 
trouve  dans  les  endroits  qu’elle  habite,  ou  dans  celui  où  elle  fe  rend  pour 
frayer, du  poitfon  en  affez  grande  quantité  pour  s’en  nourrir, qu’elle  pré- 
féré à l’appât  des  pécheurs  ; dans  ce  cas  , qui  arrive  communément  , l’ha- 
meçon devient  inutile , parce  que  la  morue  ne  s’y  arrête  pas  , & on  ne  peut 
la  pêcher  qu’aux  filets. 

1292.  Avec  eux  on  pêche  le  poiflon  le  plus  gros  & le  plus  gras  qui  n’a 
pas  coutume  de  mordre  à l’hameçon.  Dans  le  tems  de  la  pèche  on  peut  voir 
diftinélemcnt  en  Norwege , où  l’eau  de  la  mer  eft  très-claire  & très-tranf- 
parente  , que  le  poiilon  le  plus  gras  & le  plus  gros  fe  tient  au  fond  de  l’eau  ,. 
& celui  qui  elt  le  plus  maigre  fc  tient  plus  près  de  la  furfàce  de  l’eau  & au- 
tlellus  des  autres  : le  premier  ne  fe  prend  qu’aux  filets } le  fécond, lorfqu’il- 
nc  trouve  rien  de  mieux  , mord  à l’hameçon  , mais  fe  laiife  auflï  toujours 
prendre  aux  filets.  Les  morues  qui  font  prilès  ainfi , rendent  infiniment 
plus  d’huile  & de  rogues  que  celles  qui  font  prifeï  à l’hameçon.  La  contrée 
du  Sundmeur  en  fournit  la  preuve  ; ear  par  l’extrait  des  regiltres  de  la  douane 
de  Bergen , on  voit  que  , quoique  les  produits  des  pèches  du  Sundmeur 
foient  de  deux  tiers  moins  que  ceux  du  Nordland  , cependant  le  produit  de 
fes  huiles  ne  ditfere  que  d’un  tiers  de  celui  de  cette  demierc  province  (*). 

1293.  Telles  font  les  principales  raifons  que  l’on  allégué  en  faveur  de 
l’ufage  de  pêcher  la  morue  aux  filets , indépendamment  d’autres  de  moindre 

(*)  On  ne  pêche  dans  le  Nordland  qu’à  l'hameçon:.  • ‘ 
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conGdération , que  nous  fupprimons.  Rcfte  à favoir  fi  Cette  méthode , jufti- 
fiée  en  Norwege  par  tant  d'années  d’expérience  heurcufe  , pourrait  être 
adoptée  avec  les  mêmes  fuccés  par  nos  pécheurs  de  Terre-neuve  & d’Islande. 

Pêche  de  Nordland. 

1294.  La  province  de  Nordland  eft  du  gouvernement  de  Dronthem  , qui 
comprend  quatre  grands  diftri&s.  Elle  a près  de  Ibixante  ou  quatre-vingt 
lieues  de  côtes , & e(I  iituée  au  foixane-cinquieme  ou  foixaute-fepticme 
degré  de  latitude  : la  pèche  de  la  morue  s 'y  fait , comme  en  Norwege  , deux 
fois  l’année  ; elle  eft  très-abondante  ; car  on  compte  deux  à trois  mille  ba-_ 
teaux , & fept  à huit  mille  hommes  qui  y font  employés;  le  produit  total 
de  leur  pèche  cil  eitimé  monter  à cent  quatre-vingt  mille  quintaux  de  poit 
fon  fec  qu’on  nomm efiokfisk  ,dont  on  diftinguc  de  deux  qualités  ; on  nomme 
l’une  rodskiare,  l’autre  rundfisk.  On  11e  prépare  que  ces  deux  qualités  en 
Nordland  ; on  choifit  pour  préparer  en  rodskiart , les  morues  les  plus  grade» 
& les  plus  épaillès  ; on  en  tranche  la  tète  , on  les  vuide,  puis  on  les  coupe 
en  deux  le  long  de  l’arète  jufqu’à  la  queue > où  les  deux  moitiés  fe  tiennent; 
& pour  qu’elles  ne  fe  réparent  pas  entièrement , on  les  lie  avec  du  fil  qu’on 
prend  des  vieux  filets  ; enfuite  on  lave  ces  tranches  de  poiflbn , & on  les 
met  fécher  au  chevalet  ou  fur  des  perches  qu’on  difpofe  à cet  eifet , comme 
on  le  voit  pl.  VIII  ,fig.  2. 

• 29V.  Il  faut  vingt-quatre  poiflbns  féchés  de  cette  forte  pour  faire  une 
vogue  qui  pefe  trcntc-fix  livres  poids  de  marc.  Toutes  les  morues  graifes  fe 
préparent  ainfï,  parce  qu’elles  fe  fechent  & fe  confèrvenc  mieux  étant  ainfi 
tranchées  que  fi  elles  étaient  féchées  en  entier  , comme  on  fait  le  rundfisk  ; 
mais  la  préparation  du  rundfisk  eft  encore  plus  fimpleion  choifit  les  mo- 
rues les  moins  graifes  & de  qualité  inférieure  ; 011  leur  coupe  la  tète  & on 
les  ouvre  jufqu’à  l’anus  pour  les  vuider  ; enfuite  on  les  lave  dans  l’eau  de 
mer , & on  les  fait  fécher  au  chevalet. 

1296.  Pour  donner  une  idée  de  l’importance  de  la  pèche  des  morues 
dans  le  Sundmeur,&  des  avantages  qu’en  retire  cette  contrée , M.  Fra- 
mery  dit  que  de  neuf  paroiifes  qui  y font , trois  feulement , qu'il  a été  plu* 
à portée  de  connaître  , arment  deux  cents  cinquante  bateaux  appellés  finir, 
rings , chacun  monté  de  fix  hommes  ,ce  qui  fait  quinze  cents  hommes  em- 
ployés à cette  pèche.  Ces  bateaux , année  commune  , pèchent  cinquante- 
deux  mille  cinq  cents  vogues  de  poiiTon  : chaque  vogue  pefe  trente  fix  livres 
poids  de  marc,&  ordinairement  fe  vend  un  rixdaler  ou  quatre  livres  dix 
fols  argent  de  France  ; c’eft  cinquante  deux  mille  cinq  cents  livres  : plus  , 
vingt-fix  vogues  fourniiTent  uue  tonne  d'huile  de  deux  cents  cinquante  pintts 
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mefure  de  Paris  , qu’on  peut  fixer  à onre  rixdalers  la  tonne  : enfin , deui 
mille  barrils  de  rogue  «chacun  fe  vend  deux  rixdalers  & un  tiers  , ce  qui 
monte  à la  Tomme  de  trois  cents  dix-huit  mille  huit  cents  trente-fix  livres  : 
fur  quoi  il  faut  diminuer  les  frais  pour  loyer  des  bateaux , entretien  des 
habits  de  pêche  & des  filets,  les  gages  des  ouvriers  qu’on  emploie  à la  pré- 
paration du  poiflon  , les  barrils  de  chêne  pour  les  huiles , ceux  de  fapin 
pour  la  rogue  , pour  le  Tel , la  nourriture  tant  des  pêcheurs  que  des  ouvriers 
qui  préparent  les  morues  , & autres  menus  frais  , le  tout  eftimé  monter  i 
quatre-vingt  dix  mille  livres  t il  refte  de  profit  deux  cents  vingt-huit  mille 
huit  cents  trente-fix  livres  , & cela  pour  les  trois  paroiffes  feulement  que 
M.  Framcry  a été  à portée  de  bien  connaître. 

1297.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  rien  n’eft  plus  modique  que  la  nour- 
riture des  pêcheurs  Norwégiens  : ils  vivent  ordinairement  à la  mer  de  poif. 
Ton  frais  i la  dépenfe  la  plus  confidérable  eft  l’eau-de-vie  & le  tabac , dont 
ils  ne  font  cependant  aucun  excès  i il  eft  très-rare  de  voir  un  pêcheur  Nor- 
végien ivre. 


Digitized  by  Googli 


NOTICE  GÉOGRAPHIQUE 

De  quelques  poftes  de  pêche , & des  principaux  endroits  dont  il  eft  fait 
mention  dans  cet  ouvrage. 


A 

CA  D 1 K , ou  Nouvelle  - Ecojfe , 
prefqu’isle  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , fur  les  frontières  orienta- 
les du  Canada, entre  Terre-neuve 
& la  nouvelle  Angleterre.  Elle  a en- 
viron 120  lieues  de  long  fur  40  de 
large. 

Aden , ville  & port  de  mer  de  l’Arabie 
Heureufe  en  Afie  , où  il  fe  fait  un 
allez  grand  commerce.  Elle  eft  à 60 
lieues  de  l’embouchure  de  la  mer 
Rouge. 

'Andenes , petite  isle  de  Norwege , dans 
le  gouvernement  de  Dronthem, 
fur  la  côte  de  l’océan  feptentrional, 
qui  n’eft  prefqu’habitée  que  par  des 
pêcheurs. 

Amicojîi  ( isle  d’ ) ou  de  YAJ/omption, 
isle  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  le  golfe  de  Saint-Laurent , à 
l’entrée  du  fleuve,  dont  elle  partage 
en  deux  l’embouchure.  Elle  a près 
de  48  lieues  de  long  fur  10  de  large. 
On  y pèche  des  morues  fort  gran- 
des & fort  belles  ; mais  il  n’y  a ni 
port  ni  havre  où  un  bâtiment  puifle 
fe  mettre  en  ftireté. 

Anvers  , ville  des  Pays  - Bas , dans  le 
duché  de  Brabant  ,fur  l’Efcaut. 

Archangel , ville  & port  confidérable 

i de  Mofcovie , où  il  y a un  grand 
commerce. 


Aventure^  isle  de  Bonne  ) , petite  isle 
du  golfe  Saint-Laurent , à une  lieue 
au  fud  de  l'isle  Percée. 

B 

Banque? taux , petits  bancs  fitués  à l’oc- 
cident du  grand  banc  , entre  l’isle 
de  Sable  & le  banc  à vert. 

Bafques  ( Baie  des  ),  golfe  de  l’Amé- 
rique feptentrionale , fur  la  côte  oc- 
cidentale de  l’isle  de  Terre-neuve, 
au  nord  du  cap  de  Raye. 

Bergen  , ville  confidérable  de  Nor- 
wege, où  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce de  poilfon  fec. 

Blankcnhergh  , village  de  la  Flandre 
Autrichienne , où  il  y a beaucoup 
de  pèeheurs. 

Bois  ( isle  à ),  petite  isle  de  la  côte  fep- 
tentrionale de  l’isle  de  Terre-neuve 
entre  le  cap  Saint  - Jean  & le  cap 
Daim. 

Bois  ( isle  à ) , isle  dans  le  golfe  formé 
entre  l’Acadie  & l’isle  Saint-Jean. 

Bonavi/ta,  ( cap  de  J , cap  de  la  côte 
orientale  de  l’isle  de  Terre-neuve. 

Bonaventurt  , petite  isle  du  golfe  S. 
Laurent , entre  la  baie  de  Gafpé  8c 
le  banc  aux  Orphelins,  à l’entrée 
de  la  baie  des  Chaleurs. 

Bornholm  , isle  de  la  mer  Baltique  en 
Danemarck.  Sandwich  en  eft  la 
capitale. 
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Bouin , isle  fur  les  côtes  de  Poitou  , 
dont  elle  n’eft  fèparée  que  par  un 
canal.  Elle  a 2 lieues  de  long. 

Boukcners , lieu  où  les  Ecollais  vont 
pêcher  les  cabillauds,  à i2ou  15 
lieues  au  large,  jufque  près  le  Dog- 
gcrs’bank,  au  nord  des  Orcades. 
Ils  y retient  quelquefois  plulieurs 
femaines  en  dérive  fur  leur  borlet. 

Bouqucners  ,ce  cap  ell  fitué  entre  le 
57  ou  58'  dcgrc  de  latitude.  A la 
pointe  de  fiouqueners  e(t  un  petit 

. banc  que  les  Hollandais  nomment 
V atcrbourg  ; & au  fud  des  fiouque- 
ners on  apperçoit  quelques  islotes. 

Bourgneuf,  ville  de  France  en  Bre- 
tagne, avec  un  petit  port  fur  la 
Loire.  Il  y en  a une  autre  dans  l’é- 
ledton  & à 2 lieues  de  la  Rochelle. 

Brime , ville  d’Allemagne  dans  le  cer- 
cle de  la  baffe  - Saxe  , au  duché  de 
même  nom,  dont  elle  eft  la  capitale. 

Buchan  , province  de  l’EcolTe  fepten- 
triouale , qui  s’étend  jufqu’à  la  mer 
d’Allemagne. 

Burins  (les),  banc  de  fable  fur  la 
côte  méridionale  de  l’isle  de  Terre- 
neuve  ,appellé  le  Chapeau  rouge. 

C 

Candenos , cap  delà  côte  orientale  de 
l’embouchure  de  la  mer  Blanche.  11 
e(l  à 64  degrés  45  minutes  de  lon- 
gitude , & dépend  de  l’empire  rut 
Heu. 

Cap-Breton,  isle  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  à l’entrée  du  golfe  de  Saint- 
Laurent  , à 1 5 ou  1 6 lieues  de  Ter- 
re-neuve.  On  l’appelle  aufli  isle 


Royale.  Louisbourg  'en  eft  la  capi- 
tale. 

Cap-nord , partie  fcptcntrionale  du 
Cap-Breton  dans  l’Aracrique  fep- 
tentrionale. 

Cap-rouge , cap  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , à la  partie  feptentrionale 
de  l’isle  de  Terre-neuve, fur  la  côte 
orientale. 

Capling ( baie  de  ),  petite  baie  dans  le 
fond  de  l’anfe  de  Férillon , à la  côte 
fud -eft  de  l’isle  de  Terre-neuve, 
peu  éloignée  du  cap  de  Brolle. 

Cara  jua  ou  Carapet  ( isle  ) , petite  isle 
de  l’Amérique  feptentrionale  , dans 
le  golfe  de  Saint- Laurent , au  midi 
de  l’entrée  de  la  baie  des  Chaleurs, 
près  l’isle  de  Alifcou. 

Carbonnere  , petite  isle  de  la  côte  fud- 
eftde  l’isle  de  Terre-neuve,  dan* 
la  baie  de  la  Conception. 

Chaleurs  ( baie  des  ) , allez  bon  havre 
dans  le  golfe  de  Saint  - Laurent , à 
environ  20  lieues  de  l’isle  Saint- 
Jean.  Il  y a deux  ports  pour  fes  vaif- 
feaux  , lavoir  , Caraquet  & le  port 
David  ; plus  , le  petit  port  Pabo 
pour  fes  barques. 

Chapeau  - rouge , côte  méridionale  de 
Terre-neuve , entre  la  baie  des  mo- 
rues au  couchant,  & celle  des  Tré- 
panés au  I evant. 

'Chapeau-rouge  (le), côte  qui  comprend 
Plaifance  & toute  la  côte  de  Terre- 
neuve  , depuis  le.nord-cft  jufqu’au 
fud-oueft,  dans  une  étendue  d’en- 
viron 55  lieues.  On  appelle  aulfi 
de  ce  nom  toute  la  côte  fud  de  Ter- 
re-neuve , qui  a plus  de  150  lieues 
d’étendue. 
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Chtdabucto,  baie  de  la  Nouvelle  - An- 
gleterre, entre  l’isle  Royale  & le 
cap  Caufcur. 

Comique , eft  à la  partie  occidentale 
de  l'iile  de  Terre  - neuve.  Il  court 
fud-fud-eft  & nord-nord-oueft,  jut 
qucs  vers  la  baie  de  Cork. 

D 

Daniel  ( port},  petit  port  de  TAm£- 
riquc  feptentrionale  au  Canada, 
dans  la  baie  des  Chaleurs. 

Dauphin  ( port  ) , petit  port  de  l’isle 
Royale.  * 

Doggcrs'bank  , banc  des  Chiens  ; c’cft 
un  banc  fitué  par  le  travers  de  la 
Manche  au  nord  ,c’eft-à-dire,  pref- 
qu’au  milieu  de  la  mer  d’Allema- 
gne. A io  lieues  au  fud  AuDoggers'. 
tank  eft  le  Write  - Water  , ou  le 
banc  Blanc  , fond  de  fable.  A cinq 
lieues  à l'eft  ce  banc  eft  le  banc 
de  Welle  , fond  dur.  A l’oueft  de 
ce  bancle  fond  eft  jaune  & gravier 
noir.  On  trouve  enfuitelebanc  de 
Lemmon  , fur  lequel  il  ne  relie  de 
balle-mer  que  4 pieds  d’eau.  Il  eft 
fort  près  du  banc  d’Yarmouth.  On 
trouve  des  cabillauds  fur  ces  banc  , 

Drvnthem  , capitale  de  Norwege  , 
parce  que  les  rois  y ont  fait  leur 

' réfidence.  C’eft  une  place  de  com- 
merce , mais  moins  conlidérable 
que  celle  de  Bergen  ou  Bergue. 

E 

Ecnjfe , royaume  qui  occupe  la  partie 
ièptentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 


Elbe , gTand  fleuve  d’Allemagne  qui 
a fa  iource  fur  les  confins  de  la  Bo- 
hême & de  la  Siléfic , & fe  jette  dans 
la  merau-dcifus  de  Hambourg.  Les 
bords  de  ce  fleuve  font  approvi- 
fionnés  de  morues  par  les  pêcheurs 
de  Helygeland. 

Elfeneur , Elfcnora  , port  de  Zélande , 
fur  le  Sund  , à cinq  milles  de  Co- 
penhague. Ony  pèche  & onypré- 
pare  du  torlch. 

F 

Faire  ou  Fairil.  Cette  petite  isle,  qui 
peut  avoir  6 lieues  de  circuit,  eft 
Ctuée  entre  les  isles  Orcades  & cel- 
les de  Schetland.  Elle  eft  habitée  & 
fertile  en  pâturages,  F.  le  Voyage 
du  nord  de  M.  de  Kerguelen. 

Férillon , anfe  & cap  de  la  côte  fud-eft 
de  l’isle  de  Terre-neuve  , à peu  de 
diftance  du  cap  dcBrolle. 

Ferro  ou  Fermer,  isles  fituées  dans  la 
mer  du  nord  , entre  les  61  & 63 
degrés  de  latitude , & à peu  près  l s 
8 a 1 o degrés  de  longitude  occiden- 
tale , méridien  de  Paris.  Il  y a 2f 
isles  , dont  17  font  cultivées  & ha- 
bitées. On  en  trouve  un  détail  in- 
téreü'ant  dans  le  Voyage  de  la  mer 
du  nord  de'M.  de  Kerguelen. 

Ferme  ,Fcro ou  Farres,  isles  de  l’Océan 
fcptentrional , au  nord  de  l’Irlande  > 
en  allant  vers  l’Islande. 

Fer  roi  & Pore  -à  - Choix  , à l’oueft  de 
l’isle  de  Terre-neuve.  Le  poiiron  y 
eft  de  moyenne  grolfeur  , mais  ce- 
pendant plus  gros  que  celui  qu’om 
prend  de  l’autre  côté  de  l’isle.. 
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Finmarck,  province  de  la  Laponie  Da- 
noife  , faifant  partie  du  gouverne- 
ment de  Wardhus.  On  y trouve 
beaucoup  de  cabillauds,  ainfi  qu’en 
Islande  & dans  la  mer  Glaciale. 

Finmarck  , bailliage  de  Norwege  .au 
nord  de  Dronthem.  Les  habitant 
font  pécheurs  & bons  pilotes  - cô- 
tiers. 

FUe-Moufi , à la  côte  fud-eft  de  l’isle 
de  Terre-neuve. 

Forillon , gros  rocher  fur  la  côte  de 
l’isle  Royale.  On  peut  en  approcher 
fans  rifque , & il  fournit  un  bon 
abri. 

Forteuau  , petite  anfe  de  la  côte  orien- 
tale de  Terre-neuve,  vis-à-vis  le 
grand-banc. 

Fougne  ( islcs  de  ) , petites  isles  fituces 
à la  côte  orientale  de  l’isle  de  Ter- 
re-neuve , au  nord  du  cap  de  Bona- 
vifta.  Il  y a aflez  abondamment  de 
poiflon,  & plus  que  dans  les  havres 
du  petit  nord. 

G 

Gafpé ( baie  de  ) , c’eft  une  baie  for- 
mée par  la  rivière  de  ce  nom  , à 4 
lieues  de  la  baie  des  Morues  , vers 
l’embouchure  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent, où  mouillent  les  vaiiTeaux  pê- 
cheurs ; leurs  chaloupes  viennent 
faire  les  préparatifs  de  la  pêche 
dans  une  petite  isle  qui  eft  à l’en- 
trée de  cette  baie.  On  donne  auili 
ce  nom  à une  grande  province  de 
l’Amérique  feptentrionale , dans  la 
Nouvelle  - France  , qui  s’étend  le 
long  des  côtts  orientales  du  Ca- 


nada , dans  le  golfe  Saint-Laurent, 
julques  vis-à-vis  le  cap  Breton. 

Georges  ( isle  de  Saint-)  , petite  isle 
(nuée  à la  côte  occidentale  de  l’isle 
de  Terre-neuve , proche  la  baie  de 
même  nom  , dans  le  golfe  de  Saint- 
Laurent. 

Ghivede , village  de  la  Flandre  Fran- 
çaife  , dans  l’amirauté  de  Dunker- 
que , où  il  fc  pèche  de  la  morue. 

Gluckftad , ville  du  duché  de  Holftein , 
au  confluent  de  la  riviere  du  Rhin 
& de  l’Elbe  ,à  12  lieues  de  Ham- 
bourg. Elle  appartient  au  roi  de 
Daneinarck. 

Grand-banc  de  Terre-neuve , banc  de 
l’Amérique  feptentrionale  , vers  la 
côte  orientale  de  l’isle  de  Terre- 
neuve.  C’eft  le  plus  grand  banc 
qu’on  connailfe.  On  y pèche  beau- 
coup de  morues. 

Groenland  , grand  pays  fitué  entre 
l’Europe  & l’Amérique  , entre  les 
deux  hcmifpheres , près  des  terres 
ardiques.  Il  a à l’orient  le  Spitz- 
berg , au  midi  le  détroit  de  Forbis- 
her  & le  cap  FareweU  à l’occident 
le  détroit  de  Davis  & la  baie  de 
Baffin.  On  ne  connaît  pas  fes  bor- 
nes du  côté  du  nord.  La  mer  y eft 
très-poiifonneufe  : on  y pêche  de 
la  morue , des  raies  , des  foies , des 
plies  & de  très  - grandes  baleines , 
ce  qui  y attire  tous  les  ans  des  pê- 
cheurs Anglais  , Danois  , Hollan- 
dais , & même  quelques  Français. 
On  ne  fait  encore  fi  c’eft  une  isle; 
fes  côtes  font  de  difficile  accès , à 
caufe  des  écueils  & des  glaces.  La 
partie  orientale  du  Groenland , qui 

eft 
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eft  à l’oppofite  de  l’Islande,  eft  tout- 
à-fait  inacccilîblp,  à caufe  des  gla- 
çons qui  Tiennent  de  Spitzbcrg. 
Les  Groenlandais  s’occupent  delà 
chafle  & de  la  pèche.  Ils  font  des 
filets  avec  des  barbes  de  baleines, 
& des  lignes  avec  des  nerfs  de 
daim.  Leurs  bateaux  font  faits  avec 
des  peaux  de  vache  marine  , ten- 
dues fur  une  carcalfe  de  bois,  qui 
ne  font  alfemblés  que  par  des  liens 
qu’ils  font  avec  des  barbes  de  ba- 
leine. Ils  pèchent  de  gros  poilTons 
pour  faire  de  l’huile  & fe  nourrir  ; 
ils  prennent  auffi  des  morues,  mais 
je  ne  fâche  pas  qu’il  en  réfultc  une 
branche  de  commerce. 

Gyveldt , petit  endroit  de  l’amirauté 
de  Dunkerque , fitué  à l’ouverture 
de  la  mer  d’Allemagne. 

H 

Hdfmgor  ou  Elfentur , ville  du  royau- 
me de  Danemarck , fur  le  Sund , 
dans  l’islede  Zélande. 

Hclygdand  ou  Holy  - Island  , petite 
isle  de  la  côte  occidentale  du  royau- 
me de  Danemarck. 

Uetland , voyez  Schttland. 

Hithland  ou  Httland.  Voyez  Schet- 
land. 

I 

Ingle  , baie  de  la  côte  d’Irlande  , à 
l’oueft  de  l’isle.  ~ 

Ingrtnuchoes  , grande  baie  bien  four- 
nie de  bois , où  l’on  dit  que  les  pé- 
cheurs qui  font  la  pêche  au  petit 
nord , peuvent  aller. 

Tome  X . » 


Irlande , l’une  des  isles  Britanniques, 
féparée  de  la  Grande-Bretagne  par 
un  canal  appelle  canal  de  Saint. 
Georges  , ou  mer  d’Irlande.  La  lon- 
gueur de  cette  isle  , fuivant  M.  de 
Kerguelen,  eft  de  1 30  lieues;  là  lar- 
geur de  70  , de  2f  au  degré. 

Islande  , isle  de  la  domination  du  roi 
de  Danemarck , où  l’on  fait  une 
grande  pèche  de  morue.  Elle  eft  par 
les  60  à 6 2 degrés  de  latitude.  Les 
Zélandais  y vont  faire  le  troc  , & 
en  revenant  ils  pêchent  quelquefois 
fur  le  Doggers’bank. 

Isle-Royalt  , voyez  Cap-Breton. 

J 

Jean  ( Saint  -) , petit  port  de  la  côt* 
fud-eft  de  l’isle  de  Terre  - neuve. 

Jean  ( isle  Saint-)  , petite  isle  du  golfe 
Saint-Laurent , à l’entrée  du  détroit 
de  Belle  - Isle. 

Jean  ( isle  Saint-),  grande  isle  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , dans  le 
golfe  de  Saint-Laurent , entre  l’isle- 
Royale  & l’Acadie.La  partie  du  fud 
de  cette  isle  eft  abondante  en  poif. 
fon. 

Jutland.  Ce  pays  fe  divife  en  nprd- 
Jutland  & fud-Jutland.  Le  nord-J  ut- 
land  appartient  entièrement  au  roi 
de  Danemarck.  Une  partie  du  fud- 
Jutland  dépend  du  duché  de  Hol- 
ftein , qui  a ce  pays  au  nord. 

K 

Kola  , port  de  mer  & bourg  de  la  La- 
ponie Mofcovite , à l’embouchure 
M m 
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d'une  riviere  de  même  nom  , dans 
la  mer  Glaciale,  avec  un  lac  qui 
s’appelle  au (TiKola.  Ce  portcfV  fi- 
tué  entre  Wardhus  & la  mer  Blan- 
che. On  y fait  d’alfez  grandes  pè- 
ches de  torfch  ou  cabillauds. 

L 

Labrador  ( terre  de  ),  ou  Nouvcllc-Brc- 
tngne, grand  pays  de  l’Amérique  Icp- 
tentrionale , qui  s’étend  depuis  le 
détroit  de  Belle-Isle  jufqu’à  la  baie 
de  Hudfon,  c’eft-à-dire,  depuis  le 
50  }u  (qu’au  6 1*  degré  de  latitude. 
Elle  eft  bornée  à l’occident  par  la 
baie  de  Hudfon  ; à l’orient  elle  eft 
féparée  du  Groenland  par  la  mer. 
Ses  habitans  fe  nomment  E/qui- 
maux. 

Laurent  ( golfe  Saint-)  > grand  golfe  de 
l’Amérique  feptentrionale  , qui  eft 
borné  à l’orient  pacl’isle  de  Terre- 
neuve. 

Louisbourg  , ville  capitale  de  l’isle- 
Royale,  qui  a un  bon  port  du  même 
rrom.  M.  Antonio  Ulloa  place  le  fort 
par  les  dog.  fo  min.  de  latitude 
feptentrionale  , & 61  deg.  de  lon- 
gitude occidentale  du  méridien  de 
Paris. 

Lubeck  , ville  d’Allemagne  dans  la 
balfe-Saxe , proche  de  la  mer  Bal- 
tique. 

M 

Madeleine  (riviere  de  la  1,  petite  ri- 
viere du  Canada , qui  (e  jette  dans 
le  Heuve  Saint-Laurent,  vis-à-vis 
la  pointe  du  nord-oucft  de  l’isle 
d’Auticodi. 


Manche.  On  donne  ce  nom  à la  mer 
qui  fe  trouve  entre  l’Angleterre  au 
nord,  & la  France  à l’oucft  & au 
fild.  On  appelle  Bas  de  Calais  le  dé- 
troit qui  eft  au  nord«-eft. 

Margatt-Sand  , banc  à l’entrée  de  la 
Tamife  , qui  a deux  lieues  de  lon- 
gueur, & fe  découvre  à mer  baffe» 

Maten , dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
c’eft  le  dernier  fond  où  l’on  trouva 
des  morues. 

Meufe  ( la  ) , grande  riviere  qui  prend! 
fa  lource  dans  le  Bafligny  .traverfe- 
les  évêchés  de  Toul  & de  Verdun  r 
la  Champagne  , le  Luxembourg  ,. 
le  coiftté  de  Namur,  l’évêché  de 
Liege.Ies  Provinces-Unies  , & fe 
jette  dans  l’Océan  entre  la  Brille  & 
Gravefande.  On  prend  de  belle» 
morues  à fon  embouchure. 

Miquelon  , petites  isles  du  golfe  Saint. 
Laurent,  près  l’isle  de  Terre-neuve;. 
On  les  divife  en  grande  & petite- 
Miquelon. 

Mont -Louis,  colonie  franqaife  dans 
l’Amérique  feptentrionale,  au  Ca- 
nada , à la  bande  du  fud  du  fleuvs 
Saint  - Laurent , vers  fon  embou- 
chure, au  bord  d’une  riviere. 

Morues  ( baie  des  ) , nom  qu’on  donne 
à une  baie  fituée  vis-à-vis  des  isles. 
de  Bonne  - Aventure  & de  Percée. 
O11  y fait  une  pêche  abondante  de 
morues. 

N; 

I 

Niganich , petite  isle  eu  anfe  Je  la  côte 
orientale  de  l’isle  - Royale  près,  dit 
cap  de  Nord. 

Niganich  t à U côte  du  Canada , à Ken? 
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trée  nord-efl  de  cette  côte,  au-def- 
fus  du  Port  - Dauphin. 

Noirmoutier , isle  de  France  fur  les  cô- 
tes de  Poitou , où  il  y a des  marais 
làlans  & de  bons  pâturages. 

Nord ( cap  )m  Voyez  Cap. Nord. 

Nordland , bailliage  de  Norvège  au 
nord  de  Dronthem.  Les  habitans 
font  pêcheurs  & bons  pilotes  - cô- 
tiers : ils  vont  de  grofle  iner  au-de- 
vant des  vaiffeaux  dans  leurs  pe- 
tites barques.  Le  Nordland  com- 
mence i i;o  lieues  au  • delà  de 
Dronthem.  On  y pèche  des  mo- 
rues grades  & belles. 

Norwege,  royaume  de  l’Europe  fepten- 
trionalc.  Il  confine  à la  Suede  vers 
l’orient,  au  Danemarck  & à l’Océart 
feptentrional  vers  l’occident.  Ce 
royaume  eft  de  la  domination  du 
Danemarck. 

Nouvelle-Bretagne.  Voyez  Labrador. 

Nouvelle-Ecoge.  Voyez  Acadie. 

O 

Orcades,  isles  au  nord  de  l’EcoflTe.dont 
elles  font  léparées  par  un  canal  de 
8 lieues  de  long,  fur  4 de  large.  Il 
y en  a 28>  dont  la  principale  eft  Po- 
mona.  Les  Anglais  les  nomment 
Orknty. 

Orkney.  Voyez  Orcades. 

Orphelins  (banc  aux)  , banc  du  golfe 
Saint -Laurent,  à 10  ou  11  lieues 
de  la  côte  du  Canada,  & peu  éloi- 
gné de  l’isle  Saint-Jean  : on  y pèche 
abondamment  de  belles  morues. 

P 

Pab»,  Voyez  Baie  des  Chaleurs, 
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Penfance  , vers  l’extrémité  de  la  pro- 
vince de  Cornouaille  , en  Angle- 
terre. 

Pentagoet,  province  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Les  morues  donnent 
abondamment  fur  fes  côtes. 

Percée  (isle),  isle  voifine  de  l’isle  Bon- 
ne-Aventure & de  la  baie  de  Gaf- 
pé,  dans  le  golfe  Saint-Laurent. 

Pierre  ( Saint-  ) , petite  isle  du  golfe 
Saint-Laurent , près  de  celle  de  Mi- 
quelon. 

Plaifance , ville  & port  de  l’Amérique 
feptentrionale  , avec  une  grande 
baie  fur  la  côte  méridionale  de 
Terre-neuve. 

Pointe-Riche.  Voyez  Cap-Raie. 

Port-à-Choix  , petit  port  à la  côte  oc-' 
cidentale  de  l’isle  de  Terre-neuve. 

a 

Querpont  ou  Quirpont , isle  & havre  de 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de 
l’isle  de  Terre-neuve , à l’extrémité 
de  ce  qu’on  appelle  le  petit  Nord. 

R 

Raye , cap  de  la  pointe  la  plus  occi- 
dentale de  l’isle  de  Terre-neuve  , 
faifant  face  au  cap  Nord  ,dans  le 
détroit  de  Belle-Isle. 

Raie  (cap  ) , pointe  de  l’isle  de  Terre- 
neuve  , qui  regarde  le  grand  banc 
du  côté  du  fud-eft.  La  mereftpoif- 
fonneufe  en  cet  endroit. 

Renard  (riviere  au) , petite  riviere  du 
Canada,  qui  fc  jette  dans  le  fleuve 
Saint-Laurent , vis-à-vis  la  pointe 

t du  fud-oueft  de  l’isle  d’Amicolti. 
Mm  ij 
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Riff.  On  donne  ce  nom  à des  bancs 
de  fable  fitués  vers  les  côtes  de  Da- 
nemarck , entre  la  petite  isle  de  Hé- 
lygcland  ou  Holy-Island  , & la  côte 
de  Jutland.  On  y pêche  des  morues. 

RoJîers(  cap  des  ) , en  Amérique  f'ep- 
tentrionale,  fait  la  pointe  méridio- 
nale de  l’entrée  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  à l’endroit  oô  il  fe  rend 
dans  le  golfe  de  même  nom  , entre 
le  cap  l’Evêque  & i’isle  Percée.  Ce 
cap  etb  licué  à 3 ou  4 lieues  plus 
loin  que  la  baie  de  Gafpé. 

RougnouJ'e  & Flimoufe  , polies  appar- 
tenais aux  Anglais,  qui  font  éloi- 
gnés du  grand  banc  de  40  ou  50 
lieues. 

S 

Sable  ( isle  ou  cap  de  ) , isle  fituée  dans 
l’Amérique  lèptcntrionale,près  des 
côtes  de  la  Nouvelle- Angleterre.  Il 
s’avance  fort  au  midi , près  de  la 
baie  Franqaife  & du  Port-Royal. 

Schttland , isles  de  la  mer  d’Ecolfe  , 
plus  avancées  au  nord  que  les  Or- 
cades  -,  elles  s’étendent  depuis  le  CO 
jufqu’auôl'  degré  de  latitude.  La 
plus  grande  s’appelle  Main/and.  Les 
habitans  font  prefque  tous  pê- 
cheurs. Il  y a une  grande  abon- 
dance de  toutes  fortes  de  poidons  , 
fur-tout  de  la  morue , du  hareng  , 
des  poidons  à coquilles,  des  chiens, 
des  veaux  de  mer , des  loutres , mê- 
me des  erturgeons  & des  baleines} 
ce  qui  y attire  un  grand  nombre 
de  pêcheurs  Hollandais  & Ham- 
bourgeois, qui  viennent  au  mois 
de  juin,  & s’en  retournent  enfep- 


tembre.  On  donne  auflià  ces  isles 
les  noms  de  Httland  ou  Huhland. 
Les  Zélandais  y vont  faire  le  troc, 
& en  revenant  ils  pèchent  quelque- 
fois fur  le  Doggers’bank. 

Scie  ( la  ),  havre  du  petit  nord , entre 
l’isle  Sainte-Barbe  & le  cap  Saint- 
Jean. 

Scoutenos , en  Norwege  , iî  lieues.au 
fud  de  Bergen.  On  fait  la  pèche 
de  la  morue  depuis  cet  endroit  juf. 
qu’au  fort  de  "Wardenhoufe  , et» 
Finmarck. 

Skure , riviere  d’Irlande  , qui  arrofe 
la  ville  de  "Waterford.  On  y pèche 
des  morues  depuis  le  mois  de  juin 
jufqu’en  feptembre. 

Sibou  ( isles  de)  , petites  isles  de  la 
côte  orientale  de  l’isle  Royale , à 

- l’entrée  de  la  baie  du  Port  - Dau- 
phin. 

Spielberg  , pays  des  Terres  ardiques. 
dans  l’Océan  fcptentrional  , au 
nord  de  la  Nôrwcge  , entre  le 
Groenland  & la  Nouvelle-Zcmble- 
11  n’cft  guère  fréquenté  que  par 
ceux  qui  vont  à la  pèche  de  la 
baleine. 

T 

Terre-ntuvt  (banc  de).  Voyez  grand 
banc . 

Tcrrt-ncuvc  ( isle  de  ) , isle  de  l’Océan 
fur  la  côte  orientale  de  l’Amérique 

. feptentrionale , à. l’entrée  du  golfo 
Saint-Laurent,  à if  ou  1 6 lieues 
de  l’isle  du  Cap-Breton. 

Ttxel  (le),  Les  morues  fraîches  font 
apportées  à la  IJaye  & autres  lieux 
de  Hollande  , depuis  le  Tcxel  iut 
qu’àja  Aïeule.  7 
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lorbay  , baie  du  comté  de  Dévon- 
shire  , en  Angleterre. 

Tranfn.ï  l'extrémité  de  la  NorWege. 

Trinité  ( baie  de  la)  , baie  affez  con- 
fidéruble  de  l’isle  deTerre  - neuve , 
à la  côte  fud-eft.  Il  y a un  havre 
du  même  nom. 

V 

Arrtfbanc  à),  petit  banc  voifin  du 
grand  banc  de  Terre-neuve  , par 
le  travers  de  l’isle  Saint-Pierre. 

W 

Vardcnhouft  en  Finmarck  , qui  efl  à 
l’extrémité  nord  de  la  Norwege. 
Voyez  Scoutenos. 


Wardhus  , isle  de  l’Océan  feptentrio- 
nal , ou  de  la  mer  Glaciale,  dé- 
pendante du  royaume  de  Norwege, 
& fituée  au-delà  du  cercle  polaire. 
Il  y régné  un  froid  extrême  : on 
n’y  pèche  qu’en  mars  & en  avril. 

Watcrford  , ville  d’Irlande  , fur  la  ri- 
vière de  Shur , à deux  lieues  de  la 
mer. 

Wefer  , riviere  d’Allemagne,  dans  la 
bade-Saxe,  qui  fe  jette  dans  la  mer 
du  nord. 

Y 

Yarmouth  .ville  d’Angleterre,  à l’em- 
bouchure delà  riviere  d’Yare.  On 
y pèche  beaucoup  de  harengs. 


TABLE  DES  MATIERES 


JEt  explication  de  quelques  termes  de  pêche , principalement  relatifs  d 
la  morue , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  première  partie. 


A 

Aberdahn  de  Norwege,  &l 'abber- 
dan  des  Hollandais.  Ce  lont  des  mo- 

• rues  qu’on  prépare  en  vert  & dans 
des  tonnes,  §.  621  & fuiv. 

Ailerons.  Les  ailerons  & les  nageoi- 
res font  formés  de  membranes  qui 
font  loutcnues  par  desrayons  cartila- 
gineux. 

Amiral  de  la  pèche.  On  donne  cette 
qualité  au  capitaine  quia  le  premier 

• pris  terre  en  Amérique  : il  a le  droit 
décommander  fur  les  autres.  741. 

Amphibus  ( animaux  ).  Quoiqu’ils 

• fuient  prelque  toujours  dans  l’eou, 
.&  d’cxcellcns  plongeurs,  ils  ne  peu- 


vent fè  palier  de  refpirer  l’air.  1 7. 

Anus. Tout  le  monde  fait  que  c’elt  l’ou- 
verture par  laquelle  fortent  les  cx- 
crémens.  24a. 

Arête,  l.es  arêtes  des  poilfons  ne  font 
ni  auift  tendres  que  les  cartilages , ni 
auifi  dures  que  les  os.  Lcs'poillôns  à 
arêtes  font  une  clalfe  particulière. 
19  & 70. 

B 

BanquÊ-  Les  pécheurs  difent  qu’ils 

1 font  banques,  lor  (qu’ils  font  remit! s 
fur  le  banc.  408- 

Barbe,  barbillon»ce  font  des  filets  car- 

• àlagineux.  44 
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BaROTTER  , c’cfl  élever  les  piles  de 
morue  jufqu’au-deifous  du  pont.  492. 

Bel.  Ce  que  les  pêcheurs  pour  la  mo- 
rue verte  appellent  le  bel , ell  l’éca- 
bliiremcnt  qu’on  fait  depuis  les  hau- 
bans de  mitaine , jufqu’au  commen- 
cement du  gaillard  d’arriere.  408. 

Bonnette  de  banc.  LesGrandvillois 
nomment  ainfi  une  bande  de  toile 
qu’ils  tendent  devant  eux  pour  fe  ga- 
rantir du  vent,  au  lieu  des  thcuxdcs 
Normands.  434. 

Borset.  C’elt  uifc  voile  qu’on  expofe 
dans  l’eau  au  courant  de  la  marée , 
pour  halcr  un  bâtiment  lorfqu’ü  n’y 
a point  de  vent. 

Branchies  ou  membrane  branchiale. 
Ces  parties  appartiennent  aux  pou- 
mons des  poilfuns  qui  refpirent  l’eau. 
Î9- 

Breuilles.  Ce  font  les  entrailles  des 
morues  , qu’on  emploie  quelquefois 
pour  appâts.  391. 

Brûlée.  Une  morue  brûlée  ell  celle 
qui  a été  corrodée  par  lefel.  cao. 

C 

Cabaneaux,  petites  loges  qu’011  fait 
au  bord  de  la  mer  pour  faire  la  cui- 
fîne  & loger  les  équipages  des  bàti- 
mens  qui  font  la  pèche  de  la  morue 
i'echc.  77f. 

Ca  G Eor,  caitîe  dans  laquelle  on  met  les 
foies  pour  en  retirer  l’huile.  8 r°- 

Capelani  ers  , bateaux  deftinés  à aller 
à la  pêche  des  capelans  d’Amérique. 
On  dit  auffi  pêcheurs  capelaniers. 
f>T9- 

Carniau  eflun  tuyau  de  bois  qui  com- 
munique de  l’étal  à la  cale,  dans  le- 
quel l’habilleur  jette  fon  poiflbn  pour 
qu’il  tombe  dans  la  cale  à portée  du 
faleur. 

Cartilagineux  (poiflons  ).  Leur 
fquélette  efl  plus  cendre  que  les  arê- 
tes. 19. 


CetacÉES.  Ce  font  des  amphibies^ 
vipares.  18. 

Cric.  On  fe  fert  de  cet  infiniment 
qui  cil  fort  connu,  pour  preflèr  da- 
vantage les  poiflons  dans  les  barrils. 

D 


Décoller  une  morue,  cfl  lui  ôter  la 
tète  ou  letèter.  474. 

Dégrat.  Ce  font  des  chaloupes  ou  de* 
goélettes  qu’011  dépêche  pour  alüpr 
chercher  des  endroits  où  il  fe  crouve 
du  poiilon , iorfqu’il  ne  s’eu  rencontre 
point  au  polie  qu’011  avait  choili.  Sui- 
vant la  grandeur  des  bàtimens,  on 
diflinguc  le  grand  & le  petit  dégrat, 
812. 

Désosser  une  morue  , c’cfl  lui  ôter  la 
groflè  arête.  479. 

Diguet  , fynonyme d’élangueur.  4^8.’ 

E . 


Ecailleux.  Ce  font  les  poiflons  qui 
font  couverts  d’écailles , tels  que  la 
carpe,  la  morue , &c. 

Ech  iFAUD  ell  un  écabliflèment  qu’on 
tait  au  bord  de  la  mer , pour  décol- 
ler , trancher , élanguer  & faler  la 
morue  fcche.  764. 

Elangueur  , petit  infiniment  de  fer 
pointu  par  les  deux  bouts;  une  des 
pointes  entre  dans  une  liflè  ,&  l’autre 
fert  à piquer  les  morues  par  le  der- 
rière de  la  tète , pour  leur  ôter  com- 
modément la  langue.  417. 

Enroquer  des  morues,  c’eft  les  laver 
dans  de  l’eau  de  mer , après  qu’elles 
ont  été  tranchées  pour  en  ôter  le 
fuig.  ftff. 

Estropiée.  Une  morue  eflropiée  efl 
celle  qui  n’efl  pas  enciere.  f 39. 

Etal  , table  établie  fur  le  pont  pour  la 
morue  verte , ou  fur  l’échafaud  pour 
la  morue  feche , fur  laquelle  travail- 
lent les  décolleurs  & les  trancheurs. 


700. 

Etéteuk.  fe  dit  du  couteau  qui  fert 
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i étètcr , & du  pécheur  qui  fait  cette 
operation.  47g. 

F 

Fardage.  C’ift  une  élévation  ou  une 
efpccc  d’échafaud  qu’on  Fait  dans  la 
cale  pour  arrimer  deilus  les  morues , 
afin  qu’elles  foient  plus  féchement. 

49a. 

Flacfish  de Hithland,  diffère  peu  du 
platfish  de  Norwege,  & reflèmble 
Beaucoup  à la  morue  feche  d’Amé- 
rique. Il  y a encore  du  flacfish  pré- 
paré fans  fel.  960. 

Foassier.  Les  Grandvillois  nomment 
ainfi  les  barrils  où  l’on  dépofe  les 
foiespour  en  retirer  l’huile.  4 jfi. 

G 

Galerie.  L’établiffement  delà  galerie 
pour  la  pèche  de  la  morue  verte  » 
le  fait  depuis  les  haubans  du  grand 
mât,  jufqu’au-dclà  du  mât  d’artimon. 
4°8- 

Grave  , plage  de  cailloux  ou  galets  an 
bord  de  la  mer. Je  fus  qu’011  dit  d'ans 
la  fociété^reue  ; mais  j’ai  adopté  l’ex- 
preffion  des  pêcheurs , qui  dérive  de 
gravier.  O11  étend  le  poiffon  fur  la 
grave  pour  le  faire  fëcher.  Le  maître 
de  grave  eft  celui  qui  préfide  à ce  tra- 
vail , 670. 

Guigne  , terme  de  pécheur , qui  veut 
dire  branebie.  Voyez  ce  mot. 

H 

Ha  billeur  , fÿnonymc de  tranchent. 

• Voyez  ce  root. 

Hengfish.  Pour  le  faire,  on  fend  les 
poiiions  dans  toute  leur  longueur  , 
& on  les  pend  à des  perches  dans  des 
hialders.  9 66. 

J 

Javelles.  On  nomme  ainfi  de  petits 
tas  de  huit  morues, lorKju’elles  ont 

: reçu  plufieurs  foicils.  8577 

• ’K 

Rlipfism  du  nord.  C’eft  une  morue 


falée  mile  en  tonne;  ainfi  leklipfish 
différé  peu  de  l’abberdan  des  Hol- 
landais. 621.  On  fait  du  klipfishfons 
fel.  9f4- 

L 

Lavoir,  cage  à jour,  établie  au  bord 
de  la  mer,  dans  laquelle  on  laveles 
morues  qui  ont  été  miles  au  premier 
fel.  854. 

Ligneurs  ou  Lignotiers.  On  ap- 
pelle ainfi  fur  les  vailleaux  moruyers 
ceux  qui  pèchent  avec  des  lignes. 408. 
M 

Marchande  ( morue  ).  Ce  font  de 
belles  morues, grandes, & qui  n’ont 
point  de  défaut,  yqo. 

Mentana.  C’efl  le  nom  que  les  Baf. 
ques  donnent  aux  noues.  484. 

Merluche.  On  donne  improprement 
ce  nom  à la  morue  qui  a été  falée  » 
puis  léchée , que  nous  nommons  w*- 
rue  feche.  Il  nous  parait  que  le  nom 
de  merluche  convient  mieux  au  mer- 
lu , qu’on  prépare  comme  la  morue. 
<Sf7- 

Meulette.  II  y a des  matelots  qui 
donnent  ce  nom  à l’eftomac  des  mo- 
rues. f62- 

Misaine.  Les  voiles  de  mifàine  appar- 
tiennent au  mât  qui  porte  ce  nom  i 
mais  les  pécheurs  Normands  nonu 
ment  mijnine  un  morceau  de  toile , 
qu’ils  mettent  devant  le  theu  , pour 
les  garantir  de  l’eau  de  la  mer.  421, 

Molle-salée.  Une  morue  molle-falée 
eft  celle  à qui  on  n’a  pas  donné  allez 
de  fel.  f4i. 

Moutons.  Ce  font  de  petits  tas  de 
morues  qui  ont  requ  4 ou  f foleils. 
Ils  font  à peu  près  d'un  demi  - quin- 
tal. 8?7- 

Mulons.  Ce  font  de  gros  tas  de  mo- 
rues qu’on  fait  avec  celles  qui  ont 
requ  10  À 12  lolcils. 
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N 

Notier  , moufle  qui  détache  les  noues 
'ou  nauts  de  la  groflè  arête.  4^0. 

Noues,  Noes,  Neaux  ou  Nauts. 
Tous  ces  lÿnonymes  lignifient  la 
veille  à air  des  morues , qui  fait  un 
mets  délicat.  484. 

O 

Opercules  des  ouiesfont  des  plaques 
plus  ou  moins  dures , fufceptibles 
de  mouvement  , qui  couvrent  les 
branchies  ou  les  poumons  des  poif- 
ions  qui  rcipirent  l’eau.  36. 

P 

Paquer  les  morues , c’eft  les  arranger 
dans  des  tonnes  ou  barrils  avec  du 
fel.  p6y.  A Dunkerque  il  y a des 
paqueurs  jurés  , dont  on  cil  oblige 
de  fe  fervir  pour  mettre  le  poiflon  en 
tonne.  610. 

Passage  (poiflons  de).  Ce  font  ceux 
qui  ne  paraiiTent  que  dans  certaines 
iaifons.  1 3. 

Pattes.  On  appelle  ainfi  des  tas  de 
morues  qui  ont  été  mifes  en  pre- 
mier fel , ou  qu’on  laide  égoutter  au 
fortir  du  lavoir.  837. 

Pêcheuse.  Les  chaloupes  pècheufes 
l'ont  celles  qui  vont  à la  pèche  du 
poiflon  pour  la  morue  fcche.  763. 

Peignée.  Une  morue  peignée  eft  celle 
qui  a perdu  une  partie  de  fa  peau. 


PlNÉE.  On  appelle  des  morues  pinces 
ou  brumées,  celles  qui  ne  font  pas 
fort  blanches,  & quifemblent  avoir 
été  faupondrées  de  poivre.  Les  uns 
les  méprifent,  les  autres  les  préfè- 
rent aux  blanches.  87  r- 
Platfish  de  Norvrege,  différé  peu  de 
notre  morue  feche  d’Amérique,  étant 
filée  & léchée. 

Platte  Ç morue).  C’ell  celle  qu’on  a 
tranchée  dans  toute  là  longueur.  48$. 


Poignée  de  morues.  Ce  font  deux  mo-' 
rues  de  même  taille  , qui  fe  vendent 
cnfemblc  ou  à la  poignée.  pi4- 

Poissons.  On  peut  les  ditlinguer  en 
nus  , écailleux  , épineux  , velus  , 
cruilacées  & tellacées.  24. 

Poissons.  Nous  regardons  comme 
vrais  poiflons  ceux  qui  ne  peuvent 
vivre  long-tems  hors  de  l’eau,  qui 
ne  relpirent  point  l’air  & qui  ont  du 
fang.  2t.  On  diftingue  les  poiflons 
relativement  à leur  figure,  en  ronds, 
plats  , longs  ou  en  ferpent.  2f. 

Pneumatique.  Nous  nommons v{JJa 
pneumatique  celle  qu'on  appelle  fou- 
vent  vejjie  à »ir  ou  nalatoria.  209. 

Pomuchel  des  Pruflàcns , eft  un  fort 
petit  poiflon  du  genre  des  cabillauds. 
1030. 

Les  Danois  en  préparent  qu’on  nomme 
tiSling. 

R 

Raquets  , font  de  petites  morues  qui 
font  bonnes  dans  leur  efpece.  yqy. 

Rebut.  Dans  le  triage  des  morues , on 
met  au  rebut  les  morues  qui  ont  des 
défauts  , & les  poiflons  d'une  autre 
efpece  que  le  vrai  cabillaud , & qu’on 
a iàlés.  On  difti  ngue  le  grand  & le  pe- 
tit rebut,  quife  vend  ordinairement 
moitié  moins  que  le  poiflon  mar- 
chand. 

Résure,  Rave.Rogue.  Ce  font  les 
œufs  des  morues,  qu’on  fale  pour  fer- 
vir d’appàts  lorfqu’on  pèche  des  far- 
dines.  f 17. 

Rou.sCHier  différé  peu  duflaefish;  le 
poidbn  eft  fendu  en  deux  dans  toute 
l'a  longueur,  & les  deux  lanières  qui 
fe  delfcchcnt,  rcifemblent  à deux 
cordes  qui  feraient  réunies  par  un  de 
leurs  bouts.  96 4. 

Ronde  ( mfcrue  ).  C’eft  celle  qu’on  ne 
tranche  que  jufqu’à  l’anus.  487- 

Rondmsh 
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RondfisH  de  Norvège.  C’eft  un  ca- 
billaud qu’on  n’ouvre  que  iulqa’i  l’a- 
nus. On  les  pend  deux,  à deux  par  la 
queue  à des  perches  , & ce  poidtm 
defleché  eft  rond  comme  un  baron. 
948-  S 

Saison  (poiflbns  de  ).  On  nomme  ainfi 
ceux  qui  ne  parailiènt  fur  nos  côtes 
que  dans  certaines  faifons,ou  encore 
ceux  qui  font  beaucoup  meilleurs 
dans  des  fàifunsque  dans  d'autres,  if 

Sapin  ette  , forte  de  boilTon  qu’on  fait 
avec  des  branches  d’une  efpece  de 
fapin  & de  la  mclalfe. 

Saques  ou  Résaqjues.  On  appelle 
ainlî  de  petits  bacimens  qui  fe  char- 
gent des  effets , & même  des  équi- 
pages qui  font  fupertius  aux  vaif- 
feaux  qui  patient  en  Provence.  878. 

SaUniere  , grande  caille  ou  l’on  dé- 
pofe  le  fel  a portée  desfaleurs. 

Sauter  un  barril  de  morue  , c’eft 
mettre  fur  le  poiiTon  un  faux-fond , 
& monter  deuus  pour  les  bien  prêt 
fer.  j 66. 

Schut  , petit  bateau  qui  cfl  d’un  grand 
ufage  dans  le  nord  en  Islande.  1008. 

SheleisH.  Je  ne  crois  pas  qu’il  l'oit 
fait  avec  le  cabillaud.  971. 

Sel  neuf  de  retour,  elt  celui  qu’011  a 
pris  de  trop  , & qu’on  n’a  point  em- 
ployé à faler  le  poilfon. 

Sel  v i eux  elt  celui  qui  fe  détache  du 
poilfon  quand  on  les  débarque,  fo 6. 

SisTE.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
aux  piquoirs  ou  piquerons  qui  fer- 
vent à la  pèche  de  la  morue  feche. 
826. 

SKirping.  On  nomme  ainfi  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  de  ln  Nor- 
. vege , des  poüfons  fechcs  au  vent. 
1021. 

Soleil.  On  diftingue  les  jours  que  les 
morues  font  reliées  fur  la  grave  par 
Tome  X. 
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foleils : ainfi  l’on  dit,  cettt  morue  a 
reçu  trois,  fut , fept  foleils , &e.  8 ? 7 - 

Stockfish  , poilfon  qui  eft  detléché  & 
dur  comme  un  bâton , fans  avoir  dn 
tout  été  filé.  11  y en  a de  plulieurs  ef- 
peces  , qu’on  diftingue  par  dilfcrens 
noms.  Ainfi  ftockfish  eft  en  quelque 
façon  un  terme  générique.  94}. 

T 

Théâtre.  Ceux  qui  mettent  la  morue 
en  tonnes  ou  barrils , nomment  théâ- 
tre une  efpece  de  chantier  qu’ils  for- 
ment avec  des  membrures  , pout 
mettre  delTus  quantité  de  morues 
qu’on  vient  de  laver  pour  qu’elles 
s’égouttent.  f7f. 

TheU  , forte  déniché  que  les  pécheurs 
Normands  établirent  devant  eux 
pour  fe  garantir  du  vent.  Les  Grand- 
villois  n’ont  point  de  theu  ; mais  ils 
tendent  devant  eux  une  bande  de 
toile  qu’ils  nomment  bonnette. 

Traiter  ou  Trailler  une  ligne , 
eft  lui  donner  de  tems  en  tems  une 
fecouire  en  la  tirant  vivement  d’une 
braiTe.foit  pour  que  l’hairn  entre 
mieux  dans  les  chairs,  foie  pour  en- 
gager les  morues  à faifir  l'appât  qui 
pourrait  leur  échapper.  4p; 

TrancHeUr.  On  appelle  ainfi  le  pé- 
cheur qui  tranche  les  morues  & en 
ôte  l’arète  en  tout  ou  en  partie.  Le 
couteau  qui  fert  à cette  opération 
s’appelle  auffi  trancheur. 

Triées  (morues)  font  les  plus  belles 
qu’on  choifit  dans  les  marchandes. 
f?4- 

Trippes  de  morue  ; c’eft  l’eftomac 
qu’on  lave  , & que  les  matelots  font 
cuire  pour  le  manger  comme  des 
trippes  de  boucherie,  ydj. 

Verte  ( morue  ).  On  appelle  quelque- 
fois les  morues  vertes  à caufe  de  leur 
N n 
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couleur  virefctm.  Mais  commune-  res  feches  ou  avec  du  bois, pour  étetr- 

ment  la  morue  verte  eft  celle  qui  cil  dre  le  poifl'on  qu’on  veut  lécher» 

Talée  & qu’on  ne  fcche  pas.  2f  8-  lorfqu’on  n’a  pas  de  bonne  grave. 

Vigneaux  , banquettes  faites  à pier-  77 g. 
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SECONDE  SECTION. 

Du  Sa  U MON , ET  DES  POISSONS  QUI  Y ONT  RA  P P O RT. 


Remarques  générales  furies  fait  mon  s ( i),  çÿ  les  poiffons  qui  forment 

cette  clajfc. 

ï.  jMon  intention  étant,  comme  i’en  ai  prévenu  au  commencement 
de  la  première  fcclion  do  cccte  fécondé  partie  , de  me  borner  à parler  des 
poilfons  qui  font  un  objet  de  commerce,  ainfi  que  de  ceux  qui  font  d’un 
ulàge  familier,  & qui  fournilfent  aux  pécheurs  l’intérêt  des  dépenfes  qu’ils 
font  obligés  de  faire,  & la  récompenfe  de  leurs  pénibles  travaux  -,  c’eftdans 
la  vue  de  remplir  cette  tâche  que  , dans  la  première  feétion  , j’ai  traité  des 
poilfons  qui  font  de  la  famille  des  morues  ; ces  mêmes  raifons  me  déter- 
minent à conlidérer  dans  cette  fécondé  feélion  , le  faumon  proprement  dit , 
auquel  je  joindrai  plufieurs  poilfons  qu’on  peut  regarder  comme  étant  de 
la  même  famille,  tels  que  les  truites,  les  éperlans  , &c.  &c.  Il  convient  de 
commencer  par  rapporter  les  caraélcres  qui  leur  font  communs  à tous. 

2.  Cts  poilfons  qui  refpircnt  l’eau  par  les  ouies,  & fe  multiplient  par 
des  œufs,  font  à arêtes  & à écailles  ; ils  ont  un  feul  aileron  fur  le  dos  , vers 
le  milieu  de  la  longueur  du  poiifon  , A ,pl.l  ,fig.  I , & de  plus  un  petit  ap- 
pendice cartilagineux  B , entre  l’aileron  A & celui  de  la  queue  C;ce  petit 
aileron  B n’a  point  de  nervures  , comme  les  autres  ailerons  & nageoires  qui 
font  compofes  d’un  nombre  de  rayons  fouples  & point  piquans  , étant  liés 
par  une  membrane  ; le  petit  aileron  cartilagineux  parait  formé  par  un  lîntple 
prolongement  de  la  peau  : quand  le  poiifon  fort  de  l’eau , cet  appendice  e(l 
gluant  au  toucher,  & cette  partie  fournit  urt  caraâere  dillinétif  des  poif. 
fons  de  la  famille  du  faumon  , qu’on  peut  dire  monoptérygiens  avec  appendices  , 
ce  qui  les  diftingue  de  quantité  de  poilfons  qui  font  monoptérygiens  fans  ap- 
pendices. Ces  poilfons  ont  fous  le  ventre , derrière  l’anus  D , un  aileron  E, 
dont  les  rayons  font  inclinés  vers  l’arriere  ; le  plus  long  h,  eft  le  plus  proche 
de  l’anus  , tous  les  autres  diminuent  de  longueur  en  approchant  de  k. 

3.  L’aileron  de  la  queue  C,  qui  termine  la  longueur  du  poiifon  , pa- 
ix ) Les  Allemands  délignent  le  faumon  par  les  mots  faim  & lochs.  Ce  dernier  nom 

ne  fe  donne  communément  qu'aux  faumonneasx. 

Tome  X.  O o 
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2jo  T RA  I T E'  DES  T E C H l S.  Partie  li- 
rait plus  ou  moins  échancré  fuivant  qu’il  eft  plus  ou  moins  étendu.  Et  à 
cette  occafioti  M.  le  Roy , commiflaire  de  la  marine  à Bref! , m’a  fait  remar- 
quer que  quand  cet  aileron  était  replié  fur  lui-mème , comme  lorfque  le 
poilfon  cft  mort  ,les  rayons  les  plus  longs  b m ,en  fe  rapprochant,  font  pa- 
raître l’échancrure  considérable  ; de  forte  qu’elle  forme  un  angle  aigu  ,Jîg.  a i 
mais  que  quand  il  eft  étendu , comme  dans  la  fig.  i , les  parties  b m étant  écar- 
tées l'une  de  l’autre  , l’échancrure  parait  arrondie.  Cependant  entre  les  poif> 

Tons  du  genre  que  nous  traitons , les  uns  ont  l'aileron  échancré  par  un  angle- 
rentrant  comme  une  queue  d’hirondelle  , d’autres  par  une  courbe  qui  rentre 
du  côté  du  corps,  & d’autres  l’ont  coupé  prefque  quarrément. 

4.  Tous  les  poiiTons  de  cette  famille  ont  une  nageoire  F , derrière- 
chaque  ouie , & deux  autres  fous  le  ventre  en  G , à peu  près  à l’à-plomfide 
l’aileron  du  dos  A.  La  plupart  de  ces  poiflons  ont  une  efpece  de  petit  bour- 
relet ou  gonflement  adipeux  H ,à  l’endroit  où  l’aileron  de  la  queue  s’attache 
à l’extrémité  de  leur  corps  s il  y a aufli  une  petite  protubérance  cartilagi- 
iteufe  à l’articulation  des  nageoires  F & G,  ainfi  qu’à  l’attache  des  ailerons. 

A & E.  Ces  ailerons  & nageoires  font  formés  par  des  nervures  fouples  & 
point  piquantes  , quelquefois  rameufes  , comme  on  voit pb.J,J!g.  y t qui  font 
liées  les  unes  avec  les  autres  par  une  membrane  plus  ou  moins  épaifle  , qui 
eit  fouvent  gralse , délicate  & bonne  à manger.  A côté  du  plus  long  rayon 
de  l’aileron  du  ventre  , on  en  apperçoit  fouvent  un  détaché  des  autres,  qui  * 

fcmble  un  barbillon.  En  voilà  fuffifammenc  pour  établir  le  caradlere  des  poif- 
fons  de  la  famille  des  faumons  ; nous  entrerons  dans  bien  d’autres  détails» 
lorfqu’il  s’agira  des  efpeccs. 

Idée  générale  dès  différens  poisons  que  les  auteurs  ont  rangés  dans  7* 

claffe  des  faumons. 

ï-  Lis  auteurs  ont  rapporté  à cett’e  famille  beaucoup  de  différentes 
efpeccs  de  poiflons  ; plufieurs  me  paraiflent  être  de  fimples  variétés,  quel- 
ques autres  me  femblent  devoir  être  rapportés  à des  genres  différens» 
enfin , il  y en  a qui  me  font  abfolutnene  inconnus. 

6.  Dans  le  commerce , on  diflingue  trois  efpeccs  de  faumons  ; ott 
conferve  le  nom  de  faumons  à ceux  , fig.  1 , qui  font  parvenus  à leur  grof- 
feur  : on  appelle  grills  , tocans  , ou  faumonntaux  , &c.  les  petits  faumons  » 
fig.  3 , fans  s’embarrafler  fi  leur  petiteffe  vient  de  ce  qu’ils  font  jeunes» 
ou  s’il  eft  de  leur  eflence  de  ne  devenir  jamais  plus  grands;  enfin  , or» 
romme  licards  les  faumons  qui  ont  la  mâchoire  d’en-bas  crochue  , fe  rele- 
vant par  le  bout  vers  celle  d’eu-baut , fg.  l.  J’en  parlerai  expreffément 
dans  la  fuite. 
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Sect  H.  Du  faumon , & des  poiffons  qui  y ont  rapport: 

7*  Mais  outre  ces  poilfoiis , qui  iont  de  vrais  faumons , on  doit 
comprendre  dans  cette  famille  bien  d’autres  efpeces  de  poiifons;  & fans 
nous  écarter  du  fentiment  de  la  plupart  des  auteurs  , nous  y réunirons 
tous  ceux  qui , comme  le  fauraon  , ont  entre  l'aileron  du  dos  & celui 
de  la  queue  , le  petit  appendice  charnu  dont  nous  avons  parlé  ; l’éperlan 
doit  être  donné  pour  exemple.  De  ce  genre  font  encore  inconteftablement 
les  truites  , puifque , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  , il  eft  fouvcnt 
difficile  de  diftinguer  une  grofle  truite  d’un  faumon  de  médiocre  grofleur. 

8-  Belon  comprend  dans  une  même  famille  le  faumon  , la  truite, 
le  tacon  ou  tocan,  le  thymale  ou  themero,  le  farion  , lelavaret,  le  car- 
pion,  l’umbre  ou  humble  , & l’éperlan.  Tous  ces  poiffons  ont  le  petit  ap- 
pendice charnu  B , entre  l’aileron  du  dos  & celui  de  la  queue.  Je  me  pro- 
pofe  de  parler  dans  la  fuite  de  ces  différens  poiffons;  je  préviens  feulement 
que  j’infifterai  peu  fur  ceux  qui  fe  pêchent  en  Italie , en  Savoie  , à Geneve , 
dans  le  nord,  en  un  mot,  fur  ceux  dont  je  ne  pourrais  parler  que  d’après 
les  auteurs.  N’ayant  pas  été  à portée  de  les  examiner  par  moi-même, 
je  me  contenterai  de  les  indiquer  par  des  notes  abrégées , ou  par  les  éclair- 
cillement  qu’ont  bien  voulu  me  communiquer  des  favans  qui  étaient  fur 
les  lieux  où  ces  poiffons  fe  trouvent  affez  abondamment  : mais  je  parle- 
rai le  plus  exadement  qu’il  me  fera  poffible  des  efpeces  dont  on  fait  le 
plus  grand  ufage , & qui  entrent  dans  le  commerce. 

- » *£ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  faumon  proprement  dit , ou  franc -faumon.  Salmo  omnium  fere 
autorum.  Salmo  roftro  ultra  inferiorem  maxillam  fæpe  prominente. 

[Réflexions  préliminaires. 

9.  Il  y a des  auteurs  qui  font  dériver  le  nom  de  falmo  de  faltari  ; 
parce  qu’il  s’élance  au-deffus  de  l’eau;  d’autres  de  fol,  parce  qu’on  en  fale 
beaucoup  ; mais  je  n’infifterai  point  fur  ces  étymologies.  D’autres  don- 
nent diüèrens  noms  aux  faumons  fuivant  leur  grofseur  : ils  nomment  les 
plus  petits  digitales  , ceux  qui  font  plus  gros  falares  , encore  plus  gros 
Janones , enfin  ceux  qui  ont  acquis  leur  grofseur  falmoncs  : on  a encore 
diftingué  les  faumons  par  différentes  épithetes  qu’on  tire  de  leur  cou- 
leur. Comme  les  faumons  font  meilleurs  dans  certaines  rivières  que  dans 
d’autres,  ou  a auiC  voulu  les  djdUnguer  par  le  nom  du  lieu  où  ils  on» 
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T RA  1 T E'  DES  PECHES.  Partie  B. 


été  pris  i mais  on  voit  que  toutes  ces  circonftances  , dont  nous  parferons 
dans  la  fuite  , ne  forment  point  des  cfpeces  différentes  : j’entre  en  matière. 

10.  On  prend  des  faumons  qui  égalent  la  grofseur  des  morues  : Be- 
lon  dit  qu’il  s’en  trouve  qui  ont  trois  coudées  de  longueur , & qui  font 
gros  comme  la  cuifse.  Je  crois  qu’il  eft  bien  rare  d’en  prendre  de  cette 
Saille  ; mais  j’en  ai  vu  de  beaucoup  plus  gros  que  celui  que  je  vais  dé- 
crire, qui  me  parait  être  d’une  taille  moyenne. 

Article  premier. 

Defcription  <T un  faumon  par  /es  parties  extérieures. 

11.  Ce  iàumon  avait  vingt  - huit  pouces  de  longueur  totale,  ou  de  K 
en  C , pl.  I , fig.  i j la  peau  eft  épaifse  , délicate  quand  elle  eft  cuite  , & 
peu  adhérente  à la  chair ; les  écailles,  qui  tiennent  afsez  fortement  à la 
peau,  font  petites  & minces,  plus  ou  moins  grandes  fuivant  la  grolseur 
du  poifson  ; néanmoins  celles  du  dos  le  font  plus  que  les  autres:  leur 
forme  eft  ovale  , leur  grand  diamètre  étant  à peu  près  de  deux  ou  trois 
Hgnes  , elles  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  fur  un  toit;  & les  inférieu- 
res font  prefque  entièrement  recouvertes  par  les  fupérieures;  ou,  pour 
parler  comme  les  couvreurs,  le  pureau  eft  fort  petit  par  comparaiibn  à la 
grandeur  totale  des  écailles. 

12.  Au  fortir  de  l’eau,  le  dos  des  faumons  parait  d’un  bleu  foncé  * 
quelque  tems  après  les  couleurs  s’éclaàrcifsent  un  peu.  C’eft  une  remar- 
que que  M.  le  Roy  a faite  fur  nombre  de  faumons  } mais  cette  couleur  n’eft 
pas  toujours  la  même.  Les  côtés  ont  des  reflets  comme  dorés , le  ventre  eft 
blanc  argenté,  & plus  bas  il  eft  blanc  mat , ainfî  que  le  defsous  de  la  gorge. 

13-  La  tête  des  iàumons  n’eft  pas  proportionnellement  au  corps  auffi 
grofle  que  celle  des  morues}  elle  eft  menue  & alongée  : quand  la  gueule 
eft  fermée,  le  raufeau  forme  un  coin  qui  n’eft  pas  fort  obtus,  le  deflus  de 
la  tête  eft  un  peu  applati  ; .'ouverture  de  la  gueule  eft  aflez  grande;  les 
deux  mâchoire*  font  à peu  près  de  même  longueur;  s’il  y en  a upè  quiei- 
Cede  l’autre  , c’eft  celle  d’en-haut. 

14.  Quand  nous  donnerons  quelques  dimcnlions  , il  faut  toujours  fe 
fouvenir  que  nous  les  prenons  fur  un  poiflon  qui  avait  vingt  - huit  pou- 
ces de  longueur  totale;  ceci  bien  entendu,  depuis  l’extrémité  K,  jufqu’au 
centre  de  l'aul  a , il  y a un  pouce  neuf  lignes.  Le  diamètre  de  l’œil  eft  de  fix 
lignes  , la  prunelle  eft  noire  & l’iris  argentée,  ayant  une  légère  teinte  jaune 
•U  verte  (2.).  On  apperqoit  fur  le  mufeau  deux  trous  0,  qui  font  les 

( z ) De  plus , les  yeux  font  grands  , voifins.  du  bec , & couverte  d’une  membrane 
clignotante. 
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narines  ; elles  font  un  peu  plus  près  de  l’ail  que  de  l’extrémité  du  mufeau. 

1 f . Les  opercules  des  ouies  font  formés  de  quatre  feuillets  ofseux  , 
minces,  flexibles,  réunis  & recouverts  par  une  membrane  épaifse  quand 
les  faumons  font  gras,  & argentée , fou  vent  marquée  de  quelques  taches, 
la  plupart  rondes  & de  grofseurs  inégales  ; il  y a depuis  l’cxtrcmité  K du 
mul'eau  jufqu’au  bord  P de  cet  opercule  , cinq  pouces  trois  ou  quatre 
lignes. 

*6.  La  mâchoire  inférieure  eft  bordée  d’un  rang  de  dents  fort  aigues, 
recourbées  vers  le  dedans  de  la  gueule  ; la  mâchoire  fupérieure  eft  bordée 
de  deux  rangs  de  dents  un  peu  plus  fortes; entre  ces  dents  ,tant  de  la  mâ. 
choire  fupérieure  que  de  l’inférieure,  il  y a nombre  de  petites  dents  ou  afpé- 
rités  diftribuces  fans  ordre.  On  voit  quelquefois  deux  rangs  de  dents  au  pa- 
. lais;  il  y en  a fur  le  devant  quelques-unes  plus  petites  : le  refte  du  palais  n’a 
point  de  dents  ; mais  dans  le  golîer  , il  y en  a quelques-unes  qui  font  fort  ai- 
gues & courbées  vers  le  dedans- Peut-être  que  dans  de  très-gros  & vieux  fau- 
mons  ces  dents  s’attachent  fermement  à la  mâchoire  ; mais  dans  des  faumons 
allez  gros , je  les  ai  trouvé  branlantes;  de  forte  qu’on  ne  Iss  Tentait  point  eu  en- 
fonçant le  doigt  dans  la  gueule,  mais  bien  en  le  retirant  ; & ayant  voulu 
faire  cuire  une  mâchoire  pour  la  décharner  plus  ailètsent , les  dents  fc  font 
détachées  : ainfî  leur  attache  était  cartilagincufe. 

17.  La  langue.  N N ,fig.  7 , eft  épaifsc , creufiée  en  cuilleron , garnie  de 
quelques  rangées  de  petites  dents  courbées  vers  le  dedans  ; & quelquefois 
-fur  le  devant  quelques-unes  plus  grandes  que  les  autres  qui  font  indiquées 
par  oo  ,fig.  7.-  mais  je  préviens  que  je  n’en  ai  jamais  vu  d’auilî  grandes  que 
celles  qui  font  repréfentées  en  00  ,fig.  y. 

18.  On  apperçoit  de  chaque  côté  quatre  branchies  qui,  à la  partie 
concave  , font  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  cartilagineufes  fem- 
blables  à des  dents,  & de  plus  héritées  d’afpérites.  Ces  efpeces  d'apophyfes 
font  moins  conGdérables  à la  partie  pofterieure  qu’à  l’antérieure,  les  franges 
ale  ces  brauchies  font  doubles- 

- 19.  A treize  pouces  du  mufeau,  eft  le  grand  aileron  du  dos  A,  rat- 

tache de  cet  aileron  au  dos  du  poitfon  occupe  une  longueur  d’environ  trois 
pouces  & demi;  il  elt  formé  par  quinze  rayons,  dont  les  plus  grands  font 
branchus  à leur  extrémité  ; ils  s’inclinent  tous  vers  l’arriéré  ,& forment  un 
triangle  dont  la  pointe  elt  en  A. 

20.  Do  bout  du.  mufeau  au  petit  appendice  membraneux  B,  il  y a. 
.vingt  pouces  ; la  largeur  de  cet  appendice  à.  l’endroit  de  fon  attache.au  poiC. 
fon,  eft  de  douze  à treize  lignes.  Nous  avons  déjà  dit  qu’on  n’y  diftinguaie 
point  de  riervures  ; il  femble  n’ètre  formé  que  parla  peau;  il  eft  de  couleur 
brune.  Du  mufeau  commencement  de  l’aileron  4e  queue  eu  1 , il  y & 
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vingt-quatre  pouces  ; &,  comme  nous  en  avons  prévenu  ,1a  longueur  total® 
du  poiifon  de  K en  C,  eft  de  vingt-huit  pouces,  l’aileron  de  la  queue  b c m 
c(t  brun  , l’extrémité  eft  taillée  en  portion  de  cercle  , dont  la  concavité  eft 
du  côté  du  corps  ; quand  il  n’eft  pas  bien  étendu  , il  parait  ptus  fourchu  ; il 
eft  formé  i peu  près  de  dix-neuf  nervures , dont  plufieurs  font  branchues.  Cet 
aileron , étant  étendu  autant  qu’il  peut  l’être,  a environ  cinq  pouces  de 
b en  m. 

21.  L’aileron  E de  derrière  l’anus  eft  à dix  - neuf  pouces  fir  lignes  du 
mufeau  ; il  eft  blanchâtre  , charnu  , formé  de  douze  à treize  nervures  i les 
premières  font  menues  & fimples  , les  autres  font  branchues  à leur  extré- 
mité ; il  a un  peu  plus  de  trois  pouces  à fon  infertion  au  corps  du  poilfon  , 
les  nervures  s’inclinent  vers  l’arriere. 

22.  L’articulation  des  nageoires  F de  derrière  les  ouies  eft  à neufpoifci 
ces  du  mufeau  Ki  elles  font  brunes  par  les  extrémités  , & formées  de  qua- 
torze nervures  : la  première  , qui  eft  la  plus  longue , eft  (impie  , elle  a quatre 
à cinq  pouces  de  longueur  : les  autres , qui  font  plus  courtes , font  bran- 
chucs.  Les  nageoires  G du  ventre  font  à douze  ou  treize  pouces  du  mufeau, 
l’anus  D eft  à dix-neuf  pouces  : ces  nageoires  G font  blanchâtres , ayant  feu- 
lement un  peu  de  brun  fur  le  bord  liipérieur , & quelquefois  chargées  de 
mouchetures  ; chacune  eft  formée  de  neuf  ou  dix  nervures  la  plupart  bran- 
chues ; il  y a â la  partie  fupérieurc  de  l’articulation  de  ces  nageoires  une 
apophyfe  écailleufe  , blanche  & alTez  fcnfiblc. 

23.  Après  avoir  donné  les  dfmenfions  du  poiflon  que  je  décris,  conlî- 
déré  fuivant  fa  longueur , je  vais  dire  quelque  chofe  de  fa  grofleur  : la  lar- 
geur verticale  a b , prife  vis-à-vis  de  l’œil , eft  de  deux  pouces  huit  lignes  & 
demie , en  c d de  cinq  pouces,  en  x/de  cinq  pouces  neuf  lignes , & en  g h de 
quatre  pouces;  enfin  vers  k de  deux  pouces. 

24.  En  jetant  les  yeux  fur  la  fig.  I,  on  voit  que  le  dos  des  faumons  eft 
un  peu  voûté,  & que  ce  poiflon  n’eft  pas  fort  ventru  : mais  cela  n’eft  pal 
exactement  vrai  dans  tous  les  faumons  ; car  quand  les  femelles  font  renw 
plies  d'oeufs , elles  ont  le  ventre  fort  gros  ,pl.  I , fig.  2 , & cette  grofleur  aug- 
mente encore  quand  elles  ont  l’eftomac  rempli  d’alimens  : aufli  prétend  -on 
aflez  généralement  qu'on  ne  peut  diftinguer  jurement  les  faumons  mâles  des 
femelles  qu’én  leur  preflant  le  ventre  ;qu’aux  femelles  il  fuinte  une  limphe 
fanguinolentc , & aux  mâles  une  limphe  laiteufe  ; mais  quand  les  femelle* 
font  très-remplies  d’oeufs , on  les  diftingue  très-bien  des  mâles  par  la  grofleur 
de  leur  ventre.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  une  obfervation 
du  dodleur  Mefplez , qui  demeure  près  la  naflè  de  Peyrehorade  : il  dit  què 
les  pécheurs  ayant  pris  un  poiflon  qui  avait  lé  ventre  d’une  grofleur  extra- 
ordinaire , il  l’ouvrit  & trouva  qu’il  était  rempli  d’un*  mafle  d'œufs  confiée. 
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râble , qu’il  eftima  pcftr  fept  livres  ; le  poiffon  vuidé  de  fes  oeufs  , qui  étaient 
rouges  & gros  cen  me  des  petits  pois  , pefait  vingt-cinq  livres  j fa  chair 
n’était  pas  de  bonne  qualité;  il  remontait  le  Gave  pour  fe  décharger  de  fes 
œufs  :on  voit  par  cette  obfervation , que  les  poiflons  qui  fraient,  perdent 
beaucoup  de  leur  qualité. 

2f.  Les  lignes  latérales  P H,  qui  font  peu  apparentes,  fe  prolongent 
d’un  bout  à l’autre  du  corps  du  poiflbn  , fuivant  une  ligne  droite  qui  eft  un 
peu  plus  près  du  dos  que  du  ventre  ; elles  commencent  en  P derrière  les  oper- 
cules des  ouies  , & fe  terminent  en  H à la  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue. 

26.  Ordinairement  il  y a des  taches , tantôt  d’une  couleur,  & tantôt 
d’une  autre , fou  vent  noires  , quelquefois  brunes , jaunes , grifes , ou  un  peu 
rougeâtres  ; & fuivant  quelques-uns, leurs  couleurs  changent  dans  les  diffé- 
rentes  faifons  ; elles  font  aflez  fouvent  rondes  & irrégulièrement  diftribuées 
fur  les  écailles  de  ce  poiifon  ; prefque  toutes  font  au-deflus  des  lignes  laté- 
rales P H , quelques-unes  au-deflous , mais  en  petite  quantité,  comme  on 
le  voit  pl.I,fig.  2.  Je  crois  qu’on  peut  regarder  la  couleur  de  ces  taches,  & 
même  la  couleur  générale  des  poiflons , comme  des  variétés , & fe  difpenfer 
d’en  foire  des  efpeces  différentes  , qu’on  a nommées  falmo  maculis  cinertis  , 
falmo  cincrtus  aut  giifeus  ; car  je  ne  regarde  ces  circonftances  que  comme  des 
jeux  de  la  nature.  Si  ceux  qui  ont  des  taches  brunes  font  très-charnus  , CI 
leur  chair  eft  fort  délicate  , s’ils  font  fînguliérement  vifs,  c’eft  probablement 
parce  qu’ils  fe  font  trouvés  dans  des  eaux  vives  qui  leur  convenaient,  & à 
portée  de  prendre  de  bonne  nourriture.  Je  crois  qu’il  en  eft  des  différentes 
couleurs  des  poiflons  comme  des  poils  des  quadrupèdes  & des  plumes  des 
o i féaux , qui  varient  infiniment,  fans  que  pour  cela  on  en  folfe  des  efpeces 
différentes. 

Article  IL 

Dcfcription  du  faumon  par  fes  parties  intérieures. 

27.  La  colonne  épintere  eft  formée  par  environ  cinquante  - fix  vertè- 
bres , la  capacité  de  l'abdomen  eft  formée  par  foixante-fix  côtes  , trente-trois 
de  chaque  côté,  y compris  les  apophyfes  tranfverfales.  La  poitrine,  comme 
dans  les  autres  poiflons  ronds , eft  féparée  de  l’abdomen  par  le  diaphragme 
qui  eft  aflez  épais  , & les  vifeeres  contenus  dans,  l’abdomen , font  renfermés 
par  le  péritoine  qui  eft  de  couleur  de  chair  cependant  cette  couleur  n’eft 
pas  la  même  dans  tous  les  foumons  : le  creur  eft  anguleux  & n’a  qu’une  ca- 
vité; la  veine  cave,  qui  s’épanouit  su  fortir  du  coeur  ,y  forme  comme  une 
oreillette  ; le  foie  eft  grand  , d’un  rouge  foncé,  il  n’a  qu’un  lobe  ; il  eft  plat 
fur  une  de  fes  faces  «convexe  fur  l’autre;  il  a par  en-bas  quelques  échan- 
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crures.il  touche  au  ventricule, & eft  placé  du  côté  gauche; la  vefticule  d» 
fiel  eil  d’un  verd  foncé. 

2g.  Le  ventricule  eft  capable  de  s’étendre  ; car  on  dit  qu’on  trouve 
dedans  des  poiflbns  tout  entiers  ; .il  eil  long&  épais,  & eft  une  prolonga- 
tion de  l’œrophage  ; il  eft  fitué  à la  partie  moyenne  de  l’abdomen  ; & après 
avoir  defeendu  d’une  certaine  quantité  , il  fe  replie  & remonte  jufques  près 
du  diaphragme  , où  il  fc  replie  encore  ; & en  cet  endroit  eft  le  pylore , qui 
eft  repréfenté  en  A , fig.  4,  étant  ouvert  pour  faire  voir  un  bourrelet  B , qui 
forme  à l’entrée  du  pylore  une  efpecc  de  valvule  : on  apperçoit  en  D un  grand 
nombre  d’appendices  vermiculaircs  ,&  en  E les  ouvertures  de  ces  appen- 
dices : K eft  le  canal  cholédoque;  i,  Ton  infertion  ; enfin  , l’inteftin  fe  replie 
pour  s’étendre  jufqua  l’anus  ; & dans  ce  trajet  fon  diamètre  augmente.  F, 
fig.  5 , repréfente  un  morceau  du  gros  inteftin  ouvert  pour  faire  voir  des  feuil- 
lets qui  doivent  être  très-minces  , roulés  en  fpirale  ; ils  font  attachés  aux 
parois  intérieures  de  l’inteftin , & en  H font  de  petits  mamelons  glanduleux 
qui  tapiiTent  en  partie  l’intérieur  de  l’inteftin. 

29.  Les  femelles  ont  deux  ovaires  contenant  un  nombre  considérable 
d’œufs  qui  fbht  rouges,  ou  couleur  de  faffran.gros  comme  des  pois, ou 
comme  un  grain  de  grofeille  rouge.  Chaque  œuf  a paru  à M.  le  Roy  être 
rempli  de  deux  fortes  de  liqueurs  de  différentes  couleurs,  qu’on  ne  peut 
diftinguer  en  regardantl’œuf  oppofc'au  jour  ; mais  en  le  preflant  dans  l’eau, 
on  voit  d’abord  fortir  comme  une  eau  grade  & blanche  qui  nage  fur  oe 
fluide , & enfuite  une  autre  liqueur  qui  tombe  au  fond, celle-ci  eft  jaune  : ce- 
pendant ces  œufs  étant  cuits,  ne  paraifTcnt  pas  blancs , ce  qui  devrait  arriver 
ii  ces  liqueurs  étaient  contenues  dans  des  membranes  propres.  Quand  les 
liqueurs  font  exprimées , l’enveloppe  générale  femble  une  pellicule  blanche 
& flexible.  La  fig.  6 , LL,  repréfente  une  petite  portion  de  l’ovaire  dépouil- 
lée en  partie  de  fon  enveloppe  commune  pour  faire  voir  les  feuillets  M , 
qui  font  parfemés  d’œufs , dont  tout  l’ovaire  eft  rempli. 

30.  La  veille  pneumatique  n’eft  pas  épaifle  ; elle  s’étend  de  toute  U 
longueur  de  l’abdomen  ,&  eftfituée  le  long  de  l’cpine  du  dos,  dont  néan- 
moins elle  fe  détache  allez  aifément.  On  trouve  encore  le  long  de  l’épine 
les  reins  au  nombre  de  deux  , qui  ont  une  forme  alongée  & pyramidale  : la 
rate  eft  noirâtre  ou  d’un  rouge  obfcur  : la  chair  de  ce  poifton  eft  plus  ou. 
moins  rouge  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; ce  rouge  perd  de  fa  viva- 
cité à la  cuilTon  , mais  il  augmente  dans  le  fel.  (3)  On  verra  dans  la  fuite  , 
que  quelques-uns  prétendent  que  dans  certaines  circonftances  la  chair  des 

( ; ) On  fait  que  la  chair  du  faumon  ell  peu  long-tcmsdans  le  fel.  Elle  eft  d'ailleurs 
naturellement  blanchâtre  ; mais  elle  de-  très-faine  Si  très-nourriflante. 
vient  d’un  reuge  vif  quand  elle  a été  un 

faumons 
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filmions  devient  blanche;  & il  eft  certain  qu’il  y a des  faumons  qui  l’ont 
beaucoup  moins  rouge  que  d’autres.  Cette  chair  fe  lève  par  grands  feuillets, 
qui  font  autant  de  mufoles  contenus  dans  une  enveloppe  propre  qui  eft  blan- 
châtre : ces  forts  mufclcs  font  que  ce  poilTon  a beaucoup  de  force  pour  re- 
monter les  cataraâcs.  Quoiqu'elle  foit  délicate  & d’un  goût  agréable , 
comme  elle  en  a peu  , on  s’eu  lafte  aiféraent  ; ainfi,  il  lui  faut  un  afsaifon- 
nement  relevé,  & on  trouve  le  faumon  plus  appétifsant  quand  il  a pris  un 
peu  de  fel.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  les  différente*  préparations  qu’on 
lui  donne. 

Article  III. 

Que  te  faumon  fe  plaît  à paffer  de  l'eau  de  la  mer  dans  Us  rivières. 

3 t.  On  prend  très-rarement  des  faumons  dans  les  filets  qu’on  tend  à la  mer 
& au  large  pour  chafser  toutes  fortes  de  poifsons  ; cependant  c’eft  un  poif- 
fon  de  mer  que  les  pécheurs  regardent  comme  littoral , parce  qu’ils  ne  le 
prennent  que  près  des  côtes , dans  les  parcs , & les  filets  qu’on  tend  au  bord 
de  la  mer,  particuliérement  vers  l’embouchure  des  rivières.  (4)  Peut-être 
que  ces  poifsons  fe  tiennent  une  partie  de  l’année  dans  les  grands  fonds , 
peut-être  aulfi  qu’ils  font  en  grande  partie  de  palfage  & qu’il  nous  en  vient  du 
nord.  Cette  conjecture  deviendra  probable,  quand  on  verra  dans  la  fuite  qu’il 
y en  a beaucoup  dans  le  nord,  enSucde,  en  Norwegc  , en  Danemarck,  en  Ir- 
lande , en  Riilhe , au  nord  de  l’Ecoffe  , & dans  l’Amérique  fcptentrionale.  Ces 
poiffons  qui  paiTentla  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l’eau  faléc , font  por- 
tés par  inftind  à remonter  dans  les  rivières,  même  jufqu’à  leur  fource , fort 
qu’ils  y trouvent  fuffifamment  d’eau  & la  nourriture  qui  leur  convient. 

32.  Il  y a peu  de  rivières  en  France  qui  aient  un  cours  plus  étendu 
que  la  Loire  ; on  y pèche  des  faumons  depuis  fon  embouchure  jufqu'auprès 
de  fa  fource  ; les  petits  font  communs  à Saint-Etienne  en  Forez , même  au 
Puy-en-Velay  , & l’on  en  prend  de  gros  à Saint-Chaumont. 

33.  Ce  n’eft  pas  le  feul  poiflon  qui  pafle  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce; 
nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  d’en  citer  bien  d’autres; mais  ils  n’ont 
pas  tous  la  même  inclination  : quelques-uns  qui  fe  plaifent  dans  l’eau  fau- 
mitre,  relient  dans  les  endroits  où  la  marée  fe  fait  fentir;  d’autres  palTent 
dans  l’eau  tout-à-fait  douce  ; mais  ils  fe  fixent  aux  endroits  où  ils  trouvent 
apparemment  tout  ce  qui  leur  eft  nécelfaire.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fau- 
nions  : ils  ne  relient  pas  long-tems  dans  un  même  endroit  ; quelquefois  ils 

(4)  Quelques  auteurs  mettent  le  fau-  les  rivières  qui  ont  leur  embouchure  à la 
mon  dans  la  dalle  des  poiffons  de  rivière,  mer , que  dans  la  mer  même, 
parce  qu'on  en  prend  beaucoup  plu$  daqs 
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s’approchent  du  rivage  & entrent  dans  les  anfes , puis  ils  fe  portent  où 
l’eau  eft  profonde , toujours  en  remontant  vers  la  fource  des  rivières , où 
cependant  on  n’en  trouve  guère  que  de  petits:  les  gros  fe  tiennent  où  il  y 
a plus  d’eau.  Ils  fe  plaifent  dans  les  eaux  vives  & claires  qui  coulent  fur  un 
fond  de  fable  pur  ou  de  gravier  ; c’eft  à cette  raifon  qu’on  peut  attribuer  la 
quantité  confidérable  de  faumons  qui  entrent  dans  certaines  rivières , pen- 
dant qu’il  s’en  trouve  peu  dans  d’autres , quoiqu’elles  fe  déchargent  pareille- 
ment dans  la  mer  ; & i’ouvent  après  avoir  remonté  dans  une  grande  riviere 
un  efpace  alfcz  confidérable  , ils  la  quittent  pour  palTer  dans  un  ruideau 
dont  l’eau  eft  plus  vive. 

34.  Le  fait  eft  donc  certain  ; les  faumons  fe  portent  avec  avidité  à paf- 
fer  dans  les  rivières  : ainfi  c’eft  avec  raifon  que  Rondelet  dit  que  les  fau- 
mons aiment  tellement  l’eau  douce , qu’ils  remontent  dans  les  fleuves  & les 
ruilfeaux  jufqu’à  leur  fource.  Je  n’en  puis  douter , en  ayant  vu  de  gros  à Saint- 
Chaumont  & même  plus  haut  dans  la  Loire.  Il  faut  pour  cela , comme  le 
remarque  Geflhcr  & d’autres  auteurs, qu’ils  aient  franchi  un  nombre  de 
piégés  qu’on  leur  a tendus  pour  les  prendre  au  palfage.  Cet  auteur  & beau- 
coup d’autres  difent  qu’ils  s’élancent  pour  cela  fort  haut  au-deflùs  de  l’eau , 
qu’ils  franchisent  des  cataraétes  qui  ont  plus  de  huit  pieds  de  hauteur;  & 
Cambden  fait  mention  d’une  femblable  merveille  qu’on  trouve  dans  Pemi 
brock-shire  , où  la  riviere  du  Zing  tombe  dans  la  mer  fl  perpendiculairement 
& de  fl  haut , qu'on  s’arrête  pour  admirer  la  force  & l’adrefle  avec  laquelle  les 
faumons  la  franchiifent  pour  palfer  de  la  mer  dans  cette  riviere.  Cet  en- 
droit fe  nomme  pour  cette  raifo n lc  faut  du  faumon. 

3t.  Michel  Drayton  dit  qu’à  cette  cataracfte  les  faumons , pour  vain- 
cre la  force  du  courant, prennent  leur  queue  dans  leur  gueule  pour  ban- 
der leurs  corps  comme  un  arc , & qu’ayant  la  forme  d’un  cercle , leur  corps 
le  redrefle  avec  une  très -grande  force;  que  s’ils  manquent  leur  coup,  ils 
recommencent  la  même  manœuvre  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  furmonté  i’obf- 
tacle:  je  crois  que  tout  cela  fe  réduit  à dire,  quand  un  faumon  a à vaincre 
un  courant  très-rapide  , il  plie  beaucoup  fon  corps  .pour  qu’en  donnant  des 
coups  de  queue  très-vifs  il  acquière  la  force  qui  lui  eft  ncccflaire  pour  fur- 
monter  la  réflitance  du  courant.  Nous  aurons  occaflon , en  parlant  de  la 
pèche  du  faumon, de  rapporter  plufleurs  faits  aufli  flnguliers  que  celui  que 
nous  venons  de  citer.  Tous  ces  faits  font  bien  conftatés,  & d'une  noto- 
riété  qui  ne  permet  pas  d’en  douter. 

3 6.  Mais  quelle  raifon  les  détermine  à quitter  l’eau  iàlée  pour  pafler 
dans  l’eau  douce  ? C’eft  un  point  fur  lequel  on  n’eft  pas  d’accord.  Le  fenti- 
ment  le  plus  généralement  adopté  par  les  naturaliftes , eft  que  les  faumons 
remontent  dans  les  rivières  pour  y frayer , S»  y dépofer  leurs  œufs.  Cepen- 
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dant , d’autres  penfent  qu’ils  dépofent  leurs  œufs  â la  mer  , & qu’ils  remon- 
tent dans  les  rivières  pour  , au  moyen  de  la  nourriture  qu’ils  y trouvent, 
s’y  rétablir  de  la  maladie  du  frai  1%  y engraiifer  ; mais  on  verra  dans  la  fuite 
que  prefque  tous  les  faumons  qui  entrent  dans  les  rivières  , font  en  chair , 
même  alfez  gras  , & point  dans  un  état  de  maladie. 

37.  D’autres,  au  contraire,  regardent  l’eau  douce  comme  pernicieufe 
aux  faumons  } ils  veulent  qu'elle  leur  occaflonne  la  difformité  de  la  mâchoire 
inferieure , qu’ont  les  bécards  , & foutieunent  que  les  faumons  n’entrent  dans 
les  rivières  que  pour  fe  débarrafler  d’un  infeéte  qui  les  attaque  à la  mer, 
& qui  périt  dans  l’eau  douce.  Il  efl:  vrai  qu’il  y a des  infeéles  qui  s’atta- 
chent aux  faumons  : M.  de  Montaudouin  m’en  a envoyé  de  Nantes , & il  y 
en  a qui  croient  que  ces  infe&es  périment  dans  l’eau  douce  ; cependant  on 
en  trouve  fur  des  faumons  qui  ont  fèjourné  alfez  long-tcms  dans  les  ri- 
vières : & cela  n’eft  pas  particulier  aux  faumons  i car  quantité  d’autres  poif. 
fous  font  attaqués  par  des  infeétes  : mais  , indépendamment  de  cet  infedte , 
ceux  qui  penfent  que  l’eau  douce  efl  pernicieufe  aux  faumons , foutieunent 
que,  bien  loin  d’y  engrailTer  , ils  y deviennent  maigres  ,de  mauvais  goût , 
& qu’ils  mourraient , s’ils  ne  retournaient  pas  dans  l’eau  falée. 

33-  Ceux  qui  penfent  que  les  faumons  paiTent  dans  l'eau  douce  pour  fs 
délivrer  d’un  infeéte  qui  les  fatigue  , font  remarquer  qu’ils  ont  fous  le  ven- 
tre , des  égratignures  qu’ils  attribuent  à la  morfure  de  ces  infeéles  ; mais  il 
eft  bien  plus  probable  que  ces  égratignures  viennent , ou  de  ce  qu’ils  frot- 
tent fur  le  gravier  , dans  des  endroits  où  il  y a peu  d’eau , ou  de  ce  qu’il* 
fe  les  font  faites  lorfque  les  femelles  dépofent  leurs  œufs  , & les  mâles  leur 
frai  ; car  ces  petites  plaies  ne  relfemblent  point  â des  morfurcs  d’infeéles , 
ce  font  de  vraies  égratignures.  Enfin  ,pluueurs  prétendent  que  ce  font  des 
blelfures  que  leur  ont  fait  les  marfouins  } on  trouve  effedivement  des  fau- 
mons  mutilés  parles  marfouins:  mais  les  plaies  que  leur  font  ces  animaux 
voraces  , ne  reffemblent  point  aux  égratignures  dont  il  s’agit. 

39.  Quelle  contrariété  de  feutimens  ! Les  uns  veulent  qu’ils  dépofent 
leurs  œufs  dans  l’eau  douce  , d’autres  prétendent  que  c’eft  dans  l’eau  falée; 
les  uns  difent  qu’ils  engrairtent  dans  l’eau  douce  , d’autres  qu’ils  y contrac- 
tent des  maladies  dont  ils  fe  guérilTent  dans  l’eau  falée.  Je  vais  expofer  le 
plus  brièvement  qu’il  me  fera  pofTible  le  fentiment  de  plufieurs  auteurs  : 
j’eflaierai  enfuite  d'en  tirer  quelques  lumières. 

40.  Gessner  dit  que  les  faumons  qu’on  prend  dans  la  mer  n’ont  point  de 
taches  fur  leur  corps , mais  qu’il  leur  en  vient  par  le  (ëjour  qu’ils  font 
dans  l’eau  douce.  Je  crois  me  rappeller  d’avoir  vu  des  faumons  pris  dans 
lts  parcs  au  bord  de  la  mer , doue  les  uns  avaient  des  taches , & d’autres 
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point  ou  peu  , & il  parait  que  Jonfton  n’était  pas  fort  éloigné  de  le  croire  ^ 
puifqu'il  regarde  ces  taches  , ainfi  que  leur  différence  couleur  , comme  de 
Amples  variétés  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  ne  doivent  point 
conftituer  des  eipeces.  Il  ajoute  même  qu’ayant  examiné  avec  attention 
nombre  de  faumons  incontcftablement  de  la  même  efpccc  » les  uns  n’avaient 
que  peu  ou  point  de  taches , pendant  que  d’autres  en  avaient  de  différentes 
couleurs.  Cet  auteur  penfe,  comme  pluficurs  autres,  que  les  faumons  fe- 
melles dépofent  leurs  œufs  fur  le  fable  des  rivières , où  ils  font  fécondés 
par  les  mâles  ; & qu’après  cette  ponte  les  femelles  font  très-maigres.  Il  ajoute 
que  les  œufs  dépotés  fur  le  fable  , l’automne  & l’hiver , éclofent  en  fi  grande 
quantité  au  printems  , que  les  embryons  qui  font  emportés  par  l’eau , for- 
ment comme  une  humeur  vifqueufe  qui  fe  rend  à la  mer,  d’où  nait  une  im- 
menfité  de  faumons.  Je  n’ai  point  d’obfcrvation  qui  confirme  l’exiftence  de 
cette  humeur  vifqueufe  , mais  j’en  rapporterai  beaucoup  aux  faits  qui  éta- 
bliffenc  qu’il  retourne  à la  merdes  faumoneaux  de  différentes  groffeurs; 
néanmoins  je  m’abftiendrai  pour  le  préfent  de  révoquer  en  doute  l’allégation 
de  Gcffner. 

4t.  Ce  que  le  même  auteur  dit  enfuite  du  prompt  accroiffemeut  que 
ces  petits  faumons  font  en  vingt  eu  trente  jours  , ne  me  parait  guere 
vraifcmblable  ; cependant  on  effaie  de  confirmer  ce  fentimenc  par  des  expé- 
riences , & pour  cela  ou  dit  qu’ayant  attaché  un  ruban  à la  queue  de  jeu- 
nes faumons  qui  defeendaient  à la  mer  , on  en  avait  pris  quelques-uns 
iix  mois  après  , qui  avaient  confervé  cette  marque  à leur  rentrée  dans  une 
rivière;  & qu’un  faumoneau  qui,  au  fortir  de  la  riviere , n’étoit  gros  que 
comme  un  gardon , y étoit  rentré  gros  faumon-  M.  Dcslandcs  , commiC- 
fairc-général  de  la  marine  , dit  qu’ayant  recommandé  à des  pêcheurs  de 
mettre  des  anneaux  de  cuivre  à la  queue  des  faumons  pris  à Châteaulin 
en  Bretagne,  ce»  pêcheurs  lui  avaient  dit  en  avoir  pris  quelques-uns  les 
années  fuivantes.  Si  ces  expériences  avaient  été  répétées  plufieurs  fois  , 
& bien  confiatées  , elles  établiraient  folidement  le  prompt  accroiffemeut 
des  faumons  ; mais  il  eft  très-probable  que  quantité  de  poiffons  voraces  , 
même  les  faumons , prenant  ce  ruban  pour  un  ver  , feraient  parvenns  à 
le  détacher,  & que  l’anneau  de  cuivre  aurait  déchiré  les  membranes  qui 
le  retenaient  ; d’ailleurs  i\l.  Dcslandcs  ne  parle  que  d’après  la  déposition 
des  pêcheurs  , qui  étaient  probablement  difpofés  à ne  le  point  contredire. 

42.  Voici  l’extrait  d’une  lettre  adreffée  àM.  Gcffner  , qui  contient  îles 
obfcrvations  très-curieufes  que  l’auteur  dit  avoir  faites  dans  le  Rhin.  Sui- 
vant lui,  les  faumons  entrent  en  grande  quantité  dans  le  Rhin,  vers  le 
commencement  du  printems,  & ils  profitent  pour  cela  des  crues,  & des 
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tems  où  les  eaux  font  troubles.  (O  Quand  ils  ont  dépofé  leurs  œufs,  ils 
changent  de  couleur  , ainfi  que  de  goût  ; & à caufe  de  leur  maigreur  , on 
les  prend  , dit  l’auteur,  pour  des  poiifons  d’autres  cfneccs  , auxquels  oh 
donne  des  noms  particuliers  : ils  commencent  à maigrir  vers  le  folfticc  d’été  ; 
leur  corps  diminue  , & peu  à pco  ils  perdent  de  leur  groifeur.  A la  fin  de 
novembre,  il  remonte  beaucoup  de  faumons  dans  les  grandes  rivières,  puis 
dans  les  petites  qui  y aboutirent  s les  femelles  s’y  déchargent  de  leurs  œufs, 
quoique  plufieurs  en  dépofent  dans  le  Rhin  même.  Elles  commencent  leur 
ponte  peu  après  le  folftice,  & la  continuent  pendant  l’automne  & l’hiver  ; 
quelques-unes  même  ne  l’achevent  qu’au  printems.  Je  rapporterai  dans  la 
fuite , des  obfervations  bien  faites , qui  prouvent  qu’il  y a des  faumons  qui 
font  leur  ponte  de  fort  bonne  heure , & d’autres  très-tard  ; ce  qui  s’ac- 
corde avec  le  texte  de  la  lettre. 

43-  Les  femelles  cherchent,  continue  l’auteur,  des  endroits  làbleux, 
eù  il  y ait  du  courant  ; elles  entrent  aulfi  dans  des  anfes  au  bord  du  fleuve  , 
ou  il  n’y  ait  qu’une  petite  épaifseur  d’eau;  là,  elles  forment  dans  le  fable 
des  filions  longs  de  trois  à quatre  pas,  larges  de  trois  pieds.  C’eft  dans 
ces  endroits  qu’elles  dépofent  leurs  œufs  qui  font  gros  comme  de  petits 
pois  , & c’ell  là  aulfi  que  les  mâles  les  fécondent.  Elles  forment  ces 
filions  entre  des  pierres  , pour  que  les  œufs  ne  foient  point  empor- 
tés par  le  courant  ; ces  œufs  éclofent  au  printems  , & forment  des  làu- 
moneaux. 

44-  Quoiqu’il  y ait  des  faumons  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  le  Rhin, 
la  plupart  de  ces  poifsons  préfèrent  de  faire  leur  ponte  dans  les  petites  ri- 
vières qui  y aboutirent.  Quand  la  ponte  eft  faite,  les  mâles  & les  femelles 
retournent  dans  le  Rhin  , & quelques-uns  pafsent  dans  l’Océan.  S’il  arrive 
des  crues  dans  le  fleuve  avant  que  les  œufs  foient  éclos,  une  partie  fe 
trouve  enfablée  & perdue,  d’autres  font  mangés  par  diiférens  poifsons  : ainfi 
il  n’y  en  a qu’une  partie  qui  vienne  à bien.  Quand  les  eaux  baifsent,  plu- 
fieurs des  filions  où  les  œufs  ont  été  dépofés  relient  à fec;  mais  les  œufs 
ne  périfsent  pas  pour  cela,  & quand  l’eau  revient,  ils  éclofent  comme  fi 
l’eau  ne  leur  avoit  jamais  manqué. 

45.  Les  pêcheurs  croient  pouvoir  prévoir , ou  aü  moins  conjeéturer  s’il 
y aura  l’année  fuivante  abondance  de  faumons  ou  non , par  les  hautes  & J 


( 5 ) Non-feulement  les  faumons  entrent 
dans  le  Rhin , mais  ils  le  remontent  fort  haut 
& jufqu’à  l’endroit  où  l’Aar  fe  jette  dans  ce 
fleuve.  On  en  pèche  quelquefois  de  fort  gros 
à un  très -grand  éloignement  de  l’embou- 
chure de  cette  rivicre;  mais  leur  chair  eft 


mollafle  & moins  eftimee  que  celle  de  la 
truite.  L’Aar  qui  eft  proprement  un  torrent, 
forme  dans  fon  cours  des  cavités  où  l’eau 
fe  trouve  avoir  afTez  de  profondeur  pour 
que  ces  poiiTons  puiiTent  s’y  mettre  à l’abri 
de  la  rigueur  du  froid. 
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les  bafses  eaux  qu’ils  obfervent  dans  le  Rhin.  Les  jeunes  faumons  ne  ref 
tcnt  pas  plus  d’un  an  ou  deux  dans  le  fleuve  ; dès  qu’ils  ont  quatorze  à 
quinze  pouces  de  longueur,  & pas  plus  tôt , ils  puisent  à la  mer,  où  ils  de- 
viennent faumons , de  faumoneaux  qu’ils  étaient  i & ayant  pris  leur  accroît 
fement , ils  reviennent  dans  le  Rhin  pour  y dépofer  leurs  œufs.  On  verra 
qu'il  y a des  faumoneaux  de  bien  des  grofseurs  différentes , qui  retournent 
à la  mer.  Rondelet  dit  qu’il  a trouvé  de  ces  petits  faumons  mâles  qui 
avaient  de  la  laite,  pendant  que  les  femelles,  de  même  grofseur  , n’avaient 
point  d’œufs;  & ces  auteurs  qui  ont  fait  tant  de  belles  obfervations  dans 
le  Rhin , prétendent  que  les  petits  poifsons  mâles  fécondent  les  œufs  que 
de  grofses  femelles  ont  dépofés. 

45.  VoilX  des  obfervations  bien  intéreffantes  ; mais  j’avoue  que  je  ne 
conquis  pas  comment  les  auteurs  qui  les  rapportent  , ont  pu  les  fuivre 
avec  affez  de  précifion  & d’exaditude  pour  qu’on  y ait  confiance.  Creu- 
fer  des  filions  dans  le  fable  pour  y dépofer  les  œufs  , ce  fentiment  elt  affez 
généralement  adopté.  Des  faumoneaux  produits  par  des  œufs  qui  ont  refté 
à fec  un  tems  confidérable  ; de  jeunes  faumoneaux  qui  fécondent  les  œufs 
des  femelles  adultes:  il  me  femble  que  ces  faits  devraient  être  vérifiés, 
pour  qu’on  y eût  une  enticre  confiance  ; & fi  je  les  rapporte , c’ett  dans 
la  vue  d’engager  ceux  qui  font  près  des  rivières  abondantes  en  faumons , 
à eflayer,  ou  de  les  confirmer,  ou  de  les  détruire  par  de  nouvelles  obfer- 
vations. 

47.  Je  joindrai  dans  la  fuite  beaucoup  d’autres  autorités  à celles  que  je 
viens  de  citer,  pour  établir  que  les  faumons  fraient  dans  les  rivières;  & il 
femble  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’une  grande  partie  des  faumons  qui  y 
entrent,  y dépofent  leur»  œufs,  quand -on  fait  attention  à la  prodigieufe 
quantité  de  petits  faumons  qu’on  prend  dans  la  fàifon  où  leur  intlinâ 
les  engage  à gagner  la  mer  ; de  forte  qu’en  y faifant  attention  , on  en 
trouve  beaucoup  qui  font  confondus  avec  ces  très-petits  poiffons  qu’on 
nomme  menuife  ou  fretin,  qui  fe  laiffent  entraîner  par  le  courant.  Les  pê- 
cheurs qui , en  contrevenant  à l’ordonnance , tendent  des  manches  pour 
prendre  les  poiffons  qui  fe  laiffent  entraîner  par  l’eau  , après  avoir  retiré 
les  poiffons  qui  peuvent  être  vendus  , trouvent  dans  leurs  filets  une  telle 
quantité  de  ces  poifsons , qu’en  plufieurs  endroits  on  en  nourrit  les  co- 
chons , ou  les  volailles  ; ce  qui  fait  appercevoir  combien  il  ferait  utile  de 
tenir  la  main  à l’exécution  de  l’ordonnance.  J’aurai  occafion  dans  la  fuite, 
d’infilier  fur  ce  point;  c’eft  pour  obvier  à la  deftruélion  du  poifson,  que 
fur  les  côtes  d’Angleterre  & d’Irlande  la  pèche  du  faumon  commence  en 
janvier  & finit  en  feptembre.  J’ai  examiné  avec  attention  de  ces  petits 
poiffons  qui  s’accmnulent  dans  les  filets  à manche  ; il  m’a  paru , ainfi  qu’à 
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des  pécheurs  qui  m’accompagnaient,  qu’ily  en  avait  beaucoup  qui  reflem- 
blaient  aux  (aumons  ; mais  comme  ce  pourrait  être  de  jeunes  tocans  , ou 
des  umbres , ou  des  truites , je  me  contenterai  de  les  regarder  comme  de 
la  famille  des  faumons.  On  trouvera  dans  la  fuite  des  obfervations  qui  pour- 
ront éclaircir  cette  qusltion  ; je  reviens  au  detail  du  fentiment  des  dilférens 
auteurs. 

43-  Je  ne  dois  pas  celer  qu’ily  eu  a beaucoup  qui  foutiennent  que  les 
iàumons  fraient  à la  mer  , & qu’ils  /l'entrent  dans  les  rivières  qu’après 
avoir  dépofé  leurs  œufs  ; ils  allèguent , comme  une  preuve  inconteftable  de 
leur  fentiment , que  les  faumons  qu’on  prend  dans  les  rivières  font  vuides 
d’œufs  & de  laites  : il  efl  bien  vrai  que  dans  quelques  pêcheries , on  en 
prend  beaucoup  en  cet  état;  mais  auilî  ceux  qu’on  prend  dans  ptufieurs 
autres  pêcheries  huit  remplis  d’œufs  & de  laite:  il  eft  probable  que  , dam 
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t , qui  apparemment  font  fort  éloignées  de  la  mer , 
latv,  1ns  arriveraient  à certaines  pêcheries  avant  que  les 
es  (V.  .X  leur  corps  , d’autant  que  fouvent  ils  ne  dépofent 


conlidérable  après  leur  entrée  dans  l’eau  douces 
retour  à la  mer,  ayant  fait  leur  ponte,  doi- 
fc  mauvais  , quand  ils  n’ont  pas  eu  le  tems  de 
a frai.  Voilà  , je  crois  , ce  qu’on  peut  dire  pour 
^jous  venons  de  rapporter , avec  celles  des  au- 
| en  premier  lieu  t & ce  que  nous  ne  donnons 
Uvujje,  fera  difeuté  & éclairci  dans  la  fuite  d’après 
U"  % on  peut  compter. 

Jrs  autres  difent  que  les  faumons  qui  ont  re- 
J retournent  point  à la  mer;  on  peut  en  con- 
partie,  mais  non  pas  pour  tous.  De  plus,  il  y 
dts  qui  font  entraînés  à la  mer  avec  la  menuife  ; 
rivières  des  poiiTons  gros  comme  des  éperlans, 
gs,  qu’em  juge  être  des  faumoneaux  qui , le  prin. 
erjc’eft  pour  cette  raifbn  qu’on  oblige  les  pêcheurs 
faifon  que  des  filets  à larges  mailles , afin  de  laill'cr 

s gagner  la  mer  , où  l’on  prétend , avec  beaucoup  de  vrai- 

groftilfent  & rentrent  dans  les  rivières  , étant  devenus  gros 
faumons.  Ces  faits  fuppofés  bien  avérés , ne  formeraient  pas  une  objection 
au  fentiment  de  Rondelet , puifqu’il  ne  dit  pas  que  les  petits  faumons  qui 
viennent  des  œufs  ne  vont  pas  à la  mer;  mais  feulement  que  )e3  gros  fau- 
mons , qui  ont  une  fois  quitté  la  mer  , n’y  retournent  pas.  A l’égard  même 
des  gros  faumons , je  fuis  porté  à croire  que  le  petit  nombre  qui  échap- 
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penc  aux  piégés  que  leur  tendent  les  pécheurs , & que  la  maladie  du  frai 
n’a  pas  fait  périr , retournent  à la  mer  : deux  raifons  m’engagent  princi- 
palement à adopter  ce  fentiment } d’abord  l’analogie  , puifqu’on  voit  tous 
les  poilfons  qui  ont  pâlie  dans  les  étangs  falés  pour  frayer  , retourner  après 
ce  tems  à la  mer.  On  peut  à cette  occaGon  confulter  ce  que  nous  avons  die 
dans  la  première  partie  , fécondé  fiction,  chap.  3,  à I’occaGon  des  bourdi- 
gues  du  Martigues  & de  Cette.  Je  demande  en  outre  que  deviendraient  ces 
faumons,  puifqu’il  y a des  faifons  où  l’on  n’en  trouve  prefque  plus  dans 
les  rivières  ; il  n’ell  pas  probable  qu’aucun  n’ait  échappé  à la  vigilance 
des  pécheurs.  Je  dis  cependant  prefque  plus  , parce  que  je  citerai  pluficurs 
rivières  où  l’on  en  prend  toute  l’année,  un  petit  nombre  à la  vérité,  mais 
où  l’on  en  trouverait  encore  moins  , G l’on  tenait  les  pêcheries  ouvertes  dans 
les  tems  preferits  par  l’ordonnance.  Je  crois  donc  qu’il  en  relie  quelques-uns 
dans  les  rivières  très-profondes , où  ils  peuvent  fe  tenir  à couvert  des  grands 
froids  de  l’hiver  ; pluGcurs  de  mes  correfpondans  aflùrent  qu’ils  y relient 
quelquefois  deux  ou  trois  ans;  & il  ell  certain  qu’on  prend  de  tems  en  tems 
quelques  gros  faumons  à leur  retour  à la  mer. 

50.  Un  autre  point  fur  lequel  les  auteurs  ne  font  point  d’accord  , con- 
Glte  à favoir  G l’eau  douce  ell  favorable  aux  faumons, ou  G elle  leur  ell 
contraire  ; l’avidité  avec  laquelle  les  faumons  palTent  dans  l’eau  douce , en- 
gage à croire  qu’elle  leur  ell  favorable;  & pluGeurs  penfent  que  l’abondance 
de  nourriture  qu’ils  y rencontrent , jointe  à l’eau  pure  , vive  & claire  qu’ils 
y trouvent,  contribue  à les  engrailfcr.  Mais  d’autres  prétendent  qu’ils  n’en- 
trent dans  les  rivières  que  pour  fe  débarralfcr  des  inferies  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ; & qu’ils  font  engagés  à retourner  à la  mer  pour  fe  guérir  des  ma- 
ladies qu’ils  contrarient  dans  l’eau  douce.  Ils  font  à cette  occaGon  de  grands 
raifonnemens  pathologiques,  prétendant  que  les  alimens  dont  ces  poilfons 
fe  font  gorgés  dans  les  rivières , leur  occaGonnent  une  pléthore  & une 
abondance  de  fucs  vifqueux , qui  les  feraient  périr  s’ils  11e  gagnaient  pas 
l’eau  falée , dans  laquelle,  par  la  dicte  & un  changement  d’alimens , ils  re- 
crouvrent  leur  famé.  J’abrege  beaucoup  ces  longues  ditTertations  qui , dans 
le  fond , n’aboutiiTent  à rien.  D’autres  , bien  loin  d’attribuer  aux  poilfons 
qui  ont  long-tems  relié  dans  l’eau  douce  une  maladie  pléthorique , préten- 
dent avoir  obfervé  que  les  faumons  qui  , par  quelque  caufe  que  ce  foit, 
11’ont  pu  gagner  la  mer , perdent  leur  embonpoint , qu’ils  maigriflent  prodi- 
gieufement  , que  leur  chair  devient  fade , qu’ils  ne  péuvent  fubGIter  plus 
d’un  an  dans  cet  état  de  langueur  ,&  qu’ils  deviennent  bccards.  Nous  par- 
lerons dans  un  indant  de  cette  difformité. 

5 1.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  prend  dans  les  rivières  des  faumons  mai- 
gres & de  mauvais  goût;  mais  je  penfe  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  ces  dé- 
fauts 
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fauts  à ce  que  l’eau  douce  leur  eft  contraire , mais  à ce  que  ces  poifTons 
ne  fe  font  pas  encore  rétablis  de  la  maladie  du  frai.  Je  n’en  puis  pas  dou- 
ter, puifque  j’ai  mangé  des  faumons  excellais  & très-gras  au  plus  haut  de 
la  Loire;  alfurément  ceux-là  avaient  long-tems  féjourné  dans  l’eau  douce.  Il 
m’a  paru  néanmoins  , & j’appuierai  mon  fentiment  de  quelques  autorités, 
que  les  faumons  qui  ont  relié  long-tems  dans  l’eau  douce  font  gras  , St  ont 
la  chair  délicate  , mais  plus  fade  que  celle  des  fiumons  qui  font  nouvel- 
lement fortis  de  la  mer.  Lorfquc  nous  parlerons  des  tocans , 011  verra  qu’il 
y a des  faumons  qui , échappant  aux  piégés  qu’on  leur  tend  , remontent 
dans  les  rivières,  par  exemple , la  Semoy  , y dépofent leurs  œufs  , puis  étant 
rétablis  de  cette  maladie  & engrainés , font  pris  fix  mois  après  en  retour- 
nant à la  mer,  & qu’ils  font  très-bons  : les  pêcheurs  difent  que  ceux-là  ont 
la  chair  blanche  ; mais  M.  l’abbé  de  la  Valdieu  me  marque  que  les  pê- 
cheurs en  jugent  par  la  couleur  de  la  peau  du  poilTon , qui,  fuivant  eux  , a 
une  teinte  tirant  fur  le  roux  quand  ils  montent,  & quelle  eft  blanche  ta- 
chetée de  noir  quand  ils  defeendent.  Voilà , dit  M.  l’abbé  de  la  Valdieu, 
ce  qui  les  autorife  à dire  que  la  chair  des  faumons  devient  blanche  dans 
l’eau  douce.  On  a cependant  imaginé  que  ce  font  ces  poiifons  malades, 
qui  produifent  de  petits  poilTons  qu’on  prend  dans  les  rivières  de  Wyc  & 
de  Saverne  , que  les  Anglais  appellent  Jkcggers  : Walton  les  compare  aux  to- 
cans. Nous  ne  le  penfons  pas , pour  les  raifons  que  nous  rapporterons  dans 
la  fuite. 

f2.  Il  eft  fingulier  de  voir  des  auteurs  célèbres  être  fur  ce  point  de  fen- 
timens  oppofés.  Cambdcn , par  exemple  , affurc  que  dans  plufieurs  rivières  , 
& particuliérement  dans  la  Wye  ,on  pèche  de  très-bons  faumons  depuis  le 
mois  de  feptembre  jufqu’en  avril  ; apparemment  que  ces  rivières  ont  une 
allez  grande  profondeur  d’eau  pour  que  les  faumons  puilfent,  en  fe  tenant 
au  fond , être  à couvert  des  rigueurs  de  l’hiver , ou  qu’ils  y remontent  plu- 
tôt que  dans  quantité  d’autres  rivières  : mais  dans  la  fuite  on  verra  encore 
bien  d’autres  contrariétés  de  fentimens.  Laidant  donc  à part  les  lyftèmes 
pour  nous  en  tenir  aux  faits  qui  nous  paraiflent  le  mieux  conftatés , je  crois 
que  les  faumons  remontent  dans  les  rivières  pour  y frayer  & y dépolèc 
leurs  œufs;fî  l’on  en  trouve  fans  œufs  ni  laite,  c’eft  qu’on  les  a pris  uit 
tems  allez  confidérable  avant  le  frai , ou  alTez  long-tems  après  qu’ils  ont 
dépofe  leurs  œufs , pour  qu’ils  fe  foient  rétablis  de  la  maladie  qu’ils  éprou- 
vent dans  le  tems  de  la  ponte. 

f 3.  Si  l’on  prend  dans  les  rivières  des  faumons  maigres , alongés,  qui  ont 
la  tète  grofle  proportionnellement  au  corps , il  ne  faut  pas  croira  que  ce 
foit  parce  que  l’eau  douce  leur  eft  contraire , mais  parce  qu’ils  fortent  de  la 
maladie  que  leur  caufe  la  ponte , ce  qui  eft  commun  à tous  le  poilTons  qui 
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fraient;  enfuite  étant  rétablis  de  cette  maladie,  ils  reprennent  chair  , ils  en- 
grainent , & deviennent  excellens , fans  paraître  atteints  de  la  maladie  plé- 
thorique dont  nous  avons  parlé.  Quelques-uns  peuvent  bien  hiverner  dans 
les  rivières  profondes  .comme  le  dit  Cambdcn  ; mais  fi  les  pêcheurs  ne  leur 
tendaient  pas  des  piégés  ,& leur  lailfaient  les  partages  libres,  la  plus  grande 
partie  retournerait  à la  mer  pour  y chercher  la  grande  eau  , & s’y  tenir  à 
l’abri  des  fortes  gelées  ; puis  au  bout  de  flx  mois  ils  rentreraient  dans  l’eau 
douce.  Et  ce  qui  donne  de  la  vrailèmblance  à cotte  conjedure , c’en  qu’il 
elt  connu  de  tous  les  pêcheurs, que  plulieurs  efpeces  de  poiiïbns  s’appro- 
chent des  côtes  le  printems  & l’été,  & qu’ils  fe  retirent  l’hiver  dans  les 
grands  fonds  ,où  ils  font  obligés  d’aller  les  chercher.  Je  rapporterai  néan- 
moins dans  la  fuite  quelques  obfervations  qui  me  font  croire  qu’il  y a quel- 
ques fuumons  qui  dépoiènt  leurs  œufs  dans  la  mer  ;&  c’eft  peut-être  ceux- 
là  qui , à leur  entrée  dans  les  rivières , font  maigres  & malades. 

=S&S==  ■ ■ «» 

CHAPITRE  II. 

Du  faumon  bécard.  Salmo  maxilla  inferiore  curva.  Anchorago. 

54.  Comme  je  fais  un  chapitre  particulier  de  ce  faumon  , il  femble- 
rait  que  j’en  formerais  une  efpece  différente  du  franc-fàumon  ; c’efl  cepen- 
dant une  queftion  que  je  ne  prétends  pas  décider,  au  moins  je  remets  à 
prendre  un  parti  quand  je  l’aurai  difeutée. 

Article  premier. 

Dtfcripiion  du  faumon  bécard.  ( 5 ) 

Çf.  Les  faumons  qu’on  nomme bécards , pl.  I ,fig.  2,fe  diflinguent  de  ceux 
qu’on  nomme  fancs-faumons , dont  je  viens  de  donner  la  defeiption  , prin- 
cipalement par  une  difformité  de  la  mâchoire  inférieure  qui , au  lieu  d’être 
à peu  prés  droite , comme  on  le  voit  fg.  t , fe  recourbe  vers  le  haut  ; de 
forte , dit-on  , que  fon  extrémité  fe  loge  dans  une  cavité  qui  fe  forme  à la 
mâchoire  fupérieure  : 011  allure  même  en  avoir  trouvé  quelques  - uus  qui 
avaient  la  mâchoire  fupérieure  percée  à la  rencontre  du  crochet  de  la  mâ- 
choire inférieure.  J’ai  peine  à me  le  perfuader,  peut  - être  parce  que, aux 

( 6 ) Quelques  auteurs  donnent  le  nom  de  tarons  aux  jeunes  faumons  mâles,  & ce- 
lui  de  bcairds  aux  femelles. 
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bécards  que  j’ai  vus,  le  crochet  de  la  mâchoire  était  peu  confidérable , à peu 
près  comme  il  eft  repréfenté  à la  fis-2-,  mais  on  allure  qu’il  y en  a dont  le 
crochet  a plus  d’un  demi-pouce  de  longueur. 

SS.  Oh  prétend  encore  que  les  bécards  ont  les  écailles  plus  brunes  & 
moins  brillantes  que  les  fraucs-fauraons , que  leurs  taches  font  brunes  & 
peu  diftindes.  Quelques-uns  dtfent  qu’ils  ont  des  taches  rouges;  & pour 
cette  raifon  , ils  les  nomment  truites:  on  ajoute,  & Helon  dit , que  les  bé- 
cards ont  les  taches  de  couleurs  plus  vives  & plus  variées  que  les  autres 
fauinous  ;que  leur  tête  elt  grolfe  proportionnellement  au  corps  qui  eft  plat, 
menu  & alongé.  M.  Mel'plez,  médecin,  qui  demeure  entre  le  Gatfe  dePey- 
rehorade  & î’Adour  , ajoute  que  l’aileron  de  la  queue  parait  plus  long  & 
plus  fendu  qu'aux  francs-faumons  : leur  chair  n’elt  pas  fort  rouge  ; elle  a 
peu  de  délicatelfe.  Ce  fenti ment  eft  aflez  généralement  adopté  par  les  pécheurs, 
cependant  M.  l’abbé  de  la  Valdieu  qui  a ,à  fou  abbaye  près  Charleville  fur 
la  Semoy,une  pêcherie  bien  entendue , m’a  alluré  qu’on  y prenait  des  bé- 
cards fort  gros  , très  - délicats  , & qu’on  préférait  aux  faumons  ordinaires. 
Cet  abbé  n’eft  pas  le  feul  qui  le  penl'e  ; quelques-uns  de  mes  correfpondans 
me  marquent  qu’ils  en  ont  mangé  de  fort  gros;&  je  vois  dans  une  dilfer- 
tation  fur  les  faumons,  faite  par  M.  Daniel  Bouge  , dodeur  en  médecine, 
que  Yanckorugo  (*)  eft  mis  au  nombre  des  poilfons  cxcellcns.  Quelque  con. 
tradidoires  que  puilfenc  être  ces  deux  fentimens  , on  verra  dans  la  fuite 
qu’ils  peuvent  fe  concilier-,  car  M.  l’abbé  m’a  dit  qu’on  prenait  aufli  à fa  pê- 
cherie quelques  faumons  bécards  qui  defeendaient  la  riviere  , qui  étaient 
malades  St  abfolument  mauvais 

S7 . Les  pêcheurs  de  la  Nalfe  de  Peyrehorade  ont  alluré  M.  le  préfident 
de  Borda  & M.  le  dodeur  Mefplez  , que  cette  difformité  augmente  avec  le 
le  tems , & qu’elle  leur  fournilfait  un  moyen  de  connaître  l’âge  de  ces  poif- 
fous.  Ceux,  difent-ils  , qui  montent  pour  la  première  fois  dans  les  rivières 
pour  frayer,  ont  la  chair  moins  rouge  que  ceux  qui  y entrent  pour  la  fé- 
condé fois  ,&  ceux-ci  moins  que  ceux  qui  y remontent  pour  la  troisième 
fois  ; que  ceux-ci  ont  le  mufeau  plus  crochu  , plus  long  & plus  dur  que  ceux 
qui  font  plus  jeunes  : mais  ce  font  là  , fuivant  les  correfpondans  que  j’ai 
cités  , des  obfervations  de  pêcheurs  , qui  n’emportent  point  une  pleine 
convidion  , d’autant  qu’il  parait  bien  difficile  de  conltatcr  ces  faits  par  des 
obfervations  exades. 

58-  Les  principaux  faits  que  nous  venons  de  rapporter  font  avoués  de 
tout  le  monde  : je  crois  qu’on  doit  les  admettre  ; mais  d’où  procédé  cette 


(*  ) Quelques  auteurs  comparant  le  crochet  de  la  mâchoire  inférieure  du  ûumon 
bécard  à la  patte  d'une  ancre  , lui  ont  donné  ce  nom. 
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difformité  de  la  mâchoire  inférieure,  & le  mauvais  état  des  faumons  bé- 
carJs  < C’eft  fur  quoi  les  pêcheurs  ni  les  auteurs  ne  font  point  d’accord  s 
chacun  forme  fur  cela  des  conjedtures  & des  fyltèmes  qui  ne  font  point 
fondes  fur  des  obfervations  exades:  néanmoins  je  vais  les  rapporter  le  plus 
en  abrégé  qu’il  me  fera  podïble. 

S9-  Le  dodeur  Mefptez  foupçonne  que  Fa  difformité  du  mulèau  des  bé- 
cards  elf  une  excroiifance  cartilagineufe  que  les  faumons  acquièrent  à force 
de  heurter  leur  mufeau  contre  les  cailloux  & les  pierres  qu’ils  dérangent 
pour  préparer  l’endroit  où  ils  veulent  dépofer  leurs  œufs,  & que  cet  appen- 
dice cartilagineux  devient  plus  grand  à mefure  que  le  poiffon  vieillit.  II 
ne  propofe  cela  que  comme  une  conjedure  ; & effedivement,  comme  on 
croit  que  ce  font  les  femelles  qui  forment  ces  (liions , elles  devraient  feules 
être  bécardcs  , au  lieu  qu’il  eft  certain  qu’il  y a beaucoup  de  mâles  bé- 
cards.  La  contulion  du  mulèau  peut  bien  occaGonner  une  difformité,  mais 
qui  me  femblerait  devoir  être  différente  de  celle  des  bécards;  & l’on  prend 
des  bécards  vers  l’entrée  des  rivières  avant  qu’ils  aient  pu  dépofer  leurs  œufs. 

60  Beaucoup  prétendent  que  cette  difformité  dépend  du  fex«  ; mais 
Tes  uns  veulent  qu’il  n’y  ait  que  les  mâles  qui  en  foient  affectés  ; les  pê- 
cheurs de  la  Semoy  le  penfent  : d’autres  veulent  que  tous  les  bécards  foient 
femelles  ; c’elt  entr’autres  le  fcntimeiu  de  Belon  : & plnficurs  de  mes  cor- 
refpondans  à portée  de  voir  beaucoup  de  faumons  , entr’autres  M.  de  la 
Lunne  , qui  demeure  entre  l’Adour  & le  Gave , affurent  avoir  vu  des  fau- 
motn  bécards,  les  uns  mâles  & les  autres  femelles  : il  faut  donc  chercher 
une  autre  caufe  de  cette  fingularité. 

61.  Ceux  qui  veulent  que  l’eau  douce  foit  extrêmement  contraire  aux 
faumons , prétendent  qu’ils  deviennent  bécards  quand  ils  ont  féjourné  long- 
tems  dans  les  rivières:  ils  difent  que  dans  cette  circonftance  il  fe  forme 
un  cartilage  à l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure;  que  cette  excroiffance, 
qui  augmente  avec  l’âge  , les  incommode  beaucoup  pour  prendre  leur  nour- 
riture* que  pour  cette  raifon  ils  roaigriffent , ils  deviennent  plats  ; que 
leur  chair  perd  de  fa  délicateffe  5 que  quand  ils  ont  féjourné  quelque  tems 
à la  mer,  le  cartilage  combe  ,&  qué  pouvant  prendre  aifément  des  alimens  , 
leur  tempérament  fc  rétablit,  & qu’ils  ccffent  detre  bécards. 

6 2.  Cela  contredit  entièrement  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent 
juger  de  l’âge  des  faumons  bécards,  par  la  longueur  du  crochet.  On  peut, 
pour  donner  quelque  confiance  aux  affertions  de  ceux  qui  attribuent  cette 
difformité  à l’eau  douce,  faire  remarquer  qu’il  defeend  beaucoup  plus  de 
bécards  dans  les  pêcheries  qu’il  n’en  remonte;  mais  enfin,  il  en  remonte 
quelques-uns  : on  en  pèche  aufli  quelquefois  dans  les  parcs  au  bord  de  la 
mer.  Quoique  ces  faits  ne  foient  pas  tics-communs , ris  contiedifcnt  tout 


Digitized  by  Google 


Sect  II.  Du  faumon , & des  poiffons  qui  y ont  rapport.  30J 

ee  qu’on  dit  de  la  mauvaife  qualité  de  l’eau  douce,  & de  la  propriété  de 
l’eau  de  la  tner  pour  détruire  cette  difformité  ; d’ailleurs  j’ai  vu  , tout  au 
haut  de  la  Loire , des  faumons  qui  n’étaient  pas  bécards.  M.  de  la  Cour, 
taudiere  qui  penfe  comme  moi,  que  les  faumons-Francs  & les  bécards  ne 
font  point  deux  efpeces  différentes , dit  que  le  cartilage  qu’on  prétend  qui 
fe  forme  dans  l’eau  douce  , & qui  tombe  dans  l’eau  Talée , eft  une  pure 
imagination  ; qu’il  remonte  & qu’il  defeend  de  la  mer  des  bécards  mâles 
& femelles  , & qu’entre  ceux  qui  remontent , il  y en  a qui , en  très-peu 
de  tems,  gagnent  l’eau  qui  vient  des  montagnes.  Peut-on  imaginer,  dit-il, 
que  la  conformation  de  leur  mâchoire  inférieure  pût  dépendre  d’un  lejour 
aufli  court  dans  l’eau  douce?  Enfin,  il  y a des  truites  bécardes  , on  en 
prend  à la  mer;  & on  ne  peut  pas  dire  que  l’eau  douce  Toit  pernicieufo 
pour  ces  poilfons,  puifqu’il  y en  a qui  n’en  fortent  point.  On  pourrait  de 
plus  demander  à ceux  qui  attribuent  cette  difformité  à l’eau  douce , pour- 
quoi tous  les  faumons  qui  y ont  fèjourné  n’en  font  point  affeétés.  Je  penfe 
donc  , comme  M.  de  la  Courtaudiere , que  la  prétention  que  le  cartilage 
eft  occafionné  par  l’eau  douce  , eft  purement  imaginaire. 

6 3.  Plusieurs  de  mes  correfpondans  & quelques  auteurs  prétendent 
que  la  grande  difformité  des  bécards  dépend  principalement  de  la  mai. 
greur  des  poilfons , & qu’elle  difparaît  quand  ils  ont  repris  chair  ; ce  qui 
pourrait  juftifier  cette  idée,  c’eft  que  la  mâchoire  inférieure  des  bécards 
eft  recouverte  d’une  fimplc  membrane,  ce  qui  parait  déceler  leur  maigreur. 

6 4.  J’ai  bien  vu  quelques  faumons  bécards,  mais  pas  en  affez  grand 
nombre  pour  être  en  état  de  prononcer  affirmativement  fur  des  queftions 
qui  partagent  ceux  qui  ont  été  à portée  d’en  voir  beaucoup  ; néanmoins 
voici  ce  qui  me  parait  de  plus  probable.  Je  crois  que  cette  difformité  dé- 
pend un  peu  d’un  vice  de  conformation  , & que  la  maigreur  du  poiffon 
la  rend  plus  fcnfiblc  ; bien  plus , que  la  maigreur  faifant  mieux  apperce- 
voir  les  contours  de  la  mâchoire,  on  peut , en  examinant  des  poifTons  mai- 
gres , les  prendre  pour  bécards , quoiqu’ils  ne  le  foient  point  ou  au  moins 
très -peu. 

6j.  A l’égard  du  vice  de  conformation,  pourquoi  n’arriverait  - il  pas 
aux  faumons  ce  qu’on  remarque  à d’autres  animaux  ? Il  y a des  buffets  à 
jambe  droite , & d’autres  à jambe  torfe  ; j’ai  eu  une  race  de  braques  qui 
avaient  prefquc  tous  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  fupérieures 
une  autre  race  qui  avaient  au  bout  du  nez  une  fente  qui  féparait  les  deux 
narines  : en  fuppofant  une  pareille  difformité  héréditaire  à quelques  fau- 
mons , & y ajoutant  de  la  maigreur , on  aura  des  bécards. 

66.  Je  crois  bien  qu’il  y a quelques  faumons  qui  fraient  à la  mer, 
puifqu’011  prend  de  petits  faumoneaux  dans  les  parcs  ■,  il  y en  a auffi  qui 
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fraient  à l’entrée  des  rivières  avant  d’arriver  aux  pêcheries  ; niais  comme 
la  plupart  dépotent  leurs  cculs  au  haut  des  rivières,  ils  y éprouvent  une 
maladie  conliderable  qui  les  maigrit , ce  qui  rend  le  défaut  de  conforma- 
tion plus  fenfible , fans  que  la  qualité  de  l’eau  douce  y indue.  Si  l’on  de- 
mande pourquoi  les  uns  font  plus  fujets  à cette  difformité  que  les  autres  , 
je  répondrai  que  cous  ne  font  pas  attaqués  du  vice  héréditaire  dont  nous 
avons  parlé  ; que  les  uns  fouifrant  plus  de  la  maladie  du  frai  que  les  au- 
tres , ils  maigriifcnt  davantage,  & que  la  dilformité  devient  plus  appa- 
rente. A l’égard  des  autres  cara&eres  qu’on  attribue  aux  bécards , comme 
d’avoir  la  tete  grolfe,  le  corps  alongé  , le  ventre  applati,  les  écailles  moins 
brillantes,  la  chair  fêche,  il  eft  clair  que  toutes  ces  choies  font  des  fuites 
de  la  maigreur,  & indiquent  un  poilfon  qui  n’eft  pas  encore  remis  d’une 
grande  maladie  qu’il  vient  d’éprouver:  mais  tous  ces  indices  fâcheux  dif- 
paraident  quand  le  poilfon  elt  rétabli,  qu’il  a repris  chair,  qu’il  elt  de- 
venu gras,  ce  qui  arrive  dans  l’eau  douce  comme  dans  l’eau  filée j & en 
tout  cela  je  n’apperçois  pas  deux  efpeces  différentes  de  poilîons , de  meme 
que  je  n’ai  point  regardé  mes  braques  comme  de  différentes  efpeces  des 
autres,  mais  feulement  comme  attaqués  d’une  difformité  héréditaire. 

67.  Je  vais  terminer  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  faumons  bécards,  en 
rapportant  les  obfervations  que  M.  le  préfident  de  Borda  m’a  communi- 
quées à leur  fujet  ; j’y  joindrai  quelques  remarques  pour  faire  appercevoir 
qu’elles  confirment  l’explication  que  j’ai  donnée  plus  haut. 

68.  Les  bccards  defetndent  le  Gave  depuis  la  fin  de  février  jufqu'au  mois 
d'avril.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  ces  poiifons  paraiifcnt  pour  la  plus 
grande  partie  bécards  , puifqu’ayant  frayé  dans  cette  riviere , ils  ont  éprouvé 
une  grande  maladie  qui  les  rend  maigres  & décharnés , & alors  ils  paraî- 
traient bécards , quand  même  ils  11’atiraient  pas  la  mâchoire  inférieure  at- 
taquée d’un  vice  de  conformation;  à plus  forte  raifon  , ceux  qui  ont  cette 
difformité.  S’ils  ont  le  corps  plat  & effilé  , la  chair  feche  & blanchâtre, 
c’eft  une  fuite  de  la  maladie  qu’ils  ont  éprouvée,  & dont  ils  ne  font  pas 
encore  rétablis.  M.  de  Borda  penfe  comme  nous,  que  c’eft  le  même  poif. 
fon  , l’un  qui  eft  en  bonne  fanté  & bien  conformé , & l’autre  qui  eft  dans 
un  état  de  fouffrance  & ordinairement  attaqué  d’un  vice  de  conformation. 

69.  M.  de  Borda  dit  qu'il  y a quelques  bécards  qui  remontent  le  Gave , 
& que  ces  poiffons  font  très-maigres , ce  qui  arrive  aux  femelles  remplies  d œufs 
& prêtes  à faire  leur  ponte.  Dans  ce  cas  , la  tète  étant  dépouillée  de  graille, 
& en  partie  de  la  chair , on  apperqoit  au  travers  de  la  peau  le  fquélette 
prefqu’à  découvert. 

70.  Os  dit  que  prefque  tous  Us  bécards  font  pris  avec  des  fiUts.  Cela  doit 
être,  puifque,  comme  on  le  verra  lorfque  nous  parlerons  des  pêcheries. 


Diçfitized  by  Google 


t 


Sect.  II.  Bu  faumon  , ê?  des  poijfor.s  qui  y ont  rapport.  , 31 1 

les  poiflons  qui  defcendent  ne  peuvent  entrer  dans  les  naflcs , il  faut  les 
prendre  avec  des  filets  au-deff'us  des  nnlfes. 

71.  Les  pêcheurs  ajoutent  que  prefque  tous  Us  bêcards  meurent  en  dej Cendant , 
& que  les  tords  de  la  riv'ure  j ont  jonchés  de  leurs  cadavres.  C’eft  comme  fi 
l’on  difait  que  la  maladie  du  frai  clt  fi  coufidérable , que  beaucoup , après 
avoir  perdu  prefque  toute  leor  fubftance  , meurent  , & que  leur  cadavre 
eft  jeté  au  bord  de  la  rivière  par  le  courant  de  l’eau  , comme  les  autres 
immondices. 

72.  Je  ne  fais  pourquoi  ils  prétendent  que  ce  font  les  bêcards  mâles 
qui  périlfent  dans  le  Gave , & que  les  femelles  fe  rétablirent , puifqu’ils  con- 
viennent que  quand  les  femelles  fe  font  déchargées  de  leurs  œufs  , ils  font 
obligés  de  leur  ferrer  le  ventre  pour  les  diftinguer  des  mâles  : il  ferait  donc 
plus  convenable  de  dire  que  ce  font  les  faumons  très-maigres  & qui  n’ont  pu 
fupporter  la  maladie  du  frai , qui  périifent.  C’efl  de  même  fans  fondement 
qu’ils  difent  que  les  femelles  fe  rétablirent , reprennent  chair  & deviennent 
grades , quand  l’air  eft  doux  & que  les  eaux  font  claires.  Il  ne  convient 
pas  de  faire  tomber  ce  rétabliiTement  fur  les  feules  femelles,  puifque, 
comme  nous  l’avons  dit , les  pécheurs  ne  les  diftinguent  qu’en  leur  prefi- 
faut  le  ventre.  Ainfi  cela  fe  réduit  à dire  que  les  poilfons  qui  n’ont  point 
été  fort  afFoiblis  par  la  maladie  du  frai  fe  rétabliffent , quoiqu’ils  foient 
dans  l’eau  douce. 

73-  Les  pêcheurs  difent , que  prefque  toutes  Us  femelles  qu’ils  prennent  au 
filet  au-deffus  des  naffes  font  vuides  d'œufs.  Cela  doit  être  , puifqu’alors  elles 
ont  fait  leur  ponte.  Ils  ajoutent  néanmoins  que  quelquefois  , & rarement , ils 
en  prennent  qui  ont  quelques  œufs  dans  le  corps  ; & fuivant  les  pêcheurs , ce  font 
des  femelles  qui , étant  montées  tard  dans  le  Gave , n’ont  pas  achevé  leur 
ponte  lorfque  la  faifon  de  defeendre  à la  mer  eft  arrivée. 

74.  Les  cbfervations  de  AI.  de  Borda  prouvent  que  j’ai  eu  raifon  de 
dire  que  la  plupart  des  faumons  montent  dans  les  rivières  pour  y frayer  5 
qu’enfuite  leur  inftinét  les  porte  à retourner  à la  mer , & que  l’eau  douce 
ne  leur  eft  pas  préjudiciable,  comme  pluûeurs  le  penfentj  mais  il  fc  pre- 
fentera  dans  la  fuite  des  occafions  de  parler  des  poïfTons  bêcards.  j’en 
profiterai  pour  jeter  encore  plus  de  jour  fur  cette  queftion.  St  quelque 
choie  m’engageait  à retrancher  les  bêcards  de  la  claffe  des  francs  faumons , 
ce  ferait  les  taches  rouges , que  prefque  tous  ont  principalement  à la  tète  , 
ce  qui  les  rapprocherait  des  truites. 

Article  II. 

De  la  qualité  des  faumons  , principaUment  fuivant  Us  endroits  où  on  les  pêche - 

7f.  On  eftime  les  faumons  qui  Ont  la  tète  petite  relativement  au  corps, 
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qui  doit  être  gros  .arrondi , ce  qui  indique  qu’il  eft  charnu  & gras  ; fes 
écailles  doivent  être  brillantes,  & alors  on  penfe  que  c’eftun  ligne  de  bonne 
l’anté.  Au  contraire  , ceux  qui  éprouvent  la  maladie  du  frai  les  ont  ternes  , 
& les  mouchetures  moins  diftin&es.  Suivant  M.  Mafuelle , penfionnaire  de 
la  chambre  du  commerce  à Dunkerque  .les  faumons  fraient  dans  les  ri- 
vières d’eau  douce  , depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’en  décembre  , 8c  ils 
font  alors  réputés  de  inauvaife  qualité;  mais  comme  la  plupart  n’ont  point 
frayé  en  entrant  dans  les  rivières , prefque  tous  ceux  qu’on  prend  à leur 
embouchure  font  bons  en  toute  faifon  : néanmoins  ils  font  dans  toute  leur 
perfection  en  janvier  & février  ; & quand  ils  fc  rempliifent  d’œufs,  leur  chair 
eit  plus  feche  : ils  font  abfolument  mauvais  quand  ils  fraient , & peu  de 
tems  après. 

76.  On  eltime  que  les  faumons  qu’on  prend  dans  la  Loire , la  Seine  , la 
Garonne  , la  Meufc , le  Rhin , la  Tamife , ibnt  plus  forts , plus  gras , que  ceux 
d’Eeoffe  ; & que  pour  cette  raifon  , ceux-ci  font  meilleurs  pour  faler.  Ceux 
de  Bretagne  font  un  peu  moins  cftimés  que  ceux  des  rivières  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Ceux  de  la  mer  Baltique  font  gros  & gras  ; mais  leur  chair 
a peu  de  couleur,  ce  qu’on  attribue  aux  eaux  douces  qui  y abondent,  fur- 
tout  dans  le  golfe  de  Finlande.  On  dit  que  ceux  de  Norwcge  ont  la  chair 
plus  dure , & que  ceux  d'Irlande  perdent  plus  de  leur  couleur  à la  détrempe 
que  ceux  d’Ecoffe. 

77.  Les  rivières  qui  fe  déchargent  dans  la  mer  d’Allemagne  & la  Baltique , 
ne  fournirent  ordinairement  que  de  petits  faumons  qui  viennent  par  Ham- 
bourg & autres  ports  voifins  des  environs  de  l’Elbe.  Ces  poiffons  paqués, 
comme  l’on  , dit  «n  vrac , tète  & queue  , & pêle-mêle  de  toute  forte , ne  font 
point  achetés  avec  confiance  par  les  marchands  , comme  ceux  qui  viennent 
d’Angleterre  & d’Ecoffe , qui  font  paqués  par  forte  & triés  fidèlement; 

1 ' : — 

CHAPITRE  III. 

De  la  truite , trutta.  Salmo  maxilla  inferiore  paulo  longiore , 
maculis  rubris. 

78-  C’est  affurément  avec  grande  raifon  qu’Artédi  a compris  les  trui- 
tes dans  la  claffe  des  faumons  , quoique  quelques  auteurs  fe  foient  effor- 
cés d’établir  de  grandes  différences  entre  ces  deux  efpeces  de  poiffons  , qui 
ont,difent-ils,  des  inclinations  très-différentes.  Pour  le  prouver , ils  avan- 
cent que  les  truites  paffent  de  la  mer  dans  les  rivières  pour  y dépofer  leurs 

œufs  : 
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oeufs  : cela  eft  inconteftable  , au  moins  à l’égard  de  plufîeurs  ; mais  ils  ajou- 
tent qu’elles  retournent  enfuite  à la  mer  pour  fe  rétablir  de  la  maladie  que 
le  frai  leur  a occallonnée.  Cela  peut  être  pour  quelques-unes,  mais  on  ne 
peut  pas  l’admettre  comme  une  réglé  générale;  & quand  cela  ferait,  il  n’en 
réfulterait  aucune  différence  d’avec  les  faumons  , puifque  , comme  nous 
l’avons  dit  dans  le  chapitre  premier,  une  grande  partie  des  faumons  fraient 
dans  les  rivières,  & que  pluffeurs  retournent  enfuite  à la  mer.  On  ne  peut 
pas  étendre  cela  à toutes  les  truites  , puifqu’il  y en  a qui  relient  perpétuel- 
lement dans  les  lacs  & les  rivières  , & qui  fraient  dans  les  eaux  douces  fans 
avoir  bcfoiù  de  paffér  dans  l’eau  làlée  pour  fe  rétablir.  II  paraît  qu’il  y a 
quelques  (àumons  qui  relient  long-tems  dans  les  rivières  , puifque  dans  cer- 
tains fleuves  on  en  prend  en  toute  lkifon  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y en 
ait  qui  paifent  toute  leur  vie  dans  l’eau  douce , comme  le  font  des  truites 
qu’on  nomme  pour  cette  raifon  fiuviaùles.  (7) 

79-  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  truites  qui  paflent  de  la  mer  dans  les 
rivières,  ont  dans  le  corps,  de  la  laite  & des  œufs;  mais,  comme  on  la  vu 
au  chapitre  premier,  il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  faumons  : ainfi  on 
11e  peut  pas  tirer  de  cette  circonftance  une  différence  bien  marquée  entre 
les  faumons  & les  truites.  D’ailleurs , on  n’établit  pas  la  diftimftion  des  fa- 
milles des  poilTons  fur  leur  façon  de  vivre,  non  plus  que  fur  les  alimens 
dont  ils  fe  nourriflènt , mais  fur  leur  forme  extérieure  , afin  qu’on  puiflTe 
les  connaître  dans  les  puiifonncries.  Ain!i,pour  prouver  que  les  faumons 
& les  truites  doivent  être  rangés  dans  une  même  clafle,  il  fuffn  de  faire  at- 
tention que  les  truites  ont,  comme  les  faumons , un  aileron  E ,pl.I , part.  If, 
fig.  2 , de  médiocre  grandeur  fur  le  dos , & vers  le  milieu  de  (à  longueur 
un  petit  appendice  charnu  P , entre  cet  aileron  & celui  de  la  queue. 

go.  On  a voulu  faire  une  différence  entre  les  faumons  & les  truites  par 
l'aileron  de  la  queue  , prétendant  que  cet  aileron  Q_R  eft  plus  large  , plus 
court  & moins  échancrc  aux  truites  qu’aux  faumons  ; mais  je  prouverai 


( 7 ) J’oferai  ne  pas  être  tout-à-fait  de  l’avjs 
du  lavant  auteur  de  ce  traité,  quant  au  re- 
tour de  tous  les  faumons  dans  l’eau  falée , 
s’il  eft  vrai, comme  on  l’aifure,  quejce  poilTon 
fe  pêche  en  toute  faifon  dans  le  Rhin  vis- 
à-vis  de  Baie,  à une  allez  grande  diftance 
de  la  mer.  S’en  éloignerait-il  à ce  point-là , 
s’il  n’entrait  dans  les  rivières  que  pour  y 
dépofer  fon frai, & que  l'eau  de  la  merlui  fût 
néceft'aire  pour  réparer  fes  forces  épuifées 
par  cette  opération  effentielle  ? La  nature 
qui  fuit  toujours  la  voie  la  plus  compen- 
Totne  X. 


dieufe  que  la  fagelfe  du  Créateur  lui  a im- 
pofée  ,s’en  écarterait  - elle  dans  cette  occa- 
fion  ? Ce  que  je  dis  au  refte  du  faumon , 
doit  s’appliquer  àla  truite  , & eft  beaucoup 
plus  fenlible  par  rapport  à celle-ci , qui  ne 
forme  avec  l’autre  qu’une  feule  efpece, 
ayant  la  faculté  de  vivre  également  dans 
l’eau  douce  & d ms  l’eau  falée.  Les  lacs  de  la 
SuilVe  font  remplis  de  truites  qui  en  certai- 
nes faifons  entrent  dans  les  rivières  qui  y ont 
leur  embouchure , & y retournent  enfuite. 
J’aurai  occalion  d'en  parler  ailleurs. 
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dans  la  fuite  , qu’à  l'égard  des  trukes  , la  forme  de  cet  aileron  varie  beau- 
coup : ainfi  on  ne  peut  pas  établir  fur  cette  circonftance  un  caraélere  dit 
tindif  entre  les  faumons  & les  truites  : l’un  & l’autre  de  ces  poiiTons  on-  un 
aileron  G derrière  l’anus  F , qui  s’étend  prefque  jufqu’a  la  nailfance  de  l’ai- 
leron de  la  queue  ; de  plus  , deux  nageoires  N fous  la  gorge  , dont  l’articu- 
lation cil  prcfqu’à  l’à-plomb  de  l’extrémité  de  l’opercule  des  ouies , & deux 
autres  M fous  le  ventre  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poiifon.  Enfin , 
les  truites  , comme  les  faumons  , font  couvertes  d’écailles  , fur  lefquellcs  on 
apperçoit  des  taches  de  différentes  couleurs  , grandeurs  & figures.  Commu- 
nément les  truites  en  ont  plus  que  les  faumons  s mais  le  plus  ou  le  moins 
ne  peut  former  un  cara&ere  diftinélif  : & fi  les  truites  ont  des  taches  d’un 
rouge  très-éclatant,il y en  a auffi  qui  n’en  ont  point.  Si  l’on  s’attachait  à 
de  pareilles  petites  variétés  , on  en  appercevrait  beaucoup,  non-feulement 
dans  les  truites  pêchées  dans  différentes  eaux , mais  même  dans  celles  qui  au- 
raient étéprifes  dans  les  mêmes  rivières.  Par  exemple , auprès  de  la  fource 
de  la  Mofelle , on  prend  de  petites  truites  noires  qu’on  y nomme  rené. 
Auprès  de  Clermont  en  Auvergne , ainfi  que  dans  les  petites  rivières  du 
pays  des  Bafques  , on  en  prend  qu’on  nomme  imitons.  La  plupart  de  celles 
de  Saintonge  font  blanchâtres.  On  dit  que  celles  de  Languedoc  font  les 
unes  jaunes  , les  autres  brunes  , & qu’il  y en  a de  fort  groflcs  ; il  y a des 
truites  qui  ont  des  écailles  blanches,  d’autres  brunes  ; enfin  , les  unes  ont 
peu  & les  autres  beaucoup  de  mouchetures  de  différentes  couleurs; il  eft 
encore  inconteftable  qu’il  y a des  truites  qui  paffent , ainfi  que  les  faumons  , 
de  la  mer  dans  les  rivières,  pendant  que  d’autres  retient  toute  leur  vie  dans 
l’eau  douce  , fans  avoir  jamais  aucune  communication  avec  la  mer;  & cette 
circonftance  a engagé  plufieurs  auteurs  à diftinguer  les  truites  en  fluvia- 
tiles  & marines, 

81.  Les  truites  , comme  les  faumons, fe  plaifent  dans  les  eaux  claires, 
vives  , qui  coulent  avec  rapidité;  je  crois  qu’elles  ont  encore  plus  de  force 
que  les  faumons,  pour  remonter  les  cataraéles.  (83  J’ajoute  que  ces  deux 
poiffons  fe  trouvent  fréquemment  pèle  mêle  dans  les  mêmes  rivières  ; & on 
les  prend  dans  les  mêmes  pêcheries.  On  ne  peut  pas  dire  que  les  fiiumons 
fbient  plus  gros  que  les  truites , non-feulement  parce  qu’on  aifure  qu’on 
prend  dans  les  lacs  des  truites  qui  pefent  30,  40  & 50  livres  ; mais  encore 


( 8 ) On  trouve  en  effet  dans  plufieurs 
rivières  de  lnSui{Te,ft  en  particulier  dans 
•elle  de  Rcufe  au  comte  de  Neuchâtel , des 
truites  qui  ne  peuvent  s’étre  fi  fort  éloignées 
de  Ion  embouchure, & être  parvenues  dans 
ks  lieux  où  on  les  pèche , qu’après  avoir  fur- 


monté  de  très  - grands  obftacles  de  ce  genre. 
A la  vérité,  elle»  y font  toujours  petites  ,& 
je  crois  que  l’auteur  en  dit  ici  la  véritable 
railon  , en  ajoutant  cependant , qu'on  y 
pèche  trop  affidument  pour  que  le  poiifon. 
ait  le  teins  d’acquérir  plus  de  grofiéur. 
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parce  qu’on  trouve  de  jeunes  fàumons  & des  truitelles  qui  font  fort  petites  î 
d'ailleurs , la  grofleur  des  poilfons  ne  forme  pas  un  caraétre  diftinélifj  à 1 
quoi  j’ajoute  que  dans  une  même  riviere  on  prend  de  groflcs  truites  dans 
les  enduits  où  la  nappe  d’eau  eft  large  & profonde , pendant  qu’à  la  fource 
de  ces  mimes  rivières  on  n’en  prend  que  de  petites  ;&  l’on  prétend  que 
quand  celles-ci  ont  acquis  une  certaine  groffeur , elles  defcendent  ces  rivières 
pour  chercher  des  endroits  où  il  y ait  plus  d’eau.  Si  dans  certaines  rivières 
ou  lacs  il  fe  trouve  des  truites  plus  grolfes  que  dans  d’autres,  ne  foit-on 
pas  que  dans  certains  étangs  les  carpes  font  plus  grodes  au  bout  de  trois 
ans  que  dans  d’autres  à cinq  &fix?  & cela  n’a  rien  de  plus  (tngulier  que 
de  voir  dans  des  provinces  les  beftiaux  ,les  volailles , même  le  gibier  , petits: 
pendant  que  dans  d’autres , ces  animaux  font  gros. 

82.  La  couleur  des  poilfons  ne  peut  être  regardée  comme  une  marque  ca- 
raélériftique  , puifque , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  faumons  , elle 
varie  dans  les  poilfons  ds  même  efpece.  Il  en  eft  de  même  dans  les  truites , ce 
qui  revient  à ce  qu’on  remarque  dans  des  étangs  où  toutes  les  carpes  font 
d’une  douleur  obfcure,  pendant  que  dans  d’autres  elles  font  dorées  & bril- 
lantes. A Pégard  des  taches  dont  la  couleur  varie  , nous  Pavons  déjà  dit 
pourquoi  n’en  ferait-il  pas  des  poilfons  comme  d’autres  animaux  , dont  les 
plumes,  le  poil,  & même  1a  peau  prennent  des  couleurs  très-variées?  Un 
chat  noir  , un  chat  roux  , un  chat  blanc  font  toujours  des  chats.  Sans  fortic 
de  la  clade  des  poilfons , ne  voit-on  pas  que  les  carpes  deviennent  blan- 
châtres en  vieillidant?  Et  ceux  qui  ont  élevé  de  petits  poilfons  dorés  de 
la  Chine  , doivent  avoir  remarqué  que  leur  couleur  varie  prodigieufement  : 
bien  plus , que  le  même  potiron  en  change  à différons  âges.  J’aurai  occalion 
de  rapporter  de  pareilles  obfervations  que  j’ai  faites  fur  des  poilfons  du 
genre  des  truites. 

83-  On  peut  donc  dire  avec  Rondelet , que  les  truites  reffemblent  beaucoup 
aux  faumons  par  leurs  parties  extérieures  ; ces  deux  efpeces  de  poilfons  fe  ret 
femblent  encore  par  leurs  parties  intérieures.  4c  de  plus  par  leur  Façon  de 
vivre  , puifque  les  uns  4c  les  autres  fe  nourrirent  de  vers  , d’infeétes  , & 
de  petits  poifsons.  Malgré  tous  les  points  d’analogie  & de  refsemblancc  que 
nous  venons  de  faire  remarquer, les  pêcheurs  ne  s'y  trompent  guere  ; ils  fa- 
vent  même  diftinguer  afsez  bien  les  truites  faumonnéès  des  faumons , prin- 
cipalement par  la  tête  , qui  eft  communément  plus  menue,  & le  mufeau  plus 
pointu  aux  faumons  qu’aux  truites  ; ils  prétendent  encore  les  diftinguer  par 
l’atleron  de  la  queue,  qui  eft  plus  court  & moins  échancré  dans  les  truites 
que  dans  les  fàtimoris;  mais  je  vais  prouver  que  ce  caradlbre  eft  incertain. 

84.  Je  croyais  bien  me  rapneller  d’avoir  vu  l’aileron  de'  la  queue  de* 
truites,  tantôt  échancrê  par  un  angle  aigu  ,pl.  I ,fig.  3 , partiel l ; d’autre* 
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fois  par  un  arrondiffcment  ,fig.  16-4.;  & enfin  coupé  quarrément,/g.  t. 
Comme  ces  variétés  ne  me  paraiflàient  pas  naturelles , dans  la  vue  de  me 
confirmer  dans  mon  fentiment,  je  priai  M.  le  marquis  de  Courtivron , de 
l’académie  royale  des  fcicnces  , qui  a une  terre  en  Bourgogne  , où  la  riviere 
de  Till , abondante  en  truites  , fait  canal  dans  Ion  jardin  , d’examiner  avec 
foin  la  forme  de  l’aileron  de  leur  queue:  ce  qu’il  a bien  voulu  faire  fur  un 
très-grand  nombre  de  truites,  les  unes  mortes  & les  autres  en  vie , & na- 
geant ou  dans  fa  riviere  ou  dans  un  baquet.  Il  n’en  a trouvé  qu’une  qui 
avait  la  queue  coupée  qunrrémcnt , comme  à la  figure  première  ; prefque' 
toutes  avaient  la  queue  échancrée , même  quelquefois  très-profondément, 
j’engageai  aullî  M.  Paulin  , fous-ingénieur  des  ponts  & chauifées  , qui  allait 
palfer  une  année  à Cherbourg  ,dc  prêter  une  fingulicrc  attention  à la  forme 
de  l’aileron  de  la  queue  des  truites.  Il  crt  bien  fingulier  qu’en  examinant 
des  truites  pêchées  dans  deux  rivières  de  Normandie , il  a remarqué  que 
dans  une  toutes  les  truites  avaient  l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément, 
pendant  que  dans  l’autre  prelque  toutes  l’avaient  écbancré  ; c'elt  ce  qui  m’a 
engagé  à repréfenter  fur  ld  /»/.//,  des  ailerons  des  diiférentes  formes. 

85-  Les  pécheurs  difent  encore,  que  les  écailles  des  iaumons  font  plus 
larges  que  celles  des  truites:  mais  pour  fentir  cette  petite  différence  ,il  faut 
avoir  les  deux  poiffons  à côté  l'un  de  l’autre  , à portée  de  les  comparer.  Ea- 
fin  , ils  ajoutent  que  les  truites  ont  le  corps  moins  alongé  que  les  faumons: 
mais  je  prie  qu’on  faffe  attention  que  la  forme  du  corps  dans  les  poiffons 
vuides  de  laite  & d’œufs  , ell  bien  différente  de  celle  qu’on  remarque  dans 
les  poiffons  qui  font  pleins  : d’ailleurs , il  y a des  truites  plus  menues  & plus 
alongécs  que  d’autres  ; nous  en  parlerons  : cependant  on  peut  dire  en  général 
que  les  faumons  ont  la  forme  plus  arrondie  depuis  l’anus  jufqu’à  la  queue , 
que  les  truites  qui  font  un  peu  plus  applaties  ,&  que  communément  les 
faumons  ont  l’air  plus  dégagé  que  les  truites. 

$6.  Je  conclus  des  remarques  que  je  viens  de  faire , qu’il  y a des  cir<- 
conftances  où  il  faut  être  connaiffeur  pour  bien  diftingucr  les  truites  des 
faumons  ;&  les  pêcheurs  de  bonne  foi  avouent  qu’ils  font  quelquefois 
embarraffés  à faire  cette  diftin&ion.  Il  fuit  donc,  qu’à  l’égard  des  truites  *, 
ainfi  que  des  (àumons.on  multiplierait  beaucoup  les  cfpeccs , fi  l’on  vou- 
lait avoir  égard  à quantité  de  petites  différences  qui , fuivant  moi , doivent 
être  regardées  comme  de  (impies  variétés.  Au  relie  , je  ne  prétends  faire 
aucun  reproche  aux  ichtyologiffes  qui  ont  prêté  attention  aux  plus  peti- 
tes différences  qu’ils  ont  npperques  dans  les  individus  qu’ils  ont  eus  (ops  les 
yeux , & qui  les  ont  engagés  à multiplier  les  efpeces.  Comme  je  me  propolè. 
de  décrire  des  truites  qui  ont  été  pêchées  dans  différentes  eaux , & dans 
des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres  > les  leéleurs  équitables  pourront. 
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juger  fi  les  différences  qu’on  remarquera  dans  nos  deferiptions  doivent  être 
regardées  comme  des  variétés  , ou  mériter  qu’on  en  faflc  des  efpcces. 

87-  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ces  confulérations  générales} 
il  faut  examiner  notre  objet  plus  en  détail.  Il  cit  certain , comme  je  l'ai 
déjà  dit  , qu’il  y a des  truites  qui  fe  multiplient  & qui  palTent  toute  leur  vie 
dans  des  rivières , des  lacs , même  des  canaux , qui  n’ont  aucune  communi- 
cation avec  la  mer , pendant  que  d’autres  remontent,  ainfî  que  les  faumons , 
de  la  mer  dans  les  rivières , pour  y dépofer  leurs  œufs  jcelles-ci , & les  petits 
poilfons  qui  viennent  de  ces  œufs , retournent  à la  mer.  Mais  doit-on  re- 
garder ces  truites  comme  deux  efpeces?  ou  la  truite  pouvant  fublïïler  dans 
l’eau  douce, ainfi  que' dans  l’eau  falée , cft-elle  engagée , fuivant  différentes 
çirconflances , à relier  dans  l’une  ou  l’autre  cfpece  d’cau?En  un  mot , doit- 
on  diflinguer  les  truites  qui  entrent  de  la  mer  dans  les  rivières  , trusta  ma- 
rina , de  celles  qui  relient  dans  les  rivières  , trutta  JLuviatilis  , Si  de  celles  qui 
s’élèvent  dans  les  làcs  , trutta  lacvjlris  , comme  faifant  trois  efpeces  dif- 
tin&es  '<  C’cft  une  première  queflion  qui  pourra  s’éclaircir  par  les  deferip- 
tions que  nous  allons  donner  des  unes  & des  autres. 

88-  De  plus , il  y a des  truites  qui  out  la  chair  blanche  , trutta  vulgaris  ; 
& d’autres  qui  l’ont  plus  ou  moins  rouge  , qu’on  appelle  pour  cette  raifon 
truite  iàumonnée , trutta  falmonata.  C’efl  une  fécondé  queflion,  que  de  fa- 
voir  fi  ce  font  deux  efpeces  diflinétes  : nous  la  traiterons  exprefsément , après 
avoir  donné  la  defeription  de  plusieurs  truites  pêchées  dans  des  eaux  dif- 
férentes , Si  dans  des  pays  afsez  éloignés  les  uns  des  autres. 

Article  premier. 

. • » . I 

Defeription  de  La  truite  qu’on  prend  à la  mer , trutta  marina. 

89.  La  truite  de  mer  efl  un  poiflbn  littoral , ou  qui  range  toujours  la  c6to 
tant  qu’elle  fe  tient  à la  mer; du  moins  on  doit  la  regarder  comme  telle, 
puifqu’on  n’en  prend  point  à la  dreige , que  nous  avons  décrite  première  par ♦ 
tie , fécondé  feüion  ; & ce  poiffon , très- vorace  dans  les  rivières  ,ne  mord  point 
aux  appâts  dans  les  grands  fonds.  Cependant  on  en  trouve  quelquefois  dans 
les  marres  au  bord  de  la  mer , lorfqu’i!  y refie  de  l’eau  à la  mer  balle  : on  en 
trouve  auffi  dans  les  parcs  qu’on  tend  le  long  des  grèves  5 mais  c’efl  en  pe- 
tite quantité , par  comparaifon  à ce  qu’on  en  prend  dans  les  pêcheries  dont 
nous  parlerons , qui  font  établies  à l’embouchure  des  rivières  & dans  leur  lit. 

90.  Les  truites  de  mer  bien  formées  ,pL.  1 ,fig.  3 , partie  II,  font  fouvent 
auffi  groffes  que  les  faumons  : il  n’efl  pas  rare  d’en  prendre  qui  aient  trente 
pouces  de  longueur,  que  les  connailTeurs  ont  peine  à diflinguer  desfaumoiu 
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de  nième  taille.  On  prétend  que  celles  qui  n’ont  point  entré  dans  l’eau  douce 
ont  la  peau  plus  claire  que  celles  qui  y ont  féjourné , & qu’elles  deviennent 
d’autant  plus  brunes  qu’elles  y ont  relié  plus  long-tems  ; Cependant  j’ai  vu 
des  truites  qui  n’avaient  jamais  été  à la  mer,  dont  les  écailles  étaient  très- 
klanches  , très-claires , & qui  avaient  fort  peu  de  brun  fur  le  dos.  Allez  or- 
dinairement les  truites  font  fort  argentées  fous  le  ventre , elles  ont  furie* 
côtes  quelques  petits  reflets  dorés  , & même  furie  dos  , quoiqu’il  foit  brun 
ou  verdâtre  ; la  tète  & les  ouies  font  couvertes  d’une  peau  grade  & luifante 
fans  écailles  ; ces  parties  font  de  même  couleur  que  le  dos,  quelquefois  plus 
foncées;  une  portion  des  opercules  des  ouies  efl  argentée  & très-brillante. 
La  plupart  des  truites  font  couvertes  d’une  humeur  muqueufe  qui  les  rend- 
très-glilfantes  quand  on  les  manie , ce  qui  fait  qu'au  toucher  on  n*  fent 
point  leurs  écailles  qui  font  petites  & minces  ; & quelques  pêcheurs  pré- 
tendent qu’on  peut  diftinguer  les  truites  des  faumons , feulement  au  toucher. 

91.  L’œil  n’eft  pas  grand  proportionnellement  à la  taille  du  poiflbn  ; 
la  prunelle  eft  d’un  bleu  foncé , tirant  au  noir; l’iris  eft  blanc  argenté, 
mat: entre  l’œil  & le  bout  du  mufeau  , on  apperqoit  les  narines  , qui  fout 
deux  trous  de  chaque  côté  , féparés  par  une  membrane.  Le  haut  de  la  langue 
& du  palais  eft  garni  de  petites  dents  fort  pointues  ; celles  des  mâchoires 
leur  font  folidement  attachées. 

92.  Sur  le  dos,  au  milieu  de  la  longueur  du ‘corps,  eft  un  aileron  E 
formé  de  onze  ou  douze  nervures  qui  fe  ramifient  à leur  extrémité  ,où  eüe9 
fe  divifent  en  plufieurs  filets , comme  fig.  7.  Ces  nervures  ou  filets  font  cou- 
verts d’une  membrane  gralfe  & gluante. 

93.  Dlrriere  l'anus , à peu  près  à un  tiers  de  la  longueur  du  poiflbn  , 
du  côté  de  la  queue,  on  voit  l’aileron  du  ventre  G qui  a des  nervures  ra- 
meutas , comme  celles  du  dos;  cet  aileron  eft  blanchâtre , avec  quelquefois 
une  légère  teinte  rouge.  Il  y a deux  nageoires  N à côté  des  ouies,  & deux 
petites  M fous  le  ventre , à peu  près  à la  moitié  de  la  longueur  du  poiflbn  : 
celles-ci  font  de  la  même  couleur  que  l’aileron  de  derrière  l’anus.  Sur  le  dos 
entre  l’aileron  E,&  celui  de  la  queue,  on  voit,  comme  au  faumon,  un 
petit  appendice  P , charnu  & gluant.  Je  crois  que  fouvent  aux  grofles  truites 
de  mer,  l’aileron  de  la  queue  parait  court,  & coupé  prcfque  quarrément, 
comme  à la  fig.  2. 

94-  Lks  écailles  dont  les  truites  font  couvertes , font  plus  petites  & 
plus  minces  que  celles  des  faumons  : cependant  au  haut  du  dos , entre  le» 
deux  ailerons  , elles  font  un  peu  plus  grandes  qu’ailleurs  : elles  deviennent 
plus  petites  en  approchant  de  la  queue  ; on  apperqoit  fur  les  côtés  les  raies 
latérales  qui  font  droites.  Les  truites  encore  plus  que  les  faumons  font  mar- 
quées de  taches  de  figure  irrégulière  , & dont  la  couleur  varie  ; quelques- 
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tins  de  ces  poUTons  en  ont  fur  le 'dos,  & auflî  fur  les  côtés  ; d’autres  en 
ont  fort  peu. 

95.  Dans  les  mois  de  mai , juin  & juillet,  que  les  truites  commencent 
à s’emplir  d'œufs  Si  de  laite , elles  ont  plus  fenfiblcment  que  dans  les  au. 
très  faifons  la  forme  de  leur  corps  plus  grofle  & plus  ramaffée  que  les  fau- 
mons.  Je  remarquerai  en  paflant.que  la  truite  que  je  décris,  qui  avait  été 
pêchée  à la  mer,  avait  des  taches  rouges  fur  le  corps,  & que  néanmoins 
fa  chair  était  très-blanche  & de  bon  goût.  Il  y en  a qui  penfent  différem- 
ment; ils  croient  que  les  taches  rouges  indiquent  que  la  chair  participera 
de  cette  couleur  : mais  c’eit  une  erreur , & le  fait  que  je  viens  de  rap- 
porter eft  certain. 

06.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de  l’académie  dcsfciences,  mon  neveu, 
ayant  été  faire  un  voyage  fur  les  côtes  de  Normandie , je  l’engageai  à faire 
quelques  obfervatior.s  fur  les  truites  qui  relient  dans  les  parcs  : en  ayant 
pris  une  grofle , il  m’en  a remis  la  defeription  ; mais  je  n’en  rapporterai 
que  quelques  circonftances , étant  inutile  de  répéter  ce  qui  eft  dit  plus 
haut.  Elle  avait  fîx  dents  fur  la  langue,  qui  fè  recourbaient  vers  le  goder; 
aucune  tache  rouge  fur  la  peau  , mais  quelques  points  gris  comme  des 
yeux.  Le  haut  du  corps  était  d’un  gris  argenté , qui  s’éclairciflait  en  defeen- 
dant  vers  le  ventre.  L’aileron  du  dos  était,  comme  les  côtés,  chargé  de  points 
noirs,  dont  plulîeurs  reffemblaient  à de  petites  étoiles  ; cet  aileron  était  formé 
de  dix  nervures  branchues.  Le  petit  appendice  charnu  du  côté  de  la  queue 
n’en  avait  point;  l’aileron  de  derrière  l’anus  avait  neuf  nervures;  les  na- 
geoires branchiales  en  avaient  treize , les  ventrales  neuf. 

97.  On  prend  à la  mer  , ou  à l’embouchure  des  rivières , des  truites 
qui  ont  la  chair  blanche  , Si  d'autres  qui  l’ont  plus  ou  moins  rouge;  celles- 
ci  font  ordinairement  eflimées  les  meilleures  : fuivant  ce  que  nous  rap- 
porterons dans  la  fuite,  cette  réglé  n’eft  pas  générale.  On  en  prend  aulli  qui 
font  bécardes  comme  les  faumons.  Nous  avons  parlé , à l’occafion  des  fau- 
mons,  de  la  difformité  qui  fait  appeller  ces  poilfons  bécards  ; cependant 
nous  allons  décrire  fort  exactement  une  truite  bécarde  , & nous  difeuterons 
dans  la  fuite  ce  qui  regarde  la  couleur  de  la  chair  de  ces  poiffons. 

Article  IL 

Defeription  d uni  truite  faumonnie  & bécarde  , trouvée  dans  un  parc.  SalnlO 
feu  trutta  marina,  maxilla  inferiore  incurvata. 

98.  Cette  truite,  pl.  / , partie  II  ,fig.  1 , avait  vingt  pouces  & demi  de 
longueur  totale  A B , fur  quatre  pouces  huit  lignes  de  largeur  à la  partie  la 
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plus  renflée  C D ; la  queue  étant  épanouie , avait  quatre  pouces  & demi 
de  Q_en  R;  l’aileron  G de  derrière  l’anus  commençait  à quatre  pouces 
& demi  de  l’extrémité  de  celui  de  la  queue  ; & à Ton  attache  au  corps 
du  poilfon  , il  avait  de  L en  H deux  pouces.  L’anus  H était  tout  près 
de  cet  aileron  G , qui  était  compofé  de  dix  nervures  allez  groifes  & bran- 
chues.  Les  deux  nageoires  du  ventre  M étaient  à dix  pouces  & demi  de 
l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue;  elles  avaient  neuf  nervures  branchues, 
comme  on  l’a  repréfenté  fig.  7 ; chaque  nageoire  branchiale  N était  for- 
mée de  onze  nervures»  elles  étaient  blanches,  marquées  d’une  tache  bleue 
le  long  de  la  principale  nervure. 

99.  La  tète  avait  de  A en  O quatre  pouces  & demi  de  longueur , & 
trois  pouces  de  largeur  verticale  RS;  le  centre  de  l’œil  T était  il  un  pouce 
& demi  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure;  la  prunelle  était  noire  & 
l’iris  argenté  ; du  càté  du  mufeau,  était  un  enfoncement  triangulaire  au- 
detfous  de  T;  entre  cet  enfoncement  & le  mufeau,  étaient  les  ouvertures 
des  narines  ; le  haut  de  la  tète  était  bleu.  La  mâchoire  fupérieure  était  gar- 
nie de  deux  rangées  de  dents  ; on  en  comptait  à peu  près  neuf  k la  ran- 
gée extérieure.  L’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  fe  recourbait  en- 
haut;  de  forte  que  ces  poidons  ne  peuvent  fermer  exactement  la  gueule, 
n'y  ayant  que  les  extrémités  des  mâchoires  qui  fe  touchent , les  côtés  ref- 
tant  nécelfairement  écartés  les  uns  des  autres.  Quelques  truites  ont  la  mâ- 
choire inférieure  plus  courbe  que  celle  que  M.  Fougeroux  a décrite;  cette 
courbure  fait  le  caraétere  des  bécardes:  l’extrémité  du  mufeau  était  bleue 
& le  refte  blanc , & en-dedans  de  la  gueule  on  pouvait  compter  fix  dents 
qui  avaient  à peu  près  une  ligne  de  longueur. 

100.  L’aileron  £ du  milieu  du  dos  avait  deux  pouces  cinq  lignes  à 
fon  attache  au  corps , & était  compofé  de  onze  nervures  pliantes  ou  fou- 
pies;  fon  bord  V était  à neuf  pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  queue. 
L’appendice  charnu  P , qui  était  à quatre  pouces  fix  lignes  de  l’extrémité 
de  la  queue,  avait  huit  lignes  de  largeur  fur  un  peu  plus  d’un  pouce  de 
hauteur , & reflemblait  alfez  â une  feuille  de  pourpier.  La  ligne  latérale  O O 
était  très-fenfible , & partageait  à peu  près  en  deux  parties  l’épaifleur  verti- 
cale du  poilfon  ; la  peau , vers  le  dos  , était  d’un  beau  bleu  , & blanche 
vers  le  ventre,  l’un  & l’autre  ayant  des  reflets  argentés;  à quelques-unes 
la  couleur  du  dos  peut  être  comparée  à celle  des  tanches.  Les  écailles  font 
fenfiblcs , fur-tout  celles  du  dos.  Comme  la  plupart  font  à leur  bord  d’une 
couleur  pjus  foncée  que  le  refie,  le  poilfon  parait  couvert  de  taches  noi- 
râtres: la  chair  était  rougeâtre  , ce  qu’on  nomme  faumonni  ; & communé- 
ment on  efiime  que  ces  truites  ont  un  goût  plus  fin  & plus  relevé  que 
celui  du  faumon. 

101. 
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101.  On  m’a  alluré  qu’il  y a des  truites  mâles  & des  truites  femelles 
qui  font  bccardes  : ceux-là  penfent  que  cette  difformité  leur  vient  quand 
elles  ont  féjourné  du  tems  dans  l’eau  douce  ; que  leur  tète  change  aulfi 
de  forme , qu’elle  parait  plus  groffe  ; qu’elles  deviennent  brunes  ayant  la 
couleur  des  tanches»  que  leur  chair  perd  de  la  délicateffe  , ce  qu’on  ap- 
perçoit  plus  fenfiblement  dans  le  tems  du  frai.  La  truite  que  M.  Fouge- 
roux  a prife  au  bord  de  la  mer  dans  un  parc,  étant  bccarde  , on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  difformité  lui  fût  venue  d’avoir  féjourné  dans  l’eau  douce , 
puifqu’clle  n’y  avait  pas  remonté;  de  plus,  cette  truite  bécarde  s’eft  trou- 
vée d’un  fort  bon  goût  & très-délicate,  au  dire  même  des  connaiffeurs; 
& il  elt  probable  que  fi  l’on  trouve  la  chair  de  quelques  bécardes  peu  déli- 
cate, c’eft  parce  qu’on  les  a prifes  dans  le  tems  du  frai  , ce  qui  arrive  à 
tous  les  poillons.  Il  y a des  truites  bécardes,  dont  les  taches  font  la  plu- 
part d’un  beau  rouge;  les  pécheurs  les  nomment  bécardes  rouges  , fig ■ 4. 

102.  En  voilà  allez  fur  les  truites  qu’on  pèche  au  bord  de  la  mer  ou  à 
l’entrée  des  rivières , lorfqu’elles  font  déterminées  à entrer  dans  l’eau  douce 
pour  y dépolèr  leurs  œufs.  Il  faut  maintenant  donner  la  defeription  des 
truites  qui  paffent  toute  leur  vie  dans  les  eaux  douces , pour  mettre  les 
ledeurs  en  état  de  décider  fi  elles  font  une  efpcce  différente  de  celles  qu’on 
prend  au  bord  de  la  mer. 

Article  III. 

Confédérations  fommaires  fur  la  truite  de  riviert.  Trutta  fluviatilis  autorum. 

103.  La  truite  de  riviereeft,  ainfi  que  celle  de  mer,  un  poiffon  rond  à 
écailles  & à arêtes  , qui  ne  peut  être  distingué  des  faumons  de  même  gran- 
deur que  par  les  marques  que  nous  avons  indiquées  plus  haut.  Les  trui- 
tes de  riviere , ainfi  que  celles  de  mer  , paraiffent  larges  quand  elles  fout 
remplies  d’œufs;  c’eft  peut-être  ce  qui  les  a fait  nommer  falmo  latus. 

104.  Il  y en  a , pl.  I , partie  II  , fig.  2 , qui  ont  le  dos  rembruni , par- 
femé  de  taches  noires  : mdeulis  folum  nigris.  Quelques-unes  ont  des  taches 
rouges  interpofées  entre  les  noires:  maculis  rubris  & nigris.  A toutes  celles 
que  j’ai  vues  , les  lignes  latérales,  qui  étaient  tantôt  jaunes,  tantôt  blan- 
ches , fouvent  brunes , étaient  droites  : lineis  reclis.  Je  n’en  ai  point  vu 
qu’on  pût  dire  exactement , lineis  lateralibus  furfum  rccurvis.  Les  ailerons 
& les  nageoires  font  fcmblablcs  & femblablement  placés  comme  aux  trui- 
tes de  mer  & aux  faumons;  l’aileron  de  la  queue,  eft  tantôt  plus  & tantôt 
moins  échancré.  Les  ailerons  & les  nageoires  tirent  quelquefois  au  rouge  , 
& d’autres  fois  ils  font  jaunâtres. 
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iof.  La  longueur  du  corps  des  truites,  tant  de  mer  que  de  riviere,  efl 
environ  trois  fois  & demie  celle  de  la  tète  : l’anus  cft  placé  entre  les  deux 
tiers  on  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  poilfon  , en  allant  du  mufeau 
vers  ia  queue.  Il  y cil  a -qui  ont  la  chair  blanche,  d’autres  l’ont  rouge  ; elle 
fe  lève  par  feuillets;  & quand  elles  font  grades,  pêchées  en  bonne  faifon 
& dans  une  eau  vive , cette  chair  eft  aufli  délicate  & a plus  de  goût  que 
celle  du  faumon.  Elles  fe  nourriilcnt  de  cruüacées , d’infedes  & de  petits 
poilfons.  Dans  plufieurs  rivières,  elles  fraient  en  décembre;  alors  elles 
ne  font  pas  bonnes;  enfuitc  elles  engrailTcnt,  & font  un  très-bon  manger 
en  juillet , août  & feptembre. 

105.  Comme  prefque  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  convient  égale- 
ment aux  truites  de  mer  & à celles  de  riviere,  il  faut,  pour  mettre  les  lec- 
teurs en  état  de  décider  fi  ce  font  deux  efpeces  de  poilfons , entrer  dans  de 
plus  grands  details  fur  la  truite  de  riviere.  Je  ferai  néanmoins  précéder 
quelques  remarques  que  j’ai  faites  fur  de  petites  truites  de  la  riviere  Thi- 
bouville  en  Normandie,  que  m’a  envoyées  M.  Gallon,  correfpondant  de 
l’académie  des  fcicnces  & directeur  des  fortifications  dans  cette  province. 

107.  Elles  étaient  toutes  très-brillantes  , fort  argentées  , les  unes  plus, 
les  autres  moins  ,blcuàtrees  vers  le  dos  .ayant  fur  les  côtés  des  efpeces  de 
marbrures  de  cette  couleur  , mais  très-lcgeres , comme  des  efpeces  de  nuages 
qui  étaient  diftribués  çà  & là  ; plufieurs  partant  du  dos  s’étendaient  fur  le 
ventre  ; la  couleur  brillante  des  écailles  de  ces  truites  ne  s’accorde  guere 
avec  l’idée  qu’on  a qu’elles  brunilTent  dans  l’eau  douce.  De  plus  , elles  avaient 
de  petites  taches  noires  , & d’autres  d’un  rouge  très-vif,  fur-tout  du  côté 
de  la  tète,  mais  les  groflcs  plus  que  les  petites , qui  n’en  avaient  prefque 
point.  Ces  taches  étaient  diftribuées  trés-irréguliérement  ; cependant  à quel- 
ques-unes , i!  y en  avait  une  file  qui  s’étendait  de  la  tète  julqu’à  la  queue  , 
en  fuivant  allez  régulièrement  les  lignes  latérales;  à une  couple  on  en  voyait 
quelques-unes  allez  larges  fur  les  opercules  des  ouies. 

I0!$.  A la  plupart  i’aileron  de  la  queue  était  coupé  prefque  quarrément  , 
ou  plutôt  en  fegment  de  cercle.  Une  qui  avait  fept  pouces  de  longueur, 
avait  un  pouce  neuf  lignes  de  largeur  verticale  à l’endroit  du  ventre  le  plus 
renflé,  & neuf  lignes  à la  naiflancc  de  l’aileron  de  la  queue.  Une  autre  qui 
avaic  fix  pouces  cinq  lignes  de  longueur,  n’avait  qu’un  pouce  trois  ou 
quatre  lignes  de  largeur  au  ventre  , & fept  lignes  à la  nailfance  de  l’aileron 
de  la  queue.  Enfin  ,une  autre  qui  avait  fix  pouces  cinq  lignes  de  longueur, 
avait  un  pouce  cinq  lignes  d’épaiifeur  verticale  à l’endroit  le  plus  renflé  du 
ventre, & huit  lignes  à la  naiflancc  de  l’aileron  de  la  queue. 

109-  On  voit  par  ces  obfervations,que  les  dimenfionsdes  truites,  non  plus 
que  le  nombre  & la  pofitiou  des  taches , & même  la  couleur  générale  des 
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écailles , n’eft  pas  la  même  dans  des  truites  à peu  près  de  la  même  grandeur 
& pêchées  dans  une  même  rivière  ; ce  qui  s’accorde  avec  le  fendment  de  Be- 
lon , qui  dit  qu’on  prend  dans  les  mêmes  rivières  des  truites  diverfement 
colorées. 

Article  IV. 

Defcripùon  détaillée  d’une  truite  pêchée  dans  la  Touvre.  (9) 

110.  Comme  j’avais  été  chargé  dans  mes  tournées  d'examiner  les  for- 
ges & fonderies  de  Ruelle  en  Angoumois.je  m’étais  trouvé  à portée  de  ra- 
voir que  la  Touvre  , qui  prend  là  lource  dans  des  rochers  à environ  une  lieue 
& demie  au-dedus  de  Ruelle  , & dont  les  eaux  font  très  - vives , nourrit  une 
prodigieulè  quantité  de  très-bonnes  truites  sM.  de  Sccval,  mon  neveu  , lieu- 
tenant des  vaiifeaux  du  roi , ayant  été  chargé  de  conduire  une  fonte  confi- 
dérable  de  canons  & de  mortiers  à Ruelle  , je  l’engageai  à me  procurer  , fur 
les  truites  de  cette  riviere , les  obfervations  dont  je  vais  rendre  compte. 

1 1 1.  Comme  la  nature  des  eaux  influe  beaucoup  fur  la  qualité  du  poilfon 
qui  s’y  éleve,  il  en  réfulte  que  les  truices  qu’on  pèche  dans  cette  riviere  , 
dont  les  eaux  font  très-pures, fraîches  l’été  , & qui  11e  gelent  point  l’hiver, 
lônt  de  très-bon  goîtt  & délicates  ;&  l’on  prétend  que  les  truites  fraient 
dans  cette  riviere  plus  tard  que  dans  d’autres , dont  les  eaux  font  moins 
vives  & qui  gelent  l’hiver. 

112.  La  truite,/’/.  1 ,fig.  2 ,partie  II,  avait  un  pied  de  longueur  totale 
A B;elle  peut  être  regardée  comme  de  la  grandeur  la  plus  commune  des 
truites  de  cette  riviere  j elle  avait  foixante  vertébrés,  & trente  eûtes  de 
chaque  côté. 

113.  La  longueur  de  latète,prifc  depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufques 
derrière  l’opercule  des  ouiesO.avait  deux  pouces  trois  lignes i l’épailfeur 
de  la  tète  prife  horifontalement , ou  d’un  œil  à l’autre , onze  lignes  i la  dit 
tance  du  centre  de  l’œil  à l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  un  pouce  ; 
le  diamètre  de  l’œil,  fix  lignes.  La  prunelle  était  bleu  foncé  , tirant  au  noir, 
l’iris  jaune  pile  , argenté  ; les  mâchoires  étant  très-écartées  l’une  de  l’autre , 
l’ouverture  de  la  gueule  était  de  onze  lignes.  La  mâchoire  inférieure  avait  à 
peu  près  neuf  lignes  de  longueur  , la  fupérieure  était  un  peu  plus  longue. 

114.  Aux  deux  côtés  des  mâchoires , il  y avait , comme  à beaucoup  d'au- 
tres poiffons  ,dcux  ofTelets  qui  femblcnt  dellinés  à augmenter  la  grandeur 
de  la  gueule  quand  ils  pourfuivent  leur  proie;  lorfquc  la  gueule  cft  fermée  , 
ces  deux  olfclets  fe  couchent  le  long  des  mâchoires  dans  le  fens  de  leur  I011- 

( 9 ) Riviere  de  France  dans  l’Angoumois , qui  fe  jette  dans  la  Charente. 
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gueur;1cs  mâchoires  fupérieure  & inférieure  étaient  garnies  de  chaque  côté 
d’un  rang  de  dents  recourbées  vers  le  dedans  de  la  gueule  ; on  pouvait  en 
compter  quatorze  à la  mâchoire  fupérieure  , & dix-huit  à l’inférieure;  il  y 
avait  outre  cela  au  palais  trois  rangées  de  dents  ; à celle  du  milieu,  elles 
étaient  plus  longues  qu’à  celles  des  côtés  ; toutes  étaient  inclinées  vers  l’ar- 
riere;la  langue  était  auffi  garnie  de  dents.  Toutes  ces  dents,  ainfi  qu’à  la 
plupart  des  poilfons , ne  leur  fervent  qu’à  retenir  leur  proie;  elles  ne  peu- 
vent broyer  les  alimens  : c’cft  pourquoi  on  trouve  quelquefois  dans  l’efto- 
mac  des  truites,  des  gardons  tout  entiers.  Le  mufeau  A eft  arrondi  ; entre 
fon  extrémité  & l’œil  on  appcrcevait  de  chaque  côté  une  narine  ; il  y avait 
d’un  œil  à l’autre  environ  quatre  ligues  de  diftancc. 

1 1 f . On  comptait  aux  ouies  de  chaque  côté  quatre  branchies;  la  cou- 
leur du  dos  était  bleu  foncé,  tirant  fur  le  noir;  les  côtés  étaient  gorge  de 
pigeon  changeant , ayant  des  reflets  bleuâtres  & couleur  d’or  tachetés  d’un 
rouge  plus  vif  du  côté  de  la  tète  que  vers  la  queue,  & prefquc  toutes  avaient 
des  taches  noires  fur  les  opercules  des  ouies  : le  ventre  était  blanc,  les 
écailles  petites  & minces,  la  peau  fe  détachait  aifémenc  de  la  chair.  La  plus 
grande  largeur  verticale  de  ce  poiiTon  était  de  deux  pouces  quatre  ou  cinq 
lignes. 

1 1 6.  Cette  truite  avait  deux  ailerons  E P fur  le  dos , un  G fous  le  ventre 
derrière  l’anus,  deux  nageoires  N derrière  chaque  ouie,  & deux  M Tous  le 
ventre.  L’aileron  E du  dos  était  placé  à cinq  pouces  de  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire fupérieure; à fon  attache  au  corps  de  l’animal, il  avait  quatorze  li- 
gnes de  longueur  ; on  y comptait  onze  nervures.  L’autre  aileron  du  dos  P , 
fore  petit , était  éloigné  de  l’aileron  E de  deux  pouces  huit  lignes;  on  n’y 
didinguait  aucune  nervure;  il  ne  parailïait  être  formé  que  par  la  peau;  il 
était  fort  gluant  quand  on  y portait  les  doigts  ; il  n’avait  que  neuf  lignes 
de  longueur  , & environ  huit  lignes  à fon  attache  au  corps. 

t 17.  Les  deux  nageoires  branchiales  N étaient  prefque  fous  la  gorge; 
leur  articulation  était  prcfqu’à  l’.i-plomb  des  bords  des  opercules  des  ouies, 
ou  à deux  pouces  fept  lignes  de  la  mâchoire  inférieure  ; elles  étaient  pofées 
obliquement  fur  le  corps  du  poiifon , & formées  par  onze  nervures  dont 
la  plus  longue  avait  quinze  lignes  ; la  largeur  de  l’articulation  était  de  qua- 
tre lignes.  Les  deux  nageoires  ventrales  M étaient  à cinq  ou  fix  pouces 
de  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  , & à leur  articulation  elles  n’étaient 
éloignées  l’une  de  l’autre  que  de  deux  lignes. 

r 18.  L’anus  était  placé  à huit  ou  neuf  pouces  de  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire inférieure  ; immédiatement  derrière  était  l’aileron  ventral  , qui  avait 
onze  ou  douze  lignes  de  largeur  à fon  attache  au  corps  ; il  était  formé  de 
douze  nervures , dont  la  plus  longue  avait  dix-fept  lignes  de  longueur.  L’ex- 
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trèmité  du  corps  du  poiffon  auprès  de  l’aileron  de  la  queue  avait  treize 
ligues  de  largeur  ; l’attache  de  l’aileron  de  la  queue  à cet  endroit  était  circu- 
laire ; l’aileron  étant  épanoui  avait  à fon  extrémité  Q_R  deux  pouces  quatre 
ligues  de  largeur,  & les  nervures  Q_R  avaient  vingt-deux  lignes  de  lon- 
gueur , celles  du  milieu  O B douze  lignes. 

119.  Les  lignes  latérales  O O , qui  partent  de  derrière  les  opercules  des 
ouies  & vont  aboutir  au  milieu  de  l’aileron  de  la  queue , étaient  noires  & 
très-apparentes  ; elles  réparaient  alTez  exactement  la  partie  du  corps  du  poif- 
fon  qui  ell  brune  , d’avec  celle  qui  eft  blanche  ; cependant  la  couleur  brune 
devenait  plus  foncée  en  approchant  du  dos.  L’épaiifeur  horifontale  de  ce 
poidon  par  le  travers  de  la  tète  vis-à-vis  les  yeux , était  d’un  pouce  trois  li- 
gnes,au  milieu  du  corps  d’un  pouce  quatre  à cinq  lignes,  & près  l’aileron  de 
la  queue  feulement  de  quatre  lignes;  celui  dont  il  s’agit  pefait  douze  onces. 

120.  On  prenait  autrefois  dans  cette  riviere,  des  truites  qui  pefaient 
cinq  à fix  livres;  mais  maintenant  les  plus  belles  font  de  quatre  livres  , & 
les  communes  d'une  livre  & demie  ou  deux  livres.  La  caufe  de  cette  diminu- 
tion de  grolfeur  des  truites  doit,  je  crois, être  attribuée  à ce  qu’on  pèche  beau- 
coup dans  cette  riviere , & qu’on  ne  donne  pas  au  poiifon  le  tems  de  groiîîr. 

121.  On  prend  dans  laTouvredes  truitesqui  ont  la  chair  blanche , St 
d’autres  qui  font  rouges  , qu’on  nomme  faumonnées:  nous  parlerons  expref- 
fément  dans  la  fuite  de  cette  différence  de  couleur.  Les  pêcheurs  de  cette 
riviere  prétendent  qu’on  ne  peut  pas  diftinguer  fûrement  les  truites  fau- 
monnées  des  autres  à des  marques  extérieures  , non  plus  que  les  mâles  d’a- 
vec les  femelles  , excepté,  difent-ils,  dans  le  tems  du  frai , où  la  couleur  des 
mâles  eft  plus  brune,  & celle  des  femelles  plus  argentée  .-mais  ils  diftinguenc 
une  efpece  de  truite  qu’ils  eftiment  plus  que  toutes  les  autres;  ils  la  nom- 
ment gardonnicre , parce  que  , fuivant  eux  , elle  eft  très-friande  de  gardons  , 
& qu’on  lui  en  trouve  fréquemment  dans  l’eftomac  ; ils  prétendent  qu’elle 
eft  bréhaigne,  qu’elle  ne  fraie  point , & que  pour  cette  raifon  elle  eft  bonne 
toute  l’année;  cependant  on  en  trouve  qui  ont  des  œufs  dans  le  corps; 
mais  les  pécheurs  , pour  foutenir  leur  opinion,  difent  que  ces  œufs  font 
plus  petits  que  ceux  des  truites  fécondes.  Ces  truites  , dites  gardonnieres  , 
fout  toutes  faumonnées , plus  courtes  & plus  larges  que  les  truites  ordi- 
naires , & leurs  écailles  font  plus  fines  & plus  blanches. 

Article  V. 

Notes  fur  Us  truites  d'eau  douce,  trutta  fluviatilis,  pêchées  dans  de  petites 
rivières  fort  éloignées  de  la  Touvre. 

122.  Quoiqu’on  pêche  quelquefois  de  belles  truites  dans  les  rivières. 
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je  crois  qu’elles  font  rarement  auffi  grandes  & aulli  groffes  que  les  belles 
truites  de  mer,  ainfi  que  celles  des  lacs;  mais  il  y en  a des  unes  & des 
autres  qui  ont  la  chair  blanche , & d’autres  faunionnées  : ou  cftime  qu’en 
général  les  truites  de  riviere  loin  plus  brunes  fur  le  dos  j on  compare  cette 
couleur  à un  bleu  d’acier.  A l’égard  des  taches,  les  unes  font  d’un  brun 
obfcur,  dorjo  fuivo  macu/is  luteis  ; d’autres  , couleur  de  cerife,  & les  ta- 
ches font  quelquefois  entourées  d’un  cercle  blanchâtre  ; on  en  apperçoit 
quelque  chofe  à la  figure  5 , planche  Impartie  11.  On  croit  appercevoir  fur 
les  côtés  , des  reflets  de  cuivre  jaune  , avec  une  légère  teinte  rouge  : tou- 
tes ces  couleurs  s’éclaircilfent,  & le  ventre  ell  blanc  mat.  Il  y a à l’in- 
fcrtion  de  l’aileron  de  la  queue  au  corps  une  efpcce  de  petit  bourrelet 
charnu  , couvert  d’écailles  très-fines.  Il  femble  que  les  ailerons  des  truites 
de  riviere  font  plus  grands  proportionnellement  à la  groffeur  des  poilfons, 
que  ceux  des  truites  de  mer  i mais  cette  même  différence  s’obferve  aulli 
dans  les  rivières  entre  les  petites  truites  & les  grolfes.  Il  femble  que  les 
ailerons  n’augmentent  pas  proportionnellement  au  corps  , & fouvent  on 
apperçoit  delfus  des  taches  pareilles  à celles  du  dos,  & allez  fréquemment 
l’extrémité  du  petit  aileron  charnu  & vifqueux  du  dos  ell  rouge. 

123.  Il  y a des  pécheurs  qui,  regardant  les  truites  de  mer  & celles  de 
rivières  comme  deux  efpeces  différentes , prétendent  qu’on  peut  diftinguer 
entre  les  jeunes  truites  qu’on  pèche  dans  les  rivières  , celles  qui  viennent 
du  frai  des  truites  de  mer  d’avec  celles  qui  proviennent  des  truites  qui  ne 
quittent  jamais  les  eaux  douces  : ils  difent  que  la  tète  de  celles-ci  e(t  moins 
longue,  la  queue  moins  fendue;  de  forte  qu’elles  deviennent,  à mefure 
qu’elles  croiffent,  coupées  prcfquc  quarrément.  Je  ne  rapporte  ceci  que  d’a- 
près des  pécheurs,  & je  m’abliiendrai  de  fixer  le  degré  de  confiance  qu’on 
doit  y avoir  , d'autant  qu’il  faudrait,  pour  avoir  fur  cela  quelque  chofe 
de  certain , être  parvenu  à élever  des  unes  & des  autres  dans  des  lieux 
féparés  , ce  que  les  pêcheurs  n’ont  lùrement  pas  exécuté. 

124.  A Saint-Omer  on  prend  beaucoup  de  truites  dans  l’Aa  , dont  les 
eaux  font  très-vives  ; mais  on  n’y  prend  point  de  faumons  , parce  que  la 
riviere  ne  communique  à la  mer  que  par  des  éclufes  , & cette  même  rai- 
fon  doit  empêcher  que  les  truites  qu’on  prend  dans  cette  riviere  ne  vien- 
nent de  la  mer.  C’eft  aulli  ce  qui  fait  qu’il  11’y  a point  de  truites  dans 
les  canaux. 

I2f.  On  prend  des  truites  en  Beauce  dans  la  petite  riviere  d’Autrui , 
qui  prend  fa  fource  près  de  Champ-Baudouin , & fe  décharge  dans  la  ri- 
vière d’Etampes.  On  en  prend  aulli  en  Gâtinois  dans  les  canaux  du  parc 
de  Courance  , dont  les  eaux  fe  déchargent  dans  l’Effonne.  Il  n’y  a qu’une 
feule  piece  d'eau  dans  le  parc  de  Courance,  où  les  truites  fraient;  elle  ell 
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à la  chiite  des  fources  ; le  fond  en  eft  graveleqx,  ainfi  que  la  partie  de  la 
rivicre  où  fe  rendent  ces  eaux  : on  prétend  avoir  remarqué  qu’elles  ne  dé- 
chargent leur  frai  qu’aux  endroits  où  l'eau  a le  plus  de  courant , & où  il 
y a le  plus  de  gravier. 

1 26.  La  faifon  du  frai  elt  à peu  près  depuis  noël  jufqu’à  la  fin  de  jan- 
vier. On  prend  dans  la  même  picce  d’eau  des  truites  faumonnées  & d’au- 
tres dont  la  chair  elt  jaune , ou  enfin  qui  ont  la  chair  blanche  ; on  n’elt 
certain  de  ces  différentes  couleurs  de  la  chair,  que  quand  on  les  apprête: 
on  croit  que  les  rouges  & les  jaunes  font  de  la  même  efpece , qu’elles  chan- 
gent de  couleur  en  vieillilfant , & que  dans  les  jeunes  on  en  voit  trés-peu. 
de  jaunes. 

137.  On  prétend  quelles  fe  nourrirent  d’herbe  , & de  poilfon  quand 
elles  peuvent  en  attraper  : ce  qui  doit  être  rare,  parce  que  dans  cette  picce 
d’eau  il  n’y  a prcfque  que  de  la  truite.  On  veut  encore  que  depuis  trente 
ans  les  truites  y foient  devenues  bien  plus  rares  & moins  groifes  qu’elles  n’é- 
taient ; on  penfe  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  c’elt  parce  qu’on  en 
a trop  pris  pour  en  porter  à la  cour  dans  les  voyages  de  Fontainebleau. 
A l’égard  de  l’herbe  dont  elles  fe  nourrirent , M.  le  marquis  de  Courti- 
vron  m’écrit  qu’en  fe  promenant  le  long  de  fa  rivicre  avec  un  Proven- 
çal , il  lui  dit  qu’il  devait  y avoir  beaucoup  de  truites,  à caufe  d'une  forte 
d’herbe  qu’il  voyait  fur  les  bords  ; & M.  le  marquis  de  Courtivron  m’a 
envoyé  des  feuilles  d’arbre , qu’il  avait  tirées  de  l’ellomac  d’une  truite. 

Article  VI. 


Difcuffion  fur  Us  différentes  couleurs  de  la  chair  des  truites. 


1 28.  Il  y a des  fuumons  qui  ont  la  chair  plus  rouge  que  d’autres  qui  l’ont 
prefque  blanche  ; mais  cette  différence  eft  bien  plus  fenfible  dans  les  trui- 
tes: nous  allons  nous  en  occuper;  & c’cft  pour  cette  raifon  que  nous  n’a- 
vons point  parlé  de  la  couleur  de  la  chair  des  faumons , remettant  à en 
dire  quelque  chofe  à l’occaflon  de  la  différente  couleur  de  la  chair  des 
truites.  On  attribue  cette  différence  de  couleur  à plufieurs  caufes  ; mais 
comme  elles  ne  font  point  établies  fur  des  expériences  bien  faites , je  m’abf- 
tiendrai  d’en  parler,  (10)  La  couleur  rouge  de  la  chair  des  faumons  s’af- 
faiblit à la  cuilfon  ; mais  elle  devient  plus  vive  dans  le  fel. 


( lof  Qu’il  mefoitpermis  d'obfcrver  ici 
qu’après  cette  déclaration  on  ne  devait  pas 
s’attendre  à voir  ces  mêmes  caufcs , incer- 
taines & contraires  à l’expérience,  rappor- 


tées S:  examinées  dans  cet  article.  L'auteur 
a voulu  dire  fans  doute  qu’il  n’en  parle- 
rait que  brièvement  S:  pour  en  faire  fentfï 
la  frivolité. 
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129.  M.  Deslandes  dit  avoir  trouvé  dans  les  Paumons  un  petit  corps 
rouge  qu’il  compare  à des  grains  de  grofcille  , & il  prétend  que  ce  corps 
donnant  de  fa  couleur  à l'eau  dans  laquelle  ou  fait  cuire  le  Paumon  , la  chair 
en  prend  une  impreflîon  : mais  cette  idée  tombe  d’clle-mème  , puiPque  la 
chair  des  Paumons  eft  plus  rouge  quand  elle  eft  crue  que  quand  elle , effc 
cuite:  d’ailleurs  ce  corps  rouge  , fuivant  M.  Deslandes  , Pe  trouve  dans  la 
capacité  de  l’abdomen  ; or  un  tronçon  de  Paumon  pris  vers  la  queue  efl 
aulli  rouge  que  celui  qu’on  prend  vers  la  tète  : enfin  on  vuide  & on  lave 
les  Paumons  qu’on  Pale  , on  emporte  donc  ce  petit  corps  rouge  ; & néan- 
moins les  Paumons  filés  Pont  plus  rouges  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  été. 

130.  Il  eft  certain  qu’on  prend  des  truites  qui  ont  la  chair  de  diffé- 
rentes couleurs  ; les  unes  Pont  blanches  comme  du  laie  ; d’autres  Pont  rouges 
comme  les  Paumons,  & on  les  appelle  pour  cette  railbn , truites  faumonnits ; 
d’autres  ont  la  chair  rouge  pâle  & comme  tirant  Pur  le  jaune  -,  enfin  il  y 
en  a qui  ont  la  chair  d'un  blanc  terne.  Nous  ne  confidérerons  d’abord 
que  les  deux  extrêmes,  favoir,  celles  qui  ont  la  chair  blanche  , & celles 
qui  l’ont  rouge:  nous  dirons  enfuite  un  mot  des  truites  dont  la  chair  efl; 
en  quelque  façon  intermédiaire. 

1 3 1.  La  queflion  qui  Pe  préfente  à difcutcr  , confifle  à établir  d’où  pro- 
cédé cette  différente  couleur  de  la  chair  des  truites  , ou  de  Pavoir  fi  ce  Pont 
des  efpeces  différentes. 

132.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  différence  de  couleur  dépend 
du  Pexe  ; mais  cette  raifon  n’cfi  pas  admiflible,  puifqu’on  prend  des  trui- 
tes à chair  blanche  & des  faumonnécs,  qui  ont  les  unes  de  la  laite  & les 
autres  des  oeufs  dans  le  corps.  D’autres  ont  prétendu  que  les  truites  deve- 
naient Paumonnées  en  vieillifTant  ; mais  c’eft  fins  fondement , puifqu’on 
en  prend  de  Port  petites  & de  trés-grofPcs  ,qui  ont  les  unes  la  chair  blanche, 
les  autres  la  chair  rouge.  Comme  les  truites  perdent  beaucoup  de  leur  bonté 
dans  le  tems  du  frai , des  pécheurs  ont  imaginé  que  les  Paumonnées  deve- 
naient à chair  blanche  dans  cette  faifon  j mais  c’efi  une  erreur,  puifqu’alors 
on  en  prend  de  Paumonnées  qui  Pont  à la  vérité  maigres  & moins  délica- 
tes que  dans  les  PaiPons  où  elles  Pe  Pont  rétablies  de  la  fatigue  que  la  ponte 
leur  a occafionnée,  & il  efl  de  fait  que  dans  laTouvre  elles  Pont  au  mois 
de  mai  dans  toute  leur  bonté , ce  qui  dure  jufqu’au  mois  de  novembre , 
& que  dans  ces  mois  on  prend  des  truites  , les  unes  à chair  blanche , 
les  autres  à chair  Paumonnée  : j’ajoute  à cela  que  j’en  ai  péché  de  blanches 
& de  Paumonnées  dans  les  (àifons  où  elles  ne  frayaient  pas  , & lorfqu’clles 
étaient  excellentes. 

133.  Quelques-uns  veulent  qu’on  11e  trouve  des  truites  Paumonnées 
que  dans  les  rivières  où  il  y a beaucoup  d’écrevilPcs  ; mais  de  ce  que  les 

enveloppes 
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enveloppes  cruftacées  des  écreviffes  rougiffent  à la  cuilfon  , en  peut  - ou 
légitimement  inférer  que  ces  animaux  qui  ne  font  point  rouges  lorfqu’ils 
font  en  vie  , puilfent  procurer  cette  couleur  à la  c'iair  des  truites?  II  cft 
vrai  qu’il  y a beaucoup  d’écrevidês  dans  la  Touvrc  & dans  d’autres  riviè- 
res abondantes  en  truites  , parce  que  les  écrcvilfcs  comme  les  truites  fe 
plaifent  dans  les  eaux  vives.  Il  n’elt  pas  douteux  encore  que  les  truites  fe 
nourriifent  de  crultacées,  de  crabes,  de  chevrettes  à la  nier  , (k  d'écrevif. 
fes  dans  les  rivières.  M.  le  marquis  de  Courtivron  s’en  e(t  alluré  par  des 
expériences  exprelfes  : mais  il  e(t  de  fait  qu’on  prend  dans  ces  mêmes  ri- 
vières des  truites  à chair  blanche,  & d’autres  fiumonnées  ; & on  ne  voit 
pas  pourquoi  les  unes  vivraient  d’écreviifes  pendanc  que  d’autres  refufe- 
raieut  cette  nourriture,  dont  elles  s’accommodent  très-bien. 

134*  Ce  ferait  une  erreur  que  de  fcroire  que  les  truites  faumonnees 
viendraient  d’œufs  de  truites  fécondcês  par  des  laumons  , puifqu’on  pèche 
des  truites  faumonnées  dans  la  Touvrc,  les  canaux  de  Courance,  la  Tille 
& d’autres  rivu-res,  où  l’on  11’a  jamais  trouvé  un  làuinon. 

I3Ç.  Beaucoup  penfent  que  les  truites  qu’on  pèche  à la  mer  font  fau- 
monnées  , & que  celles  a chair  rouge  , qu’on  prend  dans  les  rivières  y ont 
remonté  de  la  mer.  Pour  détruire  cette  idée , il  fufftt  de  faire  attention 
qu’on  pèche  à la  mer  des  truites  à chair  blanche,  & d’autres  faumonnéesj 
& qu’on  prend  de  celles-ci  abondamment  dans  des.riviercs  & des  lacs  qui 
n’ont  aucune  communication  avec  la  mer. 

136-  M.  le  marquis  de  Courtivron  , qui  a, comme  nous  l’avons  dit, 
dans  fon  jardin  une  riviere  très-abondante  en  truites,  me  marque  qu’011  y 
prend  des  truites  à chair  rouge , d’autres  qui  l’ont  orangée  , d’autres  blanche 
comme  du  iait,&  enfin  d’autres  dont  la  chair  elt  d’un  blanc  livide;  qu’il 
a fouvent  vu  dans  un  même  plat  des  truites  de  ces  ditférentes  couleurs 
à peu  près  de  même  groifeur.  On  m’en  a auffi  fcrVi  de  blanches  & de  fau- 
monnées  qui  venaient  d etre  pêchées  fous  mes  fenêtres , & prifes  dans  le 
même  filet.  Ajoutons  que  M.  le  marquis  de  Courtivron  en  a vu  de  cou- 
leur orangée  qui  11e  pefaient  qu’une  demi-livre  ou  trois  quarterons , pen- 
dant que  des  truites  de  deux  à trois  livres,  pêchées  le  même  jour  djns  le 
même  canton  de  fi  riviere,  avaient  la  chair  blanche,  & le  contraire.  Ce  n’eft 
donc  pas  lage  qui  produit  cette  différence. 

137.  Puisqu’on  ne  peut  pas  attribuer  la  différente  couleur  delà  chair  des 
truites  à la  circondunce  des  faifons.à  celle  du  frai,  à Page  des  poirtons , à 
la  nature  des  eaux  , au  fexe,  à la  nourriture  , il  femble  naturel  de  penfer 
que  ce  font  deux  efpcces  différentes  de  truites,  & que  peut-être  celles  qui 
ont  la  chair  d’un  rouge  pâle  viendraient  d œufs  de  truites  à chair  blanche, 
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fécondées  par  des  truites  faumonnées , ou  le  contraire  5 car  Virement  les 
unes  & les  autres  étant  de  même  genre  , peuvent  frayer  enfemble. 

138-  Il  y a des  pécheurs  qui  dilentque  les  truites  iàumonnées  ont  plus 
de  taches  fur  le  dos  que  les  truites  à chair  blanche  ;mais  cette  marque  n’eil 
rien  moins  que  certaine.  M.  Chanlaire  .commilfairc  de  la  marine  à Boulogne, 
où  l’on  apporte  beaucoup  de  truites  des  rivières  du  voifinage , m’a  alluré 
qu'il  en  avait  mangé  dont  la  chair  était  fort  rouge  , quoiqu’elles  eulfentpeu 
de  taches  furie  dos.  M.  de  Courtivron  me  marque  qu’il  n’a  apperqu  aucune 
marque  extérieure  & confiante  qui  puilfc  faire  diftingner  les  truites  faumon- 
nées  des  autres  ;&  des  pêcheurs  de  bonne  foi  font  le  même  aveu  , notam- 
ment ceux  qui  prennent  des  truites  dans  la  Touvre  & les  canaux  de  Cou- 
rance.  Il  ajoute , qu’ayant  trouvé  des  pécheurs  & des  potlfonniers  qui  préten- 
daient les  diftinguer  parfaitement,  il  leurpréfenta  un  nombre  de  truites  , & 
leur  dit  de  mettre  à part  les  faumonnées  ; ils  fc  trompèrent  fi  fréquemment , 
qu’il  refte  pour  confiant  qu’ils  ne  s’y  connaîtraient  pas  mieux  que  Ie3  autres. 

139.  Communément  on  eftime  mieux  les  truites  faumonnées  que  celles 
à chair  blanche;  néanmoins  ,fuivant  M.  de  Courtivron, les  meilleures  font 
celles  qui  ont  la  chair  blanche  comme  du  lait , & les  plus  mauvatfes  font 
celles  qui  ont  la  chair  d’un  blanc  livide.  On  ne  connaît  les  truites  bécardes  , 
ri  dans  la  Touvre  , ni  dans  la  riviere  de  M.  de  Courtivron , ni  â Courance. 

Article  VII. 

Sur  la  faifon  du  frai  dts  truites  , & celle  où  elles  font  le  meilleures. 

140.  On  juge  de  la  faifon-  du  frai  par  le  tems  où  les  làumons  & les 
truites  paient  de  la  mer  dans  les  rivières  pour  frayer,  & l’on  ne  petit  fixer 
que  le  tems  où  ces  poitfons  montent  en  plus  grande  quantité  ; car  il  y en  a 
qui  précèdent  beaucoup  les  autres  , pendant  que  quelques-uns  ne  paraiflent 
dans  les  rivières  que  long-tems  après.  On  dit  en  général  , que  les  truites 
jettent  leurs  œufs  en  novembre  & décembre,  & qu’elles  font  rétablies  de  la 
maladie  du  frai  en  juillet  & août. 

14t.  A l’égard  des  truites  qui  partent  de  la  mer  dans  tes  rivières,  la  fai- 
fon que  les  pécheurs  appellent  de  la  montaifon,  c’eft-à-dire,  le  tems  où  la  plus 
grande  partie  quitte  l’eau  iàlée  pour  palier  dans  l’eau  douce  où  elles  doivent- 
frayer  , cft  à peu  près  vers  la  S.  Jean  ; alors  on  voit  quelques  truites  femelles 
qui  précèdent  toujours  les  mâles  : mais  il  y en  a qui  ne  partent  dans  les 
livicres  que  vers  la  S.  Michel;  de  forte  que  quelques-unes  ne  montent  qu’en 
feptembre , odlobre  , & même  novembre  : mais  alors  elles  font  prefqtie  tou- 
jours apairées  ou  accompagnées  d’un  mâle  ;ce  qui  fa.it  que  dans  cette  fai- 
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Ton  on  en  prend  fréquemment  deux  d’un  même  coup  de  filet , dont  une  eft 
femelle  & l’autre  mâle  , ou  du  moins  on  prend  autant  de  males  que  de  fe- 
melles. Vers  le  mois  d’avril  ou  de  mai,  quand  les  eaux  commencent  à s'é- 
chauffer, on  prétend  qu'elles  retournent  à la  mer;&  c’eft  alors  qu’on  en 
trouve  le  plus  communément  dans  les  parcs. 

142.  Quoiqu'il  fe  paife  un  tems  aflez  confidérable  entre  la  faifon  du 
frai  & celle  de  leur  retour  â la  mer,  elles  ne  fraient,  à ce  qu'on  prétend, 
qu’une  fois  chaque  année. 

143.  En  général , on  entend  par  la  faifon  du  frai  .celle  qui  eft  indiquée 
par  l’ordonnance  , depuis  le  commencement  de  février  jufqu’â  la  mi-mars , 
époque  où  la  pèche  des  truites  elt  défendue  , & les  pêcheries  doivent  être 
ouvertes , parce  que  pendant  ce  tems  il  remonte  continuellement  des  truites 
pour  faire  leur  ponte  dans  les  rivières  : cependant , comme  nous  venons  de 
le  dire , la  montée  des  truites  dure  beaucoup  plus  long-tems  -,  car  la  (àifoti 
du  frai  varie  beaucoup  . fuivant  le  tempérament  des  poilfons,  la  qualité  des 
eaux  chaudes  ou  froides , & encore  plus  fuivant  que  les  faifons  font  hâtives 
ou  tardives.  Les  pêcheurs  prétendent  qu’il  y a ordinairement  trois  montées 
chaque  année:  favoir,  à la  Saint-Jean,  où  l’on  ne  prend  prefque  que  des  fe- 
melles ;à  la  Saint-Michel , où  les  mâles  & les  femelles  viennent  enfemble;  & 
à la  fin  de  l’année  ,quieftlaplus  abondante  , où  il  remonte  des  mâles  & des 
femelles , pour  ainfi  dire,  par  flot.  Ils  croient  encore  avoir  des  indices  de 
la  montée  des  truites , lorfque  les  petites  truites  qu’ils  prennent  dans  les 
rivières  jaunilfent  peu  de  tems  après  être  forties  de  l’eau , ce  qui  parait  dé- 
pendre de  la  chaleur  de  l’air; ou  quand  ils  voient  remonter  beaucoup  d’an- 
guilles qui  quittent  la  mer  aux  approches  des  chaleurs , ils  jugent  que  les 
truites  paraîtront  bientôt. 

144.  Il  eft  certain  que  pour  la  multiplication  des  poiflons , il  faut , ainfi 
qu’aux  autres  animaux,  le  concours  des  mâles  & des  femelles.  On  voit 
les  femelles  remplies  d’œufs  ; ceux’  des  truites  , quand  ils  font  parvenus  à leur 
perfection,  font  gros  comme  de  petits  pois.  Il  ell  encore  certain  que  la  laite 
qu’on  trouve  dans  le  corps  des  mâles,  eft  la  liqueur  féminalenéceflaire  pour 
rendre  les  œufs  féconds.  Mais  comment  fe  fait  cette  fécondation  ? C’eft  un 
fait  de  phyfique  qui  h’eft  pas  encore  bien  éclairci  : le  fentiment  le  plus  com- 
mun eft  ,que  les  femelles  jettent  leurs  œufs  que  les  mâles  arrofent  enfuite  de 
leurs  laites.  D’autres  veulent  que  quand  les  truites  fraient , les  femelles  fui- 
vent  les  mâles  .qu’elles  en  avalent  la  laite  , qui  féconde  les  œufs  qu’elles  ont 
dans  le  corps.  Pour  abréger,  nous  renvoyons  à l’introdudtion  qui  eft  au 
commencement  de  la  fécondé  partie-,  quia  pour  titre, de  la  multiplication 
du  poisons.  Je  vais  feulement  y ajouter  quelques  fentimens  qui  ne  lailfent 
pas  d’avoir  des  partifans , quoiqu’ils  paraiflent  peu  vraifemblables. 
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14Ç.  Ceux  quife  font  occupés  de  pêcher  des  truites  dans  la  Touvre, 
prétendent  que  les  femelles  dépofent  leurs  oeufs  fur  le  gravier  dans  des  cou- 
rons où  l’eau  e(l  la  plus  claire  ,que  les  mâles  les  fuivent  de  près  pour  fé- 
conder leurs  ueufs  , en  répandant  deffus  de  leurs  laites  : ceci  s’accorde  avec  le 
fentimei  t le  plus  généralement  adopte  j mais  il  y a des  pêcheurs  qui  préten- 
dent avoir  vu  les  mâles  avaler  une  partie  des  œufs  que  jettent  les  femelles,. 
& qu’ils  les  rendent  par  les  ouies.  D’après  cette  prétendue  obfervation , ils 
imaginent  que  ces  œufs  font  ainfi  fécondes.  AfTurément  cette  idée  eft  bien 
fiiKulicre  j mais  fuppofant  qu 'effectivement  une  partie  des  œufs  eft  avalée 
par  les  mâles , fuppofant  encore  qu’on  en  voie  fortir  par  les  ouies,  il  me 
femble  qu’on  peut  fc  difpenfer  de  croire  que  c’cft  ainli  que  fe  fait  la  féconda- 
tion ; il  ferait  plus  probable  de  penfer  que  les  truites  étant  de»  animaux  très- 
voraces  , les  mâles  en  avaleraient , & que  quelques-uns  feraient  rejetés  avec 
l’eau  par  les  ouies  ; & ce  ferait  là  l’origine  du  conte  que  l’on  fait  fur  la  fé- 
condation des  œufs  des  truites  : ce  qui  confirme  que  c’eft  une  effet  de  la  vo- 
racité de  ces  poifl’ons  , c’eft  qu’on  trouve  quelquefois  des  œufs  dans  l’eftomae: 
des  truites  males. 

146.  Voici  d’autres  détails  fur  la  façon  de  frayer  des  truites;  mais  je 
préviens  que  je  ne  me  feus  point  difpofé  à adopter  indiftinélement  tout  ce- 
qu’on  dit  à ce  fujet.  Les  truites , dit-on , remontent  toujours  les  rivières  pouc 
choifir  un  endroit  propre  à recevoir  leurs  œufs-,  leur  choix  tombe,  autant 
qu’elles  le  peuvent,  fur  un  endroit  marneux  . chargé  de  petits  graviers  t. 
quand  elles  en  ont  trouvé  un  qui  leur  convient , elles  y font , pour  ainfidire,. 
leur  nid  ; pour  cela  elles  remuent  les  graviers  avec  la  tête  & la  queue, juf. 
qu’à  ce  qu’elles  y aient  fait  une  cavité  à peu  près  de  leur  longueur;  elles  y 
ri.ftent  tapies  jufqu’au  tems  où  elles  fe  déchargent  de  leurs  œufs,  & le  mâle 
qui  fe  tient  auprès,  les  arrofe  de  fa  laite  qui  les  féconde.  On  affine  qu’en- 
fuite  les  mâles  & les  femelles  s’agitent  avec  tant  de  force  , que  les  pêcheurs- 
qui  entendent  le  bruit  qu’elles  font  ,y  jettent  leurs  filets  pour  les  prendre  ; & 
ils  en  prennent  quelquefois  qui  ,.n’ayant  pas  fini  leur  ponte , rendent  leurs 
œufs  dans  leurs  mains  , ou  fur  l’herbe  où  ils.  les  jettent.  On  foupqonne  que 
cette  agitation  eft  pour  que  les  œufs  s’arrangent  au  fond  de  la  foffe  qu’elles, 
ont  crenfée,  & aufîipour  qu’en  fe  frottant  le  ventre , elles  facilitent  la  fortie 
des  œufs.  On  prétend  qu’on  reconnaît  les  endroits  où  les  truites  fraient,  à: 
une  cfpcce  d’écume  graiffeufe  qui  nage  fur  l’eau  , & qu’on  juge  être  une  par- 
tie de  la  laite  que  le  mâle  a jetée. 

147.  On  peut  joindre  à ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  ponte  des  truites  r 
ce  que  nous  avons  rapporté  dans  le  chapitre  du  faumon  d’après  Geflher  ,. 
mais  avec  les  réferves  que  nous  avons  faites;  car  un  naturalifte  m’a  afluré 
qu’il  s’était  inutilement  bien  donné  de  la  peine  pour  vérifier  ces  faits.  Quand. 
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les  truites  ont  fini  leur  ponte , elles  vont  fe  rétablir  dans  des  bancs  d’herbes , 
où  les  pêcheurs  qui  favent  leur  métier  vont  les  chercher.  Les  œufs  au  fortir 
de  l’animal  font  de  couleur  d’ambre  jaune;  l’intérieur  eft  une  glaire  , & l’en- 
veloppe eft  une  membrane  blanche  & tranfparente.  Quand  je  parlerai  de  la 
pèche  de  ces  poiiions  en  différens  endroits,  j’indiquerai  plus  précilement 
le  tems  où  l'on  en  prend  en  plus  grande  quantité. 

A R T I C L E VIII. 

De  la  confirvation  des  truites  dans  dts  viviers . 

148.  Quoique  les  truites  ne  le  confervent  pas  auffi  long-tems  dans  lent 
bonté  que  les  Paumons,  on  ne  laide  pas  de  les  tranfporter  allez  loin  quand 
l’air  eft  frais  , fur-tout  lorfqu’elles  font  greffes.  Mais  il  eft  prefque  impof- 
fible  de  les  tranfporter  en  vie  dans  des  barques  à vivier , encore  moins 
dans  des  tonnes , comme  on  fait  quantité  de  poilfons  d’eau  douce.  Cepen- 
dant on  peut  en  conferver  pourl’ulàgc  d’une  communauté  religieufe,  ainlî 
que  pour  la  provifion  d’une  grolTe  rnaifon  , ou  pour  en  vendre  avantageu- 
femcnt  quand  il  fe  préfente  des  occafions  favorables  ; pour  cela  on  fait 
un  vivier  fur  un  fond  de  gravier  ,dans  lequel  il  fe  rende  des  fources  d’eau 
vive:  il  fuffira  que  ce  vivier  ait  10  à 22  pieds  de  largeur;  mais  plus  oit 
lui  donnera  de  longueur  , & plus  on  pourra  y mettre  de  truites;  celles 
qu’on  y tranfportera  promptement  des  rivières  voifines , s'y  conferveront 
très-bien;  elles  s’y  multiplieront  même,  fi  ce  vivier  eft  fort  long  , fur-tout 
fi  l’on  y jette  de  la  blanchaille  pour  leur  fournir  de  la  nourriture.  Les  ca- 
naux du  parc  de  Courance  en  font  une  preuve  incontcftable  ;&  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  fe  trouve  des  truites  dans  des  étangs  fond  de  gravier  r 
qui  font  traverfes  de  ruilfeaux  d’eau  fort  vive. 

149.  Ces  faits,  & plufieurs autres  très-avérés  , que  nous  pourrions  rap- 
porter , nous  engagent  à inférer  ici  un  mémoire  allemand  que  M.  le  comte 
de  Golftein  a remisa  M.  deFourcroy,  directeur  des  fortifications  en  Corfe, 
qui  a bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  le  traduire  pour  me  l’envoyer  : on- 
indique  dans  ce  mémoire  comment  on  peut  multiplier  & élever  chez  foi 
des  fauraons  & des  truites;  & quoique  ce  mémoire  ait  été  imprimé  en  par- 
tie dans  un  ouvrage  qui  a pour  titre  , les  Soirées  helvitiennts  , &c.  nous 
avons  cru  qu’il  convenait  de  mettre  ici  la  traduéiion  de  M.  de  Fourcroy  , 
qui  étant  plus  détaillée,  fera  plus  làtisfailante  pour  ceux  qui  s’intérelfe- 
raient  à la  multiplication  de  ces  poilfons.  Malheureufcment  nos  terres  ne- 
font  pas  placées  avantageufement  pour  éprouver  ce  qui  y eft  rapporté  j. 
& j’avoue  que  cela  ferait  nécclfaire  pour  avoir  une  entière  confiance  à ce 
qui  y eft  dit,  fur-tout' à l’égard  des  Ctumons. 
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Sur  la  façon  de  faire  naître  des  faumons  & des  truites , traduit  de 
l'allemand , des  bords  du  IVcfer. 

if  O.  On  fera  conftruire  une  caifle  de  grandeur  à volonté  , par’  exemple, 
de  1 1 pieds  de  long , un  pied  & demi  de  large  , & 6 pouces  de  hauteur. 

if  I.  A l'une  des  extrémités  , on  laiflera  une  ouverture  de  6 pouces  en 
quarré , fermée  d’un  grillage  de  fer  ou  de  laiton , dont  les  fils  ne  feront 
pas  éloignés  plus  de  4 lignes  les  uns  des  autres*  A l’autre  extrémité , fur 
le  côté  de  la  caifle , fera  pareille  ouverture  de  6 pouces  de  large  & 4 de 
hauteur , grillée  de  même  : celle-ci  fervira  pour  la  fortie  de  l’eau  , l’autre 
pour  fon  entrée , & le  grillage  empêchera  qu’il  ne  fe  puifle  gliffer  dans  la 
caifle  ni  rats  d’eau  , ni  aucun  autre  infe&e  ennemi  ou  dcltrudeur  des  œufs 
de  poiifons. 

if 3.  La  caifle  fera  exadement  fermée  par  le  deflus  pour  les  mêmes 
rai  Tons;  on  peut  cependant  Inifler  au  couvercle  une  ouverture  de  fix  pou. 
ces  en  quarré  , femblablement  grillé  , pour  donner  du  jour  au  jeune  poif. 
fon  ; mais  cela  n’eft  pas  néceflaire. 

if3.  On  choifira  quelque  lieu  commode  près  d’un  ruifleau , ou  mieux 
encore  près  de  quelque  étang  nourri  par  de  bonnes  fources,  d’où  l’on 
puifle,  par  une  fente  ou  petit  canal  de  dérivation , faire  couler  un  filet 
d’eau  d’environ  un  pouce  d’épaifleur , à travers  la  caifle , par  les  grilles  , 
après  l’avoir  placée  dans  la  fituation  ncceflaire  à cet  effet. 

if 4.  Enfin  on  couvrira  le  fond  de  la  caifle  d’un  pouce  d’épais  de  fable 
ou  de  gravier , recouvert  d’un  lit  de  petits  cailloux  jointifs  de  la  grofleur 
d’une  noifette  ou  d’un  gland. 

( On  dura  par  et  moyen  un  petit  ruiffeau  factice  , roulant  fur  un  fond  de  cail- 
loux : on  en  verra  plus  bas  la  néceffitè.  ) 

iff.  On  préparera  une  ou  plufieurs  de  ces  caiffes  en  lieu  convenable 
pour  le  mois  de  novembre  i c’eft  la  fàifon  où  les  faumons  commencent  à 
frayer  : alors  mâles  & femelles  ils  remontent  des  grandes  rivières  dans  les 
ruiireaux , pour  y jeter  leurs  œufs  & leur  femence  , comme  on  le  voit  ar- 
river près  Kaldorlf  : c’eft  alors  qu’il  faut  procéder  comme  il  fuit. 

iftf.  On  verfera  environ  une  pinte  d’eau  bien  claire  dans  quelque  vafe 
bien  nettoyé  , comme  feau  de  bois , ou  tinc  , ou  baquet  i & faifilfant  une 
femelle  de  faumon  par  la  tète,  on  la  tiendra  fufpendue  fur  ce  vafe:  fi  fes 
œufs  font  bien  à maturité , ils  tomberont  d’eux-mèmes  dans  le  vaifleau  ; 
finon , en  lui  preflant  légèrement  le  ventre  avec  la  paume  de  la  main , les 
œufs  fe  détacheront , & on  les  recevra  facilement  dans  l’eau. 

1 f7.  On  en  fera  de  même  d’un  faumon  mâle  : quand  il  y aura  fur  les 
œufs  aflez  de  laitance  pour  blanchir  la  furface  de  l’eau,  l’opération  de  la 
fécondation  des  œufs  fera  figje. 


N 
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If8-  On  répandra  ces  œufs  ainfi  fécondes  dans  une  des  cailles  ci-det 
fus , & on  y fera  couler  de  l’eau  du  ruideau  , ayant  attention  qu’elle  n’y 
coule  pas  avec  allez  de  rapidité  pour  emporter  les  œufs  avec  elle;  car  il 
faut  qu’ils  demeurent  tranquillement  entre  les  cailloux. 

itÿ.  Il  faut  avoir  foin  de  nettoyer  de  tems  en  tems  ces  œufs  , des 
ordures  que  l’eau  y apporte  & y depofé  ; cela  fe  peut  faire  au  moyen  d’une 
plume  que  l’on  agite  lür  l’eau  de  côté  & d’autre. 

1 60.  Quelquefois  au  bout  de  cinq  fêmaines  les  petits  faumons  font 
déjà  formés  dans  les  œufs,  y font  vivans,  & s’y  remuent  : on  le  reconnaît 
à leurs  yeux  qui  font  noirs , au  lieu  que  les  autres  parties  fout  diapha- 
nes & ne  renvoient  point  la  lumière.  Huit  jours  après  que  l’on  a diltin- 
gué  les  yeux  , ces  petits  poiifons  percent  la  coque  ou  peau  tendre  de  l’œuf, 
& fe  promènent  dans  l’eau. 

161.  Le  tems  nécelfaire  pour  la  nailfance  des  faumons  n’cft  cependant 
pas  toujours  le  même.  Si  l’eau  de  la  fource  eft  plus  chaude  , l’opération 
fera  plus  tôt  faite  , comme  aufii  fuivant  la  température  de  l’air.  I.’expérience 
nous  a appris  qu’il  faut  fouvent  le  double  de  tems  pour  faire  éclorre  ces  œufs. 

162.  Pendant  que  le  poilfon  croit  dans  fon  œuf,  on  y diltingue  très- 
bien  une  membrane  ou  pellicule  déliée,  féparée  de  la  coque.  Le  petit  poif. 
fon  couché  dans  cette  coque  eft  adhérent  à la  membrane  , qui  forme  un 
fac  autour  de  lui,  comme  fi  c’était  un  pois  traverfé  par  une  petite  aiguille. 

1 63.  Ce  petit  fàc , qui  tient  au  poid'on,  & qui  remplit  prcfquc  toute 
la  capacité  de  l’œuf , lui  tient  lieu  d’eftomac  & d’entrailles.  Le  poilfon  fe 
nourrit  quatre  ou  cinq  femaines  après  qu’il  eft  éclos  , de  la  matière  renfer- 
mée dans  cette  membrane.  Pendant  ce  tems-ià  fa  gueule  , d’abord  informe , 
s’alonge  fucceffivement  ; puis  enfuite  le  fàc  difparait  tout-à-lait , & l’animal 
a pris  la  figure  qu’il  doit  avoir. 

164.  Après  les  quatre  ou  cinq  premières  femaines  ,1a  faim  furvient  à ces 
petits  poiifons  ; & comme  dans  les  cailles  ils  ne  trouvent  ni  les  vermif. 
féaux  propres  à les  nourrir,  ni  l’efpace  dont  ils  ont  befoin , ils  vont  cher- 
cher l’un  & l’autre  en  fortant  de  leur  cailfc  â travers  les  grillages.  Si  pour 
lors  le  filet  d’eau  de  la  caifTe  aboutit  à quelque  réfervoir  fuififamincnt  grand, 
où  l’on  puifle  élever  les  faumons  jufqu’à  la  grolfour  dont  il  les  faut  pour 
rempoilfonner  les  étangs,  c’eft  tout  ce  qu’il  y a de  plus  convenable. 

I6f.  Les  faumons  & les  truites  nouvellement  éclos,  peuvent  fe  confer- 
ver  jufqu’à  dix  femaines  dans  quelque  grand  vafe  de  verte  bien  net,  ou 
de  quelqu’autre  matière  , comme  de  porcelaine  , faïence  , &c.  Il  faut  feu- 
lement faire  enforte  de  les  y tranfportèt'  fans  les  bledèr  , & avoir  ajouté 
pour  cela  à la  caifie  où  ils  font  nés , un  petit  crible  de  crépon , monté 


Sect.  II,  Du  faumon,  & des  poiffons  qui  y ont  rapport.  337 

Ce  réuniffant  en  un  feul  vers  le  milieu  , & termine  par  un  feul  ventre  & 
une  feule  queue.  Eufin,  parmi  ces  monitres  , j'en  ai  rencontré  un  qui  pa- 
rafait formé  de  deux  poiffons  qui  fe  traverfaienc  , n'ayant  qu’un  feul 
ventre  pour  les  deux. 

170.  De  tous  ces  avortons,  jamais  aucun  n’a  vécu  jufqu’à  fix  femai- 
nes , c’clt-à-dire  , au-delà  du  terme  où  la  matière  contenue  dans  la  mem- 
brane ou  fie  de  l’œuf,  & qui  leur  fert  d’eltomac  , peut  fufïircà  (à  nourriture. 

J71-  On  peut  conjcélurcr  que  tous  ces  montres  de  poilTons  provien- 
nent de  ce  qu’un  œuf  s’eft  trouvé  fécondé  par  plus  d’un  animalcule  de  la 
laitance;  & comme  c'elt  la  matière  contenue  dans  l’œuf  de  la  truite  & 
des  autres  poisons  qui  fournit  au  petit  poiifon  le  ventre , l’eftomac  & les 
inceftins,  au  lieu  que  les  autres  parties  du  poiifon  végètent  ou  poutfeut 
entre  la  membrane  & la  coque  de  l’œuf,  tous  ces  monitres  fe  trouvent 
avoir  les  inteftins  communs  , & il  eft  facile  d’en  inférer  comment  fe  pro- 
duilènt  les  monitres  dans  les  poisons  & les  animaux  ovipares.  Mais  ce 
iÿllème  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  monitres  des  vivipares,  qui  étant  nés 
dans  une  matrice , n’ont  pas  de  même  un  feul  fac  deltiné  à leur  fournir 
les  entrailles  en  commun.  Il  n’elt  pas  fort  rare  de  trouver  de  ces  mont 
tres  dans  les  oifeaux,  même  dans  les  quadrupèdes,  bien  plus  dans  les 
végétaux  ; & l’on  penfe  que , quand  les  embryons  étaient  très-tendres , 
deux  fe  font  collés  & enfuite  comme  greffés  l’un  à l’autre. 

172.  Les  œufs  de  truites,  principalement  quand  ils  font  à maturité, 
font  totalement  féparés  les  uns  des  autres , ainii  que  de  toutes  les  autres 
parties  du  poiifon  , & couverts  d’une  peau  ou  coque  très-dure.  Il  n’y  a donc 
pas  alors  beaucoup  de  circulation  , s’il  en  relie  quelqu’une  entre  les  liqueurs 
du  poiifon  & celles  de  l’œuf.  Auflî  les  œufs  de  truites  ne  fe  corrompent- 
ils  pas  aulli-côt  que  le  poiffon  , & j’en  ai  vu  fe  conferver  fains  quatre  de 
cinq  jours  après  que  le  poiffon  s’était  putréfié. 

173.  Pour  m’en  alfurer  par  expérience,  j’ai  pris  les  œufs  mûrs  d’une 
truite  déjà  pourrie  , étant  morte  depuis  quatre  jours  & très-puante  : je  les 
ai  couverts  des  laitances  d’un  mâle  vivant.de  j’ai  eu  des  poiffons  comme 
fi  la  truite  qui  m’avait  fourni  les  œufs  eût  été  vivante. 

174.  Et  attendu  que  la  vie  des  animalcules  des  laitances  n’eft  pas  non 
plus  tellement  liée  à celle  de  l’animal  qui  les  produit,  que  la  mort  du 
poiffon  puiffe  donner  aulli-tôt  la  mort  à ces  petits  animalcules  , mais  que  ces 
animalcules  au  contraire  confervenc  la  vie  & leur  faculté  reproduélive  , tant 
que  le  fluide. qui  les  contient  n’a  pas  contraélé  de  putréfaélion;  c’elt  un 
fait  conféquent  & d’expérience  tout  enfemble  que  cette  efpece  de  paradoxe. 

i7f.  Par  le  moyen  de  laitances  & d’œufs  de  truites  déjà  mortes  & en 
partie  fétides , on  peut  faire  naître  de  nouvelles  truites. 
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C On  fent  combien  , au  moyen  des  faits  de  ces  quatre  derniers  articles  , on- 
pourrait  trouver  de  facilité  à fe  procurer  des  truites  dans  un  canton  oit  jamais 
U ny  en  aurait  tu.  ), 

176.  L’exemple  des  mulets  entre  les  quadrupèdes,  & des  brèmes  (<*) 
entre  les  poillons  , fait  voir  que  le  mèlango  de  deux  efpeces  en  produit  une 
troiileme  qui  a beaucoup  de  rapport  aux  deux  premières.  Pendant  les  mois 
de  novembre  , décembre  & janvier  , les  faumons  & les  truites  ont  leurs  œufs 
& luitances  en  maturité.  On  peut  donc  faire  le  mélange  de  ces  deux  efpeces K 
& éprouver  11  l’on  aura  des  poillons  qui  11e  fuient  ni  truites  ni  faumons ,, 
mais  qui  tiennent  un  milieu  entre  les  deux. 

' 177.  Il  ne  faut  pas  conclure  de  là , que  l’on  aura  destruites  làumonnées 
celles-ci  ne  continuent  pas  une  cfpcce  différente  de  la  truite  qui  a la  chair 
blanche  ; j’ai  fait  un  très-grand  nombre  d’expcriences  qui  prouvent  & conf- 
tntent  que  la  différence  entre  les  truites  fuumonnées  & celles  qui  ne  le  font 
pas,  vient  en  partie  de  la  nature  de  l’eau  dans  laquelle  elles  vivent,  & 
principalement  de  leurs  alimens  (é),  Nous  avons  dans  nos  cantons  le  pour- 
voyeur du  caièmc  de  Vetlrux,  qui  polfcdc  un  vivier  dans  lequel  toutes 
les  rruites  jetées  de  la  grpffcur  du  rempoiffonnement , deviennent  en  un 
an  prefque  faumonnées.  Cette  fofl’e  reçoit  la  chiite  d’un  ruiffeau  dont  l’eau 
etl  de  la  meilleure  qualité  , très-propre  à dijfoudre  le  faven  (c) , Si  nourrit  beau- 
coup de  goujo-ns  ou  barbillons  (d) , comme  il  s’en  rencontre  beaucoup  dans 
les  ruideaux.  On  trouve  de  même  des  truites  faumonnées  communément 


fol  En  xV.eimnâ/la'ntarpcn.  Je  ne-puis 
rendre  ce  mot  en  français  que  par  celui  de 
brèmes  qui  font  mulets.  Un  Allemand  me  l'a 
rendu  en  latin  par  les  mots  ajprini  clavati. 
qui  ne  me  font  pas  plus  clairs  : un  autre 
homme  de  lettres  m’a  dit  que  c’était  un  poit 
Ion  métis  de  la  carpe  & de  la  brème,  que 
tout  le  monde  connait.Mais  il  elt  certain  que 
pxr  fleinkai]:cn  on  entend  en  Allemagne  ce 
que  nous  appelions  brème  en  français.  ( 1 1 ) 

( ü ) Le  nom  propre  en  allemand  du 
poiiTon  appelle  brème  eft  braffe.  Celui  de 
J'einbarpen  ilèfiqne  une  el’pccc  de  carpe  par- 
ticulière , en  latin  cyprinus. 

(h)  J’ai  rapporté  des  obfervations  qui  ne 
s’accordent  ; q>  avec  ce  qui  eft  dit  ici  fur  la 
couleur  de  la-chair  des  truites. 

(c)  Le  mot  allemand  wcich - wajjjcr ne 


peut  fe  traduire  littéralement  par  aucun  mot: 
français  qui  me  foitconnu.  ( 12  ) 

( 1 3 ) Le  mot  allemand  weic/i  fignifie  mol 
doux , tendre  ; ainfi  weich-waQer  eft  de  l’eau, 
douce,  ou  qui  n’cft  point  crue  : celle  d’un 
ruiflèau  acquiert  oette  qualité  à mefure- 
qu’elle  s’éloigne  de  fa  fource.  On  pouvait 
donc  rendre  ici  lefens  de  ce  mot  fins  par-, 
1er  du  favon. 

( d)  Le  mot  hart-fifehen  parait  rendu  par 
celui  de  barbillons  ou  petits  barbeaux  : je 
n’ai  pu  favoir  poiitivement  fi  l’auteur  a voulu 
parler  de  l’efpece  de  poiflbn  qui  fe  nomme 
ainfi  en  français;  mais  on  fait  que  la  truite 
eft  très-vorace,  & que  toutes  fortes  de  petits, 
poiflons  lui  conviennent  cgaltmcnt.  ( 1 p ) “ 

( 1 p ' Hart-jifdi  veut  dire  en  gcncralpoîfi. 
fon  barbu.  Le  nom  allemand  du  barbeau  uli; 
barbe-,  & du  barbiUqn  klciiie  barbi. 
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dans  tous  les  ruiffèaux  dont  l’eau  eft  de  cette  efpece,  & qui  abondent  en 
goujons.  C’eft  par  cette  raifon  que  j’attribue  à la  nature  des  eaux  & à la 
nourriture  des  truites,  cette  propriété  d’améliorer  leur  goût,  & de  chan- 
ger la  couleur  de  leur  chair. 

178.  Les  brochets  fraient  au  mois  de  mars  , & les  truites  , comme 
nous  l’avons  dit,  en  décembre  & janvier,  quelques-unes  même  en  février, 
quoiqu’alfez  rarement.  Si  donc  on  trouvait  moyen  de  conferver  des  œufs 
■de  truites  jufqu’en  mars,  ce  que  je  n’examine  pas  ici,  on  pourrait  eff.iyer 
fs  des  laicances  de  brochets  jetées  fur  des  œufs  de  truites , produiraient 
aine  troifieme  efpece. 

179.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  animaux  métis,  ou  produits  de 
deux  efpeces  différentes,  n’ont  pas  la  faculté  de  fe  reproduire;  & il  eft 
évident  par-là  que  Dieu,  en  créant  la  nature,  a déterminé  la  quantité  d’ef- 
peces  auxquelles  il  a voulu  donner  l’exiftence. 

igo.  Les  œufs  des  faumons  & des  truites  fe  pourriffent  infailliblement 
s’il  y fëjourne  quelque  faleté  , ou  qu’ils  relient  long-tcrns  fur  la  terre,  quoi- 
que les  petits  poitl’ons  y fuient  déjà  touc  formés.  C’ell  ce  que  m’ont  ap- 
pris quantité  d’expériences  , & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  ces  efpeces  ont 
reçu  de  la  nature  l’inftinri  de  dépofer  leurs  œufs  fur  le  gravier  des  mit 
féaux  , dans  les  endroits  où  de  courant  de  l’eau  les  nettoie  con  inue  le- 
ment  de  toute  ordure. 

1 8 1 - Les  truites  qui  font  dans  les  étangs,  y jettent  bien  leurs  œufs 
& femenccs  dans  la  faifon.  Ces  œufs  tombent  fur  la  terre  ou  la  vafe  ; ou  s’il 
fe  rencuncre  un  fond  de  gravier  .pierres  ou  fable  , c’eft  là  que  la  truite  fraie, 
& par  fou  mouvemenc  elle  travaille  tant  qu’elle  peut  à nettoyer  fes  œufs. 
Mais  c’eft  tout  au  plus  II  elle  peut  les  entretenir  propres  pendant  huit  jours. 
C'elt  un  fait  certain  que  tout  ce  qui  repofe  dans  l’eau  la  plus  pure  , contrarie 
de  jour  en  jour  quelque  craifc.  Il  eft  importable  que  les  œufs  des  truites  y 
demeurent  environ  dix  femaines  fans  devenir  fales.  Voilà  pourquoi  jamais 
le  frai  des  truites  ne  réurtitdans  les  étangs, à moins  que  ce  11e  foit  dans 
des  endroits  où  le  fond  foit  de  gravier , & où  il  fe  rende  des  fources  d’eau 
vive. 

182.  Il  fe  trouve  cependant , mais  très-rarement,  de  jeune  frai  de  trui- 
tes dans  quelques  étangs , & l’on  s’imagine  qu’il  y eft  éclos.  Mais  dans  ces 
cas  il  faut  remarquer  qu’il  y tombe  quelque  fource  voifine , ou  quelque 
ruidcau  qui  coule  fur  du  gravier.  La  truite , aux  mois  de  décembre  & de 
janvier  ne  manque  pas  de  monter  de  1 ecang  dans  ces  ruilfîaux  pour  y jeter 
les  œufs  & fes  fempnoes.  Dès  que  les  petits  font  éclos  , ils  cherchent  feau 
& leur  nourriture  , defeendent  dans  l’étang , & font  croire  à ceux  qui  n’y 
regardent  pas  de  il  près , qu’ils  y ont  pris  naiifance. 
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183-  Nos  obfervations  ci-deffus  font  voir  que  les  truites  ne  peuvent 
fe  multiplier  dans  les  étangs  : on  fait  d’ailleurs  qu’il  ferait  impoflible  de  ti- 
rer tous  les  ans  des  ruifleaux , fans  un  dommage  conftdérable , un  rempoif. 
futinement  ou  alvinage  en  ce  genre,  outre  qu’il  ne  fe  trouve  pas  par  - tout 
des  ruiifeaux  qui  produifent  des  truites,  quoiqu’on  eût  dans  fon  voifinage 
des  étangs  très-propres  à les  nourrir,  ün  ne  pourra  donc  difeonvenir  que 
cette  invention  de  faire  naître  des  truites  au  moyen  des  oeufs  & des  lai- 
tances, ne  puiife  procurer  un  grand  profit  dans  beaucoup  d’endroits,  outre 
le  plaifir  & l’amufement  que  l’on  y pourra  trouver. 

184-  Les  faumons , dans  la  iàifon  de  leur  frai , paient  comme  les  truites , 
des  rivières  dans  les  ruiifeaux  caillouteux , & après  y avoir  frayé,  revien- 
nent dans  les  rivières  , où  les  petits  faumons  viennent  les  trouver  dès  qu’ils 
le  peuvent.  Tel  elt  l’inftinél  que  la  nature  leur  a donné  i d’où  l’on  peu* 
conclure  avec  vraifemblance,  que  les  jeunes  faumons  ne  fe  tiennent  point 
du  tout  dans  les  ruifseaux  , & qu'il  elt  difficile  de  les  contenir  dans  des 
viviers , quand  il  y entre  & qu’il  en  fort  des  fources  abondantes. 

igf-  Les  poifsons  voraces  de  nos  contrées , comme  brochets,  truites, 
&c.  lorfqu’on  les  garde  à part  dans  des  viviers  , fe  nourrifsent  principa- 
lement des  rats  d’eau  , grenouilles  , lézards  , falamandres  d’eau  (*)  , orvets 
jft  autres  inléètes  de  cette  efpece  j & comme  les  fàumons  fe  nourrifsent  de 
même , on  ne  perdra  pas  fes  peines,  fi  l'on  jette  beaucoup  de  ces  infeétesdans 
les  étangs  où  l’on  veut  les  faire  profiter. 

185-  Les  eaux  d’étangs  propres  à nourrir  les  carpes  , font  ordinairement 
du  même  degré  de  chaleur  que  celles  dans  lclquelles  les  faumons  aiment 
naturellement  à demeurer  : c’elf  ce  qui  fait  que  les  eaux  tempérées  leur  con- 
viennent mieux  que  les  étangs  plus  froids , dans  lefquels  les  truites  fe  plailènt 
davantage. 

187-  Les  faumons  ne  fraient  pas  dans  les  étangs,  & il  eft  très  - difficile 
d’en  pêcher  dans  les  rivières  pour  le  rempoifsonnement.  Il  fuit  de  là  ,que 
notre  invention  ci-defsus  des  œufs  & laitances  de  truites  & de  faumons 

(*)  Quoique  la  fnlamandre  d’eau  ne  foit  Ton  fait,  n’eft  armée  d’aucun  venin.  Le* 
pas  venimeufe , ÿifftige  rnollen  m’a  pâru  phyficiens  ne  font  pas  même  d’accord  fur  la 
fe  pouvoir  traduire  ainfi;  & Llind  - Jdüci-  réalité  de  la  divifion  des  ûlamandres  en  fer- 
clien , qui  veut  dire  ferpent  aveugle , par  le  refit  es  & aquatiques  ,y  ayant  plutôt  lieu  de 
mot  orvet.  Cette  efpece  de  ferpens  eft  très-  croire  qu’elles  font  tomes  amphibies  : giff- 
commune  dans  plulicurs  cantons  de  l’Aile-  tii;e  malien  ne  fignilîc  autre  chofeqnc  des 
magne  , & même  en  Alface.  114)  infectes  venimeux , têts  que  le  ferpenr , Sec. 

(14)  Le  mot  ÿifftige  fignifiant  contenu  L’orvet  eft  appelle  ferpent  aveugle , parce: 
ment  venimeux , il  ne  peut  point  être  quef*  qu’il  a les  yeux  très  - petits  ; on  le  nomme 
tiûnici  de  lafalamamlrc  d’cau.qui,  comme  aulli  atwetjc. 
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peut  être  très-utile  , pourvu  que  les  étangs  où  l’on  voudra  les  garder,  leur 
fournifsent  la  nourriture. 

1 83*  J’ai  actuellement  430  petits  faumons  de  la  première  expérience 
que  j’ai  faite  pour  en  élever  : lorfqu’ils  ont  eu  fix  femaines,  je  les  ai  difper- 
lés  dans  plufieurs  petits  viviers  : j’efpere  qu’au  bout  de  l’année  je  pourrai 
juger  avec  certitude  s’il  le  trouve  quelque  profit  à nourrir  & a garder  ainfi 
des  faumons  dans  les  étangs. 

2 89.  Les  brochets  & les  perches  fraient  dans  la  plupart  des  étangs , au 
lieu  que  les  carpes  & les  karutfchtn  ( * ) ne  fraient  que  dans  ceux  dont  les 
eaux  font  tempérées , aux  endroits  qui  fe  trouvent  unis  fans  beaucoup 
d’herbes , & qui  ne  font  pas  environnés  de  beaucoup  de  vafes  molles.  Si 
la  nature  n’a  pas  ainfi  difpoféle  terrein  d’un  étang  , il  cft  très-facile  d’y  remé- 
dier à peu  de  frais  ; & après  avoir  éprouvé  & obfervé  comment  il  convient 
de  préparer  & d’entretenir  les  étangs  , on  pourrait  tirer  un  grand  profit 
de  cette  éducation  artificielle  des  poiifons  , à l’exemple  de  tout  ce  qui  vient 
d’ètre  dit  fur  les  truites  & faumons  de  notre  pays. 

190.  Les  poiifons  mâles  ont  auprès  de  l’arête  deux  lobes  de  ce  qu’on  ap- 
pelle la  laitance  ; c’elt  une  matière  blanchâtre , & quelquefois  un  peu  grife  , 
dont  les  parties  font  aflez  folides.  Cette  matière  s’accroît  ordinairement  de- 
puis le  printems  jufqu’au  mois  de  novembre  dans  les  faumons  , & jufqu’en 
décembre  dans  les  truites  , & c’elt  la  matière  prolifique  de  ces  poiifons. 

191.  Lorsqjue  le  tems  du  frai  des  faumons  Si  des  truites  clt  arrivé,  il  fe 
liquéfie  journellement  dans  chaque  mâle  environ  la  fixieme  partie  de  cette 
piatiere , qui  du  relte  demeure  folidc.  C’elt  au  moment  de  cette  liquidité 
qu’elle  a acquis  toute  fa  maturité  ; & alors  elle  reiferoble  â un  véritable  lait 
blanc  & fluide  , qui  contient  les  animalcules  Kminaux  parvenus  à leur  per- 
fedion. 

192.  Les  femelles  de  ces  poiifons  ont  pareillement  leurs  œufs  affemblé» 
en  deux  lobes  contigus  à l’épine  du  dos  , & y croiifent  dans  le  même  tems. 
Lorfque  ces  œufs  , à l’approche  du  frai,  ont  acquis  leur  julia  volume  & 
leur  maturité,  la  membrane  qui  les  unit  enfemble,  s’en  fépara;  enfone  qu'au 
moyen  de  quelque  mouvement , foit  d’extenfion  ou  de  compreifion , les  oeufs 
font  expulfés  l’un  après  l’autre  du  corps  de  la  femelle. 

19).  Au  moment  du  frai  des  faumons,  comme  en  novembre, le  mâle  & 
la  femelle , dont  les  laitances  & les  œufs  font  à maturité  , fartent  des  grandes 
rivières , vont  gagner  quelque  ruideau  dont  l’eau  murmure  fur  un  fond  de 

(,*)  Ou  karaitpJicn , forte  depoiflon  d’é-  ( t O Le  mot  allemand iafttujihen , ex- 
rang  dont  je  ne  lais  pas  le  nom  français.  Ort  prime  fefpcce  de  poiilbrts  connue  des  ich. 
le  trouve  traduit  dans  les  dictionnaires  par  tyologiftes  fotfs  Je-  Sort»  de  ter  beau , on  de 
le  motairvus pijai-,  Bu  parcowanw.  ^i  t)  carabin.  . 
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cailloux,  fable  ou  pierres  , parce  qu'il  faut  un  tel  fond  pour  que  les  oeufi 
•'étendent. 

194.  Alors  le  mâle  fe  tient  auprès  de  la  femelle  , tous  les  deux  s’agitent 
& fe  frottent  le  ventre  fur  le  fable  ou  fur  le  fond,  afin  de  faire  fortir  parce 
petit  choc  ce  qu'ils  ont  d'oeufs  & de  laitances  en  écat  de  maturité. 

19t.  En  même  tems  que  les  œufs  tombent  du  corps  de  la  femelle, leur 
poids  les  porte  vers  le  fond;  & comme  il  ell pierreux, l’un  paife  derrière  un 
caillou  , l’autre  derrière  un  autre.  Ou  peut  remarquer  dans  les  eaux  cou- 
rantes, que  chaque  petite  pierre  occalionne  un  petit  tourbillon  d’eau,  au 
milieu  duquel  fe  trouve  un  point  de  repos  , dans  lequel  ell  ch.ufé  tout  corps 
léger  qui  fe  rencontre  , & par  conl’équent  l’oeuf  de  notre  poiiTon.  C’ell  ainli 
que  fe  difperfent  & s’étendent  les  œufs  de  truites  & de  faumons  fur  les  fonds 
graveleux  des  ruifleaux. 

195.  La  laitance  du  mâle  fe  répand  en  même  tems  par  petits  tourbillons 
fur  le  fable  & les  graviers  , compofée  , comme  on  le  fait,  d’une  infinité  d'a- 
nimalcules (éminaux , dont  l’un  étant  porté  d’un  c5té  Je  l’œuf  > l’autre  d’un 
autre  , il  s’en  trouve  un  qui  rencontre  certaine  cicatricule  de  l’œuf , s y in- 
finue  Si  le  féconde.  Après  cette  opération  ,1e  cours  & le  choc  continuel  de 
l’eau  confcrve  les  œufs  dans  la  propreté  qui  leur  ell  indilpcnfablc  >&  après 
environ  dix  femaines , arrive  au  jour  le  petit  poiiTon , plus  tôt  ou  plus  tard, 
félon  que  la  fource  ell  d-’une  température  plus  ou  moins  froide  ou  chaude. 

197.  Si  l’on  compare  cette  hiltoire  de  la  propagation  naturelle  des  truites 
St  faumons  avec  les  procédés  que  nous  en  avons  déduits  pour  les  faire  naître 
chez  foi , nous  nous  flattons  que  l’on  reconnaîtra  dan*  notre  méthode  toutes 
les  attentions  indiquées  comme  principales  & elTentielles  par  la  nature  , en- 
forte  qu’on  pourra  en  hafarder  l’expérience  avec  confiance  de  réulfir. 

198.  NOTA.  Ce  mémoire  fut  remis  eu  allemand  à Dulfeldortfen  17^8  * 
par  fon  auteur  qui  ell  aujourd’hui  grand-chancelier  des  duchés  de  Bergues 
&de  Juliers  pour  S.  A.  E.  Palatine.  Ce  feigneur , auffi  inllruit  que  curieuse 
en  hiftoire  naturelle  .rendait  par  fon  excellente  maifon  & fon  accueil  ho- 
nète , le  fèjour  de  Dulfeldortf  très-agréable  aux  officiers  pendant  la  derniers 
guerre.  M.  Fourcroy  dit  qu’il  fe  rappelle  qu’il  lui  dit  avoir  toute  confiance 
aux  faits  de  ce  mémoire , comme  les  tenant  de  très-bonne  main.  Mais  comme 
M.  Fourcroy  trouva  des  difficultés  à traduire  ce  mémoire  , M.  le  comte  de 
Goldllein  voulut  bien  le  lui  faire  remettre  en  latin  > & cette  verllon  françaife, 
montrée  depuis  à plulleurs  perfonnes  qui  favaient  bien  les  deux  lnngues.a 
été  trouvée  exaâe.  Cependant  ni  M.  Fourcroy , ni  M.  le  comte  de  Gold- 
ftein , ni  à plus  forte  raifon  moi , ne  fommes  en  état  de  certifier  la  vérité 
de  tous  les  faits  qui  font  rapportés  dans  ce  mémoire  : mais  la  façon  dont  il 
ell  écrit  engage  à y avoir  une  certaine  confiance  ; & peut-être  pourra-t-il 
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déterminer  quelque  naturalise  à faire  des  tentatives  analogues  pour  mul- 
tiplier d’autres  poiHons. 

Article  IX. 

,De  la  qualité  des  truites. 

198-  Ceux  qui  croient  pouvoir  juger  de  la  bonté  des  truites  par  leur 
forme  extérieure,  eftimenc  celles  qui  ont  la  tête  petite  ,1e  ventre  & le  corps 
gros  , & qui  en  général  font  ramaiïées  : au  contraire , ils  méprifent  celles  qui 
font  alongécs  , & qui  reffemblent  en  quelque  forte  aux  harengs  qu’on  nomme 
gays.  Effectivement  la  grotfeur  du  corps  indique  que  le  poiffon  eft  gras, 
alors  il  parait  moins  long  ,&  fa  tête  moins  grofle.  Au  refte , quoique  les 
truites  faumonnées  aient  la  chair  rouge,  je  penfe  qu’elle  ne  l’clt  jamais  au- 
tant que  celle  du  faumon  , & les  fentimens  {ont  fort  partagés  fur  la  préfé- 
rence qu’on  doit  donner  à un  de  ces  poiffons  fur  l’autre.  (16) 

199.  Si  l’on  trouve  la  chair  du  faumon  plus  délicate  que  celle  de  la 
truite,  on  convient  alfez  généralement  quelle  a moins  de  goût,  ce  qui  fait 
qu’on  s’en  laffe  plus  tôt.  Si  l’on  reproche  aux  truites  bien  conditionnées  d’a- 
voir la  chair  moins  délicate  que  celle  du  faumon,  c’ell  fouvent  la  .faute  de 
ceux  qui  l'apprêtent;  car  fi,  quand  il  fait  frais  , on  mange  une  greffe  truite- 
pêchée  en  bonne  eau  & dans  la  meilleure  faifon , lorfqu’elle  vient  d’être 
prife  & au  forttr  de  l’eau , fa  chair  fera  immanquablement  coriace  : mais  en  la- 
gardant  une  couple  de  jours , elle  deviendra  délicate  (17).  D'ailleurs  il  ne  faut 
pas  croire  que  toutes  les  truites  foient  également  bonnes , l’eau  & la  faifoit 
influent  beaucoup  fur  leur  qualité  ; mais  de  plus , comme  nous  venons  de  le- 
dire  , celles  qui  ifont  menues , alongées , que  les  pêcheurs  nomment  gayesY 
quoique  pêchées  en  bonne  eau  .font  un  très-médiocre  manger;  & comme 
dans  les  pays  où  les  truites  font  communes  , on  reiufc  de  les  acheter  , les  pè- 

(16)  Tous  ceux  qui  font  à portée  de  apres,  même  a leur  forcie  de  l’eau,  Sç  la  chair 

manger  des  truites  que  l’on  pêche  dans  les  n’en  eft  nullement  coriace.  On  oc  faurait. 
lacs  & les  rivicécs  de  Suifte,  préfèrent  fans  même  les  conferver  pendant  deux  jours,, 
héfiter  celles  qui  font-  faumonnées  à celles  principalement  hors  des  teins  très-froids , k 
qui  ne  le  font  pas.  Ilsprétcndentqucles  pre-  moins  qu’on  ne  prenne  quelques  précàû- 
mieres  ont  la  chair  plus  ferme  & un  meilleur  rions,  commode  les  vuider  d’abord , en- 
goût.  Le  contraire  peut  avoir  lieu  dans  d’au-  fuite  de  les  frotter  inté  ri  eu  renient  avec  dis, 
très  pays, fans  parler  de  la  fantaifie.qn’il  faut  vinaigre  , & de  lès  envelopper  d’un  linge  , 
toujours  mettre  en  ligne  de  compte  dans  des  imbibé  de  la  mçnie  liqueur.  La  caufe  .dé- 
objets  de  ce  genre.  cette  différence  entre  lef  truites  marines  & 

(17)  Cette  obfervation  eft  démentie  par  celles  dus  lacs , provient  peut  - être  de  ceqi-e* 
l’expérience,  quant  aux  truites  dont  je  ecs  dernières  ont  vécu  dans  des  eaux.doucesi 1 
viens  de  parler.  On  les  apprête  peu  d'heures  & favunneufes.. 
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chenrs  , pour  en  trouver  le  débit , leur  fourrern  dans  l’eftomac  quelques  petit* 
poufons  qui  augmentent  leur  grolfeur  ,&  elles  ne  font  plus  reconnues  pour 
gayes.  Nous  avons  dit  que  ces  truites  gayes  n’avaient  ordinairement  dans 
le  corps  ni  œufs  ni' laite.  A cet  égard  les  truites  gardonmeres  de  la  Touvre 
font  gayes , puifque  , fuivant  les  pécheurs  , elles  n’ont  ni  œufs  ni  laite  : néan- 
moins leur  corps  eft  gros  ,&  elles  font  edimées  , comme  nous  l’avons  dit, 
beaucoup  fupérieures  à toutes  autres. 

20 1.  Jl  cil  naturel  que  chacun  vante  fa  marchandife  ; c’eft  pourquoi  les 
pêcheurs  du  bord  de  la  mer  difent  que  les  truites  qu’ou  pèche  à la  mer  «font 
bien  fupérieures  à celles  qu’on  prend  dans  les  rivières  ; elles  font  bonnes, 
difeut-ils  , en  toute  faifoit.  Cela  doit  être  , puifque , fuivant  le  fentiment  le 
plus  ordinaire  , elles  remontent  dans  les  rivières  pour  frayer  ; ainii  on  en 
prend  peu  a la  user  qui  aient  perdu  leur  qualité  à l’occalion  du  frai.  Je  dis 
peu,  p.urce  qu’on  prend  quelquefois  à la  mer  des  truites  qui  font  maigres, 
dont  la  chair  e(l  coriace  & de  mauvais  goût.  Les  pécheurs  de  la  côte  at- 
tribuent oes  défauts  àla  qualité  du  fond  où  elles  ont  été  prilès.  Cela  peut 
être;  mais  aulîi  il  peut  bien  être  que  ce  loient  des  truites  qui  aient  frayé 
à la  mer.  Beaucoup  de  pêcheurs  & de  poidbnniers  qui  ont  des  pêcheries 
dans  les  rivières , fouciennent  que  les  truites  deviennent  beaucoup  meiL 
Usures  en  féjournant  dans  les  eaux  douces  , Il  l’on  en  excepte  le  tems  du 
frai.  Comme  les  pêcheurs  de  la  côte  n’en  peuvent  pas  difeenvenir  , ils 
avouent  que  cela  peut  être  , pourvu  qu’elles  n’aient  pas  relté  long-tcms 
dans  les  rivières.  Ils  difent  qu’après  un  certain  tems  elles  s’y  abàtardilfent 
& deviennent  mauvaifes.  Cela  eft  vrai  jufqu’à  un  certain  point  ; mais  ces. 
défauts  ne  dépendent  pas  de  la  mauvaife  qualité  des  eaux  , mais  bien  de  ce 
qu’elles  y fraient  , puifqu’enfuite  elles  fe  rétablirent , & deviennent  très- 
bonnes  ; & alftirément  dans  les  rivières  d’eau  très  - vive  , qui  n’ont  aucune 
communication  avec  la  mer , même  dans  les  lacs  qui  font  au  plus  haut  des 
montagnes,  on  prend  de  très-bonnes  truites.  Aulfi  les  marchands  de  poif- 
fon , fans  s’embarralfer  où  elles  ont  été  pêchées , ni  li  elles  ont  refté  long- 
tems  dans  les  rivières  «donnent  la  préférence  à celles  dont  les  écailles  font 
brillantes  & argentées , dont  les  taches  (ont  vives,  qui  ont  des  marques 
rouges  au  coin  de  l’œil , & dont  les  ouïes  (ont  d’un  rouge  vif  & éclatant  , 
le  corps  bien  charnu  ,1a  tète  petite  , & d’autres  marques  peu  fenlibles , qu’il 
ferait  difficile  de  décrire,  mais  qui  frappent  les  pêcheurs  & les  marchands 
de  poilfon. 

202.  Nous  avons  dit  que  communément  on  eftime  beaucoup  plus  les 
truites  laumonnées  que  celles  à chair  blanche , mais  que  M.  de  Courtivron 
donne  la  préférence  aux  truites  qui  ont  la  chair  d’un  beau  blanc.de  lait  s & 
j’ai  trouvé  plulieurs  perfonnes  de  fon  fentiment. 

203. 
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Article  X. 
truites  du  lac  de  Geneve , & de  leur  pèche. 

303.  Quoique  je  me  propofe  de  traj^r  dans  un  chapitre  particulier  de 
la  pèche  des  faumuns  & des  truites, je  me  trouve  en  quelque  maniéré 
obligé  de  parler  ici  de  la  façon  de  pécher  dans  le  lac  de  Geneve  , à caufc  de  la 
liaifon  qu’il  y a entre  les  différentes  efpeces  de  truites  qu’on  y prend  , & 
les  pèches  qui  conviennent  pour  prendre  les  unes  & les  autres. 

304.  Sachant  qu’il  y a quantité  de  bonnes  truites  dans  ce  lac  , & 
n’ayant  que  des  conuaiffances  vagues  fur  cet  objet  ,je  ne  pouvais  mieux 
m’adreffer  , pour  me  procurer  les  édairciffcmens  qui  me  manquaient, qu’à 
AL  Bonnet  & à M.  Mallet,  l’un  & l’autre  de  la  fociété  royale  de  Londres  , & 
correfpondans  de  1’arcadémie  royale  des  fciences  de  Paris  , qui  Te  font  un 
plaiflr  d’aider  de  leurs  lumières  ceux  qui  s’adonnent  à des  recherches  utiles  : 
ainli  ce  que  je  vais  rapporter  ell  en  grande  partie  extrait  des  reponfes  que 
ces  favans  on  bien  voulu  me  faire  } c’eft  un  témoignage  de  rcconnaiffance 
que  je  leur  rends  avec  bien  du  plailîr. 

3of.  On  ne  voit  point  de  faumons  aux  environs  de  Geneve  ; mais  on 
prend  beaucoup  de  truites  dans  le  iac,&  principalement  aux  deux  extré- 
mités ; favoir,  dans  le  Rhône  de  Geneve  ,&  encore  plus  dans  celui  du  Va- 
lais. On  en  prend  aulü  dans  les  petites  rivières  qui  fe  déchargent , foit  dans 
le  Rhône  ,foit  dans  le  lac  : comme  on  les  diftingue  en  truites  du  lac  ou  d’été , 
truites  du  Rhône  ou  de  la  ferme , & truites  des  petites  rivières  , il  faut  expliquer 
ce  qu’on  entend  par  ces  différentes  dénominations. 

305.  Les  truites  qu’on  nomme  du  Rhône  font  celles  qu’on  prend  à l’en- 
droit où  le  Rhône  fort  du  lac.  La  pèche  en  appartient  à la  ville,  qui  l’af- 
ferme à des  particuliers  , ce  qui  fait  appcller  truite  de  la  ferme  celles  qu’on 
prend  à cette  pêcherie.  A Villeneuve , qui  eft  à l’autre  extrémité  du  lac, 
à l’endroit  où  il  reçoit  le  Rhône  du  Valais , on  pêche  dans  la  même  faifon 
des  truites  comme  à la  ferme,  même  en  plus  grande  quantité  & plus  grof- 
fes.  On  nomme  truites  tCété  celles  qu’on  prend  en  toutes  fàifons  dans  le  lac 
même.  Enfin , il  y a encore  des  truites  qu’on  prend  , foit  dans  le  Rhône  , foit 
dans  de  petites  rivières , qui  fe  rendent  les  unes  dans  le  lac  & les  autres  dans 
le  lit  du  Rhône.  Je  vais  dire  quelque  chofe  de  ces  différentes  truites , ou 
pour  parler  plus  exactement , des  truites  qu’on  prend  aux  différeus  endroits 
que  nous  venons  d’indiquer,  commençant  par  les  truites  qu’on  nomme 
de  la  ferme. 

307.  Dans  le  mois  de  mai  il  paffe  des  truites  du  lac  dans  le  Rhône  , 
mais  en  petite  quantité.  C’eft  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’en  oc- 
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tobre , que  la  dclcente  cft  plus  confidcrable,  & qu’on  prend  les  plus  grofles. 
l'.ncre  les  truites  qui  defceudent  dans  le  Rhône  , plufieurs , fur-tout  des  pe- 
tiies , & lors  des  chaleurs , entrent  dans  la  petite  rit  iere qu’on  nomme  l’Arve, 
peur  jouit  de  la  fraîcheur  des  eaux  de  cette  riviere.  Je  croyais  que  c’é- 
taient les  truites  qui  entraient  daii?  l’Arve  , qu’on  nommait  Imartts.  Ces 
truites  , dit  on  , font  longues  feulement  d'un  pied , & n’ont  que  deux  pouces 
d’épaiifeur  verticale.  Onajoutcque  cette  petite  truite,  qui  cft  excellente,  n’a 
poin:  de  taches  fur  le  corps  , & que  fon  tnufeau  n’cft  pas  fort  alongé  ; enfin 
on  avance  que  ce  poilTon  eft  du  lac  de  Gencve  : mais  MAI.  Bonhet  & Mallet 
uiiur  .nt  que  ce  nom  n’cft  point  connu  à Gencve , & que  les  truites  qui 
viennent  de  l’Arve  fe  nomment  gaines , parce  qu’elles  diminuent  de  grolfeur 
à proportion  du  tems  qu’elles  ont  refte  dans  cette  petite  riviere;  de  forte 
qu’une  truite  de  huit  livres  au  fortir  du  lac  , qui  auiÿ  féjourné  quelques 
mois  d’été  dans  l’Arve  , ne  pefera  plus  que  quatre  ou  cinq  livres  quand 
elle  en  fortira;  & l’on  alfure  que  les  greffes  truites  qui  defeendent  dans  le 
Rhône  en  feptembre  & odtobre , paffent  rarement  dans  l’Àrvc  ; elles  relient 
dans  le  Rhône , où  elles  fraient. 

208.  Pour  prendre  les  truites  qui  pnflènt  du  lac  dans  le  Rhône,  ou  dis 
Rhône  dans  le  lac  , on  ferme  l’embouchure  du  Rhône  dans  toute  fa  lar- 
geur par  une  efpcce  de  clayonnage  ou  de  grillage  , auquel  on  ménage  quel- 
ques portes  qu’on  ouvre  dans  certains  tems.  On  ajufte  à différons  endroit* 
de  ce  clayonnage  de  grandes  nalfes  de  fil  de  fer, ordinairement  au  nombre- 
de  huit , dont  cinq  fervent  à prendre  les  poiffons  qui  defeendent  , & les 
«ois  autres  ceux  qui  remontent.  (18)  On  ouvre  les  claies  au  commence- 
ment du  primeras  ; car  la  defeente  des  truites  du  lac  dans  le  Rhône  com- 
mence dès  le  mois  de  mai;  mais  c’eft  , comme  nous  l’avons  dit,  en  petite 
quantité;  ce  fiant  les  premières  defeendues  qui  dans  les  chaleurs  de  l’été 
entrent  dans  l’Arve , dont  l’eau  eft  plus  fraîche  que  celle  du  Rhône , & qui 
y maigrilfant  , forment  les  truites  qu’on  nomme  gaines. 

1 209.  La  defeente  des  groffes  truites , qui  11e  fe  fait  qu’en  novembre , 
étant  finie,  les  gaines  commencent  à remonter  dans  le  lac  dès  le  2f  oélobre  : 
alors  on  ferme  les-  nalfes  de  defeente , laiffant  cependant  un  paffage  libre 
pour  entrer  dans  le  Rhône,  & on  ouvre  les  trois  ouvertures  où  font  pla- 
cées les  nalfes  de  remonte  Cette  pèche  dure  à peu  près  jufqu’à  la  fin  de 
l’année  ; mais  le  tems  où  elle  eft  la  plus  confidérublb foit  pour  le  nombre  r 

( ig  1 11  faut  ajouter  que  ce  clayonnage  pefantes-,  on  fc  fert  d’un  tour  pour  les  lever 
que  l'on  entretient  avec  beaucoup  de  foin , & en  tirer  le  poiffon  , que  l'on  porte  enfuite 

n’eft  pas  en  ligne  droite , mais  en  rig-zag  , & dans  un  grand  rèfervoir  confirait  au  bord, 
que  les  nalfes  font  placées  à chaque  angle  du  Khène. 

(aillant  & rentrant.  Comme  elles  font  très- 
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foit  pour  la  grolTeur  des  truites,  eft  depuis  le  io  jufqu’au  20  décembre; 
& cela  ne  varie  que  de  peu  de  jours.  On  prend  à cette  pêcherie  des  truites 
de  toute  groffeur  ; quelques- unes  pefent  trente  livres  poids  de  Genevc, 
dont  la  livre  eft  de  dix-huit  onces.  On  ne  fe  Convient  pas  d’en  «voir  pris 
qui  excédaient  trente  - cinq  livres  : mais  il  n’eft  pas  rare  d’en  prendre  de 
vingt  & vingt-cinq  ; de  forte  que  fur  croisa  quatre  cents  qu’on  prend  chaque 
année, il  y en  a bien  cent  de  ce  poids.  Il  arrive  encore  qu’on  prend  les 
premiers  jours  du  printems  quelques  greffes  truites  qui  ont  parte  tout  l’hi- 
ver dans  le  Rhône , mais  cela  eft  rare. 

210.  Il  eft  fur  que  les  truites  qui  paflènt  du  lac  dans  le  Rhône,  fraient 
dans  cette  riviere  , & l’on  prétend  que  ce  n’eft  qu’à  un  quart  de  lieue  de 
4’embouchure  de  ce  fleuve.  (19)  Il  eft  bien  rare  d’en  trouver  de  grofles  à 
une  demi-lieue:  cependant  il  n’en  faut  pas  inférer  qu’il  n’y  en  ait  pas  qui 
fraient  dans  le  lac  ; car  on  en  trouve  fouveut  qui  remontent , ayant  des 
oeufs’  bien  formés  dans  le  corps.  Il  eft  vrai  qu’on  prétend  que  quand  on 
met  de  ces  truites  remplies  d’oeufs  dans  les  réfervoirs , elles  ne  les  jettent 
point:  mais  peut-être  que  les  pêcheurs  ne  s’apperqoivent  pas  que  ces  œufs 
font  avalés,  au  fortir  du  corps  de  la  mere  , par  les  poiffons  qui  font  dans 
le  référvoir,  ou  bien  ils  font  bien  aifes  de  perfuader  que  ces  œufs  11e  peu- 
vent pas  produire  des  truites  , afin  qu’on  ne  leur  défende  pas  de  les  pren- 
dre. Quoi  qu'il  en  foit,  on  eftime  beaucoup  plus  les  truites  qui  defeendent 
du  lac  , que  celles  qui  y entrent  ; & en  cela  il  n’y  a rien  de  furprenant, 
puifqu’elles  ont  éprouvé  dans  la  rivière  la  maladie  du  frai,&  que  proba- 
blement plufieurs  11'en  font  pas  encore  rétablies. 

2ti.  En  voilà  aflez  fur  les  truites  qu’on  nomme  du  Rhône  ou  delà  ferme , 
il  s’agira  dorénavant  de  celles  qu’on  nomme  du  lac  ou  d'été.  On  les  prend 
dans  le  lac  également  dans  toutes  les  fàifons  de  l’année  ; & ce  n’eft  point 
par  des  moyens  particuliers,  mais  pêle-mêle  avec  toutes  les  autres  cljieces 
depoilfons  , qui  font  aflez  abondantes  dans  le  lac.  Ces  truites  fout  bonnes, 
mais  pour  l’ordinaire  moins  grofles  que  «elles  qu’on  prend  aux  pêcheries 
établies  foit  au  Rhône  de  Geneve,  foit  à celui  du  Valais;  car  011  fait  dans 
le  Rhône  du  Valais  qui  entre  dans  le  lac,  & dans  celui  de  Geneve  qui  en 
tire  fes  eaux , à peu  près  des  poches  pareilles  : de  forte  que  les  truites  d’été 
qu’on  prend  dans  le  lac , ne  pefent  gucre  que  fept  à huit  livres  poids  de 
Geneve.  Quelques-uns  veulent  que  ces  truites  ne  foient  pas  de  la  même 

* ‘ . , ■ 1 

( 19  ) Cette expreffion  n'eft  point  exacte,  fe  perd  fous  terre  à peu  de  diftance  de  cette 
ïl  fautdireà  un  quartdeliéue  au-dcfTous de  ville, ileft  naturel  de  feppofer  que  les  trut- 
l’eudroitoùte  Rh^nc  fort  du  lac  .oubienau-  tes  ne  defeendent  que  jufqu’à  cet  engoui&e- 
deffous  de  Geneve;  on  fait  qne  l’embouchure  ment, 
de  ce  fleuve  en  eft  bien  éloignée;  & comme  ïl 


Xs  ij 


348  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  II. 


efpece  que  celles  du  Rhône  ;mais  ce  n’eft  pas  le  fentiment  du  commun  des 
pécheurs  , qui  ne  peuvent  y appercevoir  d’autre  différence  que  dans  la  grof- 
feur.  Je  ne  fuis  point  i portée  de  décider  cette  queftion ; mais  je  rappor- 
ferai  un  mémoire  d’un  fameux  pêcheur  du  lac , nommé  Sadoc  , que  M.  Bon- 
net m’a  procuré. 

212.  Il  nous  relie  à parler  des  truites  du  poids  d'une  livre, qu’on  prend 
dans  les  petites  rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  lac  ou  dans  le  Rhône. 
Ce  qu’il  y a de  fingulicr  ,c’eft  qu’entre  ces  petites  truites  , on  en  prend  une 
partie  qui  ont  la  chair  rouge  ou  faumonnée,  pendant  que  prefque  toutes 
celles  qu’on  prend  dans  le  lac  & aux  embouchures  du  Rhône  , font  à chair 
blanche.  Je  dis  prejqut  toutes  ; car  on  en  prend  quelquefois  à chair  rouge 
dans  le  Rhône  , fur-tout  auprès  de  l’embouchure  des  petites  rivières  qui  s’y 
rendent , comme  la  Verfoix,&  encore  plus  quand  on  remonte  ces  petites 
rivières  un  peu  au-deffus  de  leur  embouchure  ;maisc’eft  en  fi  petite  quan- 
tité, qu’on  peut  dire  que  les  excellentes  truites  qu’on  prend  dans  le  lac  & 
à la  ferme  , ont  la  chair  blanche.  On  a cependant  affuré  M.  Mallet , que 
le  n juillet  1733,  par  une  chaleur  cxccfiive  qui  durait  depuis  quelques 
jours  , on  trouva  à la  ferme  toutes  les  naffes  de  remonte  remplies  de  truites 
d’environ  deux  livres,  entre  lefquelles  il  y en  avait  grand  nombre  de  fau- 
monnées.  Ce  fait  eft  cité  comme  étant  fort  extraordinaire  , & M.  Mallet 
dit  qu’il  n’a  rien  appris  qui  le  mette  en  état  de  décider  fi  les  truites  à chair 
rouge  font  d’une  efpece  différente  de  celles  à chair  blanche.  Or  , comme  j’ai 
traité  expreifément  cette  queltion  dans  un  article  particulier , j’y  renvoie 
le  leéleur  ; mais  il  fe  préfente  ici  une  autre  queftion  au  moins  auifi  embar- 
raffante. 

213.  On  a vu  dans  le  chapitre  du  faumon  , que  ce  poiffon  paffe  avec 
avidité  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce,  probablement  pour  y dépofer  fes 
œufs:  mais  pour  quelque  raifon  que  ce  puiffe  être,  il  change,  pour  ainfi 
dire  , d’élément;  car  il  y a tant  de  différence  entre  l’eau  de  la  mer  & celle 
des  rivières  , que  beaucoup  de  poiffons  de  mer  périffent  quand  on  les  met 
dans  l’eau  douce  , comme  auffi  les  poiffons  de  rivicre  quand  on  les  met 
dans  l’eau  falée,  & cette  différence  d’eau  peut  bien  engager  quelques  poik 

Tons  à palier  d’une  eau  dans  l’autre  ; mais  ce  n’eft  pas  cette  raifon  qui  peut 
déterminer  les  truites  à paffer  du  lac  dans  le  Rhône , & du  Rhône  dans  le 
lac  , puifque  les  eaux  de  l’un  & de  l’autre  font  douces. 

214.  Nous  avons  dit  que  ces  poiffons  avaient  une  finguliere  inclination 
à Remonter  vers  la  fource  des  rivières , & à refouler  les  courans  les  plus 
rapides  : mais  ici  cet  inftindt  ne  peut  avoir  lieu  , puifque  s’il  y a des  truites 
qui  refoulent  le  courant  pour  pafser  dans  le  Rhône  du  Valais  , il  y en  a 
qui  fuivent  le  cours  de  l’eau  pour  pafser  dans  le  Rhône  de  Geneve;  ainfi 
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une  partie  pafte  dans  le  Rhône  du  Valais  en  refoulant  le  courant,  & une 
autre  dans  le  Rhône  de  Geneve  ,en  fuivant  fon  cours.  Quelque  tems  après, 
les  unes  & les  autres  rentrent  dans  le  lac  , ou  en  fuivant  le  cours  du  Rhône 
du  Valais,  ou  en  refoulant  celui  du  Rhône  de  Geneve.  Quelle  raifon  peut 
donc  les  engager  à changer  ainfi  de  domicile?  C’cft  peut-être  uniquement 
pour  fe  porter  à des  endroits  où  il  y ait  moins  d’eau,  un  fond  de  gravier  , 
une  eau  vive  & claire  , en  un  mot  un  endroit  favorable  à l’opération  du 
frai, comme  on  voit  des  poifsons  de  mer  qui  pafsent  dans  des  étangs  falés 
pour  frayer,  & qui  enfuite  retournent  à la  mer. 

2if.  J’ai  dit  d’après  MM.  Bonnet  Si  Mallet,  qu’on  pêchait  des  truites 
dans  le  lac,  tantôt  avec  des  hameçons  , tantôt  avec  Ses  nalfes  ou  des  filets 
à manche  , ou  avec  des  fiiincs  : mais  la  pèche  la  plus  confidérable  fe  fait 
avec  ce  qu’on  nomme  U grand  fiUt , qui  e(l  formé  d’un  grand  fac  , à l’em- 
bouchure duquel  font  ajullés  deux  ailes  de  filet  fort  longues  , & chacune  eft 
tirée  par  un  bateau  , à peu  près  comme  le  boulier  dont  nous  avons  parlé 
part.I , j'tcl.  2.  Je  crois  feulement  que  dans  le  lac  il  y a à l’embouchure 
de  la  manche  un  goulet  comme  aux  verveux.  On  attache  encore  quel- 
quefois le  long  d'une  corde  plufieurs  nafles  ou  verveux  , qu’on  cale  au 
fond  de  l’eau. 

21$.  Mais  une  façon  de  pêcher  que  je  ne  fâche  pas  être  pratiquée  ail- 
leurs , ell  avec  un  filet  qu’on  appelle  meai  ou  menia  , dont  la  conftruétion 
eft  fort  fimple  i c’eft  une  nappe  faite  avec  du  fil  très-délié,/»/.  III  ,fig.  7. 
La  corde  qui  borde  la  tète  du  filet  eft garnie  de  flottes  de  liege  : à celle  qui 
borde  le  ptèd  du  filet,  font  un  grand  nombre  de  filets  auxquels  on  atta- 
che de  petites  pierres  grofles  comme  des  noifettes , qui  font  un  iefl  fuf- 
fifant  feulement  pour  maintenir  le  filet  dans  une  fituation  à peu  près  ver- 
ticale. On  forme  avec  plufieurs  pièces  de  ce  filet  une  enceinte  & l’embou- 
chure d’une  petite  riviere  ou  d’un  golfe.  Quand  le  filet  ell  tendu  , 011  bat 
l’eau  dans  l’enceinte , pour  obliger  le  poiflbn  à donner  avec  force  dans  le 
filet,  qui,  quand  il  eft  dans  l'eau  , n’eft  pas  tendu  avec  forces  de  forte 
qu’étant  très-fin  , il  peut  céder  «ifément  aux  efforts  du  poiflbn  qui  s’y 
embarrafle:  la  fecoufle  qu’il  occafionne  fait  fauter  les  petites  pierres;  quel- 
ques-unes entourent  le  poiflbn,  & pâffiim  dans  une  maille  , le  retiennent. 
Site  poiflbn  s’agite  dans  ce  filet,  qui  eft  très-délicat,  & étendu  molle- 
ment, il  s’y  embarrafle  de  plus  en  plus,  & fait  rejaillir  des  pierres  qui, 
s’engageant  dans  des  mailles  , lient  d’autant  plus  fortement  le  poiflbn.  (20) 


(20)  Cette  manier*  de  pécher , Qu  cette 
efpece  de  filet  n’eft  pas  particulière  aux 
Genevois.  Elle  eft  connue  & pratiquée  éga- 
lement dans  les  autres  lacs  de  laSuifle  , & 


principalement  dans  celui  de  Neuchâtel.  Les 
pécheurs  la  nomment  en  leur  patois  etole, 
& ils  s’en  fervent  aufti  pour  prendre  de  pe- 
tits poiffons  deftinés  à des  amorces. 
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217.  On  prend  encore  dans  le  lac  deux  autres  poilTons  du  genre  des 
truites  ; l’un  e(l  le  petit  ombre  ou  umbre  duviatile,&  l’autre  l’oinbre 
chevalier.  Nous  allons  en  douner  la  delcription. 


. ..  . ..  r=*=r=Tr=«^ 

CHAPITRE  IV. 

Des  timbres , umbles , humbles  , ombres  ou  ombles.  Salmo  minor , umbrâ 

vel  umbla  didus. 

« 

218.  J’avais  bien  vu  des  umbres  dans  mes  voyages,  5c  je  favais  qu’ils 
étaient  de  la  famille  des  faumous  ; mais  comme  je  ne  les  avais  ni  deili- 
ncs  ni  décrits,  je  délirais  m’en  procurer,  pour  les  examiner  avec  plus  de 
foin.  M’étant  rappelle  qu’il  y en  avait  aux  environs  de  Lyon,  & même 
qu’on  en  vendait  aux  marchés  , St  Tachant  que  ce  poidon  elt  connu  en 
Auvergne  , je  me  fuis  adrelTc  , pour  connaître  ceux  du  Lyonnais,  à M.  de 
la  Tourrctte , ancien  confeiller  de  la  monnoie  de  Lyon , membre  de  l’a- 
cadémie  de  cette  ville  , & corrcfpondant  de  l’académie  des  fciences  de  Paris , 
qui  a bien  voulu  m’envoyer  un  de  ces  poilTons  & y joindre  plufieurs  notes 
très-intérclfantee.  D’un  autre  côte,  AI.  Dcfmarais  , de  l’académie  des  fcien- 
ces de  Paris,  m’ayant  donné  un  umbre  de  Clermont-Ferrand,  que  M.  La- 
vor,  dofteur  en  médecine  , lui  avait  envoyé,  je  me  fuis  trouve  en  état 
de  les  faire  delliner  , & d’en  faire  une  delcription  exaéle.  Je  vais  commen- 
cer par  rapporter  la  defeription  de  l’umbre  de  Clermont;  j’ajouterai enfuice 
les  éclaircilïemens  dont  je  fuis  redevable  à AL  de  laTourrette. 

Article  premier.  . t 

l1  il  . 

Defeription  d'un  umbre  de  Clermont- Ferrand  , umbra  fluviatilis.  Salmo  vix 
pedalis  , linea  laterali  refia  , cauda  bifurca.  - 

, ! : ij.  jî7 

219.  L’umbre  que  je  vais  décrire,/»/.  / , partie  III, fig.  2,  avait  de  lon- 
gueur totale , ou  de  A en  K , 8 pouces  9 ligues  : on  en  prend  de  plus 
grands  en  Auvergne.  La  mâchoire  fupéricure  a était  un  tant  Ibit  peu  plus 
longue  que  l'inférieure.  Il  y avait  depuis  le  bout  du  mufeau  a jufqp’au 
cçqtre  de  l’œil  c , 8 lignes  , & le  diamètre  de  l’orbite  était  de  4 lignes;  du 
mufeau  au  derrière  de-.l’opercule  des  ouies  d , il  y avait  un  pouce  8 lignes. 

22p.  Du  mufeau  en  E,  qui  cil  le  commencement  de  l’aileron  du  dos, 
j!  y avait  2 poupes  1 1 lignes  ; la  targeur  de  cet  aileron  à foq  attache  au 
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corps , c’eft-à-dire  de  E en  F,  était  de  ai  lignes,  & la  longueur  du  plus 
long  rayon  G bien  étendu  , était  de  14  lignes.  Du  mufeau  au  commen- 
cement de  l’appendice  muqueux  H , il  y avait  6 pouces  : la  largeur  de  cet 
appendice  à Ion  attache  au  corps , était  de  f à 6 lignes.  Du  mufeau  en  I , 
qui  eft  le  commencement  de  l’aileron  de  la  queue  , 7 pouces  2 à 3 lignes  : 
la  longueur  I K de  cet  aileron  était  d’un  pouce  7 à 8 lignes  ; il  était  très- 
fourchu.  Du  mufeau  à l’articulation  L de  la  nageoire  branchiale  D , il  y 
avait  18  à 20  lignes  : la  longueur  du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  était 
de  14  à if  lignes.  Du  mufeau  en  M,  qui  eft  l’articulation  de  la  nageoire 
ventrale , il  y avait  à peu  près  4 pouces  : la  longueur  du  plus  long  rayon 
de  cetce  nageoire  était  de  13  à 14  lignes.  Il  faut  remarquer  qu’à  l’articu- 
lation de  cette  nageoire,  il  y avait  un  aiguillon  fort  dur.  Du  mufeau  à 
l’anus  N,  il  y avait  5 pouces  f à 6 lignes:  immédiatement  derrière,  était 
un  aileron  qui  avait  à fon  attache  au  corps  de  N en  O , 9 lignes  : la  lon- 
gueur du  plus  grand  rayon  de  cet  aileron  était  de  1 3 lignes. 

220.  Après  avoir  donné  la  position  des  différentes  parties  de  ce  poif- 
fon , fuivant  fa  longueur , il  convient  de  confidérer  (à  groflèur.  La  largeur 
perpendiculaire  en  c , vis-à-vis  l’œil,  était  de  ri  à 12  lignes  ; en  L à l'a- 
plomb de  l’extrémité  de  l’opercule,  19  lignes;  en  E vis-à-vis  la  naiflànce 
de  l’aileron  dorfal,  22  lignes;  & 14  à 15  lignes  en  N à l’à  plomb  de  l’a- 
nus , mais  feulêment  8 lignes  en  I à la  naiiTance  de  l’aileron  de  la  queue. 
Le  dos  de  ce  poiflon  était  très-charnn , & depuis  la  naiiTance  de  l’aileron 
dorfal  en  E jufqu’au  bout  du  mufeau  A,  il  formait  une  courbe  allez  con- 
lîdérable.  Les  lignes  latérales  d,  d,  étaient  prefque  droites  , & femblaient 
comme  ponéïuées.  i > 

222.  Comme  les  écailles  , qui  font  allez  grandes , étaient  plus  brunes 
eu  moins  brillantes  à une  de  leur  moitié  qu’à  l’autre , en  regardant  ce  poit 
Ton  fuivant  fa  longueur  , il  paraiflait  comme  rayé  t cela  s’apperqoit  à plu>- 
Heurs  poiflons  qui  font  brillans , mais  plus  fenfiblement  dans  celui-ci  que 
dans  beaucoup  d’autres:  le  deilus  du  dos  était  olivâtre;  cette  couleur s’é- 
clatrcÜfait  fur  les  côtés:  fous  la  ligne  latérale  les  écailles  avaient  des  re- 
flets dorés  , & s’cclaircuTant  peu  à . peu  , le  delfous  du  ventre  était  prefque 
Irlanc.  On  appercevait  de  fort  petites  mouchetures  noires  . fur- tout  vers 
ta  tête  & au-delfus  de  la  ligne  latérale,  ainG  que  fur  les  opercules  des  ouics 
Si  fbr  les  ailerons, 

223.  Plusieurs  auteurs  difent  que  les  umbres  n’ont  point  de  dents* 
celui  que  je  décris  en  avait  de  très-fines  à la  mâchoire  fuperieure  : cèllcs 
-de  îa  mâchoire  inférieure  étaient  à peine  fenfihjfs  ,Jig.  4,  ^ & 6.  Je  n’en 
-ai  fenti  ni  flirta  langue  ni  au  palais.  Quand  on  regarde  ce  poiifon  de  facev 
'lorfqu’il  ;àdu  gueule  entr’ouverte  , elle  parait  coupée  quarrémenr- 
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224.  On  a repréfenté  en  P , fig.  4 , la  mâchoire  ouverte,  pour  faire  voir 
les  dents , 1 celles  de  la  mâchoire  fupérieure , 2 celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , J celles  de  la  langue.  Qj  fig-  6 , eil  la  mâchoire  fupérieure  dé- 
tachée de  l’animal:  R,  fig.  5 , eft  la  mâchoire  inférieure  avec  la  langue, 
chargée  de  dix  dents.  On  compte  à la  mâchoire  dix  dents  de  chaque  côté  ; 
mais  j’avoue  qu’excepté  celles  de  la  mâchoire  fupérieure  , les  autres  font 
des  afpérités  à peine  perceptibles. 

Sur  l'umbre  du  Lyonnais. 

22f.  Les  umbres  que  M.  de  la  Tourrette  m’a  envoyés  de  Lyon , & qJi 
me  font  parvenus  très-bien  conditionnés , étoieut  entièrement  femblablcs 
à celui  d’Auvergne  que  je  viens  de  décrire  ; ainfi  je  me  contenterai  de 
rapporter  les  notes  dont  M.  de  la  Tourrette  m’a  fait  part. 

226.  1*.  Ces  umbres  pefent  au  plus  une  livre.  M.  de  la  Tourrette  dit 
qu’il  en  a vu  qu’il  eftimait  pouvoir  pefer  deux  livres , mais  que  cela  eft  fort 
rare.  2°.  Il  parait  que  ces  poiiTons  recherchent  au  moins  avec  autant  d’a- 
vidité que  les  truites , les  eaux  vives  , claires  & limpides  qui  delcendeut 
des  montagnes  : c’eft  probablement  pour  cette  raifon  que  M.  Linné  leur 
donne  l’épithete  d 'alpinus,  ce  qui  n'établit  pas  une  diltinétion  entre  les 
umbres  & les  truites  : aufli  Belon  regarde-t-il  l’umbre  comme  une  truite. 
3®.  L’umbre  fluviatile  franchit  les  cataradles  comme  les  truites.  4®.  On 
trouve  des  truites  dans  prefque  tous  les  endroits  où  l’on  pèche  les  umbres  ; 
mais  il  n’y  a pas  des  umbres  par-tout  où  l’on  trouve  des  truites.  5*.  Ces 
petits  umbres  font  allez  communs  dans  les  petites  rivières  de  la  Franche- 
Comté  & du  Bugey  , au  pied  des  Alpes , où  on  les  voit  remontant  contre 
le  fil  de  l’eau  , ralfemblés  en  troupe , ce  qui  fait  que  dans  quelques  en- 
droits on  les  nomme  harengs  d’eau  douce.  On  en  voit  dans  les  rivières  de 
Saint-Claude,  de  Dortans , de  Furan.  6®.  Il  s’en  montre  peu  l’hiver,  & 
l’on  dit  que  dans  cette  Ciifon  ils  fe  retirent  dans  des  rochers  , dans  des  ca- 
vernes & autres  lieux  ombragés.  70.  M.  de  la  Tourrette  dit  comme  nous , 
que  les  umbres  fiuviatiles  ont  des  dents  très-fines , & on  verra  dans  la  fuite 
que  l’umbre-chevalier  en  eft  aufli  pourvu.  8*.  Ces  umbres  font  un  man- 
ger très-délicat  & fort  eftimé:  mais  fa  grande  délicateflè  fait  qu’il  fe  cor- 
rompt promptement;  & comme  c’cft  l’été  qu’on  en  prend  le  plus,  pour 
peu  qu’il  falfe  chaud , on  ne  peut  pas  le  transporter  dans  les  villes , où  l’on 
en  trouverait  un  débit  avantageux. 

227.  La  refTemblance  qu’il  y a entre  les  umbres  fluviatiles  & les  trui- 
tes , m’a  engagé  à prier  M.  Mallet , qui  a fous  les  yeux  des  truites  & des 
umbres  fiuviatiles , d’examiner  en  quoi  confident  les  points  qui  peuvent 
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foire  diftinguer  l’une  de  l’autre  ces  deux  efpcces  de  poiffons.  Cet  obligeant 
■correfpondant  a bien  voulu  fe  faire  apporter  un  petit  umbre  & une  truite 
de  même  grandeur , pris  l’un  & l’autre  dans  le  Rhôue  , à deux  lieues  au-  ' * 

delfous  du  lac  , pour  mettre  en  quelque  façon  en  pendaut  la  defeription  de  i 

ces  deux  poilfous , ce  qui  me  met  en  état  de  faire  appercevoir  les  diffé- 
rences réelles  qu’on  trouve  entr’eux. 

C'omparaifon  d’un  petit  umbre  es?  d'une  truite  de  même  groffeur , 
pêchés  dans  le  Rhône. 

228-  i*.  L’umbre  & la  truite  avaient  un  pareil  nombre  d’ailerons  & 
de  nageoires  ; favoir  , un  aileron  fur  le  dos  vers  le  milieu  du  corps  , un 
petit  appendice  fans  nervures  fur  le  dos,  entre  l’aileron  du  dos  & celui  de 
la  queue  ; enfin  un  troifieme  aileron  fous  le  ventre  derrière  l’anus  ; deux 
nageoires  derrière  les  ouics  , & deux  fous  le  ventre  , à peu  près  à l’à- 
plomb  de  l’aileron  du  dos.  Toute  la  différence  que  M.  Mallet  a pu  re- 
marquer, eft  que  l’aileron  du  dos  de  l’umbrc  était  un  peu  plus  grand  que 
celui  de  la  truite.  J’ai  fait  la  même  remarque  en  décrivant  les  umbres  d’Au- 
vergne Si  du  Lyonnais.  2°.  L’aileron  de  la  queue  de  l’umbre  était  plus  four- 
chu ou  plus  profondément  échancré  que  celui  de  la  truite.  Mais  j’ai  établi, 
par  de  bonnes  obfervations , qu’entre  les  truites  il  y en  a qui  ont  cet  aile- 
ron fort  échancré , pendant  que  d’autres  l’ont  coupé  prefque  quarrément  ; 
ainli  l’on  ne  peut  pas , fur  la  forme  de  cet  aileron , établir  une  différence 
confiante,  30.  Les  écailles  de  l’umbre  étaient  affez  grandes , & celles  de  la 
truite  à peu  près  trois  fois  plus  petites  : cette  différence  était  fenfible  dans 
l’umbre  d’Auvergne  que  j’ai  décrit.  4°.  La  gueule  de  l’umbre  était  fenG- 
blement  plus  petite  qüc  celle  de  la  truite.  J’en  ai  jugé  de  même  à l’umbre 
d’Auvergne  , & de  plus  l’extrémité  du  inuleau  m’a  paru  fc  terminer  plus 
en  pointe  qu’à  la  truite.  Enfin  50.  la  truite  avait  un  rang  de  dents  à la 
mâchoire  inférieure , & deux  à celle  d’en-haut. 

229.  M.  Mallet  n’a  point  apperqu  de  dents  aux  mâchoires  de  l’umbre; 
cependant  l’umbre  d’Auvergne  & celui  du  Lyonnais , que  j’ai  décrits , 
avaient  des  dents  aux  deux  mâchoires;  à la  vérité  elles  étaient  très-fines. 

Suivant  M.  de  la  Tourrette , il  en  était  de  même  à ceux  du  Lyonnais , 
qu’il  a examinés,  comme  je  l’en  avais  prié,  parce  que  je  trouve  dans  plu- 
fieurs  auteurs  qu’ils  n’ont  point  de  dents  dans  la  gueule.  Il  dit  que  les 
lignes  latérales  ne  partageaient  point  le  poiffon  en  deux  parties  égales  , 
qu’elles  étaienc  plus  rapprochées  du  dos.  J’ai  fait  la  même  remarque  fur 
l’umbre  d’Auvergne.  Il  dit  auffi  que  ces  lignes  fe  courbaient  peu  en  ap- 
prochant de  la  tête.  S’il  en  était  de  même  à Pumbre  d’Auvergne  , cette  cour. 
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bure  était  bien  peu  confidérable , comme  on  peut  le  voir  à la  figure  2 ; & 
je  ne  fais  fi  c’ell  de  cette  petite  courbure  dont  ont  voulu  parler  les  au- 
teurs , quand  ils  ont  dit,  lirteis  furfum  recurvis.  Il  ajoute  que  les  umbres 
ont  leurs  écailles  moins  brunes  que  les  truites.  J’en  peux  dire  autant  des 
timbres  d’Auvergne  , mais  que  la  truite  avait  des  taches  noires  fur  le  corps 
& fur  les  ouies  , pendant  que  l’umbrc  n’en  avait  point.  L’umbre  d’Au- 
vergne en  avait  de  petites  , fur-tout  du  côté  de  la  tète.  Ceux  du  Lyon- 
nais en  avaient  auffi  quelques-unes , & un  n’en  avait  point. 

230.  Je  crois  qu’on  peut  ajouter  que  les  umbres  ont  le  dos  plus  épais, 
plus  charnu  & plus  voûté  que  les  truites  ; & en  général  , depuis  la  tète 
jufqu’à  la  fin  de  l’aileron  du  dos  , le  corps  de  l’umbre  d’Auvergne  m’a 
paru  plus  large  que  celui  des  truites.  On  peut  ajouter  encore  que  les  um- 
bres ont , fuivant  la  longueur  dn  corps , des  raies  plus  marquées  que  les 
truites.  Outre  ces  marques  diltinCtives , il  y en  a d’autres  qu’il  ett  diffi- 
cile de  rendre  par  écrit,  mais  qui  frappent  ceux  qui  font  à portée  de  voir 
ces  deux  efpeces  de  portions. 

Article  IL 

Umbrt-<h<\ aller  du.  lac  de  Geneve.  Umbra  altéra  Rondeletii.  Salmo 
Lemani  lacus. 

231.  J’avais  depuis  long-tems  une  defeription  de  l’umbre-chevalier;  & 
c’elt  parce  que  je  l’avais  depuis  fort  long-tems , que  je  me  défiais  de  Ton 
exaditude  : ainfi  je  délirais  confulter  quelqu’un  qui  fût  en  état  de  rectifier 
mes  idées.  Comme  je  fàvais  que  ce  poiflbn  ett  allez  abondant  dans  le  lac 
de  Geneve  , je  ne  doutai  point  que  ce  mèmeM.  Mallet,  que  je  favais  être 
très  - obligeant , ne  fe  prêtât  volontiers  à me  faire  ce  plaifir.  Effective- 
ment il  l'a  fait  avec  un  zele  qui  m’engage  à lui  en  témoigner  ma  recon- 
naiffance  : il  m’a  envoyé  un  deflin  que  j’ai  fait  graver,/;/.  I , fig.  3 , partie  III, 
Sc  la  defeription  que  je  vais  donner,  e(t  celle  que  j’avais  anciennement, 
& que  j’ai  rectifiée  fur  le  mémoire  que  m’a  adreffé  M.  Mallet. 

232.  Ce  poilfon  elt  ordinairement  fort  gras;  fa  chair  ett  plus  délicate 
que  celle  de  la  truite  : auffi  e(t-il  plus  eltimé , & pour  cette  raifon  d’un 
prix  plus  confidérable.  Il  a tous  les  caraCteres  des  poitTons  de  la  famille 
des  tàumons  & des  truites.  Celui  que  je  vais  décrire , qui  n’était  pas 
des  plus  gros,  avait  20  pouces  de  I en  K.  On  affure  qu’il  s’en  prend  qui 
pefent  jufqu'à  iç  livres.  Le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  na- 
geoires étaient  les  mêmes  qu’aux  autres  poiffons  de  la  même  famille:  la 
tète  paraiffait  moins  pointue  que  celle  des  faumous  , & avoir  plus  de  rcC- 
feuibiance  à celle  des  uuites- 
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233.  La  gueule  eft  aflez  grande,  & aux  deux  côtés,  ce  qui  n’eft  pas 
particulier  à ce  poilfon  , il  y a un  os  ou  un  cartilage  p , fig.  3 , qui  n’eft 
pas  joint  aux  os  delà  mâchoire  par  désarticulations,  mais  par  des  üga- 
mens.  Il  y a à la  mâchoire  fupérieure , qui  eft  un  peu  moins  longue  que 
l'inférieure,  deux  rangs  de  dents  très-fines,  & un  à la  mâchoire  inférieure. 
M.  Mallet  a compté  fix  dents  au  bout  de  la  langue. 

234.  De  l'extrémité  I de  la  mâchoire  fupérieure  à l’ouverture  des  na- 
rines il  y a 9 lignes,  au  centre  de  l’œil  18  lignes.au  derrière  de  l’oper- 
cule des  ouies  4 pouces.au  commencement  de  l’attache  au  corps  de  l’ai- 
leron du  dos  B 8 pouces.  La  largeur  de  cet  aileron  à Ton  attache  au  corps 
du  poiflbn,  eft  un  peu  plus  de  deux  pouces.  Cet  aileron  était  formé  à peu 
près  de  14  rayons.  Du  mufcau  I au  petit  appendice  cartilagineux  F,  rj 
pouces  6 ligues  ; à la  naiflance  M de  l’aileron  de  la  queue , 1 6 pouces  6 lignes  ; 
de  M à la  pointe  N de  cet  aileron  , un  peu  plus  de  3 pouces.  Je  dis  a peu 
près  , parce  que  cet  aileron  n’était  pas  bien  confcrvé  ; mais  fùrement  il 
eft  fourchu.  Prévenu  de  cela,  il  nous  a paru  qu’il  était  formé  à peu  près  de 
12  à 14  rayons.  Derrière  l’anus  A , qui  eft  environ  à r2  pouces  du  mufeau 
I , eft  l’aileron  du  ventre  E.  Derrière , & un  peu  au-deflous  du  bord  H de 
l’opercule  des  ouies , eft  de  chaque  côté  une  nageoire  C , formée  environ 
de  12  à 14  rayons;  fous  le  ventre,  vers  te  milieu  du  corps,  font  deux 
autres  nageoires  D , qui  fc  touchent  prefquc  parleurs  articulations;  elles 
font  formées  de  10  à 12  rayons  : on  remarque  fur  le  dos  comme  deux  pe- 
tits renflemens  en  O O , & le  ventre  P Q_eft  aflez  renflé  , de  forte  que  la  lar- 
geur verticale  en  P O eft  de  3 pouces  3 lignes , & en  Q_0  de  près  de  4 pou- 
ces ; en  MM,  de  12  à 13  lignes. 

235.  Les  écailles  de  ce  poilfon  font  fi  minces  & fi  petites  , qu’on  ne  les 
lent  point  fous  la  dent  lorfqu’on  en  mange  la  peau.  Plufieurs  ont  cru  qu’il 
n’en  avait  point  ; elles  ont  au  plus  une  demi-ligne  de  diamètre  : le  ventre 
eft  blanc , & le  dos  d’un  brun  verdâtre  , plus  foncé  fur  la  tète  : les  côtés 
font  de  couleur  changeante  ; on  n’y  apperçoit  aucunes  mouchetures.  On 
voit  fur  les  côtés  les  lignes  latérales  H H.  Je  croyais  que  ces  lignes  fe  re- 
courbaient un  peu  du  côté  de  la  tète  , ou  qu’elles  s’approchaient  du  dos  ; 
mais  fui  vant  la  figure  que  m’a  envoyée  M.  Mallet , & que  je  crois  très-bonne, 
elles  font  droites. 

236.  L’umbre-chevalier  dont  nous  venons  de  donner  la  defeription  , 
& qui, comme  l’on  voit , reflemble  beaucoup  ( aux  mouchetures  près  J aux 
grandes  truites, eft  celui  du  lac  de  Geneve  : il  fe  trouve  , à ce  qu’on  aflure, 
dans  plufieurs  lacs  de  Suifle  & d’Italie.  M.  de  la  Tourrette  ayant  envoyé 
ma  defeription  à Geneve  pour  favoir  fi  elle  était  exaéte , on  lui  a répondu 
qu’elle  le  paraiiTait.  M.  Bonnet, qui  a bien  voulu  fe  prêter  avec  zele  à 

Y y ij 


Digitized  by  Google 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  IL 


m’obügcr , a engage  un  ancien  pécheur  du  lac , très-expérimenté  , & auquel 
il  avait  reconnu  un  eiprit  d’obfervation , à fatisfaire  à mes  queftions  : il. 
m’en  a fait  parvenir  la  réponfe , que  je  vais  copier  prefque  mot  à mot. 

Notes  du  fieur  Sadoc  , ancien  pêcheur  du  lac  de  Gencve. 

237.  Suivant  le  fieur  Sadoc, il  y a deux  efpcces  d’omble- chevalier:: 
ceux  de  la  greffe  efpece  ne  different  de  la  truite  qu’en  ce  qu’ils  font  moins 
longs,  beaucoup  plus  larges  & plus  épais: il  y en  a qui  pefent  10, 15  & 
20  livres.  Ce  poilfon  eft  fort  gras;  il  eft  d’un  gris  blanchâtre.  Cette  efpece 
d’omble  ne  fe  prend  qu  a l'hameçon  dans  les  endroits  les  plus  profonds  du 
lac  ; on  amorce  les  hameçons  avec  de- petits  poilfuns.  Il  elt  rare  que  cette- 
efpece  d’omble  fc  prenne  au  filet  .parce  qu’il  11e  vient  guere  furies  bords}, 
c’eft  pourquoi  on  juge  qu’il  fraie  dans  les  grands  fonds.  A cette  efpece  , 
on  ne  peut  diftinguer  le  mâle  de  la  femelle , que  lorfqu’elle  a dès  œufs  dans  le 
corps  , favoir  , aux  mois  de  février  & de  mars.  Ce  poilfon  a des  dents  comme 
la  truite  5 fes  écailles  font  imperceptibles.  L’auteur  dit  cependant , que  le 
inâle  n’a  point  de  crochets  à la  mâchoire  inférieure , ce  qui  peut  fervir  à; 
le  diilinguer  de  la  femelle.  Je  ne  fais  ce  qu’il  entend  par  crochets. 

238.  La  fécondé  efpece  d’omble-chevalier  eft  moins  groife , & fe  pêche 
avec  le  filet  aune  petite  diftance  des  bords , quoique  quelquefois  dans  des. 
endroits  affez  profonds.  Le  mâle  fe  diftingue  allez  aiiément  de  la  femelle 
par  fes  différentes  couleurs  : il  a le  dos  d’un  beau  gris  argenté  , mélangé 
de  petites  taches  noires  , le  mufeau  parfaitement  noir,  le  ventre  d’un  jaune 
éclatant  & doré , les  nageoires  imitant  la  nacre  de  perle.  Le  mâle  de  cette 
efpece  n’cft  ni  fi  gros  ni  fi  épais  que  ceux  de  la  première  ; il  eft  plus  ap- 
plati  &.  plus  large.  La  femelle  eft  d’un  gris  plus  brun  que  celles  de  la  groffe 
efpece.  Les  plus  grolfes  ne  pefent  que  8 à 10  livres. 

239.  Il  y a outre  cela  la  petite  omble  de  rivière,  qui  a la  gueule  fort  pe- 
tite ; elle  n’a  point  de  dents.  Les  ombles  fluviatilcs  que  M.  Mallet , M.  dè 
la  Tourrette  & moi  avons  examinés  , avaient  des  dents.  L’omble  de  rivière 
fc  nourrit  de  petits  coquillages,  d’infeéles  & de  moucherons  qu’elle  prend 
à la  furface  de  l’eau  : fès  écailles  font  alliez  grandes  relativement  à la  grolfeur 
du  poifTon,  qui  n’excede  guere  une  livre  ou  une  livre  & demie. 

*»'  • ■ • ■■L-wi « rr£}j?if)  »l—l 1 — ■ — » - ■ CS»- 

C H A P I T R.  E V. 

Des  tùcans  ouf  aumône  aux.  Salnio  minor,  vulgari  fimilis. 

240.  J’ai  déjà  dit  que  ceux  qui  péchaient  de  la  menuife  ou  du  fretin: 
avec  des  filets  à manche  dans  les  rivières  où  il  remonte  des  faumons  & des: 
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truites,  prenaient  beaucoup  de  petits  poiflons  qui,  étant  examinés  avec 
attention,  avaient  les  caractères  des  faumons  ,pl.  I ,fig.  6 , partie  //,  ou  des 
truites  fig.  5.  Il  cft  probable  que  ce  l’ont  des  faumoneaux  ou  des  truitelies, 
c’eft-à-dire  de  ces  poilTons  qui  font  éclos  depuis  peu  de  tems. 

241.  Mais  dans  les  rivières  fréquentées  par  les  iàumons  & les  truites,- 
ou  prend  quantité  de  petits  paillons  , les  uns  gros  comme  des  fardines-,- 
pi.  1 ,fig.  3 t par ùe  I , & les  autres  comme  des  harengs  ,pl.  / ,fig.  1 , partie  III , 
qui,  à la  grandeur  près  , rellêmblent  aux  faumons  ou  aux  truites, & qui 
font  un  manger  très -délicat.  De  plus,  quand  nous  parlerons  en  détail  des 
pêcheries  expreffément  établies  pour  prendre  des  faumons  & des  truites  , 
on  verra  que  quelque  tems  après  que  la  montée  des  faumons  cli  finie  , & 
lorfqu’on  ne  prend  prefque  plus  de  ces  poilTons  qui  remontent  les  rivières1 , 
il  y a une  grande  quantité  de  petits  poitfons  dont  je  viens  de  parler  , qui  le 
trouvent  arrêtés  par  les  filets  & les  digues  qui  traverfent  les  rivières  : mai» 
au  lieu  que  les  faumons  & les  truites  fe  ralfemblent  auprès  des  digues  du 
côté  d’aval , les  petits  poilfons  dont  nous  parlons  s’accumulent  en  grand' 
nombre  du  côté  d’amont,  parce  que  ceux-ci  viennent  du  haut  des  rivières 
pour  paffer  à la  mer;  au  lieu  que  les  autres,  qui  viennent  de  la  nier,  ef- 
faienc  de  remonter  vers  la  fource  des  rivières.  Si  donc  on  fc  propofe  de 
prendre  des  faumons  & des  truites  dans  des  verveux  ou  d’autres  filets  à- 
manche  ,il  faut  que  leur  embouchure  foit  tournée  du  côté  d’aval  ; & au 
contraire  , pour  prendre  les  petits  poiisons  qui  nous  occupent  ,il  faut  que 
l’ouverture  des  filets  foit  tournée  du  côté  du  haut  de  la  rivière;  M.  le  pré- 
sident de  Borda  me  fait  feulement  remarquer  que  dans  les  Gaves  il  en 
defeend  fort  peu  quand  le  printems  eft  froid,  & que  la  pèche  de  ces 
poilTons  cli  impraticable  quand  les  rivières  débordent  : mais  M.  de  la 
Là-ne,  major  du  bataillon  de  Mixe,qui  rélrde  à Dax,  ajoute  que  quand 
il  ell  arrivé  des  déborderaens  , on  en  prend  très-peu , parce  que  les  tocar.s- 
en  profitent  pour  gagner  la  mer.  Quand  ces  circonftances  n’arrivent  pas  ,- 
& qu’on  tend  des-  verveux, les,  petits  poilTons  de  différentes  eTpcces  qui 
lùivent  le  cours  de  l’eau  , fe  trouvent  entafsés  dans  les  manches  de  filets1 
pèle-mèle  avec  des  feuilles,  des  herbes  & de  la  vafe  que  l’eau  entraîna. 
Comme  dans  ce  cas  les  poifsons  font  prefque  toujours  maltraités  & mutilés, 
il  convient,  pour  les  avoir  en  état  d'ètre  mieux  examinés , de  prendre  ceux 
qu’on  pèche  avec  la  ligne  ou  le  carrelet  dans  les  endroits  04  l’on  voit  qu’il 
s’en  ra  [semble.. 

242.  Il  n’elt  pas  douteux  qu’on  preud'aînfi  de. différentes  efpeces  de  poif- 
Tons  } mais  nous  ne  nous  occupons  préfentement  que  de  ceux  qui  ont  les 
cnradercs  propres  à la  clafse  des  faumons,  fâ  voir  un  aileron  A , pli  I,fig-  3 ,. 
partie. I , Sus  le  dos , vers,  le  milieu  de  la  longueur  duoorpsjJc  petit. appen. 
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dice  charnu  B entre  cet  aileron  & celui  de  la  queue  ; un  aileron  E derrière 
l’anus  ; deux  nageoires  F fous  la  gorge , & deux  G fous  le  ventre  vers  le  mi- 
lieu du  corps.  Entre  les  petits  poifsons  qui  ont  ces  caraderes,  il  y en  a qui 
m’ont  paru  afsez  ditférens  les  uns  des  autres  : il  ell  vrai  qu’on  elt  dans  l’u- 
fage  de  donner  dans  les  différentes  provinces  des  noms  particuliers  à ces 
petits  poifsons  ; mais  fachant  qu’on  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance à la  nomenclature  des  pécheurs  , puifqu’elle  change  fouvent  dans 
les  ditférens  ports  qui  font  distribués  fur  une  même  côte  , j’ai  cru  devoir 
chercher  ailleurs  les  éclaircifsemens  dont  j’avais  befoin  : il  m’a  paru  qu’en- 
tre les  petits  poifsons  du  genre  des  faumons  qu’on  prend  en  quantité  dans 
les  rivières  abondantes  en  laurnons  & en  truites , il  y avait  de  vrais  faumo- 
neaux  ou  de  jeunes  faumons  qui  étaient  deltincs  à devenir  de  gros  fau- 
mons , & des  truitelles  qui  devaient  avec  le  tems  devenir  de  grofses  truites. 
Mais  je  fuis  relié  incertain  s’il  n’y  en  avait  pas  d’une  efpece  particulière  , 
qui  ne  doivent  jamais  devenir  de  gros  poifsons.  Pour  efsayer  de  me  mettre 
en  état  de  prendre  fur  cela  un  parti  avec  connaifsance  de  caufe,j’ai  prié 
ceux  qui  font  a portée  des  rivières  où  l’on  prend  beaucoup  de  ces  petits 
poifsons  , de  m’aider  de  leurs  lumières,  eu  répondant  à un  mémoire  de 
queltions  que  je  leur  adrefsais.  Plulîeurs  fe  font  prêtés  obligeamment  à 
mes  invitations,  & je  me  propofe  de  rapporter  les  réponfes  qu’ils  ont  bien 
voulu  me  faire.  Je  dirai  feulement  par  avance , que  prefque  tous  penfent 
comme  moi, qu’entre  ces  petits  poifsons,  il  y a beaucoup  de  jeunes  fau- 
mons & de  jeunes  truites  : quelques-uns  même  prétendent  que  tous  font 
de  ce  genre  -,  mais  d’autres  croient  qu’il  y en  a outre  cela  qui  relient  tou- 
jours petits , & qui  font  une  efpeee  particulière  , qu’on  nomme  dans  quel- 
ques endroits  _/ aumoneaux  , & dans  d’autres  tocans  , ou  laçons,  ou  laçons. 
Quand  j’aurai  expofé  les  réponfes  que  j’ai  reçues  , les  ledeurs  pourront  fe 
décider  fur  le  fentiment  qu’ils  croiront  devoir  adopter. 

Articlb  premier. 

Dis  petits  poijfons  qu’on  nomme  en  quelques  provinces  tocans  , & en  ef  autres 

faumoneaux. 

243.  Maintenant  qu’on  fait  ce  qu’on  entend  par  tocans  ou  faumoneaux , 
je  vais  donner  la  defeription  de  ceux  que  je  me  fuis  procurés  de  différentes 
provinces. 

Des  tocans  d’Auvergne  & de  plttfieurs  autres  endroits. 

244.  Il  remonte  des  faumons  & des  truites  dans  l’Ailier , & j’aurai  occa- 
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fion  dans  la  fuite  de  décrire  une  pêcherie  très-confidérable  de  ces  poifsons , 
qui  eft  établie  au  pont  du  Château  dans  les  terres  de  M.  le  conue  deMont- 
boiilîer  mais  de  plus,  il  fe  pèche  dans  cette  riviere,dc  petits  poiHons 
qu’on  y nomme  tocans.  Je  vais  en  donner  la  defcription. 

24.5.  Ce  poidon  , pl.  I ,fig.  1 , partie  III , peut,  pour  la  grandeur  & la 
couleur  r être  comparé  aux  harengs  de  bonne  faifon  : fon  dos  eft  verd  d’o- 
live , un  peu  plus  foncé  qu'aux  harengs  ; cette  teinte  s’éclaircit  fur  les 
côtés  , & vers  le  tiers  de  fa  circonférence  elle  devient  changeante  & brillante 
comme  la  nacre  de  perle  : fes  écailles  font  fort  petites , le  haut  de  fon  dos 
eft  un  peu  voûté,  fa  tête  eft  petite}  & quand  la  gueule  eft  fermée,  la  mâ- 
choire fupérieure  exccdc  un  peu  l’inférieure.  L’extrèmitc  du  mufeau  A eft 
brune,  tirant  au  noir,  & dénuée  d’écailles  julqu’au  haut  de  la  tête  : entre 
les  yeux  C,  & l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  , on  apperqoit  deux 
petites  ouvertures  qui  font  les  narines.  L’œil  eft  petit , vif;  la  prunelle  eft 
brune , & l’iris  argenté.  Les  opercules  des  ouies  font  marqués  des  plus 
vives  couleurs  de  nacre  : il  a quatre  branchies  de  chaque  côté.  Les  ailerons, 
les  nageoires  & les  lignes  latérales  font  femblables,  & femblablement  pla- 
cées comme  à la  truite.  Les  écailles  étant  en  lozange  , il  femble , en  regar- 
dant le  poilfon  dans  un  certain  fens  , que  fon  corps  foit  rayé  , ce  qui  con- 
tribue à le  rendre  plus  brillant.  On  en  prend  dans  les  eaux  douces  & dans 
les  eaux  falées. 

246.  Je  crois  que  ce  poilTon  qu’on  nomme  tocan  au  pont  du  Château  , 
eft  appelle  j ont  en  quelques  autres  endroits  de  l’Auvergne  : il  eft  plus  cf 
timé  que  le  faumon  pour  fa  délicateife  & fon  bon  goût.  Il  eft  certain  que 
ces  poitrons  ont  des  dents  très-fines  aux  deux  mâchoires  & fur  la  langue. 
M.  de  Montaudouin  a vérifié  expreffément  que  ces  poill’ons  qu’on  nomme 
faumoncaux  à l’entrée  de  la  Loire  , ont  des  dents.  Aucuns  tocans  , de  quel- 
que province  qu’ils  viennent , n’ont  d’œufs  dans  le  corps:  mais  on  prétend 
que  les  mâles  ont  de  la  laite. 

247-  M.  Desmarais,  de  l’académie  des  fciences , a bien  voulu  engager 
M.  Lavau  , médecin  à Clermont-Ferrand  , à m’envoyer  des  tacons  qui  fe 
pèchent  dans  cette  province  : ils  me  font  arrivés  en  aflez  bon  état  pour 
les  faire  deifiner  & en  faire  la  defcription  que  je  vais  rapporter. 

Du  tocan  ou  tacon  de  Clermont-Ferrand. 

248-  Longueur  totale  AB , pl.  I ,fig.  1 , partit  III , 7 pouces.  La  mâ- 
choire fupérieure  n’eftprefque  pas  plus  longue  que  l’inférieure.  Du  mufeau  A 
au  milieu  de  l’œil  C,  7 lignes.  Largeur  de  l’orbite , 4 lignes.  Du  mufeau 
au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  D , I pouce  4 lignes. Du  mufeau  à lu 
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naiïtonce  Edc  l’aiieron  du  dos  , 3 pouces.  Largeur  de  cet  aileron  à l’attache 
au  corps  EF,  un  pouce.  Longueur  du  plus  grand  rayon,  n lignes.  Du 
mufcau  à l’appendice  charnu  H , 7 pouces  2 ligues.  Du  mufcau  à la  uaittonce 
de  l’aileron  de  la  queue  1 , 6 pouces.  Longueur  de  l’aileron  I K de  la  queue , 
14  lignes  : il  e(t  très-fourchu.  Du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  bran- 
chiales L,  1 f lignes.  Longueur  de  cette  nageoire  , 1 pouce.  Du  mufeau  à l’ar- 
ticulation de  la  nageoire  ventrale  M ,3  pouces  4 lignes.  Longueur  de  cette 
nageoire,  10  lignes.  Du  mufeau  à l’anus  N,  4 pouces  4 lignes.  Largeur  de 
l’aileron  de  l’anus  N O à l’attache  au  corps,  10  lignes.  Longueur  du  plus 
grand  rayon  , 8 lignes.  Largeur  verticale  en  C vis-à-vis  l’œil , 9 lignes.  Vis- 
à-vis  le  derrière  des  opercules  en  D , 1 f lignes.  A la  naiïtonce  de  l’aileron 
du  dos  , ou  vers  E,  18  lignes.  Vis-à-vis  l'anus  en  N , 1 1 lignes.  A la  naito 
lance  de  l’aileron  de  la  queue  vis-à-vis  1,1,  5 lignes  & demie.  La  ligne 
Litérale  eft  droite. 

249.  Les  écailles  font  très-fines  : elles  font  d’un  brun  olive  fur  le  dos, 
qui  s’éclaircit  fur  les  côtés,  où  elles  parailTcnt  argentées  : elles  ont  fous  le 
ventre  une  légère  teinte  jaune.  On  apperqoit  des  taches  noires  depuis  la 
ligne  latérale  jufqu’au  dos , fur-tout  du  côté  de  la  tête , ainfi  que  fur  la  tète, 
& l’aileron  du  dos.  Les  nageoires  parailTcnt  un  peu  rouges.  Outre  ces  taches, 
il  y en  a d’alTcz  grofles  d’un  rouge  vif  & éclatant , dont  plufieurs  fuivent 
allez  régulièrement  les  lignes  latérales.  De  plus,  il  y a de  dilîanceen  diftance 
des  marbrures  brunes  alsez  larges,  qui  forment  comme  des  nuages  , qui  font 
diftribuées  dans  toute  la  longueur  du  corps,  & qui  ne  fe  confondent  point 
les  unes  avec  les  autres.  Il  y a une  rangée  de  dents  fines  & très-pointues  à 
la  mâchoire  inférieure , deux  à la  mâchoire  fupéricure , & des  afpérités 
üir  la  langue. 

2fO.  Le  poifson  que  nous  venons  de  décrire , a beaucoup  de  refsemblance 
avec  les  truites  par  fon  mufcau, qui  n’cft  pas  auffi  pointu  que  celui  des 
tournons  , & par  les  grandes  taches  rouges  qui  font  en  plufieurs  endroits , 
& fur-tout  le  long  des  lignes  latérales.  Je  ne  dois  pas  négliger  de  dire  que 
j’ai  remarqué  que  les  taches  rouges  ne  font  prefque  pas  fenfibles  dans  les  pe- 
tits , & qu’elles  ne  paraifsent  prefque  point  du  tout  fur  les  très-petits  poifsons. 

Des  faumoneaux  de  Guienne. 

251.  Comme  je  favais  qu’à  Bayonne  & à Bordeaux  on  mange  beaucoup 
de  petits  poifsons  du  genre  des  tournons , qui  font  très  - délicats , qu’on 
nomme  en  Guienne  faumoneaux  , & que  je  crois  être  les  mêmes  qu’011 
appelle  tocans  en  Auvergne  , je  priai  M.  de  la  Porte  , commifsaire  général , 
ordonnateur  de  la  marine,  qui  fait  to  réfidcnce  à Bordeaux , de  me  marquer 
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fi  c’étaient  de  jeunes  iàumons , ou  des  poifsons  d’un  autre  genre.  II  m’a  ré- 
pondu qu’on  en  prenait  peu  dans  les  grandes  rivières  , telles  que  la  Garonne , 
la  Dordogne  & celle  de  Lille  , qui  fe  décharge  à Libourne  , quoiqu’on  pèche 
beaucoup  de  iàumons  dans  ces  rivières;  mais  qu’on  en  prend  quantité  au- 
près de  la  fource  de  la  Nive  & de  l’Adour , ainfi  que  dans  les  petites  ri- 
vières qui  prennent  leur  fource  dans  les  Pyrénées. 

2 {2.  Il  ajoute  que  ces  poifsons  refsemblent  parfaitement  au  faumon  ; 
que  n’ayant  ni  laites  ni  œufs  dans  le  corps,  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
ce  font  de  jeunes  poifsons  deltinés  à devenir  grands  ; que  leur  grofseur 
commune  peut  être  comparée  à celle  des  fardines  , pl.  I ,fig.  3 , partiel , 
& que  leur  chair  eft  femblable  à celle  des  iàumons,  excepté  qu’elle  eft plus 
délicate.  Tout  cela  femblerait  indiquer  que  ce  font  de  jeunes  faumons  : 
mais  ce  qui  empêche  M.  de  la  Porte  de  le  penfer,  c’eft  qu’on  n’en  prend  point 
de  grandeur  intermédiaire  entre  celle  que  nous  venons  d’indiquer,  & les 
gros  faumons.  Cette  remarque  eft  très  - judicieufe  : cependant  il  pourrait 
être  que  les  jeunes  faumons  qui  viennent  des  œufs  qui  ont  été  dépofés 
au  haut  des  rivières,  cfsaietaient , fi  - tôt  qu’ils  ont  acquis  une  certaine 
grofseur  , d’aller  à la  mer  , où  ils  doivent  prendre  leur  accroifsement , 8c 
je  rapporterai  des  obfervations  qui  tendent  à éclaircir  ce  fait.  M-  de  U 
Porte  dit  encore  qu’on  prend  en  Guienne  un  petit  poifson  qu’on  nomme 
treart;  qu’il  parait  avoir  le  mufeau  moins  pointu  que  le  faumon  , & on  lui 
trouve  un  goût  plus  fin.  Ces  deux  points  diftinélifs  me  font  foupqonner 
que  ce  font  des  truitelles  ; mais  je  n’en  ai  point  vu. 

Des  tocans  qu'on  prend  dans  les  gaves. 

2f3.  Le  terme  de  gave , pris  généralement,  fignifie  une  petite  riviere 
ou  un  torrent  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes.  Celui  dont  nous 
parlons  , & auquel  nous  donnons  particuliérement  le  nom  de  Gave , prend 
effectivement  fa  fource  dans  les  montagnes , & fe  décharge  dans  l’Adour  , 
quelques  lieues  au-defsus  de  fon  embouchure.  M.  le  prefident  de  Borda 
marque  que  la  plus  grande  partie  des  faumons  qui  remontent  l’Adour , 
quittent  cette  rivière  pour  entrer  dans  le  Gave,  où  ils  fraient  ; & pour 
cela  la  plupart  gagnent  jufqu’aux  montagnes  , où  elt  la  fource  de  cette  pe- 
tite riviere. 

254.  Le  tems  de  la  naiflànce  des  jeunes  faumons  ne  peut  être  exadte- 
ment  déterminé  ; ce  qu’on  (aie  à cet  égard  , dit  M.  de  Borda , eft  que  dès 
le  mois  de  décembre  on  pèche  dans  le  Gave  de  petits  poiiTons  qu’on  nomme 
tocans.  Ils  font  abfolument  femblables  aux  faumons,  & alors  ils  ont  à peine 
deux  pouces  & demi  de  longueur;  & fuivant  tous  les  pêcheurs,  ils  vieil' 
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nent  des  œufs  des  faumons  , qui  étant  entrés  fort  tard  dans  le  Gave  , lors- 
qu'ils étaient  prefles  de  fe  décharger  de  leurs  œufs  , les  ont  dépofes  peu 
au  - defliis  de  la  nafTe  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Voilà  , Suivant 
eux,  l’origine  des  petits  tocans,  />/./,  partie  II  ,fig.  f & 6 , qu’on  pèche 
en  décembre.  Dans  les  mois  de  mars  & d’avril , il  parait  des  tocans  de  6 
à 7 pouces  de  longueur,/’/.  I ,fig.  3 , partie  1 , ou  meme  pl.  I , partie  11  I , 
fig-  t.  Les  pécheurs  les  nomment  tocans  de  montagne,  parce  qu’ils  penfent 
qu’ils  viennent  de  fort  loin  vers  les  montagnes  , & que  dans  ce  trajet  ils 
ont  augmenté  de  groifeur  s car  , difent-ils , quand  l’air  cft  doux , & que 
tout  ell  favorable  à ces  jeunes  poidons  , ils  augmentent  de  trois  pouces 
de  longueur  en  vingt  ou  trente  jours  : c’elt  alors  qu’il  eu  defeend  beau- 
coup ; de  forte  qu’il  s’eu  raiTemble  quelquefois  une  quantité  prodigieufe 
au-dclfus  des  naifes  , jufqu’à  ce  qu’il  Survienne  des  inondations  qui  leur  per- 
mettent de  franchir  les  nades , de  continuer  leur  route  & de  gagner  la  mer. 

D’après  les  obfervations  de  M.  de  Borda,  il  parait  que  les  gros 
faumons  remontent  , avec  une  avidité  extrême  , les  torrens  jufqu’à  leurs 
Sources,  pour  y dépofer  leurs  œufs  , d’où  il  naît  des  tocans , qui  ont  une 
pareille  inclination  pour  retourner  à la  mer  : c’eft  pourquoi  l’on  n’en  prend 
qu’en  defeendant;  au  contraire  des  gros  faumons  , qu’on  ne  prend  prefque 
qu’en  montant.  Ces  tocans  font  de  bien  des  grolfeurs  différentes  , Suivant 
leur  âge  ; ce  qui  varie  beaucoup  , parce  que  les  femelles  ne  fraient  pas 
toutes  dans  le  même  tems , & que  les  unes  dépofent  leurs  œufs  plus  haut 
que  d’autres  dans  les  gaves. 

2 f<5.  Lorsque  nous  décrirons  la  nafTe  de  Peyrehorade  , nous  ferons 
remarquer  qu’il  y a deux  montées  de  faumons , une  depuis  la  mi-février 
jufqu’en  avril , & ce  Sont  les  plus  gros  poilTons  ; & à l’autre  qui  fe  fait  en 
juillet  & août , prefque  tous  les  Saumons  qui  remontent  font  beaucoup 
moins  gros  que  les  premiers;  mais  ils  font  plus  délicats  : on  les  nomme 
garbaillots.  Sont-ce  des  tocans  de  l’année  précédente,  qui  ont  pris  leur  accroif- 
fement  à la  mer,  ou  de  groffes  truites?  Quelques-uns  difent  que  ce  Sont 
des  umbrcs-chevalicrs.  M.  le  préfident  de  Borda  ne  le  croit  pas , ni  moi 
non  plus. 

2^7.  Je  terminerai  les  remarques  de  M.  de  Borda,  par  dire  qu’à  la  nafle 
de  Peyrehorade,  foit  en  montant.  Soit  en  defeendant,  on  prend  des  poif- 
fons  du  genre  des  faumons  , depuis  de  fort  petits  qui  n’ont  que  deux 
pouces  de  longueur , jufqu’à  de  fort  gros  qui  pefent  40  à livres.  A l’é- 
gard des  garbaillots , on  n’en  prend  gucre  qui  pefent  plus  de  7 à 8 livres. 
Cet  obligeant  correspondant  a bien  voulu  s’affurer  par  lui-même  que  tous 
les  tocans  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  au  palais  & Sur  la  langue: 
il  'n’en  a point  apperçu  dans  le  goder  ; peut-être  ces  petits  poüTons  étaient- 
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Hs  trop  jeunes  pour  qu’elles  fulTcnt  fenfibles.  On  ne  prend  point  de  tocans 
qui  aient  des  œufs  dans  le  corps. 

Des  tocans  qu'on  prend  aux  environs  de  Saint- Jean-de-Iuz. 

2f8.  M.  de  la  Courtaudicre , eommiflaire  de  la  marine  à Saint-Jean-de- 
Luz  , qui  m’a  fourni  l’occafion  de  le  citer  plulieurs  fois  , m’écrit  qu’on  ne 
fait  aucun  doute  dans  (on  département  que  les  poifl'ons  qu’on  y nomme 
tocans  ne  fuient  de  petits  fumions.  Les  pécheurs  les  plus  expérimentés  di- 
fent  que  ces  jeunes  {humons  relient  à la  fource  des  rivières , ou  , fuivant 
leur  expreffion  , vers  la  terre  , depuis  les  mois  de  décembre  & janvier  qu’ils 
font  nés,  jufqu’aux  mois  d’avril  & de  mai  fuivant;  qu’alors  ils  quittent  le 
lieu  de  leur  naiffance  pour  , en  défendant  les  rivières  , fc  rendre  à la  mer, 
où  ils  acquièrent  leur  grandeur  & leur  force;  puis  quand  ils  y font  de- 
venus grands  {humons  , ils  rentrent  dans  les  rivières  pour  frayer. 

2f9.  Au  retour  des  tocans  à la  mer  , les  pêcheurs  en  prennent  quel- 
ques-uns , mais  en  petite  quantité  , qui  pefent  une  livre  ou  une  livre  & 
demie.  La  couleur  de  leur  chair  eft  rouge  comme  celle  des  gros  faumons. 
Ils  en  prennent  une  bien  plus  grande  quantité  qui  ont  fix  à fept  pouces  de 
longueur  , & encore  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  plus  petits , en- 
tre lefqucls  il  y en  a qui  n’ont  que  deux. pouces  de  longueur.  Ces  petits 
tocans  ont  la  chair  moins  rouge  que  ceux  qui  pefent  une  livre  , ou  une 
■ livre  & demie. 

260.  Je  vais  rapporter  des  obfervations  qui  font  appercevoir  pourquoi, 
à la  defeente  des  tocans,  il  y en  a de  groffeurs  très  - différentes.  Dès  les 
mois  de  décembre  & de  janvier , on  voit  des  faumons  qui  montent  par 
couple  dans  les  rivières  : enfuite  le  nombre  augmente  & la  montée  conti- 
nue jufqu’au  mois  de  mai.  Il  palTe  pour  certain  que  les  femelles  dépofent 
leurs  œufs  , les  unes  de  fort  bonne  heure  , & les  autres  beaucoup  plus 
tard;  car  il  y a des  femelles  qui,  en  entrant  dans  les  rivières,  n’ont  que 
de  très-petits  œufs  dans  le  corps  , pendant  que  d’autres  font  fi  preflees  de 
faire  leur  ponte , qu’elles  ne  peuvent  gagner  le  haut  des  gaves  ; & fuivant 
les  pêcheurs , il  y en  a qui  ont  jeté  leurs  œufs  dans  le  mois  de  décembre  , 
pendant  que  le  doétcur  Melplez , médecin  très-attentif  & exacl  , qui  de- 
meure h Urt , à portée  de  l’Adour  & du  Gave  , allure  avoir  vu  un  faumon 
femelle  qui  avait  en  juillet  le  corps  rempli  de  très-gros  œufs.  Quelque  tems 
après  la  montée  des  gros  faumons  , on  commence  à appercevoir  des  tocans 
qui  défendent:  ils  profitent  pour  cela  des  crues;  & quoiqu’alors  les  eaux 
foient  troubles,  on  les  voit  quelquefois  pafler  par  bancs  ou  flots  comme 
les  fardines. 
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261.  Je  crois  , comme  M.  Mefplez,  que  les  garbaillots  ne  font  pas  des 
unibrcs-chevalicrs  : j’inclinerais  plutôt  à les  regarder  comme  de  grottes  trui- 
tes. .M.  Mefplez  dit  qu’ils  ont  l’aileron  de  la  queue  plus  échancré  que  les 
truites  , & moins  que  les  gros  faumons.  Après  ce  que  nous  avons  dit  en 
parlant  des  truites  , fur  les  différences  qu’on  obferve  à l’échancrure  de 
l’aileron  de  la  queue,  je  ne  penfe  pas  qu’il  faille  s’attacher  à la  forme  de 
cet  aileron  pour  caraétérilèr  ces  poittons. 

Ce  qu'on  penfe  fur  les  tocans  & faumoneaux  à S.  Jean-pied-de-port. 

261.  On  penfe  unanimement  à S.  Jean-pied-de-port , que  les  tocans  vien- 
nent des  œufs  des  faumons  qui  ont  paffé  de  la  mer  dans  les  rivières, 
pour  y frayer  vers  les  mois  de  décembre  & de  janvier. 

263.  Les  faumons  de  différentes  grofleurs  remonteraient  jufqu’à  la  fource 
des  rivières,  s'ils  ne  rencontraient  pas  des  obffacles  qui  s’oppofent  à leur 
palfage  , tels  que  font  daus  la  Nive  les  nattes  du  moulin  de  S.  Jean-pied- 
de-port,  qui  lonc  allez  élevées  pour  les  arrêter:  aufli  ne  trouve-t  on  point 
de  tocans  au-dettus  de  ces  nattés,  pendant  qu’il  y en  a un  nombre  infini 
au-dedous  jufqu’à  Comber,  qui  efl  à trois  lieues  de  Bayonne. 

264.  On  prétend  que  les  faumons  femelles  dépofent  leurs  œufs  dans  des 
ruittbaux  , de  petits  golfes  , des  anfes  , en  un  mot,  dans  des  endroits  où  il  y 
a peu  d’eau,  & que  les  mâles  les  y fécondent}  qu’il  en  naît  des  poittons 

Î|ui  reffcmblent  aux  truites,  excepté  que  leurs  nageoires  & leurs  ailerons 
ont  verdâtres , & que  , proportion  gardée  , leur  corps  eff  plus  effilé.  Il  me 
femble  que  ces  circonilances  peuvent  changer  à mefurc  que  les  faumons 
deviennent  plus  grands. 

26f.  On  dit  de  plus  avoir  obfervé  qu’ils  demeurent  trois  ans  dans  la 
rivière  ; que  la  première  année  il  en  faut  vingt  pour  faire  une  livre  ; que 
quand  ils  ont  deux  ans  il  n’en  faut  que  dix  , & feulement  trois  ou  quatre 
lorlqu’ils  ont  trois  ans:  c’eff  alors  qu’ils  defeendent  à la  mer,  où  étant 
devenus  faumons,  ils  rentrent  dans  les  rivières  pour  y frayer.  Je  remar- 
querai en  pattant , que  François  Bacon  prétend  , je  ne  fais  fur  quel  fon- 
dement , que  la  durée  de  la  vie  des  faumons  efl:  au  plus  de  dix  ans.  Ces 
tocans  font  un  manger  plus  délicat  que  les  truites  de  même  grofieur.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  la  truite  a un  goût  plus  relevé;  mais  il  faut  être 
counaiffèur  pour , à l’infpe&ion  , ne  pas  confondre  ces  deux  poittons. 

Des  tocans  ou  f aumône  aux  qu'on  prend  dans  la  Semoi. 

2 66.  Comme  il  y a une  belle  pêcherie  de  faumons  dans  la  Semoi , (21) 

(21)  Rivière  des  Pays-Bas , qui  a là  fource  près  de  Luxembourg,  & fe  jette  dans  la 
Meute  au-dedous  de  Cbarleville. 
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appartenant  à l’abbayd  de  la  Val  - Dieu , j’avais  prié  M.  LifToire , qui'en 
elt  abbé  , de  vouloir  me  donner  quelques  cclaircilTeniens  fur  les  faumo. 
ncaux  ou  tocans  qu’on  prend  à cette  pêcherie;  & comme  il  remplit  très- 
exatfement  Tes  engagemens  quand  il  s'agit  d’obliger  , il  m’écrivit  au  com- 
mencement de  mai  1773  , que  la  faifon  de  leur  pèche  s’était  écoulée  & en- 
tièrement palfée,  fans  qu’on  ait  pris  un  feul  tocan  dans  là  pêcherie.  Cela 
arrive  quelquefois , <Sc  les  pêcheurs  difent  que  c’eft  quand  il  ne  féjourne 
point  de  faumon  dans  la  Semoi.  Pour  comprendre  cette  raifon , il  faut  lavoir 
que  quand  il  furvicnt  des  déborderaens  lors  de  la  faifon  de  la  pèche  du 
faumon  , comme  en  novembre,  il  palTe  par-deflus  la  pêcherie  beaucoup  de 
làumons  qui  fe  rendent  vers  le  haut  de  la  riviere  ; que  ces  faumons  dé- 
pofent  leurs  œufs  dans  la  Semoi;  qu’ils  y palfent  l’hiver.  Le  printems  fui- 
vaiu  on  les  prend,  & les  pêcheurs  difent  que  quand  il  n’arrive  point  de 
débordement,  comme  il  ne  pafle  point  de  faumons  au-delTus  de  la  pêcherie  , 
la  pèche  des  làumoneaux , qu  ils  appellent  aillons  , manque  le  printems 
Clivant.  — 

26 ;.  Si,  comme  le  remarque  M.  l’abbé  Lilfoire  , l’obfervation  des  pê- 
cheurs eft  jalfe , il  eu  doit  réitilter  que  les  làumoneaux  , tocans  ou  oeillons 
doivent  leur  origine  aux  faumons  , qui  ayant  franchi  la  pêcherie , ont  fé- 
journé  dans  la  Semoi.  Il  lui  parait  feulement  fingulier  que  des  œufs  étant 
dépofés  en  novembre,  les  poifions  qui  en  viennent  puiflent  defeendre  en 
mars  ou  avril , les  uns  ne  pefant  qu’une  once , d’autres  cinq  , même  quel- 
quefois fix.  Il  ne  me  (àmble  pas  impofTible  qu’en  flx  mois  ils  aient  pris 
cet  accroifsemcnt  ; au  moins  les  petits  & les  autres  font  peut-être  plus  âgés  : 
au  refte  on  y remarque  , comme  par-tout  ailleurs , que  les  mâles  ont  de 
la  laite  , & que  les  femelles  n’ont  point  d’œufs  dans  le  corps.  Mais  ce  qui 
parait  plus  difficile  à croire , c’eft  que  les  pêcheurs  afsurent  avoir  remar- 
qué que  , quand  les  femelies  fraient , elles  demeurent  immobiles  à l’endroit 
où'eRes  font  leur  ponte,  Sc  qu’en  moins  de  trois  quarts-d’heure  uue  fe- 
melle dépofe  fur  le  gravier  quatre  à cinq  livres  d’œufs. 

Des  j.iumoneaux  qu’on  pêche  aux  environs  de  Bâle  de  Rbinfeld. 

.s  — • . •••’  1 " V ’ . 

268-  Sachant  qu’on  pèche  beaucoup  de  petits  faumoneaux  dans  les 
rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  Rhin , je  fais  parvenu  à faire  pafler  un 
mémoire  de  queftions  à M.  d’Artus , major  d’infànterie, ingénieur  en  chef  à 
Huninguc  , qui  a bien  voulu  me  répondre  ce  qui  fuit. 

269.  Apais  avoir  fait  les  recherches  les  plus  exaftesfur  la  nature  des  fau- 
moneaup , 4(  confulté  les-  pêcheurs  les  plus  éclairés  & les  plus  expérimentés, 
je  croîs  devoir  abandonner  l’opiniriu  où  j’étais  , qu’ils  font  une  efpece  par- 
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ticuliere  & différente  des  fumions.  Suivant  ces  pécheurs  riverains  , il  eft 
confiant  que,  vers  la  fin  de  novembre  , les  faumons  femelles  viennent  jeter 
leurs  neufs  dans  des  efpcce9  de  fofTes  qu'elles  creufent  à defTein  à l’embou- 
chure de  la  Veiifen  , & que  les  faumons  mâles  les  fécondent  en  les  arrofant 
de  leur  laitance  ; que  la  chaleur  du  printems  les  fait  éclorrc  , & qu.’alors  cette 
partie  de  la  rivicre  foifonne  de  faumoneaux  ou  petits  faumons.  Ce  fait 
a été  obfervé  par  plufîeurs  perfonnes  dignes  de  foi , & je  l’ai  ,dit  M.  Artus , 
vérifié  moi-même  autant  qu’il  m’a  été  poffible. 

270.  On  remarque  que  les  femelles  de  ces  faumoneaux  n’ont  point 
d’œufs  dans  le  corps , & que  les  mâles  ont  de  la  laitance.  Il  yen  a, 
comme  nous  l’avons  dit,  qui  prétendent  que  ces  petits  mâles  fraient  avec 
les  femelles  adultes.  M.  d’Artus  ne  parait  pas  en  être  perfuadé  ; mais  il  dit 
que  fi  cela  ell , il  faut  que  le  fexe  foit  plus  tardif  pour  les  femelles  que  pour 
les  mâles. 

271.  L’instinct  engage  les  faumoneaux  à retourner  à la  mer , où  ils 

prennent  leur  croiffance,  & ils  reviennent  dans  les  rivières  pour  travailler 
à leur  propagation.  Plufîeurs  même  prétendent  qu’ils  rentrent  dans  les 
mêmes  rivières  où  ils  ont  pris  naifTance.  Sur  ce  que  j’avais  demandé  pour- 
quoi tous  ces  poilfons  font  à peu  près  d’une  même  grandeur,  on  m’a  ré- 
pondu que  c’était  parce  qu’ils  ne  fe  mettent  pas  en  route  pour  gagner  la 
mer , avant  d’avoir  acquis  une  groffeur  un  peu  confidérable.  Cependant, 
dit  M.  d’Artus , quelques-uns  prennent  un  certain  accroiffement  dans  nos 
rivières , puifqu’on  en  mange  à Basle  & à Rhinfeld , qui  pefent  une  livre  & 
plus.  Relie  à favoir  pourquoi  on  n’en  prend  point  fur  leur  route  depuis 
Basle  jufqu’à  l’embouchure  du  Rhin , ou  dans  les  différentes  rivières  qui 
fe  rendent  dans  ce  fleuve;  mais  ils  ne  retournent  point  à la  mer  par  bandes  , 
& ils  peuvent  d’autant  plus  échapper  aux  pièges  que  leur  tendent  les  pé- 
cheurs , qu’on  a remarqué  qu’ils  nagent  volontiers  près  du  fond  & entre 
les  caillour.  Malgré  cela,M.  d’Artus  n’efl  pas  convaincu  qu’on  11c  prenns 
pas  des  iàumoneaux  à leur  retour  à la  mer  : il  a bien  voulu  m’envoyer 
de  ces  faumoneaux , ce  qui  m’a  mis  portée  d’en  faire  la  defeription 
fuivante.  . - \ > \ 

272.  Le  poiffon  que  je  vais  décrire , qui  était  d’une  grandeur  moyenne , 
avait  fix  pouces  de  longueur  totale  t depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’au 
centre  de  l’œil,  fix  lignes:  de  l’extrémité  du  mufeau  au  derrière  des  oper- 
cules des  ouies,  14  lignes  : jufqu’au  commencement  de  l’aileron  du  dos, 
2 pouces  3 lignes  : largeur  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  , g lignes  : 
longueur  du  plus  long  rayon,  7 à 8 lignes  : du  mufeau  à l’appendice  mu- 
queux , 4 pouces  : toujours  du  mufeau  à la  naifTance  de  l'aileron  de  là  queue, 
f pouces:  longueur  de  cet  aileron , un  pouce  ; il -eft  très-fourchu  : du  mu- 
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feau  à l’articulation  des  nageoires  branchiales , 1 1 lignes  $ elles  ont  près  de 
9 lignes  de  longueur  : du  mufeau  aux  nageoires  du  ventre  , 2 pouces 
8 lignes  ; leur  longueur  elt  de  7 lignes  : du  mufeau  à la  nailfance  de  l’ai- 
leron de  derrière  l’anus , 3 pouces  6 lignes.  La  mâchoire  inférieure  e(t 
garnie  d'un  rang  de  dents  fines , pointues  & crochues  vert  le  dedans  : 
il  y en  a deux  rangées  à la  mâchoire  fupérieure  , & 8 dents  fur  la  langue, 
dillribuées  en  deux  rangées.  Les  écailles  de  ce  poiifon  font  argentées  avec 
des  reâets  bleus  : le  bleu  ell  plus  foncé  au  dos  mêlé  de  gris  brun  : les  lignes 
latérales  font  droites. 

273.  On  voit  par  cette  defeription  faite  fur  les  poiflons  qui  m’ont 
été  envoyés  par  M.  d’Artus , que  ces  faumoneaux  font  les  mêmes  poiflons 
qu’on  nomme  tocans  à Bayonne  & en  Auvergne  ; que  les  uns,  ainfi  que  les 
autres , retfemblent  beaucoup  aux  faumons.  Il  ell  donc  allez  probable  que 
ce  font  de  jeunes  faumons , avec  lefquels  on  prend  peut-être  des  poilfons 
de  même  genre  , qui  font , par  exemple  , des  truitelles  ; car  ces  faumoneaux 
n’avaient  point  de  taches  rouges  , comme  ceux  de  Clermont-Ferrand. 

274.  D’après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  on  voit  que  les  pê- 
cheurs , & ceux  qui  font  à portée  d’examiner  de  près  les  poilfons  qui 
nous  occupent , penfent  que  les  petits  poilfons  qu’on  nomme  ici  tocans , 
ailleurs  faumoneaux , font  de  jeunes  faumons  de  difierens  âges  , qui  par 
inftindl  retournent  à la  mer  pour  y acquérir  leur  grofleur. 

27?.  Quelques  auteurs  leur  ont  donné  dilférens  noms  .appellant  les  plus 
petits  digitales  , qui  ont  la  chair  molle  & pàteufc  : les  falarcs  , qui  font  un 
peu  plus  gros,  font  un  meilleur  manger  ; les  fariones  ,qui  font  encore  plus 
gros  & eltimés  les  meilleurs  de  tous  ; enfin  les  falmones , ou  vrais  & gros 
faumons.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  efk  probable  qu’entre  ces  petits 
poilfons  , qu’on  nomme  ici  tocans , là  faumoneaux , il  y ait  de  jeunes  fau- 
ssons & de  jeunet  truites. 

Des  faumoneaux  du  Loiret. 

27 6.  Le  Loiret  elt  une  riviere  d’eau  très-vive,  qui  prend  fon  origine 
à deux  lieues  au-delTus  de  fon  embouchure  dans  la  Loire,  près  d’OIivet, 
à un  endroit  qu’on  nomme  la  Source.  Il  ell  fi  rare  qu’on  y prenne  des  fau- 
mons , qu’on  peut  dire  que  ce  poiflon  n’y  entre  qu’accidentellement  ; mais 
on  y prend  de  petits  poilfons  du  genre  des  faumon9 , qu’on  nomme  fau- 
moneaux. Communément  on  les  vend  avec  la  blanchaille.  Sont -ce  de 
jeunes  faumons  ou  de  petites  truites , ou  des  poilfons  d’un  genre  particulier  ? 
Pour  mettre  le  leéleur  en  état  de  décider  fur  ce  point,  je  vais  rapporter  la  det 
cription  d’un  de  ces  poiflons , qui  m’a  été  fournie  par  un  lavant  très-exaâ, 
qui  demeure  à portée  de  cette  riviere.  . . 
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277.  Le  poiflon  dont  il  s’agit,  qui  eft  un  des  plus  gros  de  fon  efpece, 
avait  de  longueur  totale  1 1 pouces  & demi  : fa  largeur  perpendiculaire  , 
à l’endroit  le  plus  gros  .était  d’un  pouce:  le  corps  en  général  était  arrondi , 
& le  dos  fort  charnu.  Il  y avait  treize  lignes  de  diltance  de  l’extrémité  du 
mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies,  qui  étaient  un  peu  angulcufes 
& flexibles. 

278-  L’œil  paraiflait  un  peu  ovale, & le  grand  diamètre  de  l’orbite 
était  de  3 à 3 lignes  Jt  demie  , étant  mefuré  verticalement  i & dans  le  iéns 
horifontal , il  s’en  fallait  près  d’une  ligne  qu’il  ne  fût  suffi  large  ; la  pru- 
nelle était  noire  & petite  : l’iris  , qui  faifait  la  plus  grande  partie  de  l’œil, 
était  doré  : les  yeux  étaient  placés  à peu  près  i égale  diltance  de  l’extré- 
mité du  mufeau  & du  derrière  des  opercules  des  ouies  : au-delfus  de  la 
tète  il  y avait  à peu  près  4 lignes  de  diltance  d’un  œil  à l’autre.  Le  der- 
rière de  la  tète,  ou  la  nuque  ,paraiffait  féparé  du  dos  par  une  bofse;  entre 
les  yeux  01»  appercevait  deux  filions  fort  fenlibles,ce  qu’on  remarque  de 
même  à d’autres  poifsons  de  cette  clafse , fur-tout  quand  ils  fe  font  un  peu 
dcfséchés  : entre  les  yeux  St  le  mufeau  étaient  les  ouvertures  des  narines. 

279.  Le  mufeau  fe  terminait  en  pointe  obtufe,la  mâchoire  fupérieure 
excédait  eu  peu  l’inférieure; les levres  n’étaient  point  épaifses  , quoique  les 
joues  parufsent  charnues.  Les  deux  mâchoires  étaient  garnies  de  dents 
fines , aigues  , & ferrées  les  unes  contre  les  autres.  La  langue  était  blanche  , 
comme  cartilagineufe  .creufee  en  gouttière  obtufe  à fon  extrémité  ,&  fle- 
xible du  côté  de  fa  racine.  Les  mâchoires  étant  écartées , l’ouverture  de  la 
gueule  pouvait  être  de  fisc  lignes  : la  gorge  & la  poitrine  occupaient  en- 
semble un  elpace  d’un  pouce  & demi  de  longueur  fur  environ  lix  lignes 
de  largeur. 

280.  Sur  le  dos , à neuf  lignes  de  la  naifsance  de  l’aileron  de  la  queue, 
était  un  appendice  entièrement  charnu  , qui  n’avait  point  de  rayons  : il 
était  brun , opaque , haut  de  deux  lignes  & demie  , n'ayant  pas  tout-à-fait 
une  ligne  de  largeur  à fa  bafe  : quinze  lignes  en  avant  était  un  vrai  aileron 
à peu  près  triangulaire  ; il  était  formé  de  treize  rayons  flexibles , dont  la 
plus  long  avait  huit  lignes  & le  plus  court  quatre  à cinq  : la  bafe  de  cet  ai- 
leron avait  fept  lignes  de  largeur  , & à fon  bord  fupévieur  entre  huit  & 
neuf. 

2g I.  Derrière  chaque  ouie.un  peu  vers  le  bat,  était  de  chaque  côté 
une  nageoire  d’un  jaune obfcur  , ayant  à fon  extrémité  une  tache  brune: 
elles  étaient  taillées  en  pointe  , & avaient  neuf  lignes  de  longueur  : leur  plus 
grande  largeur  était  de  huit  lignes  ; elles  étaient  compofées  de  treize  rayons 
déliés  & flexibles  : fous  le  ventre  , & à feize  lignes  plus  vers  la  queue , étaient 
deux  autres  nageoires  qui  fe  touchaient  prefque  par  (eues  articulations  ; 
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elles  fe  terminaient  en  pointe  : leur  longueur  était  de  huit  lignes  , & leur 
plus  grande  largeur  de  lix  ; elles  étaient  formées  de  neuf  rayons  : leur  cou- 
leur était  jaune  claire. 

. 282.  A un  pouce  de  diftance  de  ces  nageoires,  en  allant  vers  la  queue, 
fe  trouvait  l’anus,  qui  cft  {aillant  : immédiatement  derrière  on  appcrcevait 
un  aileron  d’un  jaune  très-clair , ayant  quelques  reflets  dorés  : il  était  com- 
polë  de  dix  rayons,  dont  les  plus  longs  avaient  fept  lignes  de  longueur  , & les 
plus  courts  trois.  L’aileron  de  la  queue , qui  était  à peu  près  de  la  même  cou- 
leur que  celui  de  derrière  l’anus , était  bordé  de  brun  , long  d’un  pouce 
par  les  côtés  , large  de  fix  lignes  à fa  nailfance  & d’un  pouce  à fon  extré- 
mité : il  était  fort  échancré  3 de  forte  que  les  rayons  du  milieu  n’avaient 
prefqueque  quatre  lignes  de  longueur.  Il  était  difficile  de  compter  les  rayons 
qui  étaient  fort  déliés  : cependant  il  paraidait  en  avoir  à peu  près  vingt- 
huit. 

283-  Les  écailles  étaient  petites  & fort  minces,  mais  très  - brillantes  , 
avec  des  reflets  argentés  & dorés  , entre  lefquelles  011  appcrcevait  çà  & là 
de  larges  marbrures  bleuâtres  : le  deflbus  de  la  gorge  & du  ventre  était  blane 
mat.  On  appcrcevait  fur  le  dos  , fur-tout  entre  les  deux  ailerons,  une  teinte 
violette , qui  perçait  à travers  les  couleurs  dont  nous  venons  de  parler  , 
depuis  le  premier  aileron  jufqu’au  mufeau,ainfl  que  depuis  l’appendice 
muqueux  jufqu’à  la  queue.  Le  delfus  du  dos  parailfait  olive  clair,  avec  de 
larges  marbrures  plus  ou  moins  foncées. 

284.  Les  lignes  latérales  qui  s’étendaient  en  ligne  droite  depuis  le  derrière 
des  ouies  jufqu’à  la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue  , aboutiraient  à une 
efpecc  de  bourrelet  charnu  , pointillé  d’or.  Cette  ligne , qui  eft  /aillante  & 
plus  claire  que  le  relie  , était  de  dillance  en  diftance  marquée  de  taches 
rouges  irrégulièrement  diftribuées.  Ce  poilfon  , quoique  petit , avait  l’ovaire 
tres-rempli  d’œufs , qui  formaient  une  mafle  de  quatorze  lignes  de  longueur 
fur  trois  de  largeur  à l’endroit  où  elle  avait  le  plus  d’étendue. 

285.  On  voit,  par  la  defeription  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
les  poiflons  qu’on  prend  dans  le  Loiret  font  du  genre  des  faumons;mais 
font-ce  de  jeunes  faumons  , des  truites  , des  tocans  , ou  des  umbres  ? C’eft 
ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider  : la  circonftance  des  œufs  qu’ils  ont  dans 
le  corps  femble  annoncer  que  ce  font  des  poiflons  parvenus  à peu  près  à 
leur  grofleur,  & non  pas  dès  faumonneaux.  Cette  même  circonftance  éta- 
blit une  différence  d’avec  les  tocans  d’Auvergne  & de  la  Guienne;  car 
ceux-ci  n’ont  point  d’œufs.  Ce  pourrait  être  de  petits  ombres  fluviatiles; 
mais  la  petiteffe  des  écailles  ne  l’annonce  pas  : la  circonftance  des  taches 
rouges  me  porte  à croire  que  ce  font  de  petites  truites  : au  moins  il  fem- 
ble qu’ils  en  approchent  plus  que  des  autres  poiifous  de  cette  famille.  On 
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prend  ces  petits  poiflons  pèle-mèlc  avec  les  autres  poiflons  d’eau  douce,' 
qui  font  abondans  dans  le  Loiret. 

CHAPITRE  VL 

Le  téperlau.  Eperlamis  omnium  fere  autorum.  ( 22  ) Salrno  omnium 

minimus. 

*86-  ï-’iPERi  AN  , fuivant  le  caraélere  que  j’ai  choifî  pour  les  poiflons 
de  la  clatlc  des  faumons , doit  être  compris  dans  cette  famille  , puifqu’il 
a un  même  nombre  d’ailerons  & de  nageoires  lémblablement  placés  , avec 
un  petit  appendice  muqueux  litué  fur  le  dos  entre  l’aileron  du  milieu  du 
corps  & la  naiflance  de  celui  de  la  queue  : aiufi  les  éperlans  font , comme 
les  faumons  & les  truites,  des  poiflons  monoptérygiens  avec  appendice , 
& cet  appendice  dillingue  les  éperlans  de  plulîeurs  petits  poiflons  que,, 
dans  plulieurs  provinces,  on  nomme  mal-à-propos  iptrlan  : de  ce  genre 
cil  Table  ,un  petit  poiflon  blanc  qu’on  prend  au  haut  de  la  Seine,  & qu’on- 
nomme  cpcrlan  d'cau-doucc  ; le  grafdos  , qu’on  prend  à Cancale  , fuivant  co- 
que m’a  marqué  AL  Guillot,  commiflaire  de  la  marine  à Saint-Malo,  & 
le  preftre  ou  preltra  de  Bretagne  » &c.  Le  vrai  éperlan  eft  donc  de  la  fa- 
mille des  faumons,  & peut  être  nommé  falmo on  pourrait  improuver 
la  défignation  de  ce  poiflon  par  omnium  minimus  , vu  qu’on  prend  des, 
tocans  & des  faumoncaux  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  les  éperlans^ 
mais  cespoiifons  font  fort  jeunes , & ne  font  point  encore  parvenus  à leur 
grandeur , puifqu’aucun  n’a  d’œufs  dans  le  corps  ; au  lieu  que  Péperlan  eft 
un  poiflon  formé  & parvenu  à Ton  état  de  perfection , puifqu’il  a laite  Sc 
œufs  , qu’il  fraie  & produit  des  poifsons  de  fon  efpece.  Il  doit  certaine- 
ment y avoir  des  éperlans  à la  mer,  puifqu’il  eft  fur  que  ces  petits  poifl 
fons  pafêent  de  l’eau  falée  dans  les  rivières.  Belon  dit  même  qu’il  y a une 
efpece  d’éperlan  qui  refte  dans  l’eau  falée, fans  jamais  entrer  dans  les  ri- 
vières. Je  ne  fuis  point  certain  de  Texiftence  de  ces  deux  fortes  d’éper- 
lans,  mais  bien  qu’il  y en  a à la  mer,  non-feulcment  pour  les  raifons  que 
je  viens  de  rapporter  , mais  encore  parce  que  M.  le  Tellu , tréforier  des 
invalides  de  la  marine  à Dieppe,  m’en  a envoyé  qui  avaient  été  pris  dans 
un  parc  au  bord  de  la  mer:  je  les  ai  trouvés  tout-à-fait  fcmbiables  à ceux 
qu’on  pèche  dans  la  Seine. 

Cas)  En  allemand  Jpiering , ou  Jcc-aal-raupa 
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Article  premier. 

Des  iperlans  en  général. 

287*  Tous  les  éperlans  qu’on  prend  à l’embouchure  de  la  Seine,  ont 
une  forme  confiante  & femblable  à celle  que  nous  en  allons  donner,  à l’ex. 
ception  de  quelques-uns  que  les  pécheurs  trouvent  plus  courts  & plus  ronds, 
& qu’ils  appellent  éperlans  mâles  , parce  qu’ordinairement  ils  le  trouvenc 
laites  : cependant  entre  les  éperlans  qu’on  prend  à l’entrée  de  la  Seine  ,& 
que  j’ai  été  à portée  d’examiner , il  y en  avait  de  laites  & d’ocuvés  , & jo 
n’ai  point  remarqué  que  les  uns  fulfent  plus  courts  que  les  autres.  Néan- 
moins c’ell  une  remarque  que  les  pêcheurs  de  l’embouchure  de  la  Seine 
ont  faite  à M.  le  comte  de  Nagu  , qui  a au  bord  de  la  Seine  & près  de  fou 
embouchure  la  terre  de  la  Meilleraye  , où  l’on  prend  beaucoup  d’cxcellcns 
éperlans. 

288*  Le  vrai  éperlan  dont  il  s’agit  préfentement , efl;  donc,  comme  jo 
Tai  dit  plus  haut , un  petit  poidbti  du  genre  des  (Àumons,  non  - feulement 
à caufe  de  fa  forme  extérieure,  mais  encore  par  l’inclination  qu’il  a de  paflec 
de  la  mer  dans  les  rivières.  Je  ne  fâche  pas  de  riviere  en  France  où  ce  poit 
fon  foit  aufli  abondant  qu’à  l’embouchure  de  la  Seine  ; c’efl  pourquoi  ce  fera 
de  ceux  qu’on  y peche  , dont  je  me  propofe  de  donner  la  defeription  : je  dis 
de  l’embouchure  de  la  Seine , car  ils  fe  tiennent  dans  la  partie  de  ce  fleuvo 
où  la  marée  fe  fait  fentir  : on  n’y  en  prend  point  au  - deifus  du  Pont  - de- 
l’Archej  & ceux  qu’on  prend  au-deifous , font  dans  l’eau  Talée  de  haute  mer , 
& dans  l’eau  douce  à la  mer  balfe.  M.  Viger  m’a  écrit  qu’on  en  prenait  peu 
à l’entrée  de  la  rivière  d’Orne  ( 23  ),  mais  qu’ils  y font  exceliens.  On  die 
qu’on  pèche  beaucoup  d’éperlans  en  Hollande  , fur-touc  dans  l’Y  & le  Zui- 
derzée,  & en  Angleterre  à l’entrée  de  la  Tamife.  Mais  je  n’ai  point  vu  de 
ces  poillons , & je  n’oferais  adorer  que  ce  foient  de  vrais  éperlans. 

289-  Laissons  à part  les  petites  incertitudes  qui  peuvent  fe  trouver  au 
fujet  des  endroits  où  l’on  prend  de  vrais  éperlans  , & que  nous  elfaieroiis  d’é- 
claircir dans  la  fuite.  Ceux  dont  nous  nous  occupons  , remontent  par  bouil- 
lons à l’embouchure  de  la  Seine  , où  ils  fe  tiennent  dans  l’eau  faumàtre  : ort 
en  pèche  à Tancarville  , village  fur  la  Seine  , à fept  lieues  du  Havre  , ainlï 
qu’à  Quillebcuf  ; mais  ils  ne  font  pas  aufli  eftimés  que  ceux  de  Caudebec, 
de  la  Meilleraye,  de  Jumiege,&c.  Ceux  qu’on  prend  auprès  de  Rouen  , 
font  toujours  à meilleur  marché  que  ceux  des  endroits  que  nous  venons 
de  nommer , parce  qu’on  ne  les  trouve  pas  aufli  bons. 

(zf)  Riviere  de  France  en  Normandie,  qui  fe  jette  dans  la  merau-deflbus  de  1a  ville 
de  Caen, 
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290.  Il  paffc  pour  coudant  qu’il  y a deux  faifons  pour  la  montée  des 
éperlans  , & dans  lefquelles  on  en  fait  la  pèche  : l’une  commence  à la  Saint- 
Michel  , & finit  à la  Toufsaint;  l’autre  à la  Chandeleur,  & finit  avant  le  if 
avril.  On  ne  veut  déligner  par-là  que  les  faifons  où  ces  poiffoiw  fe  trouvent 
en  pins  grande  abondance  -,  car  on  en  prend  quelques-uns  dans  les  (àifons 
intermédiaires  ,&  il  me  paraîtrait  plus  exaét  de  dire  que  les  deux  faifons 
font  vers  les  équinoxes  , favoir  en  mars  & avril , puis  en  feptembre  & oc- 
tobre :1a  première  eft  la  plus  abondante  , fur-tout  quand  l’eau  eft  forte  & 
trouble  ; mais  ceux  de  la  fécondé  faifon  pafsent  pour  être  plus  charnus  & 
meilleurs.  En  général,  les  éperlans  font  bons  depuis  l’équinoxe  d’automne 
jufqu'à  pique  ; alors  ils  (ont  pleins  de  laite  & d’œufs.  Ceux  qui  viennent 
enfiiite  ayant  frayé,  font  vuides  & maigres i ou  le*  compare  aux  harengs 
gais , & ils  ne  font  pas  cltimés. 

Description  de  Péperlan  de  la  Seine. 

291.  On  prend  i l’embouchure  de  la  Seine  des  éperlans  de  différente 
grandeur.  Les  uns  ,pl.  U , Jig.  2 , n’ont  qt» -trois  ou  quatre  pouces  de  lon- 
gueur totale  A B ; d’autres  ont  cinq  ou  fix  pouces  de  A en  B ,Jig.  1.  On  dit 
qu’on  en  prend  , mais  très-rarement  , qui  ont  jufqu’à  neuf  ou  dix  pouces. 
Comme  il  eft  plus  commun  d’en  prendre  de  fix  pouces,  c’eft  un  de  cette 
taille  que  nous  allons  décrire. 

292.  Ces  petits  poilsons  ayant  laite  & œufs , paraifsent  être  parvenus 
à leur  grandeur  , ce  qui  les  diftinguc  inconteftablement  des  tocans. 

293.  Leurs  écailles  font  argentées , ayant  des  reflets  & des  couleurs 
variées  comme  la  nacre  de  perle.  Le  dos,  quieftaufil  de  couleur  changeante, 
eft  d’un  bleu  verdâtre , mêlé  d’un  peu  de  brun.  On  prétend  que  le  nom 
d 'Iptrlan  lui  vient  de  ce  qu’il  a les  couleurs  des  perles  orientales.  Les 
côtés  font  plus  purement  argentés  , & au-defsous  de  la  gorge  & du  ventre 
ils  font  blanc  mat.  Ces  écailles  font  afsez  grandes  , fort  minces , très  - peu 
adhérentes  à la  peau  ; & quand  on  les  a ôtées  , la  peau  qui  eft  defsous  , 
parait  encore  argentée , avec  des  couleurs  changeantes , à peu  près  comme 
s’ils  avaient  leurs  écailles. 

294.  La  tète  , qui  a environ  quinze  lignes  depuis  le  bout  du  mufeau  A , 
figure  première  , iniques  derrière  l’opercule  des  ouies  Déforme  , quand  la 
gueule  eft  fermée  , un  coin  qui  n’eft  pas  fort  obtus,  ayant  en  petit  une 
forme  très-approchante  de  celle  des  faumons  : elle  eft  applatie  , & relevée  de 
quelques  boffes.  Le  mufeau  A eft  artoridi , marqué  d’uné  tache  brune  : la 
gueule  11’eft  pas  grande  : quand  les  mâchoires  font  rapprochées , la  fente  pa- 
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rait  s’incliner  un  peu  vers  le  bas,&  la  mâchoire  d’en-bas  eft  un  peu  plus 
longue  que  la  fupéricure  ; l’une  & l’autre  font  garnies  de  dents  fines  & fort 
pointues  : la  langue  eft  épaiife  ; elle  parait  comme  double,  & elle  m’a  femblé 
chargée  d’afpérités.  Les  yeux  C font  allez  grands  , eu  égard  à la  taille  du 
poidbn  : ils  font  ronds , fort  élevés  fur  la  tète  , & point  faillans.  A un  éper- 
lan  de  fix  pouces  à fix  pouces  & demi  de  longueur  totale , il  y a du  bout 
du  mufeau  A au  centre  de  l’oeil  C,  fix  lignes.  Au  derrière  de  l’opercule  de* 
ouies  D qui  termine  la  tète,  quinze  lignes. 

2yf.  Depuis  cet  endroit  D jufqu’à  l’extrémité  du  corps  L , on  apperqoit 
la  ligne  latérale  qui  eft  argentée  & droite  .partageant  l’épaiifeur  verticale 
du  poitTon  à peu  près  en  deux  parties  égales. 

29 6.  Vers  le  milieu  du  dos , à deux  pouces  fix  lignes  du  mufeau , eft 
un  aileron  E, formé  de  douze  à quatorze  rayons,  dont  le  plus  long  EG 
a douze  lignes  : la  largeur  E F de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  , eft 
de  fix  lignes.  En  allant  vers  la  queue  , à quatre,  pouces  deux  lignes  du  mu- 
feau, eft  le  petit  appendice  muqueux  H , qui  eft  fort  mince.  Quand  il  y 
a quelque  tems  que  le  poilTon  «ft  tiré  de  l’eau, cet  aileron  fè  couche  fur 
le  dos , & s’y  attache  5 de  forte  que  , pour  l’appercevoir , il  faut  le  relever 
avec  la  pointe  d’une  épingle.  La  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue  eft  à qua- 
tre pouces  neuf  lignes  du  mufeau  ; & les  plus  longs  rayons  , IK  , NK , ont 
lin  pouce  de  longueur  :1c  plus  court  L B a fix  lignes  ;ainfi  cet  aileron  eft 
très-fourchu  : il  eft  brun  ,&  formé  à peu  près  par  vingt  rayons  branchus. 
Comme  ils  font  très-déliés , on  a peine  à les  compter  exactement 

297.  L’anus  M eft  environ  à trois  pouces  fept  lignes  du  mufeau.  Im- 
médiatement derrière  eft  un  aileron  MN  qui  , à fon  attache  au  corps, a 
huit  ou  neuf  lignes  de  longueur  ,&  eft  formé  d’un  pareil  nombre  de  rayons 
branchus.  De  chaque  côté , derrière  les  ouies , eft  une  nageoire  dont  l’ar- 
ticulation O eft  à quinze  lignes  du  mufeau  : elle. fe  .termine  en  pointe.  Le 
plus  grand  rayon  OP  a neuf  lignes  de  longueur  : elles  font  formées  cha- 
cune de  fept  à huit  rayons  branchus  fi  déliés  , qu’on  ne  peut  guere  les 
compter  exactement.  Sous  le  ventre  , à deux  pouces  fix  lignes  du  mufeau , 
font  encore  deux  nageoires  dont  les  articulations  font  très-près  l’une  de 
l’autre  selles  fe  terminent  en  pointe.  Le  plus  long  rayon  Q_R  a neuf  lignes 
de  long  telles  font  formées  de  neuf  à dix  rayons.  Les  ailerons  .ainfiqüe 
les  nageoires  , ont  à leur  attache  au  corps  une  légère  teinte  de  rouge. 

298.  Après  avoir  donné  la  dimenfion  de  l’éperlan  fuivant  fa  longueur, 
il  faut  le  conlidérer  fuivant  fa  largeur  & fon  épailfe.ur,  La  largeur  perpen- 
diculaire du  poiflbn  en  C S , vis-à-vis  le  centre  de  l’œil , eft  de  fix  lignes  -, 
le  diamètre  de  l’œil  de  3 lignes.  La  largeur  perpendiculaire  en  TO , vis-à- 
vis  l’articulation  de  la  nageoire  branchiale  O,  eft  de  neuf  lignes. 
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299.  Vis-X-Vis  l’anus  H M de  9 lignes  , & à la  naiflance  de  l’aileron  de 
la  queue  en  IN  de  3 lignes  & demie  : ce  poiiron  étant  oppofé  au  jour  , pa- 
rait tranfparent. 

300.  L’ÉPEulan  eft  un  fort  bon  poiiTon  i on  le  ferc  fur  les  meilleures  ta- 
bles: comme  il  n'a  point  de  fiel  , on  ne  le  vuidc  point  ,&  on  peut  le  man- 
ger-en  entier  fans  être  incommode  des  arêtes:  on  lui  trouve  une  odeue 
agréable , que  l’on  compare  à celle  de  la  violette , ce  qui  a fait  dire  à Be- 
lon  qu’il  conviendrait  de  l’appeller  viola.  On  trouvera  ailleurs  la  façon  de 
le  pêcher.  (24) 
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CHAPITRE  VII. 

De  plufieurs  autres  poiffons  du  genre  des  faumons. 

301.  ^^UOiQUE  j’aie  prévenu  que  mon  intention  n’était  point  de 
faire  une  ichtyologie  complété,  & que  je  me  fois  propofé  de  ne  parler 
que  des  poilTons  que  j’ai  vus  ,ou  donc  .avec  le  fecours  de  mes  corrcfpon- 
dans , j’ai  pu  prendre  une  connaiifance  axadte  , je  vais  néanmoins  dire  quel- 
que chofe  de  plulïeurs  poisons  du  genre  des  faumons,  que  j’avoue  n’avoic 
point  vus  , & dont  je  ne  parle  que  d’après  les  auteurs  ; peut-être  que  par 
les  courtes  deferiptions  que  je  vais  en  donner,  ceux  qui  font  à portée  d’exa- 
miner des  poilTons  de  cette  clalTe , pourront  les  rapporter  à quelques  ef- 
peces  connues  en  France  fous  d’autres  dénominations:  mais  à l’égard  de 
ces  poilTons  qui  ne  Te  trouvent  pas  dans  nos  parages  & nos  rivières , je 
ferai  fort  fuccint. 

Article  premier. 

Du  thymalt , ou  tfumtro  , de  Béton . 

302.  Il  me  femble  que  c’eft  avec  grande  raifon  que  Willughby  penfe 
que  le  thymale  eft  un  umbre;au  moins  cela  me  parait  très-  vraifembla- 
ble,  d’après  la  defeription  qu'en  donne  cet  auteur:  car  quelque  perquifî- 
tion  que  j'aie  pu  faire  , je  n’ai  pu  me  procurer  un  poiiTon  qui  fut  connu 
fous  le  nom  de  thymalt..  M.  de  la  Tourrette  & M.  Mallet  m’alfurent  qu’on 
ne  le  connaît  ni  à Geneve  ni  à Laufanne  : cependant , comme  ou  dit  que 

(2+  ) L’éperlan  a beaucoup  de  refTetnblance  avec  de  petits  merlans  ,fa  chair  eft  trant 
parente , il  eft  de  très-facile  digeltioa,  il  contient  beaucoup  d'huile  Si  de  Tel  volatil. 
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ce  poiflon  eft  commun  en  Angleterre  ainfi  qu’en  Allemagne, & que  Wil- 
lughby  en  donne  une  defcription  très-dctaillée , je  vais  la  rapporter.  Peut- 
être  fera-t-elle  connaître  ce  poitTon  en  France,  où  probablement  on  lui 
donne  un  autre  nom. 

303.  Il  eft  plus  alongé  & plus  comprimé  que  la  truite  ; fon  ventre  eft 
applati  : il  pefe  ordinairement  une  demi-livre  : Ton  dos  eft  d’un  verd  obf. 
cur , & les  côtés  vcrd-de-mcr  ou  argenté.  Les  écailles , par  leur  alfemblage , 
forment  des  lignes  parallèles  qui  paraiflènt  d’une  couleur  plus  foncée  : 
elles  s’étendent  de  toute  la  longueur  du  poiiTon.  La  forme  des  écailles  qui 
approchent  du  lofange , contribuent  à rendre  les  raies  dont  nous  parlons 
plus  fenflbles  : les  lignes  latérales  font  plus  rapprochées  du  dos  que  du  ven- 
tre.  On  voit  fur  fon  corps  des  taches  brunes , irrégulières  par  leur  forme , 
leur  pofîtion  & leur  couleur  : ordinairement  on  n’eu  apperqoit  point  du 
côté  de  la  queue. 

304.  Il  a fur  le  dos  un  aileron  plus  près  de  la  tête  que  de  ta  queue,  qui 
a 2 1 ou  22  nervures  : la  première  eft  la  plus  courte  ; les  fui  vantes  augmentent 
peu  à peu  de  longueur  jufqu’a  la  cinquième.  Les  bords  de  cet  aileron  font 
d’un  beau  rouge  :1e  relie  eft  bleuâtre  & purpurin  s à quelques-uns , il  eft 
marqué  de  taches  qui  forment  comme  un  échiquier  : entre  cet  aileron  & la 
nailfance  de  celui  de  la  queue, eft  un  petit  appendice  cartilagineux  qui 
earaélérife  les  poitlons  de  la  clalfc  des  fkumons.  L’aileron  de  la  queue  eft 
fourchu 

305.  L’anus  eft  à un  quart  de  la  longueur  du  poiflon  à compter  du  côté 
de  la  queue.  Il  y a derrière  , un  aileron  d’un  bleu  pâle , formé  de  treize 
nervures.  La  première  & la  fécondé  font  les  plus  conftdérables. 

30 6.  La  tète  de  ce  poilfon  eft  petite  ;fes  yeux  fout  faillans;  leur  iris 
eft  argenté  & de  couleur  changeante  j la  gueule  de  médiocre  grandeur  * 
& la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure.  Les  bords  des 
mâchoires  font  hériflees  d’afpérités , ainfi  que  deux  cartilages  qui  fout  au 
palais  : il  n’y  en  a point  fur  la  langue.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque 
côté.  Derrière,  & au-deflbus  des  opercules  des  ouies  , il  y a de  chaque  côté 
une  nageoire  formée  d’environ  feize  rayons , dont  le  fécond  eft  le  plus 
long.  Sous  le  ventre  , vers  la  moitié  de  la  longueur  du  poifson  , il  y a deux 
autres  nageoires  formées  chacune  d’environ  dix  rayons:  elles  ont  une  lé- 
gère teinte  rouge  & bleu  changeant. 

307.  A l’égard  des  parties  intérieures  , elles  refsemblèut  fort  à celles 
des  autres  poifsons  de  cette  même  famille  : le-  pylore  eft  accompagné  de- 
beaucoup  d’appendices  vermiculnires  : les  intellins  ont  pieu  do  circonvolu- 
tions ; la  véficule  du  fiel  cil  grande  ;le  foie  eft  de  mé*diocre  grolseurslæ 
treille  pneumatique  eft  membraueufe  & peu  adhérente  à l'épine-  On.  a pre. 
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tendu  qu’il  (entait  le  thym  , ce  qui  l’a  fait  nommer  thymale.  Ceux  qui  ont 
parlé  de  ce  poifson , conviennent  afsez  généralement  qu’il  a une  odeur 
agréable,  mais  qui  n’a  pas  de  rapport  au  thym  : il  eft  fort  eftimé  fur  les 
bonnes  tables.  Il  fe  nourrit  d’infeéles  comme  les  truites.  (2f) 

308.  Suivant  cette  defcription  , que  nous  rapportons  d’après  Willugh- 
by  , on  voit  que  le  thymale  refsemble  , par  toutes  les  parties  efsentielles; 
aux  petites  truites, ou  au  moins  à l’ombre  d’Auvergne , comme  le  penfe 
Willughby  ; car  les  petites  différences  de  couleurs  peuvent  être  réputées 
de  fimples  variétés,  d’autant  que  Gefsner  regarde  comme  le  thymale  un  poif. 
fon  que  Rondelet  & Bclon  nomment  ombre  fiuviaùlt.  Suivant  la  defcription 
que  donnent  ces  auteurs  , il  refsemble  entièrement  à la  truite,  excepté  feu- 
lement que  l’ombre  dont  ils  parlent  n’a  point  d’afpérités  aux  mâchoires , 
qu’il  a la  tète  plus  alongée  que  la  truite  .néanmoins  la  gueule  plus  petite 
& le  mufeau  plus  obtus.ee  qui  ne  cadre  gueres  avec  line  tète  alongée: 
ils  prétendent  qu’il  vit  de  vafe  & de  fable,  qui  étant  nuancé  & de  couleur 
d’or  , a fait  dire  qu’il  fe  nourrifsait  de  paillettes  de  ce  métal.  Belou  dit  que 
fa  chair  eft  délicate  & de  bon  goût:  d’autres  prétendent  qu’elle  e 11  blanche 
& fcche. 

309.  La  feule  choie  qui  parait  efsentiellement  différente  de  l’ombre  d’Au- 
vergne, eft  que  cet  ombre  a des  dents  j au  lieu  qu’on  dit  que  le  thymale 
n’a  que  des  afpérités  dans  la  gueule  : mais  les  afpérités  font  de  petites 
dents.  Les  auteurs  parlent  de  plufîeurs  poifsons  de  la  famille  des  faumons 
ou  des  truites , qu’ils  difent  être  fans  dents  ; mais  ayant  examiné  avec  foin 
tous  ceux  que  nous  avons  pu  nous  procurer , nous  leur  avons  trouvé  des 
dents  quelquefois  fi  petites , qu’elles  ne  formaient  que  des  afpérités  ; & 
fuivant  la  delcripdon  de  Willughby  , le  bord  des  mâchoires  en  eft  hérifsé, 
ainfi  que  le  palais. 

Article  II. 

Du  lavant.  Lavaretus  Bellonii  & aliorum  autorum.  Salmo  lavaretus.  Corre- 
gonus  maxillafuperiorelongiore  , dentibus  vix  confpicuis.  Albula  nobilis. 

310.  J’ai  encore  été  moins  à portée  de  connaître  ce  poifson  que  le  thy- 
male : j’ai  cru  d’abord  que  c’était  un  petit  poifson  très-bon  à manger,  qu’on 
prend  dans  le  lac  de  Garde  ,&  qu’on  m’a  envoyé  d’Italie  pour  une  fardine 
d’eau  douce  : en  ce  cas  il  he  faudrait  pas  le  comprendre  dans  la  famille  des 

( *0  Les  Allemands  n’ont  point  de  terme  particulier  pour  défigner  cette  efpece  de 
poiifon.  Ifs  difent  que  c’cft  une  efpece  de  truite  qui  aune  odeur  approchante^  celle  du 
thym. 

faumons; 
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fourrions;  car  je  n’y  ai  point  apperçu  le  petit  appendice  muqueux,  qui. 
fuivant  moi  & bien  des  auteurs , caraclérife  les  poifsons  de  cette  famille. 

311.  M.  de  la  Tourrette  mecric  que  ce  poifson  e(l  bien  plus  rare,  plus 
eftiiné  & plus  délicat  que  le  petit  ombre;  qu’il  s’en  trouve  dans  le  nord , 
en  Suifse , dans  le  lac  d'Aiguebelle , dans  celui  de  Geueve,&  en  France 
dans  celui  du  Bourget.  Il  ajoute  qu’il  fe  corrompt  très-aifémenc  ,ce  qui  fait 
qu’on,  n’en  tranfporte  gucre  à Lyon  , d’autant  qu’on  le  pèche  dans  le  mois 
d'août  & de  feptembre  , lorfqu’il  fait  fort  chaud  : c’eft  , fuivant  lui,  un  poif. 
fon  de  pafsage,  comme  le  ferra  de  Geneve  , qu’on  regarde  comme  une  va- 
riété du  lavaret  : il  eft  communément  plus  gros  que  l’ombre  fluviatilc  » 
néanmoins  les  plus  gros  ne  pafscnt  pas  deux  livres  , ce  qui  me  prouve  que 
ce  n’eft  pas  le  petit  poifson  qu’on  m’a  envoyé  du  lac  de  Garde  , puifqu’il 
n’était  pas  plus  gros  qu’une  fardine  , Si  que  M.  Fougeroux , qui  en  a mangé 
fur  le  lieu  , dit  que  c’cft  leur  commune  grofseur. 

312.  Rondelet  parle  d’une  efpece  de  lavaret  qu’il  nomme  bcfole, 
qui , fuivant  lui  , fe  trouve  dans  le  lac  de  Genève.  Artédi  le  regarde  comme 
une  variété  du  vrai  lavaret  : mais  MM.  Bonnet  & Mallet  ne  m’ert  ont  point 
parlé , & m’ont  même  aiTuré  que  le  nom  de  lavaret  n’était  point  connu 
à Geneve. 

313.  M.  de  la  Tourrette  ayant  reçu  uns  réponfe  à des  queftions  qu’il 
avait  faites  à ce  fujet  , me  marque  qu’on  trouve  dans  le  lac  de  Geneve  , 
trois  poilfons  qui  redemblent  au  lavaret  du  lac  du  Bourget  en  Savoie:  le 
premier  fe  nomme  ferra  ; on  le  pèche  dans  le  mois  de  mai  jufqu’en  au- 
tomne exelulivement  fur  les  bancs  du  lac  , lorfque  ces  poilfons  fortent  des 
endroits  profonds  pour  frayer  ; c’eft,  dit-on,  celui  qu’on  connaît  à Geneve 
fous  le  nom  de  ferra  du  travers  , parce  que  le  banc  fur  lequel  on  le  pèche 
principalement,  traverfe  le  lac  dans  toute  fa  largeur  à une  demi  - lieue  au- 
detrus  de  la  ville.  Son  poids  varie  depuis  une  livre  jufqu’à  cinq;  il  efterès- 
eftimé. 

314.  La  fécondé  efpece  , appellée  Amplement  ferra  ou  befula  , eft  plus 
petite  : on  la  pèche  dans  tout  le  lac  & dans  la  même  faifon  que  l’autre, 
à laquelle  elle  reifemble  parfaitement  ; c’eft  une  variété  qu’on  ne  diftingue 
qu’au  goût , ce  qui  fait  croire  aux  pêcheurs  que  c’cft  le  meme  poifTon  plus 
jeune.  On  croit  à Geneve  que  c’cft  le  même  poiifon  qu’on  nomme  lavaret 
dans  le  lac  de  Bunzcl  : il  ne  pefe  qu'une  livre  ou  deux. 

3tf.  La  troifieme  efpece  fe  nomme  gravons:  ce  poiifon  eft  plus  ap- 
plati , plus  alongé  que  les  précédens  ; il  eft  mou  & fade  : on  eu  fait  peu 
de  cas.  On  les  pèche  l’hiver  fur  les  bords  du  lac,  où  ils  viennent  frayer. 
Leur  poids  n’excede  pas  une  livre. 

t 315  V'oila  tout  ce  que  je  peu<  dire  de  poiJbns  que  je  n’ai  jamais  vus, 
Tome  X.  B b b 
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& que  je  n’ai  pas  pu  me  procurer.  J’invite  à joindre  à ce  que  je  viens  de 
dire  du  thymale  , ce  qui  eft  rapporté  à l’article  où  j’ai  parlé  des  truites  du 
lac  de  Gcncve. 

Article  III. 

Du  carpion.  Carpio  lacus  Benaci. 

3 !7-  Quelques-uns  ont  appelle  cyprinus  cet  excellent  poiflon,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  carpe  ; comme  je  ne  l’ai  point  vu  , tout  ce  que 
j’en  rapporterai  fera  d’après  les  auteurs. 

3 ig-  Le  carpion  n’eft  pas  un  gros  poiflon;  il  reflemble  à la  truite  par 
le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  : il  a fur  le  dos  le 
petit  appendice  cartilagineux  qui  cararftérife  la  famille  des  faumons  : il  rct 
femble  encore  aux  truites  par  les  écailles,  qui  font  petites  ; par  fa  couleur 
qui  eft  brune  fur  le  dos , & argentée  fur  les  côtés  , chargée  de  mouchetu- 
res noires  , roufses  ou  d’autres  couleurs  : il  a des  dents  au  bord  des  mâ- 
choires, au  palais  & fur  la  langue  ; ainfi  c’eft  une  truite  qui  a communé- 
ment un  pied  de  longueur:  fon  corps  eft  plus  large  que  les  autres  cfpcces  de 
truites  : fa  tète  paraît  menue , ce  qui  elfc  commun  aux  poifsons  qui  font 
gras , & dont  le  corps  elt  gros  : fon  dos  eft  un  peu  arqué , & l’on  dit  que 
fa  forme  approche  de  celle  du  barbeau.  D'après  cette  courte  defeription 
ou  cette  notice  ,il  y a apparence  que  ce  poifson  refsemble  à la  truite  gar- 
donniere  de  la  Touvre  dont  nous  avons  parlé , & que  nous  avons  dit 
être  d’une  bonté  fupérieure  à toutes  les  autres. 

319.  Le  carpion  fe  trouve  dans  le  Danube  & en  plufieurs  endroits  , prin- 
cipalement dans  le  lac  de  Garde.  Il  y a une  faifon  où  l’on  en  prend  plus  que 
dans  les  autres.  Quand  les  pêcheurs  en  ont  pris  abondamment , ils  en  con- 
fervent  en  vie  dans  des  réfervoirs  de  bois  , qu’ils  conftruifent  au  bord  de 
l’eau;  & lorfqu’ils  s’apperçoivent  qu’ils  maigrifsent,  ils  en  fbnt  cuire  , & 
les  afsaifonnent  avec  du  vinaigre  , du  fcl  & des  épices  ; au  moyen  de  quoi 
ils  trsnijjortent  fort  loin  ce  poifson,  qu’ils  eftiment  beaucoup. 

320.  On  pèche  dans  le  Rhône  & dans  la  Saône  un  poifson  qu’on  y 
nomme  carpeau , qu’on  dit  être  excellent  & préférable  à tous  les  autres  poif 
fons  qu’on  mange  à Lyon  : il  eft  fort  rare.  Je  ne  l’ai  point  vu  , aiofi  je  ne 
fais  pas  s’il  a quelque  rapport  avec  le  carpion  d’Italie. 

Article  IV. 

De  la  truite  d'Autriche , apptllie , hue  h.  Trutta  fluviatilis  , huch  germanis  diéta. 

Salmo  oblongus  maculis  rubris  , nigris  aut  obfcure  flavefeentibus. 

321.  Ce  poifson  que  je  n’ai  point  vu , & dont  je  ne  parle  que  d’après  les 
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auteurs,  eft  forteftimé  en  Autriche.  Celui  que  "'JTillughby  décrit,  avait  26 
pouce»  de  long  ; il  y «n  a de  plus  grands  : il  était  large  de  trois  pouces  vers 
les  nageoires  des  ouies  : depuis  le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’au 
premier  aileron  du  dos  , il  y avait  onze  pouces , & jufqu’à  l’appendice  charnu 
18  pouces  6 lignes  : jufqu’aux  nageoires  branchiales,  partant  toujours  du 
même  endroit,  ç pouces  6 lignes } jufqu’aux  ventrales  14  pouces  ; jufqu’à 
l’anus  17  pouces  J lignes  : l’aileron  du  dos  avait  il  ou  13  rayons  ; les  na- 
geoires branchiales  chacune  18  ; les  nageoires  du  ventre  10:  l’aileron  de 
derrière  l’anus  plus  de  II.  Les  écailles  étaient  petites.  Le  dos  était  chargé 
de  beaucoup  de  taches  noires  : il  y en  avait  aulfi  quelques  - unes  au-defsous 
de  la  ligne  latérale  : les  côtés,  les  ailerons,  ainfi  que  les  nageoires  , étaient 
teintes  de  rouge.  Les  petits  poifsons  font  plus  blanchâtres  que  les  gros  s 
cependant  ils  ont  des  taches  noires  quelquefois  afsez  grandes.  On  ne  fent 
point  de  dents  au  palais  comme  à d’autres  efpeces  de  truites  -,  mais  celle  que 
nous  décrivons  en  avait  aux  mâchoires  & fur  la  langue.  On  comptait  quatre 
branchies  de  chaque  côté. 

322.  On  voit  que  cette  efpece  de  truite  différé  très-peu  des  nôtres  , fi  ce 
n eft  qu’elle  eft  plus  longue  relativement  â fa  grofseur,  & qu’on  ne  parle  que 
de  taches  noires  ; enfin  qu’excepté  les  nageoires  des  ouies  & l’aileron  de  la 
queue , les  autres , fuivant  Gefsner , font  jaunes  obfcures , chargées  de  taches, 
les  unes  noires,  les  autres  jaunes.  Comme  nos  truites  ont  une  partie  de  ces 
caraéleres  , je  crois  qu’on  peut  fe  difpenfer  d'en  faire  une  efpece  particulière. 

Article  V. 

Du  faumon  gris  ou  cendre.  Salmo  cinereus  aut  grifeus.  Salmo  maculis  cinercis, 
cauda  extremo  aequali. 

323.  Suivant  les  notes  de  Willughby , ce  poifson  eft  à peu  près  de  la 
grofseur  des  autres  faumons  ; mais  il  eft  plus  large  & plus  épais , ce  qui 
indique  un  poifson  bien  en  chair  &gras:  fa  chair  eft  plus  délicate  que  celle 
du  faumon,  même  que  celle  de  la  truite  faumonnée , ce  qui  augmente  fon 
prix.  On  dit  que  ce  poifson  eft  peu  connu  , & qu’on  n’en  prend  pas  beau- 
coup : 1*.  parce  qu’il  pafse  avec  une  grande  vîtefse  de  la  mer  dans  les  riviè- 
res i 2*.  parce  qu’étant  très -vif,  il  s’échappe  des  pièges  qu’on  lui  tend  j. 
3°.  parce  qu’il  ne  mord  point  aux  hameçons  : tous  ces  caraderes  convien- 
nent aux  faumons  qui  font  en  bonne  fanté.  40.  Il  ne  remonte  dans  les  riviè- 
res que  dans  le  mois  d’août , au  lieu  que  les  faumons  y entrent  pendant  tout 
le  printems  , & les  truites  dans  le  mois  de  mai  : mais  011  ajoute  que  le  tems 
de  la  montée  de  ces  poifsons  n’eft  pas  précis  -,  les  uns  antrent  plus  tôt , 
les  autres  plus  tard  dans  l’eau  douce  j & on  remarque  que  dans  les  pè- 
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cheries  où  il  remonte  des  faumons  en  différentes  faifons,  ceux  qu’on  prend 
l’été  font  plus  gras  & beaucoup  meilleurs  que  les  autres  , pourvu  toute- 
fois qu’ils  ne  foient  pas  attaqués  de  la  maladie  du  frai.  Ainfi  cette  diffé- 
rence ne  forme  point  un  caradlere  diftinélif.  5°.  On  dit  que  ces  poif. 
fons  ont  la  queue  coupée  prefque  quarrément  ; mais  j’ai  dit , fur-tout  à l’oc- 
cafion  des  truites,  qu’il  y en  avait  qui  avaient  la  queue  coupée  quarré- 
ment ; d’autres  échancrée  par  un  arrondifsement , & d’autres  en  queue  , 

d’hirondelle.  Après  cette  difcuffion , il  me  parait  que  le  faumon  cendré  eft 
un  vrai  faumon  ou  une  truite  faumonnée  qui  eft  charnue  , grade  & prife,  en 
bonne  faifoiu 

A'  R T 1 C t E VL 

Du  faumon  nomml  falmo  dorfo  fulvo  , maeulis  luteis , cauda  bifurca- 

324.  Suivant  Artédi  ,1a  tète  de  ce  poiffon  eft  arrondie,  le  mufeau  court 
& retrouffé , la  gueule  médiocrement  grande  , les  yeux  ronds , la  queue  large 
& fendue  , les  écailles  affcz  petites  , adhérentes  à la  peau,  les  ailerons  rouges, 
k ventre  blanc  un  peu  rougeâtre,  le  corps  rond  & alongé.  Les  plus  grands 
pefent  deux  livres  > les  communs  une  livre.  11  fe  plait  dans  les  pays  froids 
& entre  les  rochers.  Sa  chair  eft  tendre  & fade.  Voilà  un  petit  faumon  du 
nord  , qui  différé  très  - peu  des  nôtres,  au  moins  à en  juger  par  la  courte: 
defcription  qu’en  donne  Artédi, 

Article  VIL 

D'un  petit  poiffon  que  Wallon  nomme  graveUaft-fpring. 

325.  Il  y a , fuivant  Wallon  , un  petit  poiffon  qui  reffemble  au  tocan  y 
que  les  Anglais  nomment  gravel~lajl-fpring , que  je  foupqonne  être  le  même 
qu’on  appelle f^eggers  , qui  ne  fe  trouve,  à ce  qu’on  dit, que  dans  les  rivières 
de  Wye  & de  Severne.  On  les  prend  dans  la  Wye  avec  des  haims  amor- 
cés de  fourmis  ailées , auxquelles  ils  mordent  avec  beaucoup  d’avidité. 

Ceci  pourrait  faire  foupçonner  qu’ils  font  du  genre  des  truites  plutôt  que 
des  faumons.  Boulker  dit  qu’on  trouve  de  la  laite  dans  les  mâles, & point 
d’œufs  dans  les  femelles  , ce  qui  parak  prouver  que  ce  font  de  jeunes  poiffons 
qui  ne  font  point  encore  en  état  de  produire  leur  efpece  : (ans  cela  j’aurais 
été  portés  croire  que  c’étaient  de  petits  poiffons  du  genre  des  éperlans  j, 
car  je  ne  puis  me  perfuader  ,•  comme  le  dit  cet  auteur  , que  ce  foit  des  poife 
fons,  pourainG  dire,  avortés  qui  feraient  produits  par  des  faumons  ma* 
fades  -,  Si  ce  qui  m’engage  encore  à croire  que  cc  font  des  petites  truites 
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ou  des  ombres,  c’cfl  qu’on  dit  que  les  skeggers  ne  Portent  point  des  eaux 
douces;  mais  c’eft  un  (impie  foupqon,  n’ayant  jamais  été  à portée  de  les 
examiner. 


— t» 

CHAPITRE  VIII. 

Pêche  des  faumons , des  truites  & des  tocans. 

'32 6.  avoir  décrit  différentes  efpeces  de  faumons  & de  truites,  ainfi 

que  pluficurs  poifsons  de  cette  famille  , & avoir  même  dit  quelque  chofe  de 
leur  hiftoirc  , il  convient  de  détailler  les  induftries  que  les  pêcheurs  ont  ima- 
ginées pour  les  prendre.  Cet  expofé  fera  intérefsant , à caufc  de  la  variété  des 
moyens  qu’on  emploie  pour  faire  ces  pêches  : mais  avant  que  d’entamer 
cette  grande  matière,  je  crois  qu’il  efl  à propos  d’indiquer  aux  pêcheurs 
les  lieux  où  ils  peuvent  aller  chercher  ces  poifsons,  les  marques  extérieures 
qui  indiquent  leur  bonne  qualité  ;&  comme  ils  font  fournis  aux  ordonnan- 
ces , il  m’a  encore  paru  convenable  de  fixer  la  faifon  où  ils  doivent  inter- 
rompre cette  pèche,  & laifser  les  rivières  libres , foit  pour  ne  point  trou- 
bler l’opération  du  frai , foit  pour  donner  à quelques  efpeces  de  poifsons 
la  facilité  de  retourner  à la  mer.  Je  vais  traiter  le  plus  brièvement  qu’il  me 
fera  pofliblc  ces  objets  dans  autant  de  paragraphes  particuliers. 

Expofé  fommaire  des  endroits  où  Von  trouve  les  faumons , les  truites 
£?  les  autres  poijfons  de  cette  famille. 

317.  Si  l’on  prend  quelques  faumons  dans  la  Méditerranée,  c’efl  fort 
rarement  & accidentellement  : on  en  chercherait  en  vain  dans  les  fleuves 
qui  y affluent;  je  ne  fâche  que  le  Rhône,  où  l’on  m’a  dit  qu’on  en  avait 
pris  quelques-uns  , mais  cela  n’efl  pas  certain. 

328.  On  prend  beaucoup  de  ces  poiffons  fur  les  bords  de  l’Océan  , ra- 
rement en  pleine  mer  ; c’cfl  pourquoi  les  pêcheurs  les  regardent  comme 
des  poiffons  littoraux  : mais  ils  font  beaucoup  plus  abondans  dans  les  ri- 
vières qui  fe  déchargent  dans  cette  mer  ; & c’efl  dans  le  lit  de  ces  rivières 
où  , s’étant  raffemblés  en  nombre  , on  en  prend  en  plus  grande  quantité. 
Ainfi  011  peut  dire  en  général  qu’on  trouve  des  faumons  dans  les  fleuves  qui 
fe  déchargent  dans  l’Océan,  plus  à la  vérité  dans  ceux  dont  les  eaux  font 
vives  & c'aires,  & qui'  coulent  avec  rapidité  fur  un  fable  ou  un  gravier 
pur , que  fur  les  fonds  vafeux  , ce  qui  cfl  commun  aux  faumons  » aux 
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truites  & à plufieurs  poifsons  de  la  même  famille.  Leur  inclination  les 
porte  à remonter  fort  haut  vers  la  fource  de  ces  rivières  -,  & quand , chemin 
faifimt,  ils  rencontrent  de  petites  rivières  d'eau  très-vive  & crue,  ils  abandon- 
nent la  grande  pour  entrer  dans  ces  ruifseaux  ;car  ils  fe  plaifcnt  à remonter 
les  courans  rapides , même  les  chiites  d’eau  & les  cataraéles  , & dans  certai- 
nes circonllances  ils  s’élèvent  afsez  haut  au-del'sus  de  la  furface  de  l’eau, 
de  forte  qu’ils  parviennent  à franchir  les  filets  ainlî  que  les  clayonnages 
qu’on  oppofe  à leur  paisage  ; & dans  tous  ces  cas  les  truites  paraifsent  avoir 
plus  de  force  & de  légèreté  que  les  faumoits.  La  difpolltion  naturelle  que 
ces  poiifons  ont  à remonter  jufqu’à  la  fource  des  petites  rivières,  fait  que 
la  Flandre,  la  Picardie,  la  Normandie, la  Bretagne  , l’Aunis  , la  Gafcogne, 
le  Béarn  , en  font  fournis. 

329.  Les  fouinons  & les  truites  retrouvent  fréquemment  de  compagnie: 
cependant  il  y a des  rivières  où  les  truites  font  plus  abondantes  que  les 
faumons  , & le  contraire.  Bien  plus,  il  arrive  quelquefois  que  les  iàumoHt 
& les  truites  ayant  remonté  de  compagnie  une  rivicre  , fi  dans  fon  cours  elle 
fe  partage  en  deux  branches,  prelque  tous  les  faumons  pafsent  dans  un 
bras,&  les  truites  dans  un  autre.  Comme  ces  deux  efpeces  de  poifsons 
aiment  les  eaux  vives  & qui  coulent  avec  rapidité , je  ne  fais  pas  quelle 
raifon  les  engage  à prendre  différentes  routes.  On  donne  pour  exemple  de 
ce  fait  la  riviere  de  Coe/non , où  l’on  prend  peu  ou  point  de  faumons  , pendant 
que  dans  les  rivières  de  Pefclare  & celle  de  Sic , qui  pafse  fous  Avranches , 
on  en  prend  beaucoup  ; c’eft  un  fait  que  je  n’ai  pas  été  à portée  de  vérifier. 
Il  y a cette  grande  différence  entre  les  truites  & les  faumons , qu’on  ne 
trouve  de  ces  derniers  que  dans  les  eaux  qui  ont  une  communication  avec 
la  mer,  ou  immédiatement,  ou  par  l’entrcmife  des  grands  fleuves  ; au  lieu 
qu’on  trouve  des  truites  dans  des  étangs  , des  lacs  , même  des  canaux  qui 
n’ont  aucune  communication  avec  la  mer:  elles  s’y  multiplient , & elles  y 
grofTifTent  ; de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  y a peu  de  poiifons  qui  foient 
auffi  généralement  répandus  que  la  truite. 

330.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  diftribution  des  faumons  & 
des  truites  par  les  petites  rivières  , ne  regarde  que  l’intérieur  du  royaume. 
Mais  on  en  prend  afsez  confidérablement  dans  plufieurs  rivières  de  Hol- 
lande, & ces  poiifons  font  beaucoup  plus  abondans  au  nord  de  l’Ecoife 
& de  l’Irlande  ; encore  plus  en  Islande,  en  Danemarck  , en  Norvrege.en 
Canada  , dans  la  mer  Baltique , dans  les  rivières  qui  fe  rendent  à la  mer 
Cafpienne  , même  dans  le  Wolga.  (2 6)  Suivant  les  voyageurs  , il  y en  a 

(26)  Les  truites  abondent  dans  les  lacs  de  la  SuifTe.  On  en  trouve  dans  ceux  qui 
font  fitucs  au  haut  des  montagnes , & dont  les  eaux  ne  fe  déchargent  que  par  des  canaux 
fouterreins. 
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à chair  blanche  & i chair  rouge,  qui  furpaflent  ,par  leur  délicatefTe  & leur 
bon  goût , les  mêmes  poiiions  qu’on  prend  dans  nos  parages.  Ainfi  il  parait 
que  ce  poill'on  cil  d'autant  plus  abondant  , qu’on  s’approche  plus  du  nord. 

331.  Comme  je  me  propofe  de  parler  des  pèches  des  faumons  & des 
truites  qui  iè  pratiquent  en  ditférens  endroits , j’aurai  occafion  d’indiquer 
plus  particuliérement  ceux  que  ces  poitfons  fréquentent  :ainfi  je  me  bor- 
nerai pour  lepréfcnt  aux  idées  générales  que  je  viens  d’expofer,  faufàfup- 
pléer  à mes  omiflions  quand  Poccafion  s’en  préfentera.  j’ajouterai  feule- 
ment que,  fuivant  les  voyageurs,  on  trouve  beaucoup  de  truites  en  Italie, 
mais  point  de  tournons  , non  plus  qu’en  Chypre , à Scio,  à Alexandrie  : les 
uns  difent  qu’on  n’en  prend  point  dans  les  mers  d’Egypte  -,  d’autres  af- 
furent  qu’011  y prend  un  poidon  qu’on  peut  comparer  aux  faumons  & aux 
truites , & qu’on  ne  prend  point  de  faumons  ni  en  Dalmatie  ni  en  Albanie. 
Il  y aurait  lieu  de  faire  ici  des  difeuffions  critiques  fur  ce  que  difent  les 
diiférens  voyageurs  : mais  comme  elles  m’écarteraient  du  plan  de  travail 
que  je  me  fuis  propofé  , je  m’ablliendrai  de  m’y  engager,  & je  ne  me  per- 
mettrai qu’une  petite  digreinon  qui  pourra  intéreder  ceux  qui  pèchent  les 
truites  : elle  m’a  été  fournie  par  M.  le  marquis  de  Courtivron.  Comme  ou 
ne  voit  que  peu  de  truites  dans  fa  riviere  pendant  l’hiver , il  penfe  qu’elles 
fe  retirent  dans  des  endroits  où  l’eau  ell  profonde , peut-être  pour  éviter 
le  froid,  parce  qu’étant  alors  comme  engourdies  , elles  fe  tiennent  dans 
des  cavernes  profondes  pour  reparaître  au  printems.  Voici  uue  oblèrva- 
tion  qui  donne  de  la  vraifemblance  à cette  conjeélure.  Lorfque  l’été  les 
eaux  font  balles  dans  cette  riviere , on  y voit  (î  peu  de  truites  qu’on  les 
croirait  perdues  : cependant  quand  les  grandes  eaux  reparailfent , la  ri- 
viere s’en  trouve  repeuplée , fur-tout  quand  c’eft  dans  la  faifon  où  les 
truites  font  remplies  d’œufs,  quoique  celles  qui  fe  montrent  prefque  tout 
i coup  ne  puiffent  venir  de  la  mer,  ni  du  frai  qu’ont  pu  produire  celles 
qui  viennent  au  retour  des  eaux.  J’obferverai  encore  que  les  faumons , 
les  truites , ainfi  que  prefque  tous  les  poilfons  , ne  fe  plaifent  pas  dans  les 
rivières  où  l’on  fait  rouir  beaucoup  de  chanvre , & leur  chair  y contracte 
un  mauvais  goût. 

Des  marques  extérieures  qui  indiquent  que  les  faumons  & les  truites 
font  de  bonne  qualité. 

332.  Comme  les  pécheurs  doivent  connaître  h des  marques  extérieures 
la  bonne  qualité  des  poiflons  qu’ils  vendent,  ils  ne  doivent  pas  ignorer 
qu’on  eftime  les  faumons  & les  truites  qui  ont  la  tète  petite , avec  le  corps 
gros  & arrondi  i car  quand  ces  poilfons  font  gras,  ils  paraiffent  moins  alou- 
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gcs  & avoir  la  tète  moins  grolfe.  On  méprife  donc  les  poiflons  qui  refTem^ 
blcnt  en  quelque  forte  aux  harengs  gais  : ceux-ci  font  maigres  sieur  chair 
elt  peu  délicate.  (27)  O11  efhme  dans  les  faumons  & les  truites  ceux  qui 
ont  la  chair  rouges  cependant  il  y a de  fort  bons  faumons  qui  ont  la 
c'iair  très-pàle,&  plulîeurs  eltiment  beaucoup  les  truites  qui  ont  la  chair 
blanche  comme  du  laie  s de  forte  que  les  fentimens  font  partagés  fur  la  pré- 
férence qu’on  doit  donner  aux  unes  ou  aux  autres.  Mais  je  m'écarte  de  mon 
objet,  puifque  la  couleur  de  la  chair  de  ces  poilfons  ne  devient  fenlible  que 
quand  on  les  ouvre. 

Des  teins  fixés  par  l'ordonnance  pour  faire  la  pcche  des  faumons  & des 

truitqs. 

333.  Comme  rien  n’eft  plus  important  à la  confervation  dupoilTon,' 
que  de  favorifer  l’opération  du  frai , & de  protéger  les  poilfons  nouvelle- 
ment nés  , qui  n’ont  pas  alfez  de  force  pour  éviter  les  dangers  où  ils  font 
continuellement  expolés  , & (inguliércment  les  pièges  qu’on  leur  tend,  l’or- 
donnance des  eaux  & forêts  , au  titre  de  la  pèche,  article  VI , défend  de  pé- 
cher dans  le  tems  du  frai,&  cette  police  eft  incereffante , non- feulement 
pour  la  confervation  du  poilfon  , mais  encore  parce  que  celui  qu’on  prend 
dans  cette  faifon  eft  de  mauvaife  qualité. 

334.  Il  eft  certain  que  l’opération  du  frai  fatigue  beaucoup  les  poilfons  j 
c’eft  une  maladie  qui  les  affe&e , de  façon  qu’il  parait  qu’ils  ne  prennent 
que  peu  ou  point  d’alimens  tant  qu’elle  dure  , puifqu’alors  ils  ne  mordent 
point  aux  hameçons  , & refufent  les  meilleurs  appâts  qu’on  leur  prélênte: 
audi  ils  deviennent  très  - maigres  ; & les  meilleures  efpeces  de  poilfons  font , 
dans  le  tems  du  frai, un  manger  médiocre.  Il  eft  vrai  qu’après  cette  dicte 
ils  deviennent  très-voraces , qu’ils  engrailTent  eu  peu  de  tems , & qu’ils  ac- 
quièrent toute  la  bonne  qualité  dont  ils  fout  fufceptibles  : mais  il  eft  diffi- 
cile de  fixer  précisaient  la  faifon  où  ils  éprouvenc  cette  maladie  , ainfi  que 
celle  où  ils  font  parfaitement  rétablis  : car  la  ponte  des  poilfons  & leur  ré- 
tablilfement  n’arrive  pas  par-tout  dans  le  même  tems  -,  elle  varie  dans  les 
ditférens  climats,  fui vant  la  différente  qualité  des  eaux  ,&  même  relative- 
ment aux  circonftanccs  accidentelles  des  faifons,ou  au  tempérament  de 
chaque  poilfon.  Il  y a bien  un  tems  où  les  faumons  montent  en  grande  abon- 
dance dans  les  rivières  pour  y faire  leur  ponte  ; mais  il  y a des  femelles 
qui  précèdent  beaucoup  les  autres , & d'autres  qui  ne  montent  que  beaucoup 

( 27  ) Ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  ceux  qui  fo  ît  d’une  certaine  grorteur , car  les  fau- 
montaux  & le»  truitelles  ont  la  figure  wcs-alongce , & u ca  raient  pas  moins. 

après, 
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après.  Outre  cela  on  m’aflure  que  dans  la  Touvre  en  Angoumoisja  pêche 
des  truites  commence  en  avril , pendant  que  dans  la  rivicre  de  Palluellc  , où 
l'on  (ait  de  grandes  pèches  , on  la  commence  en  juin  , & qu'elle  dure  jus- 
qu’au mois  de  janvier.  Enfin  M.  le  marquis  de  Courtivron  me  marque  que 
dans  la  riviere  de  Till , qui  forme  un  canal  dans  fon  jardin,  & dans  laquelle 
il  y a beaucoup  de  truites , on  eftime  peu  celles  qu’on  prend  à la  fin  de  l’au- 
tomne & en  hiver,  & qu’elles  font  dans  toute  leur  bonté  le  printems  & l’été. 

33  t.  J’ai  déjà  averti  qu’il  ne  me  ferait  guere  polfible  de  rapporter  quelle 
eft  la  faifon  où  les  truites  , ainfi  que  les  Saumons  , fraient  dans  tous  les  en- 
droits où  l’on  en  pèche,  ainfi  que  le  tems  où , après  s’ètrc  rétablis  de  cette 
maladie, ces  poilfons  font  les  meilleurs ;c’eil  pourquoi  je  crois  devoir  me 
borner  à quelques  exemples  .pour  éviter  au  lecteur  une  longue  & ennuyeufe 
énumération  de  faits  que  je  ne  pourrais  rapporter  que  fur  la  foi  des  au- 
tres : mais  je  Suppléerai  à cette  omifiion  dans  les  articles  où  j’expliquerai 
les  pèches  particulières  qu’on  fait  en  ditFérens  endroits  , où  j’eiTayerai  d’in- 
diquer quelles  font  les  làifons  où  ou  les  pratique  , & celles  où  ces  poiflons 
font  elfimés  être  d'une  meilleure  qualité.  Ainfi  je  vais  terminer  cet  article 
en  rapportant  les  tems  fixés  par  les  ordonnances  pour  l’interdiélion  de  la 
pêche  de  ces  poilfons. 

336.  Il  eft  ordonné  aux  pêcheurs  d’ouvrir  leurs  pêcheries , pour  laiiTcr  le 
paflage  libre  aux  poilfons , depuis  le  commencement  du  mois  de  décembre 
jufqu’au  mois  d’avril  fuivant.  Je  crois  qu’il  ferait  à propos , à l’égard  des  fau- 
mons.de  prolonger  le  tems  fixé  par  l’ordonnance  pour  tenir  les  pêcherie* 
ouvertes  ; & à l’égard  des  truites  , M.  de  Courtivron  penfc  qu’on  devrait 
ouvrir  les  pêcheries  dès  le  mois  de  feptembre  , parce  qu’alors  les  femelles 
font  remplies  d’œufs  parvenus  à leur  grolTeur  : & à cette  occafion , il  re- 
marque que  les  petites  truites  ont  des  œufs  auUi  gros  que  d’autres  qui  pefent 
trois  i quatre  livres. 

337-  L’ordonnance  veut  encore  qu’on  ne  prenne  que  les  faumons  & 
les  truites  qui  remontent  dans  les  rivières  , & qu’on  lailfe  les  autres  retour- 
ner à la  mer  ou  dans  des  endroits  où  il  y a alfez  de  profondeur  d’eau  pour 
s’y  retirer  à l’abri  des  grands  froids  de  l’hiver.  Cet  article  de  l’ordonnance 
eft  peut-être  pour  permettre  la  pêche  lorfque  les  poiflons  font  de  bonne  qua- 
lité ,&  l’interdire  quand  ils  font  maigres  & mauvais.  Cependant  on  prend 
des  femelles  qui  dépoferaient  dans  les  rivières  une  multitude  d’œufs  , tandis 
qu’il  n’y  a que  celles  qui  échappent  aux  pièges  qu’on  leur  tend , qui  con- 
tribuent à la  multiplication  de  leur  efpece.  Mais  par  l’exécution  de  l’ordon- 
nance, on  laifferait  au  moins  les  jeunes  poilfons  retourner  à la  mer;  au  lieu 
que  ceux  qui , en  contrevenant  à l’ordonnance , tendent  des  guideaux , en 
expofant  leur  embouchure  au  courant  , arrêtent  pêle-mêle  avec  quantité 
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d’immondices  de  toutes  fortes  de  petits  poiflons  qu’ils  nomment  fretin  ou 
mêlés  ou  œillets , dont  les  pécheurs  aux  haims  fe  fervent  pour  amorcer. 
D'autres  en  font  de  la  réfurc  pour  prendre  des  fardines  ; & enfin  il  y en  a 
qui  n’ont  pas  honte  de  les  lailTer  pourrir  fur  le  fable, au  lieu  de  les  remet* 
tre  à l’eau  , ou  bien  ils  en  nourrilfent  des  cochons.  Et  en  examinant  avec 
attention  ces  petits  poisons  ,j’en  ai  recounu  beaucoup  qui  avaient  tous  les 
caraélcres  des  faumons  ou  des  truites. 

338-  L’ordonnance,  il  eft  vrai  ,veut  qu'on  remette  à l’eau  les  truites 
qui  font  au-dclfous  de  fix  pouces  de  longueur , entre  l’œil  & la  nailfance 
de  la  queue  , ainll  que  les  làumons  qui  auront  moins  de  neuf  à dix  pouces. 
Mais  cette  attention  ell  trop  oppofée  à l’avidité  des  pécheurs  pour  qu’ils 
s’y  conforment. 

339.  L’ordonnance  porte  plus  loin  fon  attention  : elle  fpécifie  les  filets 
dont  il  eft  permis  de  le  fervir,  & ceux  dont  l’ufage  eft  interdit;  & elle  dé- 
termine la  grandeur  que  doivent  avoir  les  mailles;  nous  en  dirons  quelque 
chofe  en  traitant  des  diifércntes  façons  de  pécher;  nous  nous  bornerons 
pour  le  préfent  à faire  remarquer  en  général  que  fi  ces  polices  étaient  feru- 
puleufement  obfcrvées,  on  aurait  bientôt  beaucoup  de  beaux  poilTons  ; mais 
les  pécheurs  entendent  fi  mal  leurs  intérêts,  qu’ils  ne  font  aucune  atten- 
tion à ménager  les  petits  poilTons,  qui  rendraient  dans  la  fuite  leur  pèche 
plus  abondante  : ils  ont  même  l’imbécillité  de  prendre  dans  le  tems  du 
frai, des  poitfons  de  mauvaife  qualité  occupés  à faire  leur  ponte  , & de  dé- 
truire ainll  leur  nombreufe  poftérité. 

Article  premier. 

Remarques  générales  fur  la  pèche  des  faumons  & des  fruités. 

340.  Comme  les  faumons,  & fouvent  les  truites , paflent  de  l’eau  falée 
dans  l’eau  douce  ,on  en  fait  la  pèche  à la  mer  , où  l’eau  eft  falée; au  bas 
des  rivières , où  l’eau  eft  làumàtre  ; & dans  le  lit  des  rivières,  où  l’eau  eft 
douce.  Puis  donc  que  l’on  prend  les  faumons  & les  truites  dans  les  mêmes 
endroits  .dans  des  faifons  à peu  près  pareilles,  & qu’on  emploie  pour  les 
prendre  les  mêmes  moyens  , je  traiterai  dans  un  même  chapitre  de  la  pèche 
de  l’un  & de  l’autre  de  ces  poilTons,  ayant  feulement  l’attention  de  faire 
remarquer  les  pêches  qui  conviennent  plus  particuliérement  à un  de  ces 
poilfons  qu’à  l’autre.  Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ces  détails  ,je  commen- 
cerai par  jeter  un  coup-d’œil  général  fur  les  pêches  qui  ne  font  point  par- 
ticulières à ces  poidons.  Je  parlerai  enfuite  de  celles  qui  leur  font  exprefle- 
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ment  dcftinées,&  qui  font  établies  dans  les  différentes  provinces  du  royaume, 
& je  finirai  par  ce  qui  regarde  les  pêches  étrangères. 

De  ht  pêche  des  faumons  £=?  des  truites  à la  mer. 

341.  On  fait  que  les  faumons  , & une  partie  des  truites, font  des  poiffont 
de  mer  & de  riviere  : néanmoins  les  pécheurs  à la  mer  qui  vont  au  large , 
traînant  leurs  filets  , ou  fe  laiffant  dériver  avec  eux,  ainfi  que  ceux  qui  les 
tendent  par  fond  , prennent  rarement  des  faumons  & des  truites  ; je  dis  ra- 
rement, parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  pêcheurs  qui  s’établiffent 
près  des  côtes  , principalement  à peu  de  diftance  de  l’embouchure  des  ri- 
vières , en  trouvent  quelques  petits  qui  fe  font  maillés  ou  broqués  dans 
leurs  manets.  Il  eft  rare  aufli  que  ces  poiffons  mordent  aux  appâts  qu’on 
leur  préfente  , & communément  les  pêcheurs  cordiers  n’en  prennent  point. 
Cependant  ces  poiffons  fréquentent  les  bords  de  la  mer  , puifque  fur  les 
Côtes , où  l’on  ne  s’occupe  pas  expreifément  de  leur  pèche , comme  Bou- 
logne-fur-mer, Dieppe  , Grandville  , &c.  on  en  trouve  dans  les  mares  où 
il  rclfe  de  l’eau  quand  la  mer  eft  retirée  ,&  en  ce  cas  on  les  prend  avec 
des  trubles  , & après  de  gros  tcms,ou  lorfquc  ces  poiffons  font  pourfiri*. 
vis  par  des  marfouins  ,il  y en  a qui  échouent  fur  les  fables.  M.  Chanlaire, 
commiffnire  de  la  marine  à Boulogne, attribue  la  rareté  des  faumons  fur 
cette  côte, à ce  qu’elle  eft  très-fréquentée  par  les  marfouins. 

342.  De  plus,  il  eft  affez  commun  de  trouver  des  truites  & des  faumons 
dans  les  parcs  , qu’on  tend  à la  côte.  Comme  j’en  ai  repréfenté  de  bien  des 
fortes  à la  fécondé  feélion  de  la  première  partie , chap.  V , je  me  crois  dit 
penfé  d’en  parler  ici  en  détail , d’autant  que  ces  parcs  ne  font  point  par- 
ticuliérement deftinés  à prendre  des  faumons  & des  truites,  & qu’il  ne 
s’y  en  rencontre  qu’accidentellement  & pêle-mêle  avec  d’autres  poiffons. 
Mais  quoiqu’on  ne  prenne  ces  poiffons  que  fur  les  côtes , il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’il  y en  a beaucoup  à la  mer,  puifqu’il  en  remonte  une  énorme 
quantité  dans  les  rivières  qui  fe  déchargent  à la  mer  j apparemment  qu’ils  fe 
tiennent  dans  des  eaux  très-profondes  , où  on  ne  va  pas  les  chercher. 

De  la  pêche  des  faumons  & des  truites  far  les  plages  qui  fe  forment 
ordinairement  à l'etnboucbure  des  rivières. 

343.  Lf.s  faumons  & les  truites  qui  par  inclination,  ou  pour  quelque 
raifnn  que  ce  puilfe  être  , pafsetit  de  la  mer  dans  les  rivières  en  certaines 
lâifous  , fe  rafsemblent  nécefsairement.  en  alsez  grand  nombre  à leur  em- 
bouchure : alors  il  s’en  prend  davantage  dans  les  parcs , les  jets  & Ici 
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étentes , dont  nous  avons  parle  première  partie , fesonde  feéb  chap.  IV  & V. 

344.  Lorsqu’on  en  tend  exprefsément  pour  prendre  des  fauinons  , 
comme  on  le  fait , par  exemple,  fur  les  graves  du  Mont- Saint- Michel  ,ainfi 
qu’on  le  voit  repréfenté  pi-  111  ,fig.  3 , ces  rets  ,qu’on  nomme  à faumons  , 
font  faits  avec  de  bon  fil  retord  : leurs  mailles  ont  trois  pouces  d’ouver- 
ture en  quarré  ;&  les  pièces  ont  2f  à 30  braises  de  longueur  fur  feule- 
ment 4 pieds  de  chiite  ; quelquefois’pour  avoir  une  tifsure  plus  étendue  , on 
ajoute  deux  ou  trois  pièces  de  filet  les  unes  au  bout  des  autres , & on  les 
tend  fur  des  pieux  de  fix  pieds  de  longueur,  qu’on  met  à trois  pieds  les 
uns  des  autres  , & qui  entrent  d’un  pied  & demi  dans  le  fable  j on  ne  les 
tend  que  d’ebe  & de  morte-eau , parce  que  le  courant  des  grandes  marées 
pourrait  défeniàbler  les  pieux  & emporter  les  filets.  Quelques  poifsons 
s’emmaillent  ; & quand  les  pêcheurs  s’en  apperçoivent , ils  vont  dans  l’eau  , 
comme  on  le  voit  en  b ,pl.  V , fig.  3 , les  prendre  avec  un  lanet.  Quand 
ils  s’apperçoivent  auflî  qu’il  s’eft  rafsemblé  des  faumons  auprès  des  filets, 
ils  efsaient  de  les  prendre  avec  un  bouteux  ou  des  haveneaux  , comme  fait 
le  pêcheur /,  & comme  on  l’a  dit  à la  fécondé  fcâion  , première  partie.  Cette 
façon  de  pêcher  différant  peu  de  celle  qu’on  pratique  fur  les  graves  qui 
bordent  l’embouchure  des  rivières  , il  s’y  prend, outre  les  faumons  & les 
truites , quantité  de  différentes  efpeces  de  poifsons  , fur-tout  quand,  au  lieu 
d’une  fimple  nappe  , on  fait  les  étentes  avec  des  tramaux. 

34f.  Une  remarque  qui  a rapport  à toutes  les  étentes  qu’on  fait  tan» 
fur  les  plages  que  dans  le  lit  des  rivières  , eft  que  comme  les  faumons  & 
les  truites  fe  plaifcnt  dans  les  courans  rapides  d’eau  vive  & claire,  il  eft  à 
propos  que  les  pêcheurs  établifsent  leurs  filets  dans  les  endroits  où  le  cou* 
rant  eft  rapide;  & quand  il  ne  s’en  rencontre  pas,  ils  efsaient  de  s’en  pro- 
curer en  formant  des  gores  de  clayonnage , ainfi  que  nous  l’avons  dit  pre- 
mière partie  , fécondé  fedion.  , 

34 6.  Les  truites  & les  faumons  ne  fe  laifsant  point  aller  au  courant , 
mais  le  refoulant  toujours  , il  faut  tendre  les  filets  à manche , verveux , gui- 
deaux , &c.  de  même  que  ceux  qu’on  voit  première  partie  , fed.  2,  l’embou- 
chure du  filet  du  côté  du  bas  de  la  riviere,&  ne  la  pas  préfenter  au  cou- 
rant, comme  on  le  fait  pour  prendre  les  poifsons  qui  defeendent  les  riviè- 
res en  s'abandonnant  au  cours  de  l’eau  : ceci  étant  bien  entendu,  on  con- 
çoit comment  on  doit  tendre  ces  filets  fur  les  plages  ; cependant  nous  en- 
trerons dans  de  plus  grands  détails  quand  nous  parlerons  de  ces  fortes  de 
pèches  dans  le  lit  des  rivières. 

347.  Outre  les  pêcheries  fédentaires  dont  nous  venons  de  parler  , la 
laine  eft  fréquemment  employée  pour  pêcher  les  faumons  & les  truites  à 
l’embouchure  des  zivierts , même  dans  leur  lit  & dans  de  petits  golfes , où 
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Ü fe  raiTemblc  quelquefois  beaucoup  de  ces  poiflons  , fur-tout  quand  il  s’y 
rend  quelques  petits  ruillcaux  d’eau  douce.  Nous  invitons  nos  lcéleurs  à 
confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pêche  avec  la  faine  dans  la  première 
partie , lcconde  fcétion  ; car  fuivant  les  ditféreutes  circonflanccs , prefque 
toutes  les  fjçons  de  pêcher  à la  faine  que  nous  avons  décrites  , pourront 
être  employées  utilement  pour  prendre  des  faumons  & des  truites.  Donnons- 
en  quelques  exemples. 

348.  Lorsque  la  nappe  d’eau  a beaucoup  d’étendue,  les  pêcheurs  traî- 
nent leur  faine  avec  deux  petits  bateaux,  chacun  en  tenant  un  bout  jpuis 
ils  fe  rapprochent  l'un  de  l’autre  pour  hâler  la  faine  à bord  d’un  des  deux 
bateaux  , ayant  foin  de  réunir  la  ralingue  du  pied  qui  porte  les  plombs 
avec  celle  de  la  tète  où  font  les  flottes,  afin  qu’en  doublant  ainfi  le  filet , 
ils  retiennent  mieux  lepoiflon  , comme  on  le  voit  première  partie,  fécondé 
feâion.  A Bcauport , amirauté  de  S-Bricuc,  on  pèche  avec  des  faines  qui 
ne  font  point  leltces  de  plomb  par  le  pied , mais  feulement  garnies  de  pierres 
peu  pefantes  , placées  de  bralTe  & demie  en  brafTe  & demie , pour  ne  point 
endommager  les  fonds. 

349-  Quand  les  pêcheurs  veulent  fe  fervir  de  ces  filets , ils  fe  réuniflent 
ordinairement  quatre  bateaux  : la  chaloupe  qui  porte  le  filet , a cinq  hommes 
d’équipage  ; quatre  nagent,  formant  un  demi-cercle}  le  cinquième  jette  le 
filet  à l’eau  : un  des  bouts  eft  amarré  à l’arriere  du  bateau  } les  trois  autres 
bateaux  fervent  pour  relever  : à cet  elfet  quand  on  veut  faire  cette  ma- 
noeuvre , deux  bateaux  entrent  dans  l’enceinte  du  filet  ,&  battent  l’eau  pour 
empêcher  le  poiifon  de  fauter  par-deifus  les  flottes  de  liege  } le  troificme  fait 
la  même  opération  en-dehors  : ainfi  tous  les  trois  fuivent  le  contour  qu’on 
a fait  prendre  au  filet , & tous  aident  à le  relever. 

3SO.  Chaqjue  piece  a trente  braffes  de  long  fur  trois  de  chiite  , & chaque 
bateau  fournit  une  pieCe  qui  étant  ajuflée  l’une  au  bout  de  l’autre  , forment 
la  tifTure  entière.  On  prend  avec  ce  filet  des  faumons  à l’embouchure  des 
rivières  dans  la  faifbn  de  la  montée  } mais  c’eft  pêle-mêle  avec  toutes  fortes 
d’autres  poiffons  qui  fe  trouvent  renfermés  par  l’enceinte  du  filet.  Quand 
la  nappe  d’eau  n’a  pas  autant  de  largeur , les  deux  bateaux , de  concert  , 
gagnent  la  terre , & les  pêcheurs  étant  à pied , tirent  le  filet  fur  la  grave. 
On  voit  cette  façon  de  pécher  en  m , pi.  III  ,fig.  2 , & première  partie , 
fécondé  fection. 

3îi.  Assez  fouvent  quand  la  nappe  d’eau  n’a  pas  beaucoup  d’étendue, 
un  bateau  tire  un  des  bouts  du  filet;  & des  hommes  étant  à pied  au 
bord  de  l’eau  ; halent  l’autre  bout,  puis  le  bateau  ayant  gagné  le  rivage, 
tous  fe  réunifient  pour  tirer  le  filet  à tetre , comme  on  l’a  dit  premiers 
partie  , fécondé  feélion. 
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3^2.  Si  l’équipage  n’cft  pas  aflez  nombreux  pour  fe  partager  en  deux 
bandes  , on  attache  au  bord  de  l’eau  à un  pieu  un  halin  , qui  répond  à 
un  des  bouts  du  filet:  le  bateau  ayant  pris  le  filet  â Ton  bord  , le  met  à 
l’eau  en  gagnant  le  large  , & après  avoir  décrit  une  portion  de  cercle 
pour  former  une  enceinte,  il  revient  au  pieu  b , pl.  lll , fig.  2 , où  eft 
attaché  un  des  bouts  du  filet  ; & les  pécheurs  qui  font  dans  le  bateau 
c fe  mettant  à terre  , y tirent  la  faine.  On  voit  encore  cette  façon  de 
pêcher  décrite  dans  la  première  partie , fécondé  feétion. 

3Ç3.  Lorsque  la  nappe  d’eau  n’cft  pas  fort  épailfe  , & que  le  fond  eft 
aflez  folidc  pour  que  des  hommes  puiflent  y marcher  , on  pèche  dans  la  fai- 
fon  de  la  montée , des  faumons  & des  truites  avec  le  colleret , qui  eft  une 
petite  faine,  que  des  hommes  qui  fe  mettent  à l’eau  traînent , ayant  les  halins 
pafles  fur  l’épaule  en  forme  de  bandoulière.  Cette  pèche  eft  repréfentée  fort 
en  détail  première  partie,  fécondé  feeftion;  mais  quoique  les  moyens  qu’on 
emploie  pour  prendre  les  faumons  & les  truites  dans  les  petites  rivières  avec 
une  (impie  nappe  ou  une  faine  trémaillée  , ne  different  pas  eflentiellement 
de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  pour  la  pèche  dans  les  grandes  rivières , 
elles  exigent  néanmoins  certaines  manoeuvres  dont  il  eft  bon  de  dire  quel- 
que chofc. 

354.  Qy.AND  les  pécheurs  ont  un  bateau  , ils  s’en  fervent  pour  paflerune 
partie  de  leur  monde  d’un  côté  de  la  riviere  , pendant  que  l’autre  refte  fur 
l’autre  bord.  Ceux  qui  traverfent  ainfi  la  riviere  prennent  dans  leur  bateau 
une  corde  ou  un  halin  amarré  à un  des  bouts  du  filet.  Ce  halin  fert  à mettre 
à l’eau  le  filée , & à le  traîner  dans  le  lit  de  la  riviere  de  concert  avec  ceux  qui 
font  reftés  fur  l’autre  bord  ; & pour  le  refte  on  peut  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  première  partie,  fécondé  feétion.avec  cette  différence  qu’il  faut 
traîner  le  filet  du  haut  de  la  riviere  vers  le  bas  pour  rencontrer  le  poiflbn  qui 
remonte  toujours  le  courant. 

3Î5-  QyAND  la  riviere  eft  fort  étroite,  & que  les  pécheurs  n’ont  point  de 
bateau  , ils  attachent  au  bout  d’une  ligne  déliée  une  pierre  ou  une  perche  , 
qu’ils  jettent  le  plus  loin  qu’ils  peuvent  par  le  travers  de  la  riviere  , Si  ceux 
qui  y font  effayent  de  l’attraper  avec  un  croc  : cette  ligne  menue  fert  à attirer 
à eux  un  des  halins  du  filet  i & les  pécheurs  étant  diftribués  , les  uns  fur  un 
bord  de  la  riviere  , les  autres  fur  l’autre  , traînent  une  faine  fimple  ou  un  tré- 
ntail,  en  fuivant  le  cours  de  la  riviere. 

3tS.  Ce  filet  eft  foutenu  aux  deux  extrémités  par  un  bout  de  perche  que 
les  pécheurs  nomment  bafcule  , ou  ailleurs  canon  j ce  bâton  ayant  à un  de  fes 
bouts  une  pierre  aflez  grofle  ou  une  cabüere,  eft  maintenu  dans  une  (ituatiotâ 
verticale , & contribue  de  concert  avec  les  plombs  qui  font  au  pied  du  filet 
& les  flottes  de  liege  qui  font  à la  tète  , à entretenir  le  filet  dans  une  pofition 
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perpendiculaire  à la  furfacc  de  l’eau.  On  peut  prendre  une  idée  de  la  difpo. 
ution  de  ce  filet  à la  première  partie  , fécondé  feétion.  On  frappe  fur  le  mi- 
lieu de  chaque  bafculc  un  bout  de  grelin  de  10  à 12  brades  de  longueur,  plus 
ou  moins , fuivant  la  largeur  de  la  riviere , fur  lequel  fiaient  plulîeurs  hom- 
mes qui  marchent  au  bord  de  l’eau  , comme  ou  le  voit  en  c d,  pl.  II  ,Jig.  6. 
On  conçoit  que  le  filet  ainfi  établi , fprme  au  milieu  une  panfe.  Il  y a encore 
un  cordage  frappé  fur  les  bafcules  un  peu  au-deiTous  du  grelin  : ce  cordage 
fert  pour  abattre  le  filet  quand  on  veut  en  tirer  le  poilfon , ce  que  les  pêcheurs 
font  tantôt  fur  la  droite  & tantôt  fur  la  gauche  de  la  riviere , fuivant  qu’il  fe 
rencontre  un  endroit  commode  pour  mettre  le  filet  à terre. 

3f7.  Il  arrive  quelquefois  dans  des  rivières  qui  ont  peu  de  largeur,  qu’il 
n’y  a qu’un  des  côtés  qui  foit  praticable;  ou  bien  les  bords  appartenant  à 
diiférens  propriétaires , les  pêcheurs  ne  peuvent  s’établir  que  d’un  côté  : dans 
ce  cas  , s’ils  ont  un  bateau,  ils  peuvent  en  faire  ufage  ; mais  s’ils  n’en  ont  point, 
ils  font  obligés  de  fe  tenir , pour  pêcher , fur  le  bord  qui  leur  appartient.  Nous 
avons  expliqué  , première  partie  , fécondé  feétion  , comment  on  fait  la  pèche 
qu’on  nomme  à la  gourde-,  mais  Couvent  ils  ont  recours  à une  autre  induftrie: 
ils  arrêtent  la  tète  du  filet  par  des  anneaux  de  corde  qu’on  met  près  les  uns 
des  autres  fur  une  perche  légère  , qui  eft  plus  longue  qu’il  ne  faut  pour  tra- 
verfer  le  lit  de  ces  petites  rivières , & afin  que  cette  perche  flotte  mieux  fur 
Peau  , ils  y attachent  quelques  cakbaffes.  On  amarre  au  bout  de  la  perche 
oppofé  à celui  où  font  les  pécheurs , une  corde  menue  : pour  lors  un  homme 
fort  foutient  la  perche  le  mieux  qu’il  peut  par  le  travers  de  la  riviere , & à 
peu  près  à fleur  d’eau.  Un  autre  pêcheur  qui  marche  quelques  toifes  à l’avant 
de  celui  qui  tient  la  perche  , tire  fur  une  corde  attachée  au  bout  de  la  perche 
qui  eft  oppofé  au  rivage , & aide  ainfi  à tenir  la  perche  droite  par  le  travers  de 
la  riviere.  Cette  manœuvre  eft  plus  praticable  pour  la  pèche  du  fàumon  que 
pour  les  autres  , parce  qu’on  tire  le  filet  fuivant  le  cours  de  l’eau.  Lorfqu’on 
veut  prendre  le  poilfon , celui  qui  tient  la  perche  s’arrête , & l’autre  halant 
fur  fe  corde  , fait  que  la  perche  & le  filet  s’approchent  tout  auprès  du  bord  ; 
alors  les  pêcheurs  faifiifant  le  pied  du  filet , & l’approchant  tout  près  du  bord 
de  la  riviere , ils  le  tirent  à terre  avec  le  poilfon  : comme  ces  filets  font  très  » 
déliés  , ils  prennent  quelquefois  avec  les  poüTons  des  plongeons  , qui  ne  font 
point  effarouchés  par  le  filet,  qu’on  tient  le  plus  léger  qu’il  eft  poflible , fans 
quoi  les  pêcheurs  ne  pourraient  le  manœuvrer.  ( 28  ) 


(28)  On  connaît  une  autre  maniéré  de 
taire  Pefpece  de  pèche  dont  il  eft  nueftion 
dans  cet  article,  beaucoup  plus  fimple  que 
celle  qui  y eft  décrite , & qui  fc  pratique 
dans  le  Rhône  au-delïous  de  Gcneve.  Deux 


feuls  pécheurs  fuffifent  pour  cela.  Ils  fe  pour- 
voient d’abord  d’une  perche  ou  de  plufieurs 
attachées  bout  à bout  de  telle  forte  que  leur 
longueur  totale  foit  proportionnée  à la  lar- 
geur de  la  riviere  qu’elle  doit  embraffer. 
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358.  A toutes  les  pèches  dans  les  rivières,  principalement  avec  les  faines^ 
il  eft  avantageux  de  le  placer  à l’endroit  où  l’eau  falce  refoule  l’eau  douce  : 
car  il  fcroblc  que  les  Paumons  fc  tiennent  volontiers  à ces  endroits.  Quand  les 
eaux  font  claires , il  faut  pêcher  la  nuit  i mais  on  peut  pêcher  le  jour  lors  des 
crues , & quand  les  eaux  font  troubles. 

359.  Il  eft  fcnfible  qu’au  lieu  de  nappes  fimplcs  , on  peut  fe  fervir  d’un 
trcmail  dont  les  mailles  des  hameaux  aient  quatre  ou  cinq  pouces  d’ouverturé 
enquarré  , & celles  de  la  fine  deux  pouces.  La  longueur  du  filet  doit  être  pro- 
portionnée à la  largeur  de  la  riviere  , & la  chute  du  filet  à la  profondeur  de 
l’eau  : aflez  fouvent  elle  eft  de  if  à 18  pieds.  Tous  ces  filets  qu’on  traîne  fur 
le  fond , détruifent  beaucoup  de  poiifons  , ce  qu’on  éviterait  fi  l’on  tenait  la 
corde  du  pied  du  fileta  8 ou  10  pouces  du  fond  , en  attachant  les  plombs  oii 
les  cailloux  à des  lignes  qui  eulfent  cette  longueur,  comme  on  le  voit  pre- 
mière partie,  féconde  fcélion  , & comme  nous  avons  dit  que  quelques  pé- 
cheurs le  faifaient  dans  l’amirauté  de  Saint  - Rrieuc , pour  laiifer  les  petits 
poiifons  s’échapper  par-deftous  le  filet  ; ou  bien  on  tient  le  filet  foutenu  entre 
deux  eaux  par  de  groifes  flottes  , première  partie , féconde  feélion.  Comme  les 
poiifons  ronds  , tels  que  les  fuumons  & les  truites  , fe  tiennent  rarement  fur 
le  fond  , & qu’ils  nagent  fouvent  entre  deux  eaux  , cette  pofition  du  filet  eft 
la  plus  convenable. 

360.  La  pèche  avec  la  faine  fe  pratique  en  une  infinité  d’endroits  : ici  d’une 
façon  , là  d’une  autre  , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  à la  féconde  faction  de 
la  première  partie  , & comme  on  le  verra  encore  dans  les  détails  que  nous  rap- 
porterons dans  la  fuite. 


Des  pêches  qui  fe  font  dans  les  anfes , où  il  fe  raffemble  beaucoup  de 
fuumons  & de  truites. 

361.  Les  faumons  & les  truites  fe  raffeniblent  fouvent  dans  des  anfes  où  il 
fe  rend  quelque  fource  ou  quelque  petit  ruiffeau  d’eau  vive.  D’autres  fois  ils 


On  attache  un  des  bouts  du  filet  à l’extré- 
mité éloignée  de  la  perche.  L’un  des  pé- 
cheurs la  lance  alors  dans  l’eau  oblique- 
ment contre  le  courant , il  la  conduit  avec 
facilité,  malgré  fa  pefanteur, parce  que  l’eau 
la  foutient.  La  perche  fumage  , on  la  pouffe 
jufqu’à  ce  que  fon  extrémité  ait  atteint  le 
bord  oppofé  de  la  riviere.  Pendant  ce  tems- 
là  l’autre  pécheur  tient  le  filet  & le  lâche 
à mefure  que  la  perche  avance  & jufqu’au 
bout  qu’il  retient  ferme.  Le  filet  fuit  le  mou- 


vement de  l’extrémité  éloignée  de  la  perche 
à qui  le  courant  fait  néccfTairement  décrire 
un  arc  de  cercle , dont  le  lieu  où  fe  trouve  le 
premier  pécheur  eft  le  centre , & la  longueur 
de  la  perche  le  rayon.  Celle-ci  étant  rame- 
née au  bord  dans  toute  fa  longueur , l’en- 
ceinte fe  trouve  formée  en  quelque  forte  par 
lcfcul  mouvement  de  l’eau.  Les  pécheurs  fe 
placent  aux  deux  bouts , & tirent  le  filet 
avec  le  poifTon  qui  s’y  trouve  pris. 

choiiiffcnt 
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choififlent  des  rivages  plantés  d’arbres , fous  les  racines  defqucls  il  fe  forme  de* 
trous,  ou  des  cavernes  qu’on  nomme  des  croms  ou  fourives.  Suivant  ces  cir- 
conftances  on  emploie  pour  prendre  ces  poiflons,  différent  moyens  que  nous 
allons  rapporter. 

3 62.  A l’egard  des  anfes  , on  tend  fur  des  pieux  un  filet  f g h , pl.  III , 
fig.  2 ; de  forte  qu’un  bout  foit  à terre  8c  que  l’autre  s'avance  dans  l’eau , fe 
terminant  par  un  crochet  ; les  poilfons  fuivant  la  partie  du  filet  qui  eft  en  ligne 
droite , fe  rendent  au  crochet,  où  ils  s’arrêtent  quelque  tems.  Quand  un  guet- 
teur k qui  eft  au  bord  de  l’eau  en  apperçoit  dans  le  crochet , il  en  avertit  fon 
camarade  , qui  fe  tient  à portée  dans  un  petit  bateau  /;  & celui-ci  va  prendre 
le  poiiron  avec  une  truble  , un  manet  ou  quelqu’autre  petit  filet.  Comme 
cette  pêche  eft  repréfentée  de  haute  mer  , on  n’apperçoit  que  le  haut  des  pi- 
quets qui  foutiennent  le  filet:  cependant  on  voit  que  c’eft  véritablement  un 
parc  de  filet  ouvert.  Les  pêcheurs  voifins  de  la  Bresle  (29) , amirauté  du 
bourg  d’Ault,  où  il  remonte  alfez  conftdérablement  de  faumons  & de  trui- 
tes , pratiquent  volontiers  cette  pèche  , qui  reflemble  beaucoup  aux  rets  tra- 
verfans  de  baffe-Normandie.  Outre  la/g.  2 de  U pl.  III,  on  peut  prendre  une 
idée  allez  exadte  de  la  difpolltion  de  ce  filet , première  partie , fécondé  feétion. 

363.  D’autres  tendent  des  trémails  parle  travers  des  courans  d’eau, 
fur-tout  entre  les  rochers  & les  islets , à peu  près  comme  on  l’a  dit  pre- 
mière partie,  fécondé  fedlion.  Dans  les  rivières  , ainfi qu’autour  des  isles 
plantées  d’arbres  , où  il  fe  forme  fous  les  racines  des  crônes  ou  fourives , 
dans  lefquels  il  fe  retire  du  poiffon  , fur-tout  des  truites  , il  y a des  pêcheurs 
qui  fe  mettent  à l’eau  , & fourrent  leur  bras  dans  ces  trous , enforte  qu’ils 
parviennent  à faifir  les  truites  par  les  ouies  : mais  plus  communément  ils 
tendent  à quelques  pieds  du  rivage  un  trémail  fait  de  foie  verte  ou  de  fil 
très-fin  , qu’on  nomme  pour  cela  des  araignées  ; quand  le  filet  eft  ainfi  tendu 
parallèlement  au  bord  de  la  riviere  , ils  boulent  ou  farfouillent  dans  ces 
trous  avec  une  perche , au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  morceau  de  cuir  , 
pour  faire  fortir  les  truites , qui  fe  prennent  dans  le  filet.  On  peut  prendre 
une  idée  de  cette  façon  de  pêcher  , première  partie  , fécondé  feélion. 
Comme  on  tend  fouvent  ces  araignées  entre  les  herbes  , on  les  nomme  en 
quelques  endroits  rets ftcrtts. 

De  plujieurs  petites  pêches  qui  fe  pratiquent  dans  des  endroits  oh  il  n'y  4 
pas  ajjez  de  faumons  csf  de  truites  pour  y établir  de  grandes  pêcheries. 

364.  Quand  il  fait  chaud  l'été  & dans  les  endroits  où  il  y a peu  d’eau, 

(*91  Petite  rivière  de  France  , qui  fépare  la  Normandie  de  la  Picardie  , &'  17  jette 
dans  l’Océan. 
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& aflèz  claire  pour  qu’on  voie  le  fond , on  apperçoit  quelquefoi*  des- 
faumons  ou  des  truites  qui  parailfent  endormis  fur  le  fable  : ils  y font  fi  im- 
mobiles , que  les  pêcheurs  parviennent  fouvent  à mettre  le  pied  deifus  ; 
puis  ils  les  prennent  à la  main,  ou  plus  ordinairement  ils  les  percentavee 
un  digon.  Quelquefois  encore  on  voit  au  fond  de  l’eau  de  ces  poiffons  qui 
refient  immobiles  : les  pêcheurs  prétendent  qu’ils  font  occupés  à faire  leur 
ponte.  Si  alors  ta  nappe  d’eau  efl  trop  épaiffe  pour  les  prendre  comme  nous 
venons  de  le  dire  , ils  les  couvrent  avec  un  épervier,  & à l’égard  de  la 
façon  de  s’en  fervir  , on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  première 
partie  , fécondé  fedHon.  On  prend  aufii  des  faumons  & des  truites  avec  le 
filet  qu’on  nomme  carnau  , ou  échiquier  : nous  l’avons  repréfenté  premiers 
partie  , fécondé  fedtion  , où  nous  avons  expliqué  la  façon  de  faire  cette 
pèche.  Je  dirai  dans  la  fuite  comment  les  pêcheurs  de  la  Somme  ont  coutume 
de  s’en  fervir. 

3 6q.  Nous  avons  dit  qu’entre  les  islets.Ies  rochers  & autres  couran* 
d’eau  reflerrés  , on  tendait  par  le  travers  de  l’eau  des  trémails  fcdentaires 
pour  prendre  des  faumons  & des  truites  : il  fuffit  aflez  fouvent  de  tendre 
une  nappe  fimple  A , B , foutenue  fur  des  piquets  C C ,pl.  III  ,fig.  I.  Ce  filet 
empêchant  les  faumons  de  remonter,  il  s’en  amaffe  en  quantité  du  côté 
d’aval,  que  l’on  prend  avec  une  faine  d t ; mais  il  efl  plus  ordinaire  d’y 
mettre  des  filets  à manche  : ceux  qu’em  nomme  guideaux  ou  gniddUs  , font 
des  chauffes  de  10  à 12  pièces  de  longueur, qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant depuis  l’embouchure,  qu’on  fait  plus  ou  moins  grande,  fui  vaut  la 
difpofition  de  l’endroit  où  l’on  veut  pêcher,  & l’on  tient  l’embouchure 
ouverte  au  moyen  d’un  chaflisde  charpente.  A efl  un  piquet  qui  retient  le 
bout  du  filet  pour  empêcher  que  le  courant  ne  le  pffe. 

3 66.  A la  première  partie  , fécondé  fc&ion  , on  en  voit  de  tendus  aux 
arches  d’un  pont  ou  à Pouverture  qu’on  a faite  à une  chauffée; les  gui- 
deaux font  tendus  fur  des  étal ieres  ; mats  il  faut  remarquer  qu’aux  figures 
que  nous  venons  de  citer  , l’embouchure  des  guideaux  eft  tournée  du  côté 
d’amont , au  lieu  que  pour  prendre  les  feumons  & les  truites , elle  doit 
être  tournée  dn  côté  d’aval , parce  que  ces  poiifons  remontent  toujours- 
vers  la  fource  des  rivières  : ainfi  il  faut,  comme  oh  le  voit  pi.  III  ,fig.  J, 
arrêter  le  bout  du  guideau  à un  piquet  A , pour  empêcher  que  le  courant 
ne  le  plie. 

3^7.  Quand  il  He  fè  rencontre  pas  dans  les  rivières  des  istes  ou  des 
rochers  qui  occafionnent  des  couruns  , & cela  efl  commun  dans  les  grandes 
rivières , les  pêcheurs  s’en  procurent  en  formant  des  gords  avec  des  pieux 
ou  des  clayonnages, à l’extrémitc  defquels  on  place  un  guideau  mous  en 
avons  repréfeuté  de  plusieurs  fortes  première  partie  , féconde  feélion.  Conique: 
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on  préfente  le  bout  évafé  du  gord , ainfi  que  l’embouchure  du  filet  du 
côté  d’aval, les  faumons  & les  truites,  qui  aiment  à refouler  les  courans 
rapides,  donnent  dans  le  filet.  Cette  pèche  fe  faic  pendant  la  nuit,&  c’cft 
depuis  le  mois  de  juin  jufqu’en  novembre  qu’elle  eft  la  plus  avantageufe. 
Quoique  pour  les  pèches  dont  nous  venons  de  parler , l’embouchure  des 
filets  foit  toujours  tournée  du  côté  d’aval , les  tems  des  crues  , qui  rendent 
les  eaux  troubles  , font  favorables  , parce  que  ces  poidons  , qui  ne  font 
point  arrêtés  par  la  force  du  courant , remontent  en  plus  grand  nombre. 

16%.  Nous  avons  dit  dans  la  première  partie, en  parlant  des  filets  à 
manche,  que  comme  on  préfente  leur  embouchure  au  courant  pour  rece- 
voir les  poidons  qui  fe  laidênt  entraîner  par  l’eau , les  poifTons  gros  & pe- 
tits , la  vafe  & les  herbes  s’entalTcnt  pèle-mèle  dans  le  filet , les  gros  poif- 
fons  font  meurtris  , oyés  & étouffés  , & les  petits  font  réduits  en  pâte  , ce 
qui  fait  une  grande  perte  : mais  cet  inconvénient  n’a  pas  lieu , quand  pour 
prendre  les  faumons  & les  truites  qui  remontent  les  rivières , l’embou- 
chure des  filets  elt  tournée  du  côté  d'aval:  il  produit  cependant  un  grand 
dommage  quand  , l’automne  , pour  prendre  les  tocans,  les  faumons  & les 
truites  qui  retournent  à la  mer,  on  préfente  l’embouchure  des  filets  au  cou- 
rantril  eft  vrai  que  c’eft  un  abus , puifque  fuivant  l’ordonnance  il  faut  ou- 
vrir toutes  les  pêcheries , & laiffer  le  paiTage  libre  aux  poidons  gros  & pe- 
tits qui  veulent  retourner  à la  mer.  Les  verveux  B , dont  nous  allons  parler , 
qui  font  repréfentés  pl.  Il  ,fig.  4 , font  moins  fujets  aux  inconvénicns 
qu’on  reproche  aux  guideaux , ce  filet  étant  formé  d’un  grand  goulet  ou 
filet  conique  qui  aboutit  dans  une  chambre  cd  e/,  que  les  pêcheurs  nom- 
ment huche  : le  poilfon  qui  entre  par  la  bouche  du  filet  a,  & qui  fort  par 
la  pointe  b , fe  trouve  à fou  aife  dans  la  huche  /qui  a une  alfez  grande  éten- 
due, d’autant  que  le  filet  qui  la  forme  eft  foutenu  de  diftance  en  diftancepar 
de  petits  cerceaux  ghi k,&  par  un  bâtis  de  charpente  lm  no;  de  forte  que 
le  poilfon  ne  fe  trouve  point  entade  dans  ecs  huches , où  il  peut  même 
nager  à l’aife  ; & quand  le  filet  qui  forme  la  huche  a des  mailles  de  deux 
pouces  d’ouverture  en  quarré  ,ces  mailles  étant  toujours  ouvertes  par  la 
façon  dont  le  filet  eft  tendu , les  petits  poidons  peuvent  s’échapper  , ce 
qui  ne  leur  eft  pas  poffible  dans  les  guideaux , parce  que  ce  filet  n’étant 
point  tendu  , les  fils  fe  rapprochent , & les  mailles  ne  confcrrent  point 
leur  ouverture. 

369.  Il  pourrait  néanmoins  arriver  , quand  à t'arriéré  faifon  on  pré- 
fente  l’embouchure  du  filet  au  courant  pour  prendre  les  poidons  qui  re- 
tournent à la  mer  , que  le  goulet  du  verveux  à tambour  fe  remplirait 
d’herbes  : mais  on  prévient  prefque  entièrement  cet  inconvénient  en  fai- 
faut  enfprte  que  le  bord  fupérieur  G de  l’embouchure  du  goulet  foit  en- 
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viron  à 4 ou  { pouces  au-drffous  de  la  furface  de  l’eau , parce  que  les  herbe» 
qui  flottent  fur  l’eau  partent  par-deifus  le  filet. 

370.  Nous  avons  repréfenté  .première  partie  , fécondé  fedion , plufîcurs 
fortes  de  verveux  tendus  de  différentes  maniérés  ; & entr’autres  , un  ver- 
veux à tambour  , qui  ayant  deux  entrées  & deux  goulets  , peut  prendre 
les  poiifons , fuit  qu’ils  fuirent  ou  qu’ils  refoulent  le  courant.  Comrpe  les 
tocans  & les  truites  font  des  poiifons  très-voraces , ils  mordent  volon- 
tiers aux  appâts  qu’on  leur  préfente,  & pour  cette  raifon  ou  en  prend 
beaucoup  aux  hameçons.  Je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  cette  pèche  à la 
première  partie , première fed.  chap.  II, où  j’ai  expliqué  comment  on  doit 
faire  voltiger  l’appât  à la  furface  de  l’eau. 

371.  SUIVANT  Alléon  Dulac.dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à C hijioirt 
naturelle  du  Lyonnais  , les  truites  vivent  au  commencement  du  printems 
des  infedes  qui  fe  tiennent  fur  le  bord  de  l’eau  ; en  avril  elles  fe  nour- 
xiirent  d’efearbots  & de  coufins  d’eau  ; en  mai  de  fùngfues  ; en  juin  de 
vers,&  deviennent  fort  grafles  ; en  juillet,  août  Ac  feptembre , elles  ont 
recours  aux  fauterelles  & aux  papillons:  pendant  les  derniers  mois  de  Tan- 
née , elles  lé  tiennent  cachées  & jeûnent.  Indépendamment  de  ces  in- 
fedes,elles  fiiifilfent  les  petits  poiflons,  même  ceux  de  leur  efpece.  L’au- 
teur aurait  pu  fe  contenter  de  dire  qu’elles  vivent  des  infedes  qui  fe 
montrent  dans  les  différentes  faiTons,  qu’elles  faifiifent  avec  avidité  tous 
les  poiflons  qui  ne  font  point  trop  gros  relativement  à leur  grolfeur,& 
qu’en  outre  elles  avalent  des  plantes  & des  feuilles  d’arbres,  car  la  vo- 
racité de  ces  poiflons  fait  que  les  appâts  artificiels  peuvent  fuppléer  au 
défaut  des  naturels.  J’en  ai  repréfenté  un  nombre  à la  première  partie  » 
première  fedion  , où  Tou  voit  auffi  les  précautions  qu’on  doit  prendre 
pour  éviter  qu’une  grofle  truite  ne  rompe  la  ligne  qui  eft  néceflairement 
fort  déliée. 

372.  Malgré  les  détails  où  je  fuis  entré  fur  toutes  ces  chofes  aux  en- 
droits que  je  viens  de  citer  .comme  cette  pèche  eft  fingulicre  & amufante, 
je  ne  négligerai  pas, à Toccafion  des  pèches  delà  truite  qui  fe  font  en  difi- 
férens  endroits  .du  royaume, de  rapporter  les  pratiques  qui  y font  eu 
ufage. 

Article  II. 

Des  pêcheries  qu'on  établit  txpreffément  pour  prendre  des  faumons  & des  truites » 

373-  Cb  que  nous  avons  dit  jufqu’â  préfent  fur  les  moyens  de  prendre 
les  faumons  & les  truites  , différé  peu  de  ce  qui  fe  pratique  pour  la  pèche 
de  toutes  forces  de  poiflons  ; atflE  Les  fouinons  & les  truites  s'y  prennent 
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pêle-mêle  avec  des  poiiTons  de  toute  efpece.  Comme  nous  nous  propofons 
maintenant  de  décrire  les  pêcheries  qui  font  exprelfément  deltinées  pour 
prendre  les  faumons  & les  truites , nous  ferons  obligés  pour  en  donner 
une  julle  idée,  de  décrire  celles  qui  font  établies  en  différens  endroits, 
tant  dans  le  royaume  que  dans  les  pays  étrangers  ; & afin  de  mettre  le 
leéleur  en  état  de  comprendre  plus  aifément  en  quoi  elles  confident, je 
vais  expofer  dans  un  paragraphe  particulier  les  vues  générales  qu’on  doit 
avoir  en  etablidant  ces  fortes  de  pêcheries  : je  décrirai  enfuitc  dans  un 
article  particulier  les  pêcheries  qui  font  établies  dans  le  royaume,  & dans 
un  autre  les  pêcheries  étrangères. 

Vues  générales  qu'on  doit  avoir  pour  établir  des  pêcheries , qu'on  def- 
tine  cxprejfément  à prendre  des  faumons.  & des  truites. 

374-  On  fiait  que  les  faumons  & les  truites  montent  en  certaines  faifons 
dans  les  rivières,  & que  dans  d'autres  fiaifiens  les  tocans  , quelques  fiaumons 
& quelques  truites  deficendent  ces  mêmes  rivières  pour  retourner  à la  mer. 
Ceci  bien  entendu  , il  fuffit  pour  les  arrêter,  foie  en  montant , foit  en  defeen- 
dant , de  traverfer  la  riviere  par  une  digue  , une  chaulfée  , un  grillage  , un 
clayonnage  ou  un  filet  qui  leur  barre  le  palfiige. 

37f.  Lorsque  les  rivières  font  étroites,  on  fc  contente  quelquefois  de 
tendre  un  filet  AB,/?/.  III  ,fig.  3 , d’une  rive  à l’autre,  le  foutenant  de  dil- 
tancc  en  didancc  par  des  piquets  ce  -,  pour  lors  fi  ce  filet  elt  un  trémail , foie 
que  les  poiiTons  refoulent  la  marée  montante  ou  la  marée  defeendante  , ils 
font  pris.  Si  c’efl  un  fimple  filet , le  poiifon  arrêté  dans  fon  padage  s’accumule 
au-dedùs  ou  au-deifous  , & on  le  prend  avec  une  faine  D E. 

376.  D’autres  fois  pour  diminuer  l’étendue  du  filet  qui  occafionne  une 
dépenfe  affez  conGdérable , & qui  ne  dure  pas  long-tems , on  rétrécit  le  lie 
de  la  riviere  par  un  clayonnage  A B , A B , pi.  III  ,fig.  4 ; on  laide  feulement 
un  cfpace  AA  pour  l’écoulement  de  l’eau  & le  paiTage  des  bateaux  : on  le  ferme 
dans  le  tems  de  la  pèche  avec  un  filet  C , dont  les  mailles  font  aiTez  grandes  : 
s’il  fe  préfente  un  bateau  , on  le  laide  tomber  au  fond  de  l’eau  ; puis  on  le  re- 
levé pour  arrêter  les  poidous  : & quand  il  s’en  eft  amadé  un  nombre  auprès 
du  filet , on  les  prend  avec  une  faine  D D , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  en 
plus  d’un  endroit.  A Saint-Valery-fur-Somme  , il  y a plufieurs  pêcheries  qui 
ne  different  de  celles  que  nous  venons  de  décrire  , qu’en  ce  que  l’ouverture 
A A cft  fermée  par  un  grillage.  Suivant  l’ordonnance,  ondoitlaider  ces  pê- 
cheries ouvertes  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’en  novembre. 

377.  D’autres  fois , lorfqu’il  n’y  a point  de  navigation  fur  la  riviere  , on 
la  barre  entièrement,  choiûffant  un  endroit  où  le  lit  foit  étroit,  fou  pour  di- 
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minuer  les  frais  de  rétabliifement,  foit'pour  que  le  courant  étant  plus  rapide  ; 
les  faumons  qui  fe  plaifent  à le  refouler  , s’y  rendent  en  plus  grand  nombre  : 
il  eft  vrai  qu’on  s’expofe  ainfi  à éprouver  des  avaries  lorfqu’il  furvient  des 
crues  confidérables , ou  quand , après  de  fortes  gelées  , il  arrive  des  débâcles. 
Nous  allons  faire  apperccvoir  les  précautions  qu’on  prend  pour  s’en  garantir. 

378.  A la pl.  IV ,fig.  1 , l’eau  eft  fuppofée  couler  de  G en  H où  eft  la  mer  : 
le  lit  de  la  riviere  eft  traverfo  par  un  grillage  A B formé  de  barreaux  à claire- 
voie  a a , femblables  aux  clôtures  qu’on  met  quelquefois  aux  potagers  : il 
faut  que  les  barreaux  foient  allez  près  à près , pour  arrêter  les  faumons  de  bonne 
grolfeur,  & qu’ils  foient  allez  élevés  au-delfus  de  l'eau  pour  que  les  faumons 
& les  truites  ne  puilfent  fauter  par-deffiis  : on  fortifie  le  grillage  en  mettant 
de  diftance  endiftance  des  montant  b b plus  forts  que  les  barreaux  , & les  uns 
ainfi  que  les  autres  font  liés  avec  de  bons  fils  de  fer  fur  des  traverfes  horifon- 
tales  ce.  Ce  n’eft  pas  tout,  le  grillage  eft  encore  foutenu  & défendu  contre 
le  choc  des  glaces  par  un  fort  aflemblage  de  charpente  d d , qui  lui-mème  eft 
affermi  par  des  areboutans  te,  traverfes  par  des  piquets  qui  entrent  dans  le 
terrein  ; moyennant  ces  précautions  , le  grillage  lailTant  palier  l’eau  , eft  en 
état  de  réfifter  au  courant , même  dans  les  hautes  marées. 

379.  Si  ce  grillage  traverfe  entièrement  toute  la  riviere,  les  faumons  & les 
truites  qui  remontent  de  Ig  mer , ainfi  que  les  poifTons  qui  defeendent  du  haut 
de  la  riviere  , s'accumulent  en  quantité  au-deffus  ou  au-defTous  du  grillage , 
où  les  pêcheurs  vont  les  prendre  avec  différentes  fortes  de  filets  & un  petit 
bateau.  Mais  affez  fouvent  on  forme  au  grillage  des  ouvertures  ff  en  plufieurs 
endroits;  & comme  les  faumons  qui  veulent  fuivre  leur  route,  s’efforcent  de 
pafser  par  ces  ouvertures,  on  y établit  un  verveux  en  huche  B ,pl.II,  fig.  4, 
ou  des  nafses  d’ofier,  ou  les  coffres  dont  nous  parlerons  , & dans  lefquels  il  fe 
prend  beaucoup  de  poifsons. 

380.  On  voit  à un  bout  des  grillages  en  d un  coffre  dont  le  fond  eft 
dans  l’eau  : il  eft  deftiné  à fervir  de  réfervoir  où  l’on  conferve  en  vie  le 
poifson  qu’on  a pris  , ce  qui  eft  toujours  utile  pour  attendre  qu’on  en  puifse 
faire  une  vente  avantageufe.  En  K eft  une  cloifon  avec  une  petite  fenêtre 
qui  fert  à voir  c«  qui  fe  pafse  tant  dans  les  huches  ou  coffres  : que  le  long  du 
grillage , fans  effaroucher  le  poifson.  Il  y en  a qui , au  moyen  de  cette 
fenêtre  , s’amufent  à tuer  à coup  de  fpfii  les  poifsons  qui  s’élèvent  au-def. 
fus  de  l’eau.  Sur  les  rivières  où  l’on  flotte  à bois  perdu , on  ôte  dans  la 
faifon  où  l’on  jette  le  bois  à l’eau  , tous  les  grillages  , & on  ne  laifse 
fubfifter  que  le  bâtis  de  charpente  , qui  ne  forme  pas  un  obftacle  au  paf. 
fage  du  bois , & qui  eft  afsez  folide  pour  réfifter  à fon  choc  ; c’eft  une  fer- 
yitude  que  doivent  fupporterles  propriétaires  des  pêcheries  : mais  les  mar« 
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chauds  de  bois  font  tenus  de  leur  donner  par  forme  de  dédommagement 
40  fols  par  vingt-quatre  heures  tant  que  le  flot  dure. 

38 1.  La/g.  2 ,pl.IV,  eft  deftinéeà  donner  une  idée  des  pêcheries,  qu’on 
nomme  des  naffes , & qui  font  particuliérement  établies  fur  les  gave»  de  la 
Guienne  : le  cours  de  la  riviere  eft  de  G en  H ; cette  riviere  eft  barrée  par 
une  chaulTée  ou  digue  de  pierre  AB,  principalement  deftinée  A retenir  l’eau 
pour  (aire  tourner  un  moulin.  Ce  qu’il  y a de  trop  d’eau  s’échappe  en  nappe 
par  les  déchargeoirs  D & E , & dans  les  grandes  eaux  elle  palTe  quelquefois 
par-deflus  la  chauffée  ; c’cft  alors  que  la  pêcherie  eft  la  plus  avantageufe  , lors- 
que les  eaux  font  bafles , A moins  qu’on  ne  veuille  en  réferver  pour  faire  tour- 
ner le  moulin  ; ou  ouvre  les  vannes  ou  empèlemens  F F,  l’eau  paflànt  par  les 
grillages  qui  font  derrière  , & qu’on  apperqoitau-deffous  des  pèles,  forme  un 
courant  qui  détermine  les  faumons  à le  remonter  ; pour  cela  ils  paflent  par  des 
ouvertures  qui  font  en  X K A la  pointe  des  angles  faillans  des  grillages  qu’on 
nomme  naffes;  Si  quand  ils  font  rendus  dans  les  efpacesL,  ils  ne  peuvent  en 
fortir  A caufe  des  moyens  qu’on  emploie  pour  les  empêcher  de  revenir  fur  leurs 
pas , & que  nous  décrirons  dans  la  fuite.  Lorfqu’on  veut  prendre  ces  poilfons, 
on  baillé  les  empèlemens  ; alors  les  efpaces  L retient  prefqu’A  fec , & on  prend 
aifement  les  poilfons  qui  y font  entrés. 

Article  III. 

Des  pêcheries  des  faumons  & des  truites  dans  le  royaume. 

382.  Les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter  ne  font  que  pour  donner 
une  idée  des  pêcheries  qu’on  établit  expreflement  pour  prendre  des  faumons  & 
des  truites  , qui  confident  prefque  toutes  A barrer  les  rivières  en  tout  ou  en 
partie  , pour  couper  le  paflage  aux  poilfons  : mais  ces  moyens  généraux  fe  di- 
verfifient  en  bien  des  façons,  fuivant  le  lieu  où  l’on  veut  établir  une  pêcherie. 
Nous  allons  le  faire  appercevoir  en  parcourant  les  côtes  de  France  qui  Ibnt  fur 
l’Océan. 

Pêcbt  dam  la  Mofelle  , avec  quelques  obfervaiions  fur  les  poijfons 

qu’on  y prend. 

383.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  entre  beaucoup  de  faumons  & de 
truites  dans  le  Rhin  ; & comme  la  Mofelle  fe  perd  dans  ce  fleuve , nous  étions 
convaincus  qu’il  y remontait  de  ces  poiflons  ; car  on  fait  que  leur  inftinâ  les 
engage  à remonter  les  rivières  quelquefois  même  jufqu’A  leur  fourec  : mais 
j’ignorais  comment  on  les  y pêchait,  Four  acquérir  fur  cela  les  connaiüànce* 
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qui  me  manquaient,  j’ai  eu  recours  à M.  Je  baron  de  Tfchoudy , bailli  de  Metz,' 
qui  Te  fait  un  plaiür  d’aider  de  Tes  connaiffanccs  ceux  qui  s'occupent  d’objets 
utiles  : je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ce  qu’il  a bien  voulu  m’écrire 
à ce  fujct. 

384.  La  pèche  fe  fait  dans  la  Mofelle  , auprès  de  la  digue  ( qui  empêche 
les  poiiTons  de  continuer  leur  route  ) , comme  dans  le  relie  du  cours  de  cette 
rivière  ifavoir  avec  une  nappe  de  filet,  que  les  pêcheurs  appellent  le  rets  ; d’au- 
tres fois  avec  l’épervier  & le  carrelet  : mais  M.  de  Tfchoudy  remarque  que  les 
pêcheurs  attachent  aux  extrémités  d’une  des  perches  courbes  qui  forment  la 
croilce  du  carrelet,  les  bouts  d’un  filet  qu’ils  nomment  trahifon , ce  filet tra- 
verfe  diagonalcment  le  carrelet,  ce  qui  me  parait  très-avantageux  ; car  cette 
portion  de  filet  qui  s’élève  perpendiculairement  en  croifant  le  carrelet , fuivanc 
une  ligne  diagonale , s’oppofe  à ce  que  le  poitfon  continue  fa  route  par-deffus 
le  carrelet  ; & par  les  efforts  qu’il  fait  pour  franchir  cet  obllaclc , il  avertit  les 
pêcheurs  de  lit  préfcnce,  & qu’il  faut  fe  prefserde  relever  le  carrelet. 

38f.  C’est  quand  la  riviere  ell  bafse  que  la  pèche  ell  la  plus  abondante  { 
car  quand  les  eaux  font  hautes  , la  digue  s’élevant  moins  au-delsus  de  la  fur- 
face  de  l’eau,  elle  ne  fait  plus  une  barrière  capable  d’arrêter  les  faumons  & 
les  truites.  Il  en  ell  de  même  des  différentes  éclufes  qui  fe  trouvent  dans  cette 
riviere  : elles  ne  peuvent , quand  les  eaux  font  grandes  , empêcher  les  poit 
fons  d’entrer  dans  la  Vofge  (30)}  cependant  quand  les  faumons  font  prêts 
de  franchir  la  digue , on  arrête  l’eau  avec  des  planches , & on  ne  laifse  libre 
qu’un  endroit  où  on  ajullc  un  filet,  dans  lequel  tombent  les  faumons  qui 
veulent  franchir  la  petite  catarade  où  ils  font  pris. 

386.  Dans  les  mois  d’avril  & de  mai,  on  défend  la  pêche  des  poifsons  domi- 
ciliés ; mais  celle  des  poifsons  de  pafsage  relie  libre  , & cette  defenfe  ell  pour 
la  confcrvation  du  frai.  Les  truites  qu’on  pèche  dans  la  Mofelle  ne  pefenc 
guère  que  quatre  à cinq  livres  ; encore  celles  de  cette  grofseur  ne  font  point 
communes.  Vers  la  fource  de  la  Mofelle  , on  prend  de  petites  truites  noires 
qui  font  fort  etlimées  ; on  les  nomme , à Epinal , rtni.  Les  plus  gros  faumons 
pefent  au  plus  trente  livres. 

387.  M.  de  Tfchoudy  ajoute  qu’à  l’égard  des  truites,  on  en  prend  beaucoup 
avec  des  haimstil  penfc,  comme  moi , qu’on  dillingue  les  truites  des  fau. 
mons,  çn  ce  que  , i°.  les  truites  ont  le  mufeau  arrondi  à peu  près  comme 
la  chevaline  ; 2°.  que  les  faumons  font  plus  alongcs  & ont  le  corps  plus 
arrondi  que  les  truites , qui  parhilfcnt  un  peu  plus  applaties  ; 3°.  que  les 
faumons  ont  l’aileron  de  la  queue  plus  large  & plus  échancré  que  les 

( to)  Ou  Vauge,  rivière  qui,  comme  d’autres  plus  confidcrables,  prend  fa  fource 
dans  la  chaîne  des  montagnes  de  ce  nom,  & a fon  embouchure  dans  la  .Mofelle. 

truites 
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truites,  qui  ont  cet  aileron  coupé  prevue  quarréraent , & feulement  denté 
paf  les  bords.  •*  - 

388-  Quoique  ces  marques  diftinétives  foient  en  général  aflez  vraies, 
fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit , on  appcrcevra  qu’elles  foufFrcnt 
des  exceptions.  Par  exemple,  à l’égard  de  l'aileron  de  la  queue, les  truites 
de  la  Till  & de  plufieurs  autres  rivières  de  Bourgogne,  ont  la  queue  fort 
échancréc,&  quelquefois  en  queue  d’hirondelle  , de  forte  que  dans  plus 
d’une  centaine  que  M.  le  marquis  de  Courtivron  a examinées  avec  foin, 
il  n’en  a trouvé  qu’une  qui  l’eût  coupée  quarrément } les  autres  Pavaient* 
plus  ou  moins  échancrée. 

389-  Les  pêcheurs  difent  qu’il  y a dans  la  Mofette  prefque  autant  de 
fnumons  bécards  que  d’autres  : ils  les  regardent  comme  les  mâles , & pré- 
tendent que  depuis  le  mois  d’odlobre  jufqu’en  mars , il  leur  croit  à la  mâ- 
choire inférieure  un  cartilage  qui  ell  quelquefois  long  d’un  pouce  ,qui  fe 
loge  dans  une  cavité  de  la  mâchoire  fupérieure  , qui  fubfille  pendant  toute* 
la  làifon  du  frai  i & qu’alors  ils  font  maigres  : mais  qu’après  cette  faifon  le* 
cartilage  difparait,&  qu’ils  reprennent  chair  & engrainent.  Ce  fentimfent 
des  pêcheurs  de  la  Mofelle  ne  s’accorde  pas  avec  celui  d’autres  pêcheurs  , 
qui  prétendent  avoir  obfervé  que  la  protubérance  cartilagineufe  fubfifte 
plufieurs  années  , non  plus  qu'avec  ceux  qui  alfurent  avoir  trouvé  des  œufs 
dans  les  faumons  bécards. 

390.  Enfin  , fuivant  les  pêcheurs  de  la  Mofelle  , les  faumons  , au  for- 
tir  de  la  mer  .font  meilleurs  que  ceux  qu’on  prend  dans  le  Rhin  : mais 
M.  le  baron  du  Tfchoudy  affurc  que  ceux  qu’on  prend  dans  la  Mofelle  font 
plus  gras  ,plus  délicats  & de  meilleur  goût  ,que  ceux  qu’on  apporte  de  la 
mer,  ce  qui  s’accorde  avec  le  fentiment  de  plufieurs  obfervateurs.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  prétendue  maigreur  que  les  pêcheurs  attribuent  aux  faumons 
qu’on  prend  dans  la  Mofelle,  je  crois  qu’elle  dépend  de  la  faifon  du  frai  j 
car  il  eft  certain  qu’on  prend  aulfi  au  bord  de  la  mer  quelques  faumons 
qui  font  fort  maigres  : je  foupqonne  que  ceux-là  ont  frayé  dans  l’eau  faléej 
3c  ce  qui  me  confirme  dans  cette  conjecture , c’eft  que  quelques-uns  de 
mes  correfpondans , qui  fout  fitués  fur  d’autres  rivioros  abondantes  en  fau- 
mons, alfurent  que  quand  ces  poilfons  trouvent  après  la  faifon  du  frai  de 
la  nourriture  en  abondance  , ils  y engraifl’ent  eu  peu  de  tems  , & devien- 
nent excellons. 

391.  M.  le  baron  de  Poëderlé  m’écrie  de  Bruxelles , que  les  pêcheurs  de 
la  Mofelle  ayant  remarqué  dans  les  chaleurs  ,que  les  faumons  qui  s’élèvent 
au-delfus  de  la  furface  de  l’eau  , fe  précipitent  fur  le  champ  au  fond , & 
qu’ils  y relient  quelque  tems  immobiles  : eu  conicqueace  de  cette  obfer- 
vation  ,ils  fe  tranfportent  avec  un  petit  bateau  aux  endroits  où  ils  ont  vu 

Tenu  X.  E e • 


402  TRAITE'  DES  P E Ç II  E S.  Var^ie  II. 

les  faumons  s’élever  au-deflus  de  l’eau  j ils  y jettent  un  éperviçr  qu’ils  nom- 
ment boirai , & ordinairement  ils  prennent  un  faumon. 

• . »"  r 

Pêche  de\  truites  6?  des  faumons  dans  la  Aleufe. 

392.  Sans  fortir  de  la  Champagne, j’ai  encore  à parler  de  la  Meufe, 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Lorraine  , & lé  décharge  dans  la  rçer  au- 
près de  Gravelhnde  : il  y entre  des  (humons  & des  truites  j mai*  on  ne  prend 
des  faumons  que  vers  fon  embouchure  : ces  poiffons  patient  preique  tous 
dans  les  rivières  moins  confidérables  qui  s’y  rendent  : de  forte  que  quoi- 
qu’au  bas  de  cette  riviere  on  en  prenne  avec  des  filets , il  n’eft  pas  com- 
mun d’en  trouver  au-delliis  de  Charleville.  Il  n’en  eflk  pas  de  même  de9 
truites, & je  vais  rapporter  ce  que  M.  de  Ramftult  de  jfaulecour,  direc- 
teur des  fortifications  ,ain(ï  que  de  l’école  des  ingénieurs  à Mézicres  , a bien 
voulu  m’écrire  au  fujet  de  la  pèche  des  truites  dans  Ion  yqiljnage.  Çt  quoi- 
que la  pèche  de  ce  poidon  ne  différé  pas  eflèntiellemcnt  de  çe  que  j’ai  rap- 
porté , foit  dans  cette  feélion',  foit  dans  la  première,  partie  de  cet  ou- 
vrage , première  feélion  , on  trouvera  dans  les  mémpires  que  IVJ,.  de  Ram- 
fault  a bien  voulu  me  procurer  , quelques  détails  que  j’ai,  oqi.is  dans  le* 
endroits  que  je  viens  de  citer. 

393.  On  prend  dans  la  Meufe  , auprès  de  Mçzieres  , d^e*  tp.uitjs  aveq 

des  filets  qui  11e  different  point  de  ceux  dont  j’ai  parlé,  en  plus  d’une  oc- 
cafion  : mais  la  pèche  avec  les  hameçons  ait  bien  plus  pratjqqéiç,,  & pour 
cette  raifon  c’eft  celle  que  M-  deKamfault  s’eft  principalement  propofé  de 
détailler.  V • : 

394.  On  fait  cette  pèche  aux  décharges  des  moulins  & aux  endroits 
des  chauffées  par  lcfqucls  l’eau  s’échappe  ; en  un  mot  dans  les  endroits  où 
il  y a des  courans  rapides , parce  que  c’eft  dans  ccs  bouillons  ou  remoux, 
que  fe  rendent  les  grolfes  truites  . principalement  depuis  le  mois  de  mai 
jufqu’en  feptembre  : qn  emploie  pour  cette  pèche  different  .appâts , & on 
difpofe  différemment  les  hameçons,  comme  nous  allons  l’expliquer. 

39Ç.  On  trouve  fur  les  rivières  principalement  trois  elpeccs  d’infedlcs 
volansjles  uns  jaunes,  qui  fout  aifez  gros  , on  les  choifit  par  préférence; 
d’autres  moins  gros,  qui  font  brunâtres  ;&  d’autres  qui  tirent  au  blanc, 
on  les  emploie  au  défaut  des  jaunes.  On  fait  les  lignes  avec  du  crin  blanc 
très-fin , & l’on  fe  lèrt  d’haims  fort  déliés, pour  que  la  mouche  qui  fort 
d’appàt  flotte  fur  l’eau. 

' 396.  Au  défaut  d’iufcâes  naturels  , on  en  fait  d’artificiels  avec  des 
plumes  de  bécalfes , de  perdrix  & de  loreau  , effayant  d’imiter,  au  moins 
par  la  couleur , les  infeéles  de  la  faifon  ; & comme  la  plupart  ont  la  tète 


Digitized  by  GoogI 


' l \\  - . - , • , 

Sect.  IL  Du  futimâri,  & des  poijjons  qui  y ont  rapport.  403 

(forée  ou  argentee  ,00  la  iortne  avec  des  plumes  de  paon  ,,qu’on  plie 
qu’on  attache  avçç  de  la  foie  blanche.  O11  atnqrce.aullî  le?  haims  avec  des 
vers , préférant  ceux  qui  fe  trouvent  des  le  fumier  de  porc  ; ils  ont  la  tète 
rougeâtre  & la  queue  tirant  au  jaune  : mais  foit  qu’on  fe  ferve  de  ces  vers 
ou  des  vers  de  terre  , avant  de  les  employer  on  les  met,  comme  nous  l’a- 
vons dit  à la  première  partie,  première  feétion  , dans  une  boite  qu’ou 
remplit  de  moulTe  apprêtée  avec  des  jaunes  d’œufs  & du  fucre  en  poudre 
fine, ce  qui  leur  donne  la  confidence  néccflàire  pour  les  bien  ajufter  aux. 
haims.  Pour  cette  pèche , la  ligne  doit  encore  être  de  crin  blanc  & l’hainv 
de  médiocre  grofleur  ; car  le  ver  doit  y être  ajufté  de  façon  que  la  tète, 
exceile  l’haim  du  côté  de  la  ligne  , & que  la  queue  parte.  la  ppinte  Je  rhaimi 
d’environ  trois  lignes.  On  attache  fur  la  ligne  , à environ  flx  ou  huit, 
pouces  de  l’haim  , un  petit  plomb  qu’on  fait  plus  ou  moins,  léger , fui  vaut 
la  vitciTe  du  courant  : au  refie  cette  pèche  fe  pratique  dans  prefquc  toutes, 
les  faifons  de  l’année.  Voilà  affez  iniifler  fur  la  pècne  avec  les  haims  , dont 
j’ai  déjà  eu  occalîon  de  parler  en  plus  d’un  endroit  , tant  de  la  première, 
partie  que  de  cette  fécondé  ; & à l’égard  des  filets , je  ne  parlerai  que  d’une 
efpece  qui  reflemblc  beaucoup  à ceux  que  nous  avons  appelles  araignée}.  l( 
397.  Ce  filet  ell  fait  de  foie  verte  ; la  tète  qfl  bordée  d’une  fine  corde, 
de  crin  noir,  où  l’on  ajufte  des  flottes  de  liege  coupées  en  petites  tranche* 
de  trois  pouces  de  longueur  , d’un  pouce  de  largeur  & de  trois  lignes  d’é- 
pailTeur  ; on  les  attache  avec  de  la  foie  fqj?  la  corde  de  crin  qui  borde  la, 
tète  du  filet,  les  mettant  à deux  pieds  les  unes  des  autres.  Pour  que  je, 
filet  fe  place  verticalement  dans  l’eau , on  attache  des  balles  de  plomb  à 
la  corde  qui  borde  le  pied  du  filet;  mais  il  faut  éviter  d’en  mettre  trop.j 
parce  qu’il  faut  que  la  tète  du  filet  fe  tienne  à la  furface  de  l’eau.  On  tend, 
ce  filet  fedentaire  fuivant  la  direction  du  epurant , & jamais  par  le  travers 
de  la  riviere  ; c’eft  pourquoi  ou  choifit  un  endroit  où  fon  lit  foit  droit, 
fans  coudes  , tournans  ni  tourbillons  ,&., autant  qu’on  le  peut,  à un  endroit 
où  les  bords  fuient  plantés  d’arbres  & garnis  de  crônes  ou  de  fous-cives: 
011  laiife  le  filet  ainfi  tendu  toute  la  nuit,  afin  que  les  poifTons  qui  fortçnt 
des  trous  pour  chercher  leur  vie , donnent  dedans. 

. 

Pêcherie  des  faumons  établie  dans  la  Semoi. 


t ; -3  > . . 

398-  La  Semoi  eft  une  petite  riviere  de  la  Champagne  fort  poiflonneufe,, 
dont  les  eaux  très-limpides  coulent  avec  rapidité:  elle  prend  (à  fource  dans, 
le  Luxembourg  , & parcourt  fur  un  beau  gravier  environ  vingt  lieues  du 
pays  des  Ardennes,  & vient  fe  décharger  dan?  ,1^  Meufc  , trois  liqpy^au^ 
dclfous  de  Chirleville , 5t  à peu  près  cent  toiles  au-deffous  de  l’abbaye  de 
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la  Val-Dieu  , de  l’ordre  des  prémontrés , qui  ont  fait  conftruire  fur  cette 
fiviere  plulîeurs  pêcheries  de  faumons  , entr’autres  celle  que  nous  allons 
décrire,  qui  eft  auprès  de  la  maifon  abbatiale:  elle  eft  très-bien  entendue. 

399.  Comme  j’étais  prévenu  que  les  faumons  quittaient  volontiers  la 
Meule  pour  entrer  dans  les  eaux  vives  de  la  Scmoi , je  délirais  connaître 
en  détail  l’établilfement  de  la  belle  pêcherie  de  la  Val-Dieu , & ayant  ap- 
pris que  M.  Lilfoirc,qui  en  cil  abbé,  était  pour  quelque  tems  à Paris, 
j’allai  aux  prémontrés  le  prier  de  nie  procurer  les  éclaircilfemens  que  je 
délirais  : il  me  fit  l’accueil  le  plus  gracieux  , & a fatisfait  ma  curiolité  au- 
delà  de  ce  que  je  pouvais  elpérer  : il  fe  donna  même  la  peine  de  faire  une 
efquilfc  de  cette  pêcherie , & a bien  voulu  corriger  le  deiCn  que  j’en  fis 
faire  ic’eft  d’après  ces  correélions  que  j’ai  fait  graver  la  planche  IV:  A B 
figure  4,  eft  la  Meufe;CC,les  bras  de  la  Semoi  qui  fe  rendent  dans  la 
Meule,  environ  cent  toifes  au-defsus  de  B.  On  prend  des  faumons  & des 
truites  dans  la  Meufe  au-defsous  de  ces  bras , mais  prefque  tous  les  fau- 
mons pafsent  dans  la  Semoi , & on  en  prend  très-peu  dans  les  gords  établis 
dans  la  Meufe  au-iiefsus  de  E en  D D.  Audi  ces  gords  ne  font  point  deftt- 
nés  à prendre  des  faumons , puifque  la  plupart  ont  leur  embouchure  tour- 
née du  côté  d’amont.  Si  les  pêcheurs  efpéraienc  y en  prendre, ils  tour- 
neraient l’embouchure  du  côté  d’aval  ; de  forte  que  l’on  ne  prend  prefque 
dans  les  gords  E , F , &c.  que  des  carpes,  des  brochets,  & d’autres  poifsons 
qui  fuivent  afsez  louvent  lecour^de  i’eau  : mais  dans  lafaifon  delà  montée 
des  faumons,  les  pêcheurs  en  prennent  le  plus  qu’ils  peuvent  avec  des  filets 
qu’ils  tendent  dans  la  Meufe  à la  partie  E F,  à l’endroit  indiqué  par  la  ligne 
ponftuée  F , leur  intention  étant  de  lîiifir  au  pafsage  les  faumons  qui  veu- 
lent entrer  dans  la  Semoi  : malgré  cela  il  en  pafse  afsez  conlîdérablement 
dans  cette  rivicre,  & 011  les  y prend  au  moyen  des  pêcheries  établies  en  G, 
en  H & en  I ,fig.  4,&  même  en  remontant  la  Semoi  jufqu’au  defsus  de 
Bouillon  : mais  je  me  bornerai  à décrire  avec  foin  la  belle  pêcherie  de  la 
Val-Dieu  qui  eft  en  G ,fig,  4 , & je  ne  dirai  qu’un  mot  des  autres. 

400.  L’endroit  de  cette  riviere  où  eft  établie  ta  pêcherie , eft  revêtu  des 
deux  bords  en  maçonnerie,  comme  on  le  voit  en  K K & L L ,/g.  3 : je  ferai 
feulement  obfcrver  que  le  revêtement  du  côté  L L devrait  être  aulfi  élevé  que 
celui  KKt  maison  l’a  fuppofé  abattu  en  partie  pour  laifser  appercevoir les 
objets  qui  font  derrière.  Le  revêtement  K K eft  prolongé  par  un  clayonnage 
M .M  , deftiné  à diriger  le  cours  de  l’eau  darvs  la  pêcherie  , & à retenir  dans  les 
trms  de  crue  les  eaux  dans  le  lit  de  la  riviere.  On  voit  toute  l’étendue  de  ce 
clayonnage  en  GM,  fig ■ 4. 

401.  Cette  pêcherie  conlîfte  en  un  corps  de  charpente  d’environ  trente 
pieds  m quarré , qui  traverfe  en  entier  le  bras  G,  fig.  4.  La  partie  d’smont 
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eft  formée  par  deux  fermes  N N & 00,/f3.  La  ferme  N N cft  deftinée  k 
donner  de  la  fohdicé  à la  ferme  O O ; car  comme  elle  eft  du  côté  d'amont , elle 
reçoit  le  choc  des  glaces  & celui  des  bois  qti’on  flotte  à bois  perdu  dans  la  Se- 
moi.  Entre  ces  deux  fermes  il  y a un  plancher  P,  foutenu  par  des  entretoifes 
ou  des  traverfes  qui  donnent  de  la  folidité  û la  ferme  O O , & forment  un  pont 
pour  traverfer  ce  bras  de  rivière.  Ce  pont  eft  de  plus  néceflaire  aux  pécheurs 
pour  lever  ou  abaider  les  empellemens  T,  V,  V,  lorfque  le  cas  l’exige  : les 
poteaux  montans  Q_,  R , S.  &c.  de  la  ferme  OO,  forment  huit  vannes  , pelles 
ou  éclufes;  les  efpaces  QQ_&  RS  ne  font  point  garnis  de  grillage;  ils  peuvent  feu- 
lement être  fermés  quand  on  le  juge  à propos  par  les  pelles  X & T,  qu’on  leve 
dans  certaines  circonftances , afin  de  lailfer  un  libre  palfage  à l'eau.  Tout  cela 
deviendra  clair  dans  la  fuite.  Les  autres  éclufes  QJl,  RR  , SV,  VV,  &c.  font 
garnies  d’un  grillage  afTujetti  à demeure  pour  lailfer  paifer  l’eau  ; mais  il  eft 
aflez  ferré  pour  retenir  le  poiifon;  & quand  on  veut  empêcher  l’eau  de  traver- 
fer  la  pêcherie , on  baille  les  pelles  V,  V,  V,  &c. 

402.  Nous  avons  dit  que  les  proprietaires  de  ces  pêcheries  étaient  obligés 
de  lailfer  paifer  les  bois  qu’on  flotte  à bois  perdu  dans  leur  riviere  ; en  ce  cas, 
quand  les  marchands  avertilfent  qu’ils  vont  jeter  du  boisàl'eau,  on  ouvre  la 
pelle  X qui  eft  entre  les  montans  Q_,  Q_,  & quelquefois  auflî  la  pelle  T , qui 
eft  entre  les  montans  R & S , & en  ce  cas  on  ôte  la  nalfe  i,  ce  qui  fournit  deux 
partages  au  bois  ; l’un  entre  Q_&  R , l’autre  entre  R & S.  Quoique  ces  partages 
fuient  ouverts , & qu’il  y ait  des  gens  au-delfus  de  la  pêcherie  occupés  à dé- 
terminer les  bûches  à paifer  par  ces  éclufes  , il  arrive  fouvent  qu’il  s’ainaife  des 
bois  du  coté  d’amont  auflî  haut  que  la  ferme  NN,  ce  qui  oblige  de  faire  les 
fermes  avec  de  fort  bois  de  charpente.  Lorfqu’il  furvient  des  débordemens, 
le  bois  brife  quelquefois  le  clayonnage  MM  , fig-  3 , ou  GM  ,fig.  4 , & il  fe 
répand  fur  les  prés  LL,  fig.  2.  Dans  ces  cas  les  marchands  font  quelquefois  des 
pertes  confidérables  : cependant  ils  font  obligés  de  donner  aux  propriétaires 
de  la  pêcherie  40  f.  par  24  heures  pendant  tout  le  terns  que  dure  le  flottage  , 
pour  les  dédommager  du  chommage  delà  pêcherie  & de  celui  du  moulin  qui 
cft  auprès.  Quand  il  a parte  une  certaine  quantité  de  bois  , ou  ferme  les  em- 
pellcmens  pour  donner  le  tems  aux  marchands  de  tirer  à bord  celui  qui  s’eft 
rendu  auprès  de  l’embouchure  de  la  Semoi  dans  la  Meufe  vers  C ,fig.  4:  Quand 
ces  bois  font  tirés  de  l’eau  , on  ouvre  les  pelles  de  la  pêcherie  pour  faire  un 
fécond  flot , puis  un  troilieme  , &c. 

403.  Quand  on  ne  flotte  pas, on  tient  la  pelle  X entre  Q_&  Q_ferméc,dc  peur 
que  les  faumons  ne  profitent  de  ce  partage  pour  monter  au  haut  de  la  rivière. 
On  tient  auflî  ouverte  la  pelle  T entre  R & S,  pour  que  les  poiflbns  de  toute 
eTpece  qui  defeendent  la  Semoi  en  fuivant  le  cours  de  l’eau  , fe  rendent  dans 
U nalfe  i , fig.  3.  Cette  nalfe  eft  repréfentée  à part  fig.  f.  Les  pelles  V,  V,  V 
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relient  levées , & les  grilles  «ta  place  pourlaiflVr  à l’eau  fon  cours  libre,  x 
arrêter  les  faumons  qui  veulent  rcittontel  la  riviere.  Néanmoins  quand  les 
eaux  font  balTcs , ou  abaifle  quelques-unes  de  ces  pelles  , & même  on  les  ferme’ 
toutes  quand  on  a befoin  d'eau  pour  faire  tourner  le  moulin  que  nous  n’av'ons 
pas  reprefenté  à la  figure  première. 

404.  La  ferme  d’aval  YY  ell  faite  précifcment  comme  celle  d’amont  NX, 
& les  montans  de  cette  ferme  font  liés  à ceux  de  la  ferme  OO  par  des  traverfes' 
ab,cd,ef,  &c.  qui  elles-mêmes  font  fortifiées  par  des  montans  , des  arc- 
boutans  q,  Si  de  teins  en  tems  quelques  traverfes.  Nous  avons  retranché  en 
tout  ou  en  partie  plufieurs  de  ces  pièces  de  charpente  , pour  que  les  autres" 
fuirent  plus  fcnfibles. 

40c.  Entre  les  montans  A & i de  la  ferme  YY  ■ il  n’y  a point  de  grillagé , 
parce  que  l’éclufc  A étant  uniquement  deftinée  à laillêr  palier  le  bois  qu’on 
flotte  , elle  doit  dans  ces  circonftances  refier  ouverte  : mais  quand  on  ne  flotte 
pas , on  ferme  fa  pelle  X pour  que  l’eau  feporte  au  moulin  ou  aux  autres  cclu- 
fes;  il  faut  (feulement  remarquer  que  cette  éclufe  cfl  fcparée  du  relie  de  la 
pêcherie  par  une  cloifon  de  planches  attachées  à la  traverfe  a b. 

406.  A l’égard  de  l’éclufe  qui  ell  entre  les  montans  R & S de  la  ferme  OO , 
elle  ell  de  même  lêparée  du  relie  de  la  pêcherie  par  deux  cloifons',  une  qui  cfl 
attachée  à la  traverfe  cd,  &.  l’autre  à la  traverfe  «/;  mais  une  partie  de  cette 
cloifon  </e(l  formée  par  un  grillage  de  barreaux  qui  font  allez  près  à près  pour 
que  les  poilfons  ne  puitfent  palfcr  entre  ; l’eau  feulcmcnc  a uti  libre  paflage' 
pour  fuppléer  à la  nalfo  i quand  elle  fc  trouve  obllruéc  par  des  immondices. 

407.  Entre  les  cinq  autres  montans  de  la  ferme  YY,  il  y a un  grillage 
qq  q , qui  ell  en  forme  de  goulet , comme  on  le  voit  fig.  6 , pour  que  les 
faumons  qui  montent  la  riviere  puilfent  entrer  dans  la  pêcherie  par  l’ouver- 
ture dd,fig.  6 ; mais  pour  qu’ils  ne  puilfent  en  fortir , il  y a à cet  endroit  des 
baguettes  fouples  & pointues  qui  prêtent  quand  les  poilfons  remontent,  & 
qui  le  rapprochent  pour  s’oppofer  à ce  qu’ils  puiflent  defeendre  : on  voit  à 
peu  près  la  difpolltion  de  ces  baguettes  au-dclfus  de  e,fig.  6. 

408.  On  conçoit  qu’au  moyen  des  cloifons  qui  font  en  a b , cd& ef,  il  y 
a dans  la  pêcherie  deux  chambres  féparées  l’une  de  l’autre  m & n i de  forte  que 
quand  les  eaux  font  balfcs , on  peut  11e  le  fervir  que  d’une,  où  des  deux  lorfqu’il 
y a ruffifamment  d’eau  pour  permettre  de  lever  toutes  les  pelles.  Enfin  toute 
l’étendue  de  la  pêcherie  ell  planchcyéc  , pour  que  le  courant  d’eau  qui  y ell 
fort  rapide  , 11e  forme  point  d’aiFouillemcns. 

4°9-  Maintenant  qu’on  conçoit  la  dilpofition  de  cette  pêcherie , il  faut 
dire  comment  on  en  fait  uliige  pour  prendre  les  faumons.  11  faut  fe  rappeller 
que  la  coulée  d’eau  ou  l’éclufe  qui  cil  entre  les  montans  QQ_de  la  ferme  OO , 
n’cll  point  deftinéc  à prendre  des  poilfons , mais  feulement  à laitier  palier  le 
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bois  qu’on  jette  à flot  dans  eette  rivière  ; ainG  dans  le  tems  du  flottage  on 
tient  la  pelle  X levée  ; mais  on  la  ferme  lorfqu’il  n’y  a point  de  bois  dans  la 
riviere , afin  qu’il  ne  remonte  point  de  faunions  par  cette  éclufe , parce  qu’ils 
feraient  perdus  pour  les  propriétaires  de  la  pêcherie. 

410.  A l’égard  de  lëcjuic  qui  ell  entre  les  montans  R & S de  la  ferme  00, 
les  fauinons  11e  peuvent  y palier  à caufo  de  la  nafse  i qui  ferme  le  pafsage  aux 
poifsons  venant  d’aval  ; niais  l’eau  la  traverfe  i & comme  il  n’y  a point  de  gril- 
lage entreR&S,  leslàumoneau*  & les  autres  poifsons  qui  viennent  du  haut 
de  la  riviere  traverfent  cette  éclufe , & entrent  dans  la  nafse  i. 

41 1.  A l’égard  des  faumons,  lorfque  les  pelles  W de  la  ferme  OO  font, 
levées  , l’eau  entre  au  travers  des  grillages  dans  les  chambres  m oun , & les 
faumons  pafsent  dans  ces  mêmes  chambres  par  les  oeillets  ou  les  grillages  en. 
goulets  1/  q q qui  font  à la  ferme  d’aval  Y Y > & étant  arrêtés  taut  par  les  grilla- 
ges qui  Ibnc  à la  ferme  d’amont  OO  que  par  ceux  en  goulets  qui  font  à la  ferme 
«l’aval  Y Y,  ils  font  renfermés  dans  les  chambres  w & * comme  dans  des  refer- 
^eirs:  pour  les  prendre  aiféraent , on  abaifse  les  pelles  VV  de  la  ferme  OO  i, 
alors  l’eau  de  la  riviere  ne  pouvant  entrer  dans  les  chambres  m ou  n , & celle 
qui  était  dans  cçs  chambres  pouvant  s’écouler  par  les  grillages  q q,  les  faumons 
relient  à fcc  fur  le  plancher  de  la  pêcherie  , & on  les  prend  ou  à la  main , ou 
avec  un  filet  à peu  près  fcmblablc  à celui  qui  eftrcpréfenté  , fis-  7 > ainfi  que 
le  fait  le  pècheurg,  &c.  comme  on  prend  le  poifson  fans  le  blefser  , on  le  met 
dans  un  réfervoir  avec  d’autres  poifsons  ; & on  leve  les  pelles  V,  V,  pour  que 
l’eau  traverfe  la  pêcherie  , & qu’il  y.  entre  des  faumons  par  les  goulets  de  la 
Ferme  d'avaj  YY. 

41 2.  Il  s’accumule  quelquefois  du  Table  vis-à-vis  les  grillages  de  la  ferme 
OO.  Pour  l’enlever  à peu  de  frais,  deux  hommes  fe  mettent  à l’eau,  & ils 
préfentent  fucccllîvemcnt  vis-à-vis  chaque  grillage , une  planche  dont  la  lon- 
gueur elf  pareille  à la  largeur  de  lëclufe  ; cette  planche  qu’on  place  fur-le* 
champ  rcpofaiu  par  un  de  fes  bords  fur  le  fable  , chacun  s’aidant  d'un  piquet, 
qu’il  enfonce  dans  le  fable,  ils- entretiennent  cette  planche  à.peu-près  vertica- 
lement : la  vitcflc  dq  courant  qui  pafse  fous  la  planche,  emporte  le  fable  ; & 
en  répétant  cette  manoeuvre  fuccefiîvemcrit  vis-à-vis  toutes  les  éclufes , le 
fable  efl  emporté  promptement  & fans  frais.  Si  l’on  veut,  pour  faciliter  cette 
operation  , augmenter  la  vitefse  du  courant , on  ferme  toutes  les  pelles,  ne 
laifiant  de  levée  que  celle  où  l’on  veut  emporter  le  fable.  Quand  la  nafse  i ell 
remplie  d’herbes  & de  vafe  , on  la  détache  des  montans  où  elle  tient,  pour 
la  vuider, 

413.  Il  y a,  comme  nous  l’avons  dit,  en  II  & en  4,  de  petites  pêcheries; 
elles  font  formées  par  une  enceinte  quarrée  de  piquets,  & l’on  ménage  du  côté, 
d’aval  un  goulet  N par  lequel  les  làumons  entrent  dans  la  pêcherie,  comme  les 
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fouris  dans  certaines  fouricieres  de  fil  d’archal;  c’eft  pour  cette  raifon  que 
ces  pêcheries  fe  nomment  des  fouricieres. 

414.  En  failànt  attention  à la  difpofition  de  cette  pêcherie,  on  apperçoit 
qu’on  peut  laifser  couler  l’eau  au  travers  d’une  des  chambres  moun,  & met- 
tre l’autre  à fec  pour  la  pécher.  Quand  il  y a beaucoup  d’eau  dans  la  riviere, 
ou  peut  lever  toutes  les  pelles , celle  du  moulin  , celle  du  fàutoir  ( c’eft  ainiï 
qu’on  appelle  l’éctufe  où  eft  la  nafse  ) , & celles  qui  répondent  aux  chambres 
nous;  mais  quand  les  eaux  font  bafses,  on  en  tient  une  partie  fermée  : & 
comme  prefque  tous  les  ans , il  arrive  des  débordemens  de  la  Semoi , il  pafse 
alors  beaucoup  de  Paumons  par-defsusle  clayonnage  M GJîg.  4,  qu’on  nom- 
me la  batte,  & l’eau  recouvre  les  isles  & terres  LL,  fig.  4.  Les  Paumons  qui 
profitent  de  ces  inondations  remontent  la  Semoi  , & l’on  en  prend  à l’embou- 
chure des  ruifseaux  qui  s'y  rendent , foit  avec  des  filets  ou  dans  des  nafses 
qu’on  nomme  ailleurs  gords  ; ce  font  des  cloifons  de  clayonnage  qui  abou- 
tirent à un  verveux  i nous  en  avons  repréfenté  fur  la  Mcufe  en  D O , 

avec  cette  différence  que  pour  prendre  les  Paumons  , il  faut  que  la 
partie  évafée  de  la  nafse  Pc  préfente  au  bas  de  la  riviere. 

415.  La  pèche  commence  ordinairement  en  oélobre.lors  des  pluies 
qui  Pont  gonfler  la  Semoi , & elle  dure  à peu  près  fix  Pemaines , ou  plutôt 
autant  de  tems  que  là  riviere  n’eft  ni  trop  haute  ni  trop  bafse.  Il  s’y  prend 
aulfi  quelques  Paumons  dans  les  autres  Paifons  de  l'année  i mais  c’eft  en  pe- 
tite quantité. 

415.  On  prétend  à cette  pêcherie , que  les  bécards  font  les  mâles  ; entre 
les  Paumons  qui  remontent  l’automne  à la  Val-Dieu  , il  y en  a de  femelles 
qui  ont  jufqu  a dix  livres  d’oeufs  dans  le  corps.  On  dit  qu’il  ne  remonte 
point  de  bécards  l'été,  & qu’alors  les  femelles  font  vuides  d’œufs. 

417.  On  penfe  encore  que  les  Paumons  qu’on  prend  l’automne  dans  la 
Semoi  ont  la  chair  blanche  , & que  ceux  qu’on  prend  l’été  l’ont  rougeâtre  ; 
mais  M.  l’abbé  que  j’avais  confulté  fur  le  changement  de  couleur  de  la 
chair  des  Paumons , m’a  dit  que  fur  cela  il  ne  faifait  que  rapporter  le  fen- 
timent  des  pêcheurs.  J’ai  déjà  dit  que  les  prémontrés  ont  au  bord  de  la 
Semoi  un  grand  réfervoir.où  ils  confervent  toutes  fortes  de  poifsons  s 
les  Paumons  y maigrifsent  de  jour  à autre.de  forte  qu’un  faumon  de  vingt- 
cinq  livres  qu’on  a mis  dans  le  réfervoir  en  oélobre  ne  pefo  plus  que  dix- 
huit  ou  vingt  livres  en  juillet  ;&  il  pafse  pour  confiant  que  les  Paumons 
ainfi  renfermés  11’attaquent  aucun  des  poifsons  qui  (ont  dans  ce  même  ré- 
fervoir -,  ils  font  abftmence  & maigrifsent , pendant  que  ceux  qu'on  pèche 
l’été  dans  la  Semoi , s’y  font  engraifsés  pendant  le  fèjour  qu’ils  y ont  fait 
depuis  l’automne;  on  prétend  léulement  que  leur  chair  eft  moins  rouge 
que  celle  des  poiifons  qui  remontent  : on  ignore  quelle  nourriture  ils  trou- 
vent 
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vent  dans  la  riviere  pour  s’y  engraifler.  On  verra  dans  la  fuite  qu’en  y 
prêtant  attention  , on  trouve  dans  l’ellomac  des  faumons  des  débris  d’in- 
ïectcs  , de  crultacées  & de  petits  poilfons , & qu’on  fait  dans  le  nord  de 
grandes  pèches  de  faumons  avec  des  haims. 

418-  Il  paire  pour  confiant  que  les  faumons  fraient  dans  la  Semoi,& 
que  dans  ce  tems  ils  maigrilTent.  Vers  la  fin  de  mars  ou  au  commence- 
ment d’avril , il  defeend  du  haut  de  la  Semoi  de  petits  poilfons  gros  comme 
des  fardines , qui  relfemblent  entièrement  aux  faumons  ; font-ce  des  fau- 
moneaux  qui  defeendent  à la  mer  , ou  des  poilfons  d’une  cfpecc  particu- 
lière? Nous  avons  dilcuté  cette  queftion  plus  haut  en  parlant  des  tocans. 
On  m’alTurc  qu’à  la  Val-Dieu  , on  préféré  les  Bécards  aux  autres  faumons  , 
quoique  par-tout  ailleurs  on  n’en  falTe  aucun  cas. 

Pccbe  du  faumon  & de  la  truite  dans  t amirauté  de  Saint  - Valéry- 

fur  - Somme. 

4*9-  Les  maîtres  des  gribannes  qui  naviguent  dans  la  Somme,  depuis 
Saint-Valéry  jufqu’à  Amiens , prennent  des  faumons  avec  de  grands  car- 
reaux A,  pi.  V ,fig.  1 , tant  dans  l’eau  douce , lorfque  le  calme , les  vent» 
contraires  ou  les  baffes  eaux  les  empêchent  de  faire  ieur  route.  Ce  filet 
a une  brade  & demie  en  quarré  ; l’ouverture  des  mailles  ell  de  lix  à huit 
lignes  : ils  attachent  leur  carrelet  à une  corde  qui  paff'e  dans  une  poulie 
frappée  au  bout  d'une  vergue  pour  le  relever  aifément  , quand  on  juge 
qu’il  y a du  poilfon  dedans.  Cette  pèche  a déjà  été  repréfentée,  dans  la 
première  partie  , fécondé  fedlion.  Les  habitans  de  Saint-Valéry  qui  font 
logés  au  bord  de  la  riviere  de  Somme  , pèchent  auflî  des  faumons  par  leur 
fenêtre  avec  un  grand  échiquier  ajufié  fur  une  poulie  , comme  le  font  les 
maîtres  des  gribannes,  ce  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  pêcher 
hunier. 

420.  On  pèche  encore  dans  la  Somme  des  faumons  & des  truites  avec 
de  grands  verveux  B C ,pl.  y,  fig.  1 , que  les  picards  nomment  vcrgntuls  ou 
vtrgntux  :on  en  place  quatre  ,cinq,  & plus, à côté  les  uns  des  autres,  de 
forte  qu’ils  traverfent  une  grande  partie  de  la  riviere  , & on  choilît  les 
endroits  où  ü y a le  plus  de  courant  ; l’ouverture  qui  ell  du  côté  d’aval , 
elt  d’une  brafle  ou  environ  ; alors  ils  prennent  les  poiffons  qui  remontent 
la  riviere  ; mais  ils  les  retournent  pour  diriger  l’embouchure  des  verveux 
du  côté  d’amont,  lorfqu’ils  jugent  que  les  poiffons  veulent  retourner  à la 
mer , ou  pour  pêcher  de  marée  montante.  Ces  verveux  font  tenus  ouverts 
comme  les  autres.au  moyen  de  cerceaux  faits  avec  de  menues  baguettes; 
& à chaque  cerceau  il  y a un  goulet , au  moyeu  de  quoi  les  poiffons  qui 
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font  entrés  dans  les  verveux  ne  peuvent  en  fortir  : les  mailles  de  ces  ver- 
veux  font  de  deux  pouces  & plus  d’ouverture  en  quarré  -,  ainfi  ils  n’ar- 
rêtent point  les  petits  poiffons  , à moins  que  des  immondices  ne  ferment 
les  mailles.  Ces  filets  forment  comme  des  arcades , ayant  un  côté  coupé 
quarrément  pour  qu’il  puiffe  repofer  plus  exactement  fur  le  terrein.  On 
voit  pi.  V, fiS.  2 , comment  on  diitribuc  ces  guideaux  dans  le  lit  des  ri- 
vières. 

421.  Dans  la  riviere  de  Palluelle  .amirauté  de  Saint-Valéry , on  pèche 
les  truites  avec  une  faine  c d , pl.  Il , fig.  6 , qui  traverfe  toute  la  riviere  , 
ayant  environ  quarante  brades  fur  deux  de  chùte  ; on  la  haie  d’un  bord  & 
de  l’autre , & un  homme  dans  un  petit  bateau  t fuit  le  filet  pour  tranfpor- 
ter  un  bout  du  filet  d’un  bord  à l'autre , & aufli  les  pêcheurs  quand  le 
cas  l’exige.  Il  y a encore  en  Picardie  .proche  Montreuil,  un  village  nommé 
Altin  .dans  la  riviere  duquel  il  fe  trouve  des  truites  très-eftimées;  elles  ne 
different  point  des  autres  truites  ; on  attribue  leur  bon  goût  à la  qualité 
des  eaux  qui  font  vives.  On  en  trouve  auflî  à Eftables  & à Camier , qui 
font  très-bonnes  & faumonnées  ; mais  on  ne  les  prend  qu’à  la  côte  avec  des 
ctentes  ou  des  bas  parcs  , & en  très-petite  quantité  ; mais  comme  dans 
ces  endroits  il  n’y  a point  de  pêcheries  établies  pour  prendre  ces  poik 
fons , nous  nous  bornons  à une  fimple  indication. 

Article  IV. 

De  la  pèche  des  faumons  & des  truites  fur  Us  côtes  de  Normandie. 

4Î2.  J’AI  déjà  dit  qu’on  prenait  des  faumons  & des  truites  dans  les 
parcs  Sc  les  étentes  qu’on  établit  fur  les  côtes  de  Normandie  ; d’où  on 
peut  conclure  , fans  craindre  de  fe  tromper,  qu’il  entre  de  ces  poiffons  dans 
les  rivières  de  cette  côte  qui  fe  déchargent  à la  mer  : comme  ce  qu’on  dit 
d’une  riviere  , peut  avoir  fon  application  aux  autres , je  me  bornerai  à 
donner  quelques  exemples. 

A Fefcamp. 

423.  Au-dessus  des  éctufcs  du  port  de  Fefcamp , & au  pont  du  prieuré 
Saint-Antoine  , paroifse  Saint-Nicolas  , en  un  mot  dans  les  petites  rivières 
de  Vallemont  & de  Gauffeville  qui  fe  déchargent  dans  le  port  de  Fefcamp, 
il  fe  trouve  des  faumons  que  les  pêcheurs  prennent  fréquemment  avec  des 
faines  dont  les  mailles  ont  douze  à treize  lignes  d’ouverture  en  quarré  : 

- leur  façon  de  pêcher  fe  trouve  repréfentée  à la  piemicrc  partie  , fécondé 
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feûion,  Quelques-uns  emploient  des  filets  à manche  ; mais  ce  n’eft  pas 
lordinaire 

A Dieppe. 

424.  Sachant  qu’on  prend  des  faumons  & des  truites  dans  la  riviere 
id’Arques  qui  fe  décharge  dans  le  port  de  Dieppe  , j’ai  prié  M.  le  Teflu , 
tréforier  des  invalides  dans  ce  port , de  me  procurer  quelques  détails  fur 
les  pèches  qui  fe  pratiquent  dans  cette  riviere.  Il  m’a  marqué  qu’on  y prend 
peu  de  faumons  , mais  afsez  abondamment  des  truites  qu’on  fournit  au  pour- 
voyeur de  la  cour  : il  n’efl  pas  rare  d’en  prendre  de  fept  à huit  livres,  & 
quelquefois  de  dix  à douze.  Il  y a encore  fur  cette  côte  d’autres  rivières 
qui  fournifsent  des  faumons  & des  truites;  mais  comme  la  plupart  de  ces 
poifsons  fe  prennent , comme  nous  l’avons  dit , dans  des  parcs  & des  éten- 
tes  qu’on  fait  au  bord  de  l’eau , je  me  bornerai  pour  ce  qui  regarde  les 
côtes  de  Normandie , à parler  des  pèches  qui  fe  font  auprès  de  Caen  dans 
la  riviere  d’Orne. 

A Caen. 

42Ç.  Ayant  pafsé  un  tems  afsez  confidérable  à Caen , je  lavais  qu’on 
prenait  des  faumons  dans  la  riviere  d’Orne , depuis  la  mer  jufqu’à  quel- 
ques lieues  au-defsus  de  Caen  ; mais  je  11e  me  fouvenais  pas  d’y  avoir  vu 
des  écablifsemens  exprefsément  deflinés  à la  pèche  de  ces  poifsons  ; pour 
m’en  afsurer.je  me  fuis  adrefsé  à M.  Viger,  lieutenant  général  de  cette 
amirauté  , qui  fe  prête  obligeamment  à fatisfàirc  ma  curiofité  fur  les  pèches 
qui  fe  font  dans  l’étendue  de  fa  jurirdiélion.  Il  m’a  marqué  qu’on  n’avait 
fait  dans  l’Orne  ni  digues , ni  chaufsées , pour  établir  des  pêcheries  de  fau- 
mons ; qu’on  en  prenait  à l’entrée  de  la  riviere  ,dans  les  bas  parcs  & les 
guideaux  que  j’ai  décrits  à la  première  partie  de  mon  ouvrage,  fécondé 
feélion  : mais  M.  Viger  ajoute  que  le  long  de  la  promenade  de  la  ville 
qu’on  nomme  le  cours, les  chaufsées  de  pierre  qui  ont  été  faites  pour  di- 
riger l’eau  de  la  riviere  vers  les  moulins,  forment  de  vraies  pêcheries. 

42 6.  Qjjand  l’eau  n’cfl  pas  afsez  haute  pour  pafser  par-defsus  les  chauf- 
fées, elles  arrêtent  les  faumons  qui  voudraient  remonter  la  riviere  , & il 
s’en  amafse  au-defsus  des  chaufsées  qu’on  prend  avec  des  faines  ; mais  a C- 
fez  fouvent  l’eau  pafse  par-defsus  , & les  faumons  les  franchifsent  à l’aide 
du  flux  ; alors  ils  fe  trouvent  renfermés  entre  les  chauffées  des  moulins  , où 
on  les  prend  avec  de  grandes  faines  qui  traverfent  tout  le  canal  de  l’Orne  ; on 
fe  1ère  d’un  bateau  pour  tendre  le  filet  & le  trainer  de  concert  avec  d’autres 
pêcheurs  qui  relient  à terre  ; puis  le  bateau  décrivant  une  portion  de  cercle 
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joint  ceux  qui  halent  au  bord  de  la  riviere , pour  tirer  le  filet  fur  le  rivage  & 
prendre  le  poilfon.  Cette  façon  de  pécher  eft  décrite  première  partie , fécondé 
fcclion.  On  prend  aiufi  quelques  faumons  pendant  toute  l’année  , mais  plus 
abondamment  dans  des  faifons  que  dans  d’autres. 

427.  Outre  la  pèche  que  nous  venons  d’expofer,  les  habitans  des  vil- 
lages bordicrs  de  l’Orne  , prennent  quelques  faumons  depuis  la  mer  jufqu’à 
Caen  avec  de  petits  filets  qu’on  nomme  picots , & de  petits  bateaux  qu’ils  ap- 
pellent picotcurs  ; j’ai  parlé  de  cette  pèche  , première  partie , fécondé  feélion. 

428.  M.  Viger  me  marque  encore  qu’il  ell  rare  de  prendre  des  truites  dans 
l’Orne  jufqu’à  trois  lieues  au-delfus  de  Caen  , à l’endroit  nommé  Vivot , où  la 
riviere  de  l’Aine  fe  perd  dans  l’Orne,  entre  la  paroilfc  de  Fontenay-l’abbaye 
& Clinchamp-fur-Orne;  on  en  prend  ,ainfi  que  d’autres  excellens  poilfons,  au- 
dellùs  de  l’Aine  jufqu’à  la  fource  de  l’Orne  , & encore  plus  dans  l’Aine  : entre 
ces  truites , les  unes  ont  la  chair  blanche  > d’autres  font  faumonnées,  & celles- 
ci  font  le  plus  eitimées. 

429.  M.Viger  qui  examine  les  chofes  avec  exactitude,  ma  marque  , 1*.  que 
les  faumons  qu’on  pèche  tant  au  delfous  de  Caen  jufqu’à  la  mer,  qu’au-delfus 
en  remontant  l’Orne , ont  des  œufs  & de  la  laite  en  hiver;  que  ces  œufs  de- 
viennent de  plus  en  plus  abondans  par  progreilïon  jufqu’à  la  faifon  du  frai , 
qu’on  eftime  être  ordinairement  depuis  la  mi-mai  jufqu’en  juillet:  quoique 
cette  réglé  fouft're  des  exceptions  , elle  peut  néanmolus  être  regardée  comme 
générale.  2*.  Sauf  plufieurs  exceptions  , la  plupart  des  femelles  font  vuides 
d’œufs  en  août  ; celles  qui  viennent  de  finir  leur  ponte  , font  maigres  ; mais 
celles  qui  ont  frayé  les  premières,  font  grades  & de  bon  goût.  3®.  En  feptembre 
les  faumons  reprennent  chair , & alors  elle  a de  la  confiftance  ; elle  eft  délicate 
& de  bon  goût;  dans  les  mois  luivans  , ces  poilfons  continuent  à engrailfer 
& augmentent  encore  de  qualité.  4".  La  ville  de  Caen  n’étant  éloignée  de  la 
nier  que  de  trois  lieues , il  y remonte  des  faumons  prefque  toute  l’année , à la 
vérité  plus  abondamment  en  certaines  faifons  que  dans  d’autres  ; mais  on  ne 
fait  aucun  doute  qu’il  y en  a qui , prelfés  de  fe  décharger  de  leurs  œufs,  les 
depofent  dans  l’efpace  compris  depuis  la  mer  jufqu’à  la  ville , pendant  que 
d’autres  plus  tardifs  remontent  plus  ou  moins  loin  vers  la  fource  pour  faire 
leur  ponte,  s®.  Il  eft  donc  certain  que  dans  la  faifon  du  frai  les  (àumons  devien- 
nent maigres  & de  mauvais  goût  ; & que  quand  ils  font  rétablis  de  cette  ma- 
ladie ils  reprennent  chair  , puis  ils  engrailfent  & font  très-bons , fans  qu’on 
puilfe  attribuer  cette  différence  de  qualité  à l’eau  douce  ou  (àumâtre  dans  la- 
quelle ils  ont  vécu.  6®.  Il  paffe  néanmoins  pour  certain  que  la  qualité  des  eaux 
& de  la  nourriture  influe  beaucoup  fur  la  bonté  de  ces  poilfons  ; en  confé- 
quence  on  convient  alfez  généralement  que  les  faumons  qu’on  prend  dans 

. l’Orne  , depuis  la  mer  jufqu’à  environ  trois  lieues  au-delfus  de  Caen  , qui  eft 
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à peu  près  l 'étendue  du  flot  des  équinoxes , ont  la  chair  plus  ferme  & de  meil- 
leur goût  que  celle  de  ceux  qu’on  pèche  plus  haut  ; ils  font  encore  bons  jus- 
qu'au bourg  d’Harcourt  ; mais  au-dclfus  ils  fout  d’une  qualité  inférieure» 
quoiqu’il  y en  ait  de  gros  & dont  la  chair  foit  délicate  .mais  d’un  goût  moins 
relevé.  7*.  Comme  j’avais  demandé  à M.  Viger  s’il  était  informé  que  les  fau- 
mons  après  le  frai  euflent  des  égratignures  fous  le  ventre  , que  quelques-uns 
attribuent  à des  morfures  d’infeéles  , H m’a  répondu  qu’après  la  faifon  du  frai 
prefque  tous  les  poiflons  , faumons, truites  & autres  , ont  de  ces  égratignures ; 
qu’on  en  remarque  beaucoup  aux  flondes  ainfi  qu’à  d’autres  poiflons  , & 
qu’unanimement  on  attribue  ces  égratignures  à ce  que  les  femelles  fe  frottent 
contre  le  gravier  pour  faire  leur  ponte  ; que  le  fond  de  l’Orne  étant  de  roche 
Sc  de  gravier , il  ell  très-propre  à recevoir  le  frai  des  faumons , mais  anfli  à 
occafionner  les  égratignures  du  ventre  dont  il  s’agit  ; & cfFcâivement  il  m’a 
paru  que  ces  égratignures  ne  reflemblent  point  à des  morfures  d’infedes  , non 
plus  qu’à  celles  de  gros  poiflons  voraces.  8*-  Les  pécheurs  prennent  dans 
leurs  chevres  & guideaux  dès  le  mois  defeptembre  une  quantité  de  faumons 
du  premier  âge;  dans  les  mois  fuivans  , ils  en  prennent  qui  ont  huit  ou  dix 
pouces  de  longueur;  & on  en  prend  pareillement  à l’embouchure  de  l’Orne, 
entre  la  paroiiTe  d’Anfreville  & celle  d’Oyftrehan.  Voilà  des  obfervations  qui 
me  paraiflent  établir , comme  je  l’ai  toujours  penfe  , que  les  faumons  (raient 
dans  les  rivières  que  les  jeunes  faumoneaux  retournent  à la  mer,  les  uns 
étant  fort  petits  & les  autres  plus  gros  : ces  faits  feront  confirmés  par  d’autres 
obfervations. 

fèchcs  qui  fe  pratiquent  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Micbel , amirauté 

de  Grandviüe , £?c. 

430.  Entre  autres  façons  de  prendre  les  faumons , les  pêcheurs  fe  fervent 
■de  filets  qu’ils  nomment  rets  à faumons  , qui  font  faits  de  bon  fil  retors  ; les 
mailles  ont  trois  pouces  d’ouverture  en  quarré  , les  pièces  ont  vingt-cinq  à 
trente  brades  de  longueur,  & feulement  quatre  pieds  de  cbûte  : on  tend  le 
filet  fur  des  pieux  qui  ont  fix  pieds  de  longueur  ; on  les  enfonce  d’un  pied  Sc 
demi  ou  de  deux  pieds  dans  le  (àble,lcs  plaçant  à trois  pieds  les  uns  des  autres  ; 
on  ne  pèche  avec  ce  filet  que  d’ebe:  quelques  poiflons  fe  maillent,  d’autres  font 
feulement  arrêtés  par  le  filet.  Pour  que  le  courant  n’emporte  pas  les  pieux  & 
le  filet , on  ne  pèche  que  de  morte-eau  : quand  les  pécheurs  s’apperçoivent  par 
les  mouvemens  du  filet  que  quelques  poiflons  ont  donne  dedans , ils  vont  dans 
l’eau  les  prendre  avec  un  haveneau  ; & fi  les  rivières  n’ont  pas  beaucoup  de 
largeur , on  les  traverfe  entièrement  avec  le  filet.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
f»  çon  de  pêcher. 
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Article  V. 

• De  la  pêche  des  faumons  & des  truites  en  Bretagne. 

431.  Il  remonte  beaucoup  de  faumons  & de  truites  dans  les  grandes  9c 
petites  rivières  de  Rretagne , ce  qui  a engagé  à y établir  beaucoup  de  pêehe- 
rics,  dont  la  conftruélion  eft  très-variée  : nous  nous  propofons  de  les  faire 
connaître  ; mais  pour  éviter  les  répétitions , nous  nous  contenterons  d’indi- 
quer celles  dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  ; nous  décrirons  les 
autres  plus  en  détail. 

De  pluficurs  petites  pêches  qui  fe  pratiquent  en  différens  endroits. 

. 432.  Dans  cette  province  comme  dans  beaucoup  d’autres , on  emploie 
l’échiquier , l’épervier  , les  hameçons } on  forme  fur  les  plages  & fur  les  bords 
des  rivières  qui  ont  beaucoup  de  largeur,  des  gords,  des  efpeces  de  bas  parcs 
avec  des  filets  ou  des  clayonnages  ; quelquefois  auflî  on  tend  par  fond  un  filet 
qui  a environ  cent  braffes  de  longueur,  fur  deux  de  chute,  dont  le  pied  eft 
chargé  de  beaucoup  de  plomb  ; c’eft  une  efpece  de  folle  dont  les  mailles  ont 
quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré  , & qui  eft  faite  avec  du  fil  affez  délié  ; de 
plus  on  traîne  des  collerets , des  faines , des  tramails , même  des  filets  à man- 
che avec  un  ou  deux  bateaux  , uinfi  que  nous  l’avons  repréfenté  première 
partie  , fécondé  fedlion.  Comme  il  a déjà  été  plufieurs  fois  queftion  de  ces 
différentes  façons  de  pêcher,  nous  nous  abftiendrons  d’entrer  à leur  fujet  dans 
aucun  détail  j mais  nous  allons  elfayer  de  donner  une  idée  des'  pêcheries  de 
Bretagne  expreirément  établies  pour  prendre  des  faumons  , des  truites  , & au- 
tres poilfons  de  cette  famille. 

433.  Dans  les  petites  rivières  où  il  n’y  a point  de  navigation , on  traverfe, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , tout  leur  lit  par  un  filet  AB  , pi-  III,  fig.  1 , fou- 
tenu  de  diftance  en  diftance  par  de  forts  piquets  CC  qui  entrent  dans  le  fond. 
Les  mailles  de  ces  filets  doivent  être  larges  pour  qu’ils  foient  moins  fatigués 
par  le  courant,  & afin  de  ne  point  arrêter  les  petits  poiffons.  Quelquefois  au 
lieu  de  filet , on  traverfe  la  riviere  par  un  grillage,/»/.  IV, fig.  ijnous  en  avons 
parlé  plus  haut.  Mais  quand  il  faut  lailfer  un  pafsage  aux  bateaux,  fi  l’on  a tra- 
verfé  la  riviere  par  un  grillage  ou  clayonnage  BB  ,pl.  III , fig.  4 , on  laifse  au 
milieu  un  pafsage  vuide  AA  où  l’on  tend  un  filet  qu’on  laifse  tomber  au  fond 
de  l’eau  , quand  il  fe  préfente  un  bateau  , & qu’on  releve  lorfque  le  bateau 
eft  pafsé. 

434.  Dans  la  même  vue  d’arrêter  les  poifsons  qui  veulent  remonter  le  cou- 
rant ou  fait  des  établifsemens  plus  folides.  Four  cela,/»/.  V,fig.  3 , on  traverfe 
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toute  la  riviere  par  une  digue  AB  , à laquelle  on  ménage  de  diftancc  en  dit 
tance  des  ouvertures  CC  , pour  laifser  une  échappée  à l’eau  , les  parties  F,  F, 
font  folidement  établies  tantôt  en  pierre  , tantôt  en  bois , & afsez  (ou  vent 
partie  en  pierre  & partie  en  bois  s les  parties  faites  en  pierre  étant  fortifiées 
des  deux  côtés  par  des  montans  de  bois  dont  le  pied  enfonce  dans  le  terrein  , 
les  pieux  du  côté  d’aval  font  joints  avec  ceux  du  côté  d’amont  par  des  travcrfc9 
afsemblées  à la  tête  des  pieux  montans,  comme  on  le  voit  dans  la  même  figure} 
au  relie  on  conltruit  différemment  ces  digues  fuivant  que  les  matériaux , boi9 
ou  pierre  , font  plus  ou  moins  communs,  & fuivant  la  dépenfe  que  les  pro- 
priétaires font  en  état  de  faire. 

43Ï-  Quelquefois  pour  augmenter  encore  la  folidité  de  ces  digues, 
qui  doivent  avoir  g ou  10  pieds  d’élévation  au-defsus  des  bafses  marées  , 
on  forme  le  côté  d’amont  en  plan  incliné  revêtu  de  folives  qui  en  fuivent 
la  pente  & excédent  de  quelques  pieds  la  face  qui  eft  à-plomb  , pour  for- 
mer un  auvent  qui  empêche  les  faumons  de  s’élancer  par  - defsus  v les 
folives  qui  font  fur  le  côté  incliné,  font  afsujetties  par  des  membrures 
pofees  horifontalement , & le  tout  eft  couvert  de  fortes  clayes  qui  ont 
chacune  fix  pieds  de  hauteur  fur  trois  de  largeur } on  en  met  trois  ou 
quatre  rangs  pofés  les  unes  au-defsus  des  autres  i comme  il  convient  que 
toute  la  partie  d’amont  en  foit  couverte  , il  en  faut  quelquefois  cent  dou- 
zaines qu’on  renouvellera  tous  les  deux  ans , ou  même  plus  fouvent.  Mais 
quoique  cette  précaution  foit  bonne  , on  ne  la  prend  pas  pour  toutes  les 
pêcheries.  A l’égard  des  ouvertures  C C , on  les  ferme  avec  des  barreaux 
qui  laifsent  entr’eux  un  pouce  ou  un  pouce  & demi  de  diltance  ,pout 
laifser  une  coulée  à l’eau , & échapper  les  petits  poifsons. 

43$.  On  conçoit  qu’une  pareille  digue  arrête  les  faumons  & les  truites 
qui  s’accumulent  du  côté  d’aval  , où  on  peut  les  prendre  par  différent 
moyens  , comme  nous  l’avons  expliqué  plus  haut  ; mais  pourfe  difpenfcr  de 
faire  cette  pèche  , on  ajufte  quelquefois  aux  endroits  C C des  guideaux  , 
des  verveux  ou  des  nafses  dont  les  unes  ont  l’embouchure  du  côté  d’avaf 
pour  prendre  les  poifsons  qui  refoulent  le  courant}  & quelques  autres  ont 
leur  embouchure  du  côté  d’amont , pour  prendre  les  poifsons  qui  fuivent 
le  cours  de  l’eau.  Plus  communément  on  prend  les  faumons  & les  truite* 
dans  un  coffre  E , ainfl  que  nous  allons  l’expliquer. 

Des  coffres  à faumons , 

437.  Les  faumons  étant  arrêtés  par  la  digue  A B ,pt.  V ,fig 3 , dont  on 
▼oit  une  petite  partie  pl.  Y,fig-  4,1a  côtoyant  pour  chercher  un  pafsagu 
qui  leur  permette  de  remonter  vers  la  iource  de  ces  rivières  r&  étant  ae- 
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tires  par  un  courant  rapide  qui  fort  du  coffre  H , ils  entrent  dans  ce  coffre 
par  l’ouverture  E,  dont  nous  allons  donner  la  defeription,  & ils  font  pris. 

438-  Souvent  les  meuniers  barrent  par  une  chauffée  ,tout  le  lit  d'une 
rivicre  pour  déterminer  l’eau  à fe  porter  fur  la  roue  de  leur  moulin  ; & 
en  ce  cas , afin  de  prendre  les  faumons  qui  font  arrêtés  par  cette  chaufsée , ils 
forment  par  une  petite  tranchée  un  cours  d’eau  D O , qui  part  du  haut  de  la 
riviere,  & répond  à un  endroit  où  ils  établifsent  un  coffre  E,  ou  H, pi-  yiH, 
qui  a environ  fix  pieds  de  largeur  fur  dix  pieds  de  longueur  plus  ou  moins: 
ils  enfoncent  ce  coffre  dans  l’eau  des  deux  tiers  de  fa  hauteur , & il  a '* 
chaque  bout  près  du  fond  une  ouverture  E quarrée  , ronde  , ou  odogone, 
pl.  yjg.  f .d’environ  18  pouces  de  diamètre  ; le  fond  du  coffre  eft  formé 
par  des  planches  bien  jointes  pour  que  la  rapidité  de  l’eau  ne  l’entame 
point  ; l'ouverture  E qui  eft  du  côté  d’aval  eft  garnie  d’un  goulet  de  fil  de 
fer , ou  de  baguettes  fouples  qui  fe  terminent  en  pointe , de  forte  que  (t 
l’embouchure  A y,fig-  6,  de  ce  goulet  ou  entonnoir  a J 8 pouces  de 
diamètre,  le  petit  bout  fi  n’en  a que  cinq  ou  fix  ; la  longueur  de  ce  goulet 
A B peut  être  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  : la  fouplefsc  de  ces  verges 
de  fer  ou  de  bois , fait  que  les  faumons  par  les  plus  petits  efforts  peuvent 
entrer  dans  le  coffre;  mais  comme  par  leur  refsortles  pointes  fe  rapprochent, 
les  faumons  ne  peuvent  fortir  par  l’ouverture  E qu’ils  ont  franchie  pour 
entrer. 

439.  On  fait  à ce  coffre  du  côté  d’amont, une  ouverture  qui  reçoit  l’eau 
du  courant  D D ,pl.  V , mais  pour  que  les  faumons  & les  truites  ne  puifsent 
en  profiter  pour  s’échapper , on  y met  une  grille  qui  permet  à l’eau  de  pat 
fer  avec  rapidité  , & qui  arrête  le  poifson.  Ce  coffre  a ordinairement  un 
couvercle  H , fermant  à clef , non-feulement  pour  qu’on  ne  vole  pas  le  poif- 
fon , mais  encore  pour  éviter  qu’il  ne  faute  par-defsus.  Il  faut  donc  conce- 
voir que  les  faumons  qui  par  inftiinft  veulent  remonter  la  riviere  , filent 
tout  le  long  de  la  chaufsée  pour  chercher  un  palsage  , & n’en  trouvant 
point,  ils  nagent  contre  le  courant  d’eau  qui  fort  du  coffre  par  l’ouver- 
ture d’aval,  & entrent  dans  le  coffre  d’où  ils  ne  peuvent  fortir.  Aufli-tôt 
que  les  meuniers , y apperçoivent  des  poifsons  , ils  les  prennent  avec  une 
poche  de  filet  qui  eft  au  bout  d’une  perche; on  prend  quelquefois  jufqu’à 
30  faumons  ou  truites  d’une  feule  marée. 

440.  Cette  façon  de  pêcher , qui  équivaut  à une  naffe , n’a  rien  de  repréhen- 
fiblc  ; mais  pour  prendre  les  faumoneaux  , truitelles , tocans  , &c.  qui  fui- 
vent  le  courant , il  y en  a qui  mettent  à l’ouverture  d'amont  un  goulet  de 
fouriciere  dont  tes  barreaux  font  fort  près  à près  ; & les  riverains  qui  ont 
intérêt  à la  pêche  fe  plaignent  de  cet  abus  qui  confifte  à ouvrir  les  cof- 
fres du  côté  d’amont, & à ne  pas  tenir  les  pêcheries  ouvertes  après  le  mois 

d’avril 


Digitized  by  Google 


Sect.  II.  Du  faumott,  & des  poiJJ'otts  qui  y ont  rapport.  417 

d’avril  comme  le  prefcrit  l’ordonnance  ; par  cette  contravention , ils  re- 
tiennent les  plus  petits  poilTons  , dont  ne  pouvant  trouver  le  débit, ils  en 
font  la  nourriture  de  leurs  cochons  & de  leurs  volailles  , après  avoir  trié 
les  moins  petits  qu’ils  vendent  un  fol  le  quarteron.  On  allure , qu’avant  cet 
abus  ,les  beaux  poilTons  étaient  beaucoup  plus  abondans  dans  les  rivières 
qu’ils  ne  le  font.  Je  penfe  qu’il  ne  faut  pas  pour  cette  raifon  proTcrire  les 
coffres  j mais  qu'il  convient  d’obliger  les  meùniers  de  tenir  leurs  coffres 
ouverts  i la  mi-avril  , lorfque  les  petits  poidons  defeendent  à la  mer  , & de 
fermer  le  côté  d’aval  avec  un  grillage  qui  bifferait  en  toute  faifon  les  pe- 
tits poifsons  s’échapper.  Ceci  bien  entendu , je  vais  donner  une  idée  des 
pêcheries  plus  confidérables  qui  font  pareillement  formées  avec  des  coffres. 

441*  Pour  cela  il  faut  imaginer  que  dans  l’étendue  de  la  digue  ou  chauf. 
lee  A B], y/.  F,  fig.  3 , on  ait  élevé  des  piliers  de  maçonnerie  IK ,pl.  F, 
fig-  4,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  ; on  établit  entre  ces  piliers  des  cof- 
fres pareils  à ceux  que  nous  venons  de  décrire , qui  ont  quinze  ou  feize 
pieds  en  quarré  } toute  la  différence  qu’il  y a , c’etl  que  la  face  de  ces  cof- 
fres qui  cil:  du  côté  d’aval , & qui  porte  le  goulet  qu’on  voit  en  A B ,fig-6, 
eft  à coulilfe,  & qu’elle  a une  queue  dentée  en  forme  de  cric  L,fig-q,  de 
forte  que  quand  on  veut,  on  ôte  cette  partie  ,ou  pour  réparer  le  goulet, 
ou  pour  nettoyer  le  coffre  ,ou  enfin  lorfqu’on  veut  biffer  1a  pêcherie  ou- 
verte i pour  cela  on  ouvre  le  deffus  du  coffre , & au  moyen  du  cric  L on 
éleve  1a  face  du  coffre  qui  eft  du  côté  d’aval.  Pour  ne  point  multiplier  les 
figures  , nous  n’avons  repréfenté  que  deux  piliers  I,  K,  & un  coffre  L, 
eu  lieu  que  quelquefois  il  y a trois  ou  quatre  piliers,  & un  coffre  entre 
chaque  deux  piliers.  On  dit  , mais  je  n’ofe  l’affurer  , qu’il  y a des  coffres 
qui  étant  ouverts  du  côté  d’amont , permettent  aux  faumons  de  traverfer 
le  coffre  pour  fe  rendre  dans  un  réfervoir  qui , étant  fermé  par  un  grillage , 
retient  le  poiffon , & biffe  un  paffage  libre  à l’eau. 

442.  Comme  dans  ces  rivières  , qui  ordinairement  ont  un  cours  rapide  l 
il  arrive  des  crues  qui  endommagent  les  digues  , H eft  prudent  de  fe  mé- 
nager un  déchargeoir  qui  prenne  Peau  au-deffus  de  la  digue  , pour  1a  ran- 
dre  au-deffous  , comme  on  le  voit  en  G ,pl.  FI  ,fig.  1.  Quelquefois  on  eft 
ob’igé  par  fervitude  de  biffer  ces  déchargeoirs  ouverts  & fans  grilles  .pour 
qu’il  paffe  quelques  (àumons  au-deffus  de  1a  digue  , afin  que  ceux  qui  habi- 
tent le  haut  de  lariviere  ne  foient  pas  entièrement  privés  de  1a  pêche  du  fau- 
mon  : quand  on  n’eft  pas  grevé  de  cette  fervitude  , on  garnit  le  déchargeoir 
d’une  grille  ou  d’un  fafeinage. 

Maniéré  d’ajttfter  des  manches  de  filet  aux  dignes • 

443.  Nous  avons  dit  qu’on  ménageait  quelquefois  aux  digue9  des  ou- 
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vertures  pour  y ajulter  des  guideaux  ou  des  manches  de  filet; niais  il  eft 
venu  à notre  connaidance  un  ajuftement  de  filet  qui  nous  a paru  mérites 
d’etre  décrit. 

444.  K Stc.pl.  VI,  fig-  1 > font  des  piles  de  maçonnerie  qui  font  dit 
tribuées  parle  travers  d’une  rivicre,&  fe  terminent  du  côté  d’amont  & 
d'aval  par  des  avant-becs  , comme  les  piles  d’un  pont.  A la  partie  plate 
de  ces  piles  .tant  du  côté  d'aval  que  du  côté  d’amont , font  fcellées  des 
traverfes  de  charpente  a a , b b,  ce.  Les  traverfes  <j  a foutiennent  un  clayon- 
nage B très-fort , qui  par  le  bout  d’en-bas  entre  dans  le  terrein  , & eft  par  le 
bout  d’en-haut  attaché  à la  traverfe  a a ; l’eau  pâlie  difficilement  au  travers  de 
ce  clayonnage  , & le  poilfon  eft  arrêté, car  les  barreaux  B font  beaucoup  plus 
près  à près  que  dans  la  figure  : un  peu  plus  haut  que  la  traverfe  a a , & à en- 
viron deux  pieds  plus  du  côté  d’amont  , font  fcellées  dans  les  mêmes  piles  les 
traverfes  b b ; & tant  à ces  traverfes  b b , qu’à  celles  a a , eft  attachée  l’embou- 
chure d d’un  filet  à manche  défigné  par  des  points  ; enfin  , il  y a une  nappe 
d’un  gros  filet  e h qui  eft  attachée  verticalement  aux  traverfes  bblkcc. 

44s.  Il  faut  concevoir  que  l’eau  palfe  par-delfiis  les  traverfes  aa,&  y 
forme  une  petite  catarade  que  les  faumons  elfaient  de  franchir  ; mais 
quand  ils  fe  font  élevés  jufques  en  d , ils  donnent  du  mufeau  contre  le  filet 
vertical  t , h & retombent  dans  la  manche  du  filet  dont  l’embouchure  eft  en 
d,  St  dont  ils  ne  peuvent  fortir  , parce  que  cette  manche  eft  fort  profonde. 
Je  dis  une  petite  catarade  .car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  l’eau  tombe 
de  toute  la  hauteur  du  clayonnage  : cela  ne  parait  ainfi  dans  la  figure» 
que  parce  qu’on  n’a  pas  voulu  repréfenter  l’eau  du  côté  d’aval,  afin  qu’on 
vit  mieux  la  difpolltion  de  la  pêcherie.  L’efpace  D eft  deftiné  à prendre  les 
poilTnis  qui  fuivent  le  cours  de  l’eau  ;c’eft  pourquoi  l’embouchure  du  filet 
à m niche  indiquée  par  des  points  eft  tournée  du  cété  d’amont  ; le  filet  ver- 
tical marqué  t , h ci-dclfus , eft  du  côté  d’aval , St  l’on  voit  la  chaude  du  filet 
en  entier.  E , eft  le  canal  qui  conduit  l’eau  à la  roue  du  moulin , St  G le 
déchargeoir  ; HH  une  petite  chaulfée  peu  élevée  qui  ferr  quand  les  eaux 
font  balfes , à déterminer  l’eau  à fe  porter  au  canal  du  moulin  E.  Quand  il 
y a des  faumons  qui  fratlchilfent  la  chiite  G du  déchargeoir,  on  elFaie  de  les 
prendre  entre  la  chauffée  AA  St  celleHH,  à laquelle  on  laiife  une  ouverture 
pour  le  paflàge  des  petits  bateaux. 

4 ^6.  Souvent  on  fe  fert  d’une  faine;  mais  on  les  prend  aufli  avec  deux 
bateaux  KK,/>/.  b'd,fig.  I,  dans  chacun  defqucls  font  deux  hommes,  dont  un 
nage  , pendant  que  l’autre  tient  une  perche  de  2 à 3 brafses  de  longueur  ferrée 
par  le  bas  ; à ces  perches  a a , eft  amarré  un  filet  b en  forme  de  fac,  fans  left 
par  le  bas  ni  flottes  par  le  haut  ; l’ouverture  de  ce  filet  à Ton  embouchure  eft 
d'environ  cinq  braises  , & là  longueur  de  dû  : au  fond  du  fac  font  amarrées 
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deux  ficelle*- qu’on  nomme  guidts  •,  un  des  pécheurs  pafse  fa  guide  dans  le 
doigt  index  de  Ta  main  droite  , l’autre  dans  celui  de  fa  gauche  ; les  deux  ba- 
teaux ne  s’éloignent  l'un  de  l’autre  que  de  deux  ou  trois  brafses  au  plus  ; ils 
vont  de  concert  , & quand  l’un  des  deux  s’apperçoit  par  les  fecoufses  de  la 
ficelle  qu’il  a au  doigt,  qu’il  y a du  poiflon  dans  le  filet , il  en  avertit  Ton  cama- 
rade ; alors  les  deux  foulevent  le  filet , les  bateaux  fe  rapprochent  ; & mettant 
l’embouchure  du  filet  dans  un  des  bateaux,  ils  prennent  le  poilTon,  puis  remet- 
tent le  filet  à l’eau  pour  recommencer  leur  pèche  : elle  ne  fe  fait  que  de  jour, 
& ils  trainent  leur  filet  fur  le  fond  , où  les  faumons  arrêtés  par  les  digues  ret 
tent  affez  fouvent  en  repos.  On  pratique  cette  pèche  quand  il  y a peu  d’efpace 
entre  les  digues  ; mais  quand  la  nappe  d’eau  a de  rétcudue,  il  ell  plus  avanta- 
geux de  fe  fervir  de  la  faine. 

Autre  difpofition  de  pêcheries. 

447.  On  imagine  bien  qu’on  peut  varier  de  differentes  façons  ces  forte* 
de  pêcheries  ; par  exemple  , en  quelques  endroits,  on  met  fur  les  piles  AA  , 
pl.  Fljg.  z,  des  poutres  a «qui  communiquent  de  l’une  à l’autre  & qui  for- 
ment un  pont  pour  traverfer  la  rivière  ; de  plus  on  en  fcelle  d’horizontales  BB, 
d’autres  CC  au  bas , dans  lefquelles  on  aifemble  haut  & bas  des  montans  de 
bois  quarré  dd  , qui  portent  fur  les  côtés  des  rainures , comme  on  le  voit  en 
G , H , fi  g.  3 , pour  recevoir  i coulifles  des  râteliers  ou  des  échelles  E,  E,  dont 
les  traverfes  ou  échelons  font  à un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  les  uns  des 
autres,  afin  que  l’eau  puifle  s’échapper  & retenir  les  poillons:  comme  ces 
échelles  ou  râteliers  font  à coulilTes , on  peuc  les  fermer  toutes  comme  celles 
D,  D,  ou  les  ouvrir  en  partie  comme  celles  cotées  E , ou  enfin  tes  ôter  tout-à- 
faic  dans  les  faifons  on  il  eli  ordonné  de  lailfer  le  padage  libre  aux  poilfons. 
Au  bas  des  râteliers  le  plus  près  des  piles  , on  ajuffe  de  petites  manches  de  filet 
ou  des  naffes  , de  forte  que  l'embouchure  des  unes  foit  tournée  du  côté  d’a- 
mont, ti  celle  des  autres  du  côté  d’aval, pour  prendre  les  poiflons  à la  marée 
montante  & à la  marée  defeendante  ; mais  il  y a des  pêcheries  où  dans  l’épait 
feur  des  piles  , fig.  3 > il  y a deux  pareilles  cloifons  en  G & en  H ..éloignées 
l’une  de  l’autre  d’environ  quatre  pieds  ; on  met  au  bas  des  râteliers  ou  échel- 
les , des  goulets  comme  à l’entrée  d’une  nafle  ou  d’un  verveux  ou  d’un  coffre , 
& les  poiffons  qui  entrent  entre  les  deux  cloifons  font  retenus  comme  dans  un 
réfervoir  d’ou  ils  ne  peuvent  s’échapper. 

448.  A la  plupart  de  ces  pêcheries , onlaiffe  une  ouverture,  foit  pour  fatis- 
faire  à la  fervitude  de  laiffer  remonter  les  faumons,  foit  pour  fournir  un  pat 
fage  aux  bateaux , foit  enfin  pour  fe  procurer  un  déchargeoir  : car  quand  par 
les  débordemens  l’eau  paffe  par-defTus  la  digue , on  ne  prend  prefquc  rien. 
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Pèche  des  fattmons  & des  truites  dans  la  Loire , depuis  fort  embou- 
chure jufqu'en  Forez. 

449.  Comme  la  Loire  eft  un  grand  fleuve  qui  traverfe  plufieurs  pro- 
vinces , je  m’attacherai  à décrire  avec  foin  les  pêches  qui  s’y  font , com- 
mençant par  fon  embouchure  à la  mer , & je  la  fuivrai  jufqu’au-deflùs  de 
fendroit  où  elle  devient  navigable. 

4Ç0.  La  pèche  des  faumons  commence  ordinairement  à l'entrée  de  la  Loire 
•n  feptembre  , & dure  jufqu’au  mois  de  mai  s j’entends  la  grande  pêche , 
car  on  prend  quelques  faumons  toute  l’année , mais  c’eft  en  petite  quan- 
tité & accidentellement}  c’eft  en  février  & mars  qu’ordiuairement  la  pèche 
cft  la  plus  abondante } je  dis  ordinairement , car  lorfqu’il  furvient  des  coups 
de  vent  & de  grolTe  mer,  les  faumons  entrent  en  plus  grand  nombre  dans 
la  rivière  ; il  cft  vrai  que  fouvent  il  arrive  de  ces  gros  tems  aux  appro- 
ches des  équinoxes  } & comme  les  marfouins  chaftent  les  faumons  avec  tant 
d’acharnement  qu’ils  en  prennent  quelquefois  jufques  dans  les  filets,  ces 
poifTons  voraces  engagent  encore  quelquefois  les  faumons  à entrer  plus 
précipitamment  dans  la  riviere. 

4fi.  J’ai  dit  qu’on  prenait  alfez  fouvent  des  (humons  bleifés  } fi  ces 
bleflures  font  confidérables  , on  peut  les  attribuer  aux  marfouins , qui 
quelquefois  leur  emportent  prefque  toute  la  queue } de  fi  l’on  trouve  vers 
la  queue  & fur  le  dos  des  écailles  percées,  même  emportées  en  forme 
de  filions  , il  eft  probable  que  ces  plaies  ont  été  faites  par  des  infe&es  que 
nous  avons  dit  qu’on  trouvait  aflez  fréquemment  attachés  aux  faumons; 
j’en  décrirai  un  dans  la  fuite  : mais  fouvent  les  faumons  ont  fous  le  ventre 
des  égratignures  qu’on  attribue  avec  beaucoup  de  vraifemblance  à ce  qu’ils 
fe  font  irottés  fur  les  cailloux  ou  les  pierres  qui  font  au  fond  des  riviè- 
res , que  les  faumons  fréquentent  par  préférence  à celtes  dont  le  fond  eft 
vafeux;  on  peut  fe  rappeller  ce  que  nous  en  avons  dit  en  parlant  de  la 
riviere  d’Orne.  Les  pêcheurs  difent  que  vers  les  mois  de  mai  & de  juin , 
ils  prennent  des  faumons  qui  defeendent  la  Loire  pour  retourner  à la  mer. 

4f2.  Si  nous  difons  que  dans  une  faifon  ces  poiflbns  remontent  la  Loire, 
<t  que  dans  une  autre  ils  la  defeendent  , il  ne  faut  pas  imaginer  qu’ils 
furvent , foit  en  montant  foit  en  defeendant , une  ligne  droite  , d’où  il 
réfulterait  que  dans  la  faifon  de  la  montée  ils  fe  trouveraient  pris  dans  les 
trémaillons  du  côté  d’aval , & dans  la  faifon  de  leur  retour  à la  mer  dans 
ceux  du  côté  d’amont  ; mais  les  pêcheurs  ne  remarquent  fur  cela  rien  de  cont 
tant , parce  que  les  'faumons  fuivent  fouvent  la  diredtion  du  flux  & reflux  , 
toujours  pour  refouler  le  courant;  fouvent  ils  coupent  la  riviere  de  biais, 
eu  même  ils  fc  portent  pendant  quelque  tems  du  côté  d’aval  pour  cher- 
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cher  leur  proie  ; mais  ces  accidens  ne  font  que  retarder  leur  route  : ils  ten- 
dent toujours  dans  la  faifon  de  la  montée  vers  le  haut  de  la  riviere , & 
dans  la  failon  de  la  defcente  vers  la  mer. 

453-  Entre  les  faumons  qui  defcendent  , il  y en  a de  maigres  & 
d’autres  gras,  dont  la  chair  eft  fort  rouge,  délicate  & excellente  ; entre 
ceux-là  il  s’en  rencontre  qui  ont  de  la  laite  , d’autres  des  œufs  que  les 
pécheurs  nomment  coques.  Il  eft  très-probable  que  ceux  qui  font  maigres 
ont  depuis  peu  jeté  leurs  œufs , & pour  cette  raifon , ne  font  pas  encore 
rétablis  de  la  maladie  du  frai  ; que  ceux  qui  font  gras  ayant  frayé  dç 
bonne  heure  , ont  eu  le  tems  de  fe  rétablir;  & que  ceux  qui  ont  des 
oeufs  dans  le  corps,  retournent  à la  mer  avant  d’avoir  éprouvé  la  maladie 
qui  les  maigrit. 

454-  On  prend  quelquefois,  mais  rarement,  à cette  partie  de  la  Loire 
des  faumons  béçards;  entre  les  pécheurs  de  la  Loire,  les  uns  difent  qu’ils 
font  mâles , d’autres  alTurent  en  avoir  pris  de  femelles  ; plufieurs  regar- 
dent cette  difformité  comme  un  défaut  héréditaire , & ceux-là  difent  que 
cette  difformité  n’établit  point  une  efpece  différente  : ta  plupart  des  pé- 
cheurs de  la  Loire  les  nomment  truites  , parce  qu’il  y en  a qui  ont  des 
taches  rouges,  principalement  à la  tète;  cependant  s’il  efl  vrai  , comme 
on  l’affure , qu’ils  ont  la  tète  groffe  & alongée  , le  corps  menu  & effilé  , 
la  chair  fouvent  très-rouge , ces  caraéleres  11e  conviennent  pas  aux  trui- 
tes ; mais  comme  on  en  prend  très-rarement  à l’embouchure  de  la  Loire  , 
cet  endroit  n’eft  pas  propre  à faire  des  obfervations  fur  les  bécards.  De 
plus,  des  pécheurs  ont  alluré  M.  de  la  Touche  Montaudouin 
Barbotteau  ( b) , qu’ils  prenaient  quelquefois  des  faumons  qui  avaient  le 
snufeau  retrouffé  en  fens  contraire  des  bécards , & dont  la  tète  était  bot 
fue;  ils  les  nomment  troute  ou  bouquetout  ; on  en  prend  de  gras  & de  mai- 
gres , & plufieurs  penfent  que  cette  difformité  vient  de  ce  qu’ils  fe  font 
heurtés  contre  des  cailloux. 

455-  Nous  avons  dit  que  bien  des  gens  croient  que  les  làumons  s’abâ- 
tardilfent  dans  l’eau  douce  : nous  avons  rapporté  ce  qui  avait  donné  lieu 
à cette  façon  de  penfer  , démentie  par  beaucoup  de  pécheurs  de  l’entrée 
de  la  Loire  , qui  difent  que  les  faumons  font  d’autant  plus  gras  qu’ils  ont 
féjourné  plus  long-tems  dans  l’eau  douce.  Les  poidonnieres  de  Nantes  af- 
furent  que , pour  cette  raifon , les  faumons  qu’on  prend  au  Pont-de-Cé , 
à Tours , à Saumur , font  meilleurs  que  ceux  de  l’embouchure  de  la  Loire. 
M.  Barbotteau  me  marque  qu’il  en  a mangé  d’excellens  qui , dans  l’arriére 

* 

(a)  Ecuyer , correfpondant  de  l’académie  royale  des  fcicnccs. 

(b)  Confeillcr  au  confeil  fuperieur  de  la  Guadeloupe. 
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Jaifon  , defcendaient  fa  Loire  pour  retourner  1 la  mer.  On  verra  dans 
la  fuite  qu’on  en  prend  de  très-bons  au-deffus  de  Briare , & j’ai  dit  plus 
haut  qne  j’cn  avais  mangé  d’excellens  tout  au  haut  de  la  Loire  au-defTus 
de  Saint- Chaumont.  (31) 

4f6.  Il  y a des  pêcheurs  qui  aiTurent  que  tous  les  faumons  qu’on  prend 
à l’entrée  de  la  Loire  , ont  des  œufs  ou  de  la  laite  5 mais  d’autres  qui 
paifent  pour  plus  exaéts  obfervateurs  difent  que  ceux  qu’on  prend  en  hiver, 
ont  laite  ou  œufs  ; qu’ils  en  ont  en  plus  grande  quantité  dans  les  mois  de 
mars  & d’avril , & qu’ils  n’en  ont  prefque  pas  en  mai  & l’été  : tout  cela 
pris  généralement,  car,  comme  nous  l’avons  déji  dit,  cette  réglé  fouffre 
des  exceptions  ,les  uns  frayant  bien  plus  tôt  que  d’autres.  Les  laites  ou  les 
mâles  , font  eftimés  beaucoup  meilleurs  qne  les  œuvés  ; ce  qui  eft  contraire 
au  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  les  bécards  font  les  mâles , & qu’en 
général  leur  qualité  eft  médiocre. 

4S7.  De  ce  qu’on  prend  quelques  faumons  en  defeendant  à la  mer  qui 
ont  des  œufs  dans  le  corps , on  s’eft  preffé  d’en  conclure  que  tous  les  fau- 
mons frayaient  à la  mer:  nous  ne  nions  pas  que  cela  foit  pour  quelques- 
uns  ; je  crois  même  en  avoir  des  preuves  : mais  je  fuis  certain  que  la 
plus  grande  partie  des  faumons  fraient  dans  les  rivières  , & que  ceux  qui 
ont  échappé  aux  piégés  qu’on  leur  tend  , retournent  à la  mer  après  avoir 
frayé. 

4S 8-  En  mars  & avril , quantité  de  petits  poilTons  longs  de  fix  à (èpt 
pouces  defeendent  la  riviere, les  pécheurs  delà  Loire  les  nomment  faumo- 
neaux;  ils  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires  qui  font  à peu  près  auffi  lon- 
gues l’une  que  l’autre,  & furies  écailles  des  taches  de  différentes  couleurs j 
M.  de  Montaudouin  me  marque  qu’ils  rcffemblent  parfaitement  aux  gros 
faumons:  ce  font  les  mêmes  poiffons  qu’on  nomme  tocarts  en  Auvergne;  & 
comme  j’en  ai  traité  expreffément , je  ne  m’en  occuperai  pas  pour  le  préfent  ; 
je  remarquerai  feulement  qu’il  y a des  pêcheurs  qui  difent  qu’entre  ces  poit 
fons , il  y en  a à chair  blanche , & d’autres  à chair  rouge  ; cette  circonftance 
jointe  aux  taches  de  différentes  couleurs , pourrait  faire  penfer  qü’une  par- 
tie de  ces  poiffons  font  de  petites  truites.  J’aurai  occafion  d’en  dire  encore 
quelque  chofe  dans  la  fuite  , en  parlant  des  petits  poiffons  quon  prend  dans 

($i  ) Nous  avons  obfervé  ailleurs  que 
les  faumons  péchés  dans  l’Aar,  font  infé- 
rieurs en  qualité  à ceux  qu'on  prend  dans 
des  rivières  moins  éloignées  de  la  mer. 

Quelques  pécheurs  Suifles  affurent  que  plu- 
fieurs  de  ces  poiffons  remontent  la  Thiele  , 
rivière  qui  f«  jette  dans  l’Aar , & traverfe 


même  le  lac  de  Bienne.  Il  eft  vraifcmblable 
que  l'eau  faronneufede  ce  dernier  , qualité 
qui  lui  eft  commune  avec  les  autres  lacs  de 
la  Suiffc , contribue  â rendre  la  chair  des 
faumons  qu’on  y pèche  moins  ferme  qu’elle 
nel’eft  naturellement. 
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les  filets  à manche; mais  je  vais  auparavant  expliquer  comment  on  prend 
les  faumons  à l’entrée  de  la  Loire. 

459.  On  pèche  quelquefois  les  faumons  à la  faine, ou  avec  une  nappe 
/impie,  comme  nous  l’avons  dit  précédemment  ; ils  tendent  cette  faine  par 
le  travers  de  la  riviere  pour  arrêter  les  poilfons  qui  veulent  remonter; & 
quand  il  s’en  eft  ralfeinblé  auprès  du  filet , ils  étaient  avec  un  bateau  qui 
décrit  une  ligne  circulaire,  de  les  envelopper  pour  les  tirer  à terre  avec  le 
filet.  Quelques- pécheurs  après  avoir  tendu  leur  filet , s'en  éloignent  de 
deux  à trois  cents  brades  , & reviennent  en  battant  l’eau  avec  des  perches 
pour  engager  le  poilfon  à fe  raflemblcr  auprès  du  filet , comme  nous  l’avons 
repréfenté  pl.Vl  ,fi%.  4,&  dans  la  première  partie  , fécondé  fe&ion.  Cette 
pèche  ne  fe  fait  que  de  jour. 

460.  Mais  la  pèche  qui  eft  particuliérement  deftinée  à prendre  les  fau- 
mons , commence  à noel  & finit  eu  juin  ; elle  fe  fait  de  jour  & de  nuit  avec  un 
tramail , dont  les  mailles  des  hameaux  ont  dix  à onze  pouces  d’ouverture  en 
quarre  , & celle  de  la  due  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  ; les  pécheurs 
de  la  Loire  nomment  ce.  filet  qui  eft  un  vrai  tramail  dérivant  un  ftdor  cou- 
rant ou  coulant  , ce  tramatl  efl  telle  feulement  d’un  quarteron  de  plomb  par 
bradé  ; la  tète  efl  garnie  d’un  atfez  grand  nombre  de  flottes  pour  qu’elle  fe 
tienne  à la  furface  de  l’eau  ; il  a lèpt  à huit  pieds  de  chùte  , & chaque  piece 
quarante  brafses  de  longueur  ; mais  on  en  joint  fouvent  deux  ,&  quelque- 
fois trois  les  unes  au  bout  des  autres , pour  former  une  tifsure  de  cent  vingt 
brafses  ; on  attache  une  bouée  à chaque  bout  de  la  ralingue  qui  borde  la  tète 
du  filet  ; les  pécheurs  de  Trentemoux  ont  des  fédors  de  trois  échantillons  , les 
mailles  des  hameaux  étant  de  neuf,  dix  ou  onae  pouces  , & celles  de  la  flue  de 
deux  pouces , trois,  quatre  ou  cinq  lignes  , fe  fervant  des  unes  ou  des  autres 
fuivant  les  fàifons  & la  grofseurdes  poifsons  qu’ils  efperent  prendre. 

461.  On  mette  filet  à l’eau  ,en  le  jetant  par  le  derrière  d’un  bateau, 
comme  011  l’a  dit  première  partie  , féconde  feâion  , & cela  au  plein  de  la  mer, 
un  peu  avant  que  le  jufant  fe  fafsc  ièntir , & ils  le  lèvent  avant  le  montant 
de  la  marée  ; ils  en  chargent  le  pied  de  plus  ou  moins  de  plomb  pour  régler 
la  dérive  du  filet  relativement  à la  vitefsc  du  courant  : quelquefois  pour  lui 
faire  prendre  une  courbes  ils  mettent  plus  de  plomb  au  milieu  que  vers 
les  bords.  Le  filet  étant  ainfi  établi,  ils  le  laifsent  dériver  fuivant  le  cours 
de  la  riviere  , un  quart  ou  une  demi-lieue  plus  ou  moins  , fuivant  les  finuo- 
fités  de  la  riviere  . la  largeur  du  chenal  & la  circonltance  des  marées.  D’ail- 
leurs, comme  il  faut  laiTser  la  navigation  libre  , les  pécheurs  font  obligés  de 
lever  ou  de  déranger  leurs  filets  , lorfqu’il  fe  préTcnte  des  bateaux  ; & pour 
cette  raifon  ,il  y a toujours  un  ou  deux  batelets  qui  accompagnent  le  filet. 

462.  Les  pécheurs  de  Trentemoux  & ceux  de  l’isle  des  Chevaliers  puisent 
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pour  les  plus  habiles  du  canton  ; quelques-uns  vont  à la  mer , & s’éloi- 
gnent jufqu'en  Poitou  & à Bclle-islc  ; d’autres  ne  remontent  la  riviere  que 
jufqu’au  pont  de  Nantes  , & ceux-là  fe  font  fouvent  aider  par  des  femmes 
& des  filles  : ils  ont  l’induftrie  d’établir  leur  filet  plus  ou  moins  avant  dans 
l’eau  , fuivant  qu’ils  jugent  la  profondeur  où  font  les  faumons  , ce  qui  change 
félon  la  température  de  l’air  j pour  cela  ils  difpofent  leurs  fédors  .comme 
on  le  voit  première  partie , fécondé  feftion. 

453.  ComMe  les  mailles  des  fédors  font  fouvent  afsez  ouvertes, & que 
rarement  le  pied  du  filet  porte  fur  le  fond,  ils  prennent  peu  des  faumo- 
neaux  qui  retournent  à la  nier;  mais  il  y a des  pêcheurs  aux  environs  de 
l’isle  de  Noirmoutier  , de  celle  de  Bouin  , de  la  baie  de  Bourgneuf , &c.  qui 
pèchent  avec  des  filets  à manche  ou  une  efpece  de  drague  tirée  par  un  ba- 
teau à voiles  , comme  on  le  voit  première  partie , fécondé  feélion.  Ils  s’éta- 
blifsent  dans  les  petits  bras  entre  les  isles  s & comme  leurs  filets  ont  les  mail- 
les lî  ferrées  qu’on  ne  peut  y pafser  le  bout  du  doigt,  que  de  plus  elles  f# 
ferment  à caufe  de  la  tenlion  du  filet,  ils  ramafsent  de  la  vafe,des  herbes 
& quantité  de  petits  poifsons  qüi  ne  font  bons  à rien.  Quand  ils  en  ont 
empli  leur  bateau  , ils  trient  les  petits  poifsons  , entre  lefquels  on  reconnaît 
de  petits  faumoneaux  & des  truitelles  qu’ils  vendent  à bas  prix,&  jettent 
le  refte  à la  pelle  fur  le  rivage  où  l’on  en  voit  des  monceaux  qui  infeAent 
l’air.  (32)  Cette  pêche  défendue  par  l’ordonnance  eft  tellement  deltruAive  , 
qu'on  ne  peut  pas  imaginer  pourquoi  on  ne  tient  pas  exactement  la  main  à 
l’exécution  de  l’ordonnance  , car  alsuréinent  cet  abus  porte  fur  un  objet  très- 
intérefsant. 

454.  D’autres  pêcheurs  tendent  à la  bafse  eau  des  filets  qui  n’ont  que 
trois  pieds  de  chute , & quelquefois  fix  à fept  cents  brafses  de  longueur  , qu’il* 
difpofent  de  différentes  maniérés,  comme  on  le  voit  première  partie, fé- 
condé fedtion , ces  filets  arrêtent  les  poifsons  qui , à la  marée  baifsantc  , veu- 
lent retourner  à la  mer  ; ils  ne  nuiraient  pas  à la  multiplication  du  poifson  , 
files  mailles  étaient  fuffifamment  larges,  fi  le  filet  était  bien  tendu  pour 
que  les  mailles  confcrvafsent  leur  ouverture , & fi  le  pied  ne  portait  pas  fur 
le  fond , parce  qu'avec  ces  attentions  les  petits  poifsons  pourraient  s’échap- 
per ; mais  les  pêcheurs  agifsant  tout  autrement , les  étentes  dont  il  s’agi* 
font  très-deftruAives  : on  peut  en  dire  autant  des  pèches  qu'on  nomme  le 
haveneau,  première  partie , fécondé  feAion. 

( 1 2 ) Ailleurs  où  l’on  a néglige  de  faire 
des  réglemens  pour  la  pêche , ce  qui  a lieu 
dans  quelques  grands  lacs  de  laSuifîe,  les  pê- 
cheurs qui  ne  craignent  point  d’être  décou- 
verts & punis,  tirent  parti  des  petits  poiflons 


de  rebut  , foit  pour  engraiffer  des  porcs, 
foit  pour  fumer  leurs  terres.  Ainfi  une  telle 
ordonnance  mal  exécutée  ne  produit  d’autre 
effet  qu’une infeétion  de  plus,&  une  éco- 
nomie de  moins. 
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4 • Voici  quelques  remarques  dont  je  fuis  redevable  à M.  de  Boifc- 
raut  ; elles  (ont  relatives  aux  pèches  qu’on  (ait  à Sautnur , où  les  faumons 
fc  trouvent  en  afsez  grand  nombre.  I*.  Les  plus  gros  faumons  fe  prennent 
l’hiver  , & c’eft  en  cette  faifon  qu’ils  font  les  meilleurs.  2*.  On  y en  prend 
d’œuvés  & de  laites , & on  penfe  généralement  qu’ils  remontent  dans  les 
rivières  pour  y dépofer  leurs  œufs.  30.  La  navigation  cft  trop  confidérable 
fur  la  Loire  , pour  qu’il  foit  permis  d’y  conftruire  des  digues  , ni  de  tendre 
des  Blets  fur  des  pieux  traverfant  la  riviere  ; mais  on  y prend  les  faumons  ». 
comme  à l’embouchure  de  la  riviere , avec  des  faines  & des  (edors.  4*.  Oa 
prend  de  plus  avec  des  faines  épaifses  de  petits  poifsous  qui  defeendent  pour 
gagner  la  mer  , & qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  goujons  : on  les  appelle 
faumoneaux  ; & je  foupçonne  qu’entre  ces  petits  poifsons  il  y a des  truitelles. 
{'•  Les  pêcheurs  difent  qu’ils  trouvent  dans  des  fofses  & des  herbiers  de 
gros  faumons  malades  qui  s’y  font  retirés  , & que  la  plupart  meurent!  je 
crois  bien  que  la  maladie  du  frai  en  fait  périr  plufieurs ; mais  je  penfe, 
comme  les  pêcheurs  de  l’entrée  de  la  Loire  , qu’il  y/a  de  gros  faumons  qui 
fe  rctablifsent  dans  les  rivières,  & enfuite  retournent  à la  mer,  quand  ils 
peuvent  franchir  les  obftacles  qu’on  leur  oppofe.  6*.  On  forme  encore  des 
gords  avec  des  clayonnages  pour  augmenter  la  vitefse  du  courant , & on  éta- 
blit à leur  extrémité  des  manches  de  filet  ou  des  verveux  , à peu  près  comme 
on  l’a  vu  première  partie,  fécondé  feétion.  70.  On  prend  de  plus  des  fau- 
mons  avec  l’épervier , & avec  le  carreau  , carrelet  ou  échiquier  ; on  m’a 
même  dit  qu’un  pêcheur  de  Saumur  avait  imaginé  de  faire  plonger  & for- 
tir  de  l’eau  fon  carreau  , au  moyen  d'une  roue  à aubes,  & que  cette  inven- 
tion réunifiait  très-bien  quand  les  eaux  étaient  hautes  ; mais  on  n’a  pas  pn 
me  donner  une  idée  aflez  exaéte  de  cet  ajuftement  pour  que  je  puifie  le 
décrire. 

455.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y a des  faumons  qui  remontent  la  Loire 
prefque  jufqu’à  fa  fource;  néanmoins  la  plus  grande  partie  pafient  dans  les 
rivières  moins  confidérables  qui  s’y  déchargent , fur-tout  quand  les  eaux 
en  font  vives , & qu’elles  coulent  avec  rapidité  fur  un  fond  de  fable  : c’eft 
pour  cela  qu’il  en  remonte  dans  la  Vienne  qui  pafie  à Chinon,  l’Isle-Bou- 
chard  , Châtelleraut , &c.  on  y fait  la  pèche  des  faumons  comme  dans  U 
Loire.  Il  en  entre  auffi  beaucoup  dans  l’Ailier  , où  il  y a la  belle  pêcherie 
du  Pont-du-Château  , qui  appartient  à M.  le  comte  de  Montboifller , lieute- 
nant général , & commandant  des  moufquetaires  ; j’en  donnerai  une  deferip- 
tion  détaillée,  quand  j’aurai  dit  un  mot  de  quelques  pêcheries  qui  font  éta- 
blies au  haut  de  la  Loire. 

467.  C’est  avec  raifon  que  j’ai  dit  que  les  faumons  remontent  bien  haut 
vers  la  fource  de  la  Loire  , puifque  malgré  ceux  qui  pafient  dans  les  ri- 
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vicres  qui  s’y  rendent  ! il  y a des  pêcheries  atfez  conildérables  au-delfus  Je 
Rouane,  & jufques  dans  la  plaine  du  Forez } les  unes  confilfent  en  un  (im- 
pie filet  qui  traverfe  tout  le  lit  de  cette  riviere,  étant  foutenu  par  des  pieux» 
à peu  près  comme  on  le  voit  fur  plufieurs  de  nos  planches  » mais  il  y en  a 
d’autres  plus  folidement  établies  au-delfus  des  endroits  où  la  Loire  com- 
mence à être  navigable  .comme  eft  celle  de  Saint-Rambert , ou  près  le  châ- 
teau de  la  Ilaralliere  : on  les  nomme  des  avaloirts  ; elles  confident  en  une 
digue  ou  chaulTée  qui  traverfe  le  lit  de  la  riviere  dans  une  largeur  d’en- 
viron cent  pieds  , & qui  a fept  à huit  pieds  d’élévation  ;aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  digue  font  établis  des  cotfres  qui  peuvent  avoir  chacun  fis 
pieds  en  quarré  ; la  face  d’amont  ell  fermée  par  un  grillage  pour  que  l’eau 
traverfe  le  cotfre,  & que  le  poilfon  ne  puilTe  en  fortir.  A la  face  de  ce  cotfre, 
du  côté  d’aval, il  y a une  ouverture  qui  e(t  à environ  un  pied  au-delfus 
du  fond  de  la  riviere  -,  vis-à-vis  cette  ouverture  & enfdedans  du  cotfre,  eft 
ajufté  un  goulet  qui  peut  avoir  deux.’pieds  de  longueur , & qu’on  peut  com- 
parer i ces  entonnoirs  qu’on  met  à l’entrée  des  nalfes  , qui  permettent  aux 
poisons  d’entrer,  mais  qui  les  empêchent  de  fortir  , ou  comme  on  en  voit 
fur  la  planche  f,  J!g.  { 6-  6 : l’eau  de  la  riviere  traverfe  ces  cotfres  îles  fau- 
mons  qui  aiment  les  courans  rapides  entrent  dans  le  goulet,  & étant  arrê- 
tés par  le  grillage  & le  goulet  , ils  relient  dans  les  cotfres  ou  avaloires» 
quelques-uns  ne  fe  dirigeant  pas  vis-à-vis  l’ouverture , fautent  par-deifus  l’a- 
valoire,  & pour  les  arrêter  on  met  au-detfus  du  cotfre  un  grillage  aufli  élevé 
que  la  chauffée.  Enfin  il  y a au-detfus  des  cotfres,  des  trappes  fermantes  à 
clef  qu’on  ouvre  pour  prendre  le  poitTon.  Je  parle  fommairement  de  cet 
pêcheries  , parce  que  j’en  ai  décrit  fort  en  détail  qui  font  établies  dans  le 
même  goût , & même  beaucoup  mieux, 

468-  Outre  les  faumons,on  prend  dans  la  Loire, & par  les  mêmes 
moyens , des  truites  les  unes  à chair  blanche , les  autres  à chair  rouge  ou  fau- 
monnées,  qu’on  regarde  dans  cette  riviere  comme  une  efpeccde  faumons, 
néanmoins  on  les  diftingue  à la  couleur  des  écailles  qui  font  communément 
moins  brunes  aux  truites  qu’aux  iàumons  & tachetées  de  rouge  ,au  lieu 
que  les  mouchetures  des  faumons  font  pour  la  plupart  noires  ; la  chair  de 
la  truite  faumonnéc  paire  pour  être  plus  délicate  que  celle  des  faumons. 

4 69.  Au  refte  les  truites  rclfemblent  aux  faumons , comme  je  l’ai  déjà 
dit , par  la  façon  de  vivre  , les  infirmités,  l’inclination  qu’elles  ont  d’entrer 
dans  les  tivieres , leur  féjour  dans  l’eau  douce , le  choix  qu’elles  font  des 
eaux  vives , claires  & qui  coulent  rapidement , leur  retour  é la  mer , le  nom- 
bre Sc  la  pofition  tant  des  ailerons  que  des  nageoires  -,  enfin  on  les  prend 
avec  Si  par  les  mêmes  moyens  que  les  faumons.  Ainfi  nous  n’avons  rien 
à ajouter  à l’égard  des  truites  à ce  que  nous  avons  dit  fur  la  pêche  des  làu- 


Digitized  by  Googl 


Séct.  II.  Du  faumou,  ççf  des  poiffom  qui  y ont  rapport.  427 

mons , finon  qu’elles  mordent  plus  volontiers  aux  hameçons;  je  dis  plue 
volontiers,  car  on  prend  auili  quelques  faumons  avec  des  hameçons. 

Pêcheries  du  l’ont-du-  Château  fur  l Allier. 

470.  Je  ne  pouvais  pas  ignorer  qu’il  y avait  au  Pont-du-Château  en 
Auvergne , une  belle  pêcherie  de  faumons  ; mais  les  connaidîmces  que  je  m’é- 
tais procurées  fur  cette  pêcherie  étaient  trop  vagues  pour  que  je  puffe  en 
donner  une  idée  exafte:  comptant  fur  le  caraétere  obligeant  de  M.  le  comte 
de  Montboillter , à qui  appartient  cette  pêcherie , je  n’ai  point  héfité  de  m’a- 
drelfer  directement  à lui  pour  avoir  les  éclairciiTeraens  que  je  délirais,  & 
il  s’eft  porté  volontiers  à fatisfaire  ma  curiofité  fur  un  objet  intéreifant 
en  lui-même  & qui  le  devient  encore  plus  relativement  à mon  ouvrage. 

471.  Cette  pêcherie  ,pl.  VII,  ne  retient  point  le  poiffonjelle  ne  faie 
que  i’arrèter  en  lui  fermant  le  paflage  pour  remonter  la  riviere  ,au  moyen 
d’une  digue  qui  la  traverfejle  poiflon  s’y  accumule  du  côté  d'aval  en  fi 
grand  nombre  , que  quand  la  pêcherie  eft  en  bon  état , on  y prend  année 
commune  entre  quatre  & cinq  mille  (àumons.  Elle  conGfte  donc  unique- 
ment en  une  digue  qui  traverfant  la  riviere  , arrête  les  faumons  qui  veulent 
la  remonter, & quand  il  y en  a un  nombre  de  raiTemblés  au-deiTous  de  la 
digue , on  les  pèche  avec  des  faines. 

472.  La  largeur  de  l’Ailier  au  Pont-du-Château  eft  d’environ  foixante- 
dix-fept  toifes  ; on  n’en  a repréfenté  qu’une  partie  fur  la  pl.  VI , elle  eft  tra- 
verse par  un  pont  ; A , A en  indiquent  les  piles  , B C D E F , eft  une  partie 
de  la  digue  qui  forme  la  pêcherie  : elle  était  autrefois  droite  dans  toute  là 
longueur  .comme  on  voit  en  B C } mais  les  grandes  eaux  de  1 772 , en  ayant 
renverfé  une  partie,  M.  le  comte  de  Montboiilïer  ,en  faifant  reconftruire  ce 
qui  était  tombé , l’a  fait  former  en  portions  cintrées  fur  leur  plan , & ces  par- 
ties C D , D E , E F , s’appuient  fur  les  contre  - forts  C , D , E , F.  On  a repré- 
fenté en  G H une  partie  de  cette  digue  defiînée  fur  une  plus  grande  échelle. 
On  voit  en  I une  coupe  tranfverfale  de  cette  digue  par  la  ligne  ponâuée  a b ; 
l’épailfeur  c i à fon  empâtement , ou  au  niveau  du  terrein , eft  de  neuf  pieds; 
fa  hauteur  c e au-deifus  du  fond  de  la  riviere  ,non  compris  les  fondations  , 
eft  de  fept  pieds. 

473.  Elle' eft  conftruite  en  maçonnerie  revêtue  de  planches  d t du  côté 
d’amont  , & ces  planches  au  haut  de  la  digue  en  « excédent  d’un  bon 
pied  la  maçonnerie  du  côté  d’aval , non-feulement  pour  éloigner  la  chiite 
de  l’eau  de  la  maçonnerie  qui  en  ferait  endommagée , mais  encore  afin  que 
les  faumons  n’aient  pas  tant  de  facilité  pour  fauter  par-defTus  la  digue  ; l’eE 
pace  F K.n’eft  fermé  que  par  un  grillage  ou  des  barreaux  qui  s’appuient 
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fur  une  forte  piece  de  bois  : l’eau  travcrfe  le  grillage  ; mais  les  poiflons  né 
peuvent  y p a fier. 

474.  Cette  coulée  d’eau  F K , efl  deftitiée  à laifler  la  navigation  libre  » 
lorsqu'on  fait  des  réparations  à l’éclufe  M , qui  a quinte  pieds  de  largeur  , 
& qui  fert  communément  au  paflage  des  bateaux.  Quand  , pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  ,1’éclufe  M n’eft  pas  en  état  de  fervir  à cet  ufage  , on  ôte 
le  grillage , & la  navigation  fe  fait  par  K F.  L’elpace  N O qui  a fix  toifes 
de  largeur  forme  une  coulée  d’eau  pour  faire  tourner  les  moulins  P Q_,  & 
les  pilots  qu’on  voit  depuis  N jufqu’en  O fervent  de  garde  pour  empê- 
cher les  glaçons  d’endommager  les  roues  des  moulins. 

479.  LEsfaumons  qui  pattent  de  la  Loire  dans  l’Ailier, & qui  remontent 
cette  riviere  .principalement  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’à  la  fin  de 
mai , étant  arrêtés  par  la  digue,  s’accumulent  en  quantité  au-deflous  , où  les 
pêcheurs  les  prennent  aifément  avec  une  faine  & de  petits  bateaux.  Quand 
les  eaux  font  balTes  dans  l’Ailier, il  ne  patte  point  d’eau  par-deflus  la  digues 
lorfque  les  eaux  font  attez  fortes  pour  que  la  navigation  fe  fatte  aifément , 
il  patte  par-deflus  une  nappe  d’eau  attez  mince  qui  fait  une  cafcadc  agréa- 
ble ; mais  lorfque  les  eaux  font  grottes , la  nappe  eft  épaifse , & fouvent  les 
faumons  en  profitent  pour  franchir  la  digue,  fur-tout  l'été  ; alors  il  en  pafse 
afsez  pour  en  fournir  au  haut  de  la  riviere. 

47 6.  On  fe  prefse  de  prendre  les  faumons  aufîi-tôt  qu’on  en  apperçoit 
auprès  de  la  digue  s car  on  prétend  que  quand  ils  ont  tenté  inutilement 
de  franchir  cet  obftacle , plufieurs  prennent  le  parti  de  defeendre  la  riviere  , 
qu’ils  le  retirent  dans  des  anfes  , & ne  reviennent  plus  à la  digue  } fi  cela 
eft  , c’cft  autant  de  diminué  fur  le  produit  de  la  pêcherie.  Au  refie, quoi- 
que nous  ayons  fixé  la  faifon  de  la  pèche  depuis  le  mois  de  décembre  juf- 
qu’à la  fin  de  mai , on  prend  de  tems  en  tems  quelques  faumons  le  refie  de 
l’année  avec  l’épervicr  ou  autrement. 

477.  On  dit  communément  que  les  faumons  qu’on  prend  au  Pont-du- 
Chàteau  n’ont  point  d’oeufs  : le  fieur  de  Lavau  qui  régit  cette  terre  depuis 
plus  de  vingt  ans  , dit  qu’ils  en  ont  ; mais  que  quand  les  faumons  arrivent 
à la  digue , les  œufs  font  fi  petits  que  tous  enfemblc  ne  font  pas  un  vo- 
lume plus  gros  que  le  pouce  ; au  lieu  que  quand  ils  ont  refié  quelques 
mois  en  riviere , cette  mafse  d’œufs  augmente  tellement  qu’elle  pefe  quel- 
quefois plus  de  deux  livres  ; & tant  qu’ils  ibnt  en  riviere  ils  remontent  con- 
tinuellement vers  la  lôurce. 

478.  Suivant  le  même  oblèrvateur.tes  (aumons  font  gras  en  arrivant 
de  la  mer,  mais  ils  maigrifsent  dans  la  riviere  vde  forte  qu’un  làumon  , 
qui  en  décembre  pefaitao  livres, n’en  pelé  pas  plus  de  12  quand  il  a refié 
dans  la  riviere  jufqu’eu  mai.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  puiisc , d’après  cette 
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remarque,  dire  que  l’eau  douce  eft  pernicieufe  pour  les  faumons  j car  quand 
ils  arrivent  à la  digue  bien  gras  & de  bonne  qualité  , ils  ont  fait  une  grande 
route  dans  l’eau  douce  ; mais  ils  fe  déchargent  de  leurs  œufs  dans  la  ri- 
vière, & je  crois  que  c’eft  la  maladie  du  frai  qui  eft  la  caufc  de  leur 
maigreur. 

479-  Le  fieur  de  Lavau  dit  que  tous  les  faumons  qu’on  prend  à cette 
pêcherie  font  à peu  prés  d’une  même  couleur  ; que  quelquefois  on  en 
prend  d’auiE  gros  que  les  autres  qui  font  noirs  & aveugles.  A l’égard  des 
taches  , elles  font  toutes  noires.  Le  même  obfervateur  dit  qu’il  a vu  quel- 
ques bccards  qui  étaient  fort  gros;  ils  ne  pefaient  que  24  livres:  ils  en  au- 
raient pefé  plus  de  40  s’ils  avaient  été  gras,  pendant  que  les  autres  faumons 
les  plus  gros  11e  pefcnt  que  32  livres  ; mais  ces  bécards  font  bien  rares  , puif- 
qu’il  n’en  a pas  vu  plus  de  10  entre  plus  de  40  milliers  qui  lui  ont  paffé  par  les 
mains  : il  ajoute  qu’ils  ont  des  taches  rouges  fur  la  tète.  Du  relie  on  pêche 
peu  de  truites  dans  l’Ailier  : le  même  obfervateur  dit  quelles  ne  s’y  plaifent 
pas , parce  que  le  fond  eft  d’un  fable  limonncux  ; cependant  on  en  prend 
quelques-unes  qui  pefent  depuis  une  demi-livre  jufqu'à  une  livre.  Il  ajoute 
que  les  poiffons  de  cette  riviere  qu’on  nomme  tocans , ont  depuis  quatre 
pouces  juifqu’à  quatre  pouces  & demi  de  longueur  entre  tète  & queue , 
que  leur  tète  eft  différente  de  celle  des  faumons  s qu’ils  n’ont  jamais  d’œufs 
dans  le  corps , mais  bien  de  la  laite  ; en  un  mot , il  juge  que  ce  ne  font  point 
des  faumoneanx,  mais  un  poilfon  qui  ne  devient  jamais  gros:  on  peut  fe 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet.  Il  penfe  auifi  que  l’ombre  ne  fe 
plaît  pas  plus  dans  l’Ailier  que  les  truites  , & qu’on  n’en  prend  qu’acci- 
denteilement.  On  ne  peut  prendre  ni  les  ombres  ni  les  truites  avec  la  £iins 
aux  faumons  ; les  mailles  en  font  trop  grandes. 

480.  Les  tocans  fe  prennent  en  defeendant  la  riviere  en  differentes  fêt- 
ions ; mais  particuliérement  dans  le  mois  d’avril.  Les  faumons  qu’on  prend 
depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’cn  février,  font  fort  gros,  ils  pefent  de 
vingt  à trente  livres  ; ceux  qui  arrivent  depuis  février  jufqu’à  la  fin  de  la 
pèche  ne  pefent  que  de  fept  à dix  livres  , quoique  gros  ils  font  très-bons  : 
il  s’agit  ici  de  ce  qui  arrive  le  plus  communément, car  on  en  prend  quel- 
ques gros  dans  la  faifon  des  petits,  mais  très-rarement  : tous  ces  faumoosfé 
confomraent  frais , & on  en  tranfporte  jufqu’à  quarante  lieues. 

/ ! •:  . 

* Article  VI. 

De  la  pèche  des  faumons  & de  la  truite  en  Aunis  & en  Angonmois. 

481.  En  général  les  rivières  de  cette  province  ne  font  abondantes  m 
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en  faumons  ni  en  truites } il  eft  bien  rare  de  prendre  des  faumons  dan* 
la  Charente  , apparemment  parce  que  cette  riviere  eft  très  - vafeufe.  On 
prend  des  truites  dans  de  petites  rivières  qui  s’y  déchargent  , fur -tous 
auprès  de  fa  fource  ; de  forte  que  la  plupart  de  celles  qu’on  mange  à 
Rochefort  & à la  Rochelle  , viennent  de  la  Saudre  , riviere  alfea  large , 
qui  a peu  de  profondeur,  & qui  n’a  que  trois  ou  quatre  lieues  de  cours  i 
elle  eft  à trois  lieues  de  Rochefort,  & à fis  ou  fept  lieues  de  la  Rochelle} 
elle  fe  décharge  dans  l’Océan  entre  la  Tumblade  & le  fort  Chapu.  Une 
petite  faine  tirée  par  un  traverüer,  eft  prefque  la  feule  pèche  qui  y fois 
en  h (âge. 

Pêche  de  la  truite  dans  la  riviere  de  la  Touvre  , en  Angoumois. 

482.  Cette  riviere  qui  n’a  qu’une  lieue  & demie  de  cours  , fournit 
tant  d’eau  qu’elle  porte  bateau  dès  fa  fource , & forme  dans  toute  ion  éten. 
due  un  canal  d’à  peu  près  foixante  toifes  de  largeur;  elle  eft  rapide, peu 
profonde  , & dans  fes  crues , qui  font  rares  , lès  eaux  ne  haulTent  que 
d’un  pied  & demi  au  plus  ; elle  eft  très-poilfonneufe , fur-tout  en  truites , 
en  anguilles  & en  écrevilfes  ; elle  fait  mouvoir  les  machines  de  la  Forge 
de  Ruelle,  plufteurs  moulins  à bled  & des  martinets,  & fe  décharge  dans 
la  Charente.  La  pèche  des  truites  y commence  à la  fin  d'avril  & finit  en 
décembre.  Quand  les  eaux  font  troubles , on  en  prend  comme  en  beau-, 
coup  d’autres  endroits  avec  l’épervier , le  tramail , & un  petit  filet  en  forme 
de  poche  , qu’on  nomme  goutte  ; ainil  qu’avec  un  tramail  délié  que  j’ai 
décrit  , k nommé  araignée  : on  en  prend  auifi  beaucoup  à l’hameqon. 
Comme  cette  façon  de  pêcher  eft  la  plus  intéreifante , je  vais  en  dire  quel* 
que  chofe , quoique  j’aie  déjà  eu  l’occalîon  d’en  parler. 

483-  Les  lignes  qui  font  de  crin  ont  quatre  brades  de  longueur;  on 
ajufte  au  bout  du  haim  garni  d’un  infede  dont  on  fait  que  les  truites  font 
fort  avides:  c’eft  fouvent  un  papillon  éphémère  qui  parait  en  mai  & dit 
parait  en  juin  ; pendant  ce  tems , il  eft  fi  abondant  que  toute  la  riviere 
en  parait  couverte  ; & comme  la  plupart  des  poilfons  en  font  une  grande 
çonfornmation  ,on  l’appelle  la  manne  des  poiffons-,  les  truites  non-feulement 
en  faifidènt  beaucoup  de  ceux  qui  font  fur  l’eau,  mais  elles  fautent  plus 
d’un  pied  au-dcdiis  pour  en  attraper.  Mais  comme  on  n’a  pas  toujours 
de  ces  infeétes  , les  pêcheurs  en  font  d’artificiels  avec  du  duvet  de  poules 
& de  la  foie  de  différentes  couleurs.  Et  comme , principalement  pour  la 
pèche  de  la  truite  , il  faut  que  les  appâts  foient  dans  un  mouvement  con- 
tinuel , les  pêcheurs  adroits  ne  les  plongent  point  dans  l’eau  , ils  ne  font 
que  les  agiter  près  de  la  furfaoe.  Lorfque  nous  parlerons  de  la  pèche  de 
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ta  truite  en  Guienne  , nous  aurons  encore  occasion  de  rapporter  des  dé- 
tails incéreifans  fur  cette  façon  de  pécher. 

484-  Nous  avons  donné  au  commencement  de  cette  fcétion,  chap.  III, 
une  ample  delcription  des  truites  de  la  Touvre  , & nous  avons  dit  qu’elles 
font  très-bonnes,  autfi  les  eaux  de  cette  petite  riviere font-elles  fort  vives. 

Article  VII. 

Pcche  des  f aimons  & des  truites  dans  la  G aj cogne  & le  pays  des  Bafques. 

48f.  On  a vu  de  belles  pêcheries  de  faumons  établies  dans  différentes 
provinces  du  royaume  , & particuliérement  en  Bretagne  ; quoique  celles 
de  la  Guienne  n’aient  pas  exigé  autant  de  dépenfe  pour  leur  établilfement , 
elles  n’en  méritent  pas  moins  l’attention  des  amateurs  de  la  pèche , & ne 
font  pas  moins  d’honneur  à ceux  qui  les  ont  imaginées.  En  général  or» 
peut  en  diftinguer  de  deux  efpeces,  favoir  celles  qui  fe  pratiquent  furies 
grandes  rivières  , par  exemple,  celle  de  Bayonne,  l’Adour,  la  Nive,  &c- 
& les  pêcheries  qui  font  établies  fur  les  petits  ruitfeaux  ou  courans  d’eau, 
qu’on  nomme  gaves.  Nous  allons  commencer  par  rapporter  ce  qui  fe  pra- 
tique fur  les  grandes  rivières  ; nous  détaillerons  enfuite  les  façons  de  pêcher 
fur  les  petites  ; & enfuite  les  pêcheries  qu’on  établit  dans  les  gaves  , & 
qu’on  nomme  na[fes.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  faumons  & 
les  truites  paffent  de  la  mer  dans  les  grandes  rivières;  & que  fi  chemin' 
faifant , ces  poilfons  rencontrent  des  ruilfeaux  dont  tes  eaux  foient  très- 
vives  & qui  coulent  avec  plus  de  rapidité  , ils  abandonnent  les  grandes 
rivières  pour  y entrer;  pendant  que  fouvent  d’autres  poillons , comme  les 
alofes , les  lamproies  , &c.  continuent  leur  route;  cela  fait  qu'en  remon- 
tant les  grandes  rivières  , on  trouve  d’autant  moins  de  faumons , qu’il 
y en  a plus  qui  ont  entré  dans  les  ruilfeaux. 

486.  Les  pèches  qu’on  pratique  fur  les  grandes  rivières  de  Guienne, 
different  peu  de  celles  dont  on  fait  ufage  pour  prendre  d’autres  efpeces  de 
poiffons  ; ainfi  nous  nous  contenterons  d’en  donner  une  légère  idée.  Oit 
fe  fert  pour  prendre  les  poiffons  fur  ces  rivières  là  de  deux  fortes  de  filets  , 
l’un  qu’on  nomme  traîne,  eft  un  filet  de  chanvre  qui  a 90  brades  de  lon- 
gueur &.  trois  de  chiite;  fes  mailles  font  affez  larges  pour  ne  pas  retenir  les 
petits  poiffons  ; il  eft  lefté  & flotté  , & de  plus  foutenu  par  des  lignes  à 
une  corde  où  font  attachées  de  groffes  flottes  de  liege , première  partie  , 
fécondé  fcdlion  , au  moyen  de  quoi  on  peut  l’établir  à une  plus  grande 
ou  à une  moindre  profondeur,  fuivant  le  lieu  où  fe  tient  le  poiffon,  ce1 
qui  dépend  communément  de  la  chaleur  ou  du  froid  •,  cependant  il  ne  faut- 
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pas  qu’il  Toit  éloigné  de  la  furface  de  l’eau  , où  au  moyen  du  left  il  Ü 
tient  dans  une  fituation  verticale  ; à chaque  bout  il  y a des  halins  qui  ont 
trente  brades  de  longueur  ; quatre  hommes  s’aflocicnt  ordinairement  pour 
fcire  cette  pèche  : un  fe  tient  au  bord  Je  la  riviere  , & retient  un  des 
halins , les  trois  autres  fe  mettent  dans  un  petit  bateau  avec  le  filet  ; deux 
rament  pour  traverfer  la  riviere  , & le  troifieme  jette  le  filet  à l’eau  le 
plus  promptement  qu’il  peut;  enfuite  les  rameurs  décrivent  une  portion 
de  cercle , regagnent  le  bord  de  la  riviere  & s’approchent  peu  à peu  de 
celui  qui  eft  relié  à terre;  enfin  ceux  du  bateau  s’étant  débarqués  , deux 
fe  mettent  fur  chaque  halin  , & tirent  le  filet  à terre  pour  prendre  le  poif. 
fon  qui  s’y  eft  laide  renfermer  : pendant  que  ces  quatre  hommes  tirent  à 
terre  leur  filet , quatre  autres  avec  un  pareil  filet  & un  autre  chalan  , font 
la  même  manœuvre  ; ce  que  les  pécheurs  continuent  fucceffivement  jour 
& nuit , depuis  deux  heures  après  le  defeendant  de  la  marée  , jufqu’à  deux 
heures  avant  le  plein  de  la  mer  ; car  lorfque  la  mer  eft  pleine  , il  ne  leur 
eft  plus  poftïble  de  tirer  leur  filet  à terre.  Pendant  l’intervalle  de  tems  que 
la  marée  oblige  d’interrompre  la  pèche , les  fauraons  ont  la  liberté  de  re- 
monter  dans  la  riviere. 

487.  Quoique  ces  filets , qui  font  de  grandes  faines , coûtent  environ 
300  liv.  M.  de  la  Courtaudiere  me  marque  qu’il  y en  a au  moins  foixante 
depuis  Bayonne  jufqu’à  Pcyrchoradc , en  remontant  l’Adour  du  côté  de 
Çourgade  & de  Lanne.  La  faifon  de  la  montée  dans  cette  riviere  eft  prin- 
cipalement en  mars , avril  & mai. 

488-  Ok  pèche  encore  les  faumons  & les  truites  avec  un  filet  en  tramail 
que  les  pécheurs  nomment  brejon,  & les  Provençaux  iregin  ; il  a trente  braf- 
lès  de  longueur  fur  cinq  à fix  pieds  de  chûte  ; les  mailles  des  hameaux  ont 
cinq  à fix  pouces  d’ouverture  en  quarré , pour  que  les  plus  gros  faumons 
puiflent  y pafler  ; mais  l’ouverture  des  mailles  de  la  flue  n’eft  que  d’un 
pouce  & demi  ou  deux  pouces  ; ce  filet  eft  lefté  & flotté  ; on  attache  à un 
des  bouts  une  ligne  menue  , au  bout  de  laquelle  on  amarre  une  courge 
ou  une  veflie  qui  flotte  fur  l’eau  ! ces  fortes  de  bouées  fervent  de  fignaL 
Le  bregin  de  Provence  eft  décrit  première  partie , fe&ion  fécondé. 

489-  Deux  hommes  fe  mettant  dans  un  petit  chalan , confervent  une 
ligne  délice  qui  eft  attachée  au  bout  du  filet  oppofé  à celui  où  eft  la  courges 
le  filet  dérive  de  concert  avec  le  bateau  comme  nous  l’avons  dit  ail- 
leurs. La  courge  fait  connaître  fi  le  filet  eft  attaché  à quelque  fouche  ou  à 
quelque  roche  , & aufli  par  fes  mouvemeus  s’il  y a un  poiflon  un  peu  gros 
de  pris  ; en  outre  , la  ligue  qui  eft  attachée  au  bout  du  filet  oppofé  à 
celui  où  eft  la  courge , fait  fentir  au  pécheur  qui  la  tient , les  fccouflès 
£uc  le  poiflon  donne  au  filet  ; il  en  avertit  fon  camarade  qui  fe  rend  k 
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fendroit  où  il  juge  qu’eft  le  poiflon  ; & tenant  dans  une  main  un  croc 
de  fer , il  tire  cette  partie  du  filet  dans  fon  chaland,  & aufli-tôt  qu’il  ap- 
perçoit  le  poiflbn , il  le  faifit  avec  fon  croc,  & l’amene  à bord. 

490.  Quand  la  pêche  eft  finie  , les  pêcheurs  vont  ctendre  leurs  filet* 
à terre  pour  les  lécher  , & ils  réparent  les  mailles  qu’ils  ont  rompues  avec 
le  croc  qui  leur  a fervi  à tirer  le  poifTon.  On  voit  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  , que  les  faumons  le  prennent  dans  les  grandes  rivières  de 
la  Guienne  avec  des  nappes  (Impies , ou  un  tramail , à peu  près  comme 
dans  la  Loire. 

491.  M.  de  la  Courtaudiere  m’écrit  qu’il  remonte  des  faumons  dans  les  pe- 
tites rivières  voifines  de  Saint-Jean-de-Lue  ; & que  dans  la  làifon  , les  meu- 
niers en  font  la  pêche  avec  des  faines  qui  n’ont  que  24  brades  de  longueur  fur 
quatre  de  chiite  au  milieu  ; mais  elles  fe  rétrécifl'ent  d’une  brade  & demie 
vers  les  extrémités;  les  mailles  ont  plus  ou  moins  d’ouverture,  fuivaat 
les  efpeces  de  poiflons  qu’ils  fe  propofent  de  prendre  ; car  dans  le  com- 
mencement de  la  montée  , ils  prennent  des  faumons  qui  pefent  quatorze 
à quinze  livres,  & quelques-uns  trente  ; & vers  la  fin  de  la  làifon  la  plu- 
part ne  peTent  que  buic  livres  : les  truites  font  moins  grofles,  & les  toeans 
n’ont  fouvent  que  cinq  à fix  pouces  de  longueur. 

492.  Les  pêcheurs  Bafques  penfent , comme  plufieurs  autres  , que  beau- 
coup de  faumons  montent  par  paires  pour  dépofer  leurs  oeufs  , & ce  qui 
juftifie  cette  aflertion  , c’eft  que  vers  la  fource  des  petites  rivières , ils  ten- 
dent fur  le  fond  des  trappes  de  fer,  dans  les  endroits  où  ils  jugent  que 

4 les  faumons  vont  dépolêr  leurs  œufs , & où  ils  apperçoivent  des  filions 
préparés  pour  les  recevoir  ; ils  prennent  affez  fouvent  fous  ces  trappe* 
deux  faumons , un  mile  & une  femelle  : ils  ajoutent  que  les  femelles  (ont 
très-maigres  après  leur  ponte  , & qu’elles  defeendent  pour  tenter  de  gagner 
la  mer. 

493.  Ils  affinent  encore  , que  les  truites  , au  iortir  de  la  mer  , ont  une 
couleur  rouflàtre  , & qu’en  remontant  dans  les  rivières  elles  bruniflent  fur 
le  dos  ; que  les  unes  & les  autres  ont  des  marques  blanchâtres  fur  le  dos  , 
& plus  blanches  fous  le  ventre  ; au  refte  , ils  ne  favent  pas  diftinguer  i la 
feule  infpeétion  les  mâles  d’avec  les  femelles.  Les  meuniers  prennent  encore 
des  quintaux  de  petits  toeans  , dans  des  coffres  qu’ils  placent  dans  l’A« 
dour.  Nous  avons  parlé  fort  en  détail  de  cette  façon  de  pêcher  qu’on  pra- 
tique en  Bretagne. 

494.  Sun  les  ruifleaux  qui  tombent  des  Pyrénées  , il  y a des  toeans 
plus  petits  que  des  Jardines,  & pas  plus  gros  que  le  petit  doigt,  ils  ne 
fe  vendent  que  trois  i quatre  fols  la  livre.  On  penfe  généralement  que  cet) 
abus  dépeuple  l’Adoir  des  faumons  , dont  le  pommer». était  doutant  plu* 
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avantageux  qu’il  s’cn  faifait  tout  l’hiver,  & pendant  le  carême,  un  tranf- 
port  confidcrable  à Madrid  ; & dans  certaines  circonltanccs  on  en  a vu 
vendre  jufqu’à  cinquante  écus  ; l’été  on  les  faupoudrait  de  fel.  11  fuit  de 
là,  que  les  Bafqucs  regardent  les  petits  poiffons  qu’ils  nomment  tocans, 
comme  de  jeunes  faumons. 

49f.  J’ai  déjà  dit  plulieurs  fois  qu’entre  ces  petits  poiffons  qui  defeen- 
dent  les  rivières  abondantes  en  faumons  & en  truites , qu’on  nomme  to- 
cans  , & ailleurs  faumoneaux  , je  croyais  y avoir  diffingué  de  jeunes 
faumons,  & de  petites  truites.  J’ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  la  Lanne  , qui 
m’écrit  de  Dax  , que  les  pêcheurs  des  gaves  didiuguent  deux  efpeces  de 
tocans  ; que  ceux  qu’ils  appellent  fins  , pl.I^fig.  3 , proviennent  des  fau- 
rnons  ; qu’ils  ont  des  taches  de  diiférente  grandeur,  & diltribuées  comme 
je  l’ai  dit  dans  la  defeription  du  faumon  : qu’il  y a d’autres  tocans 
fig.  1 , qui  proviennent  des  truites;  qu’ils  ont  beaucoup  plus  de  taches, 
plus  grandes  & diftnbucei  comme  je  l’ai  dit  à la  defeription  de  la  truite. 
Il  fuit  de  là  que , comme  je  l’ai  penle  , la  plupart  des  petits  poilfons  qui 
defceudent  les  rivières,  proviennent  des  faumons  & des  truites  qui  y ont 
frayé.  Je  n’ai  point  diflimulé  qu’on  penfe  différemment  en  quelques  en- 
droits : mais  (î  l’on  fait  attention  à ce  que  je  rapporte  dans  ce  chapitre , 
& dans  celui  où  il  a été  queftion  des  tocans,  je  crois  que  l’on  conviendra 
que  le  fentiment  le  plus  commun  e(t  celui  que  j’ai  adopté. 

4 96.  Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , qu’on  ferait 
bien  de  mettre  une  police  fur  les  coffres  à faumons  , par  laquelle  au  lieu 
de  les  fupprimer  , comme  quelques-uns  l’ont  propofé  , on  obligerait  les 
meuniers  d’y  faire  des  ouvertures  affez  grandes  pour  biffer  les  petits  poit 
fons,  qui  fe  vendent  à fi  vil  prix,  s’échapper;  il  eff  probable  qu’on  par- 
viendrait aiufi  à rétablir  une  branche  de  commerce  qui  n’eft  pas  à négli- 
ger pour  cette  province. 

497.  On  prend  encore  dans  les  petites  rivières  des  truites  avec  de  pe- 
tits verveux  , première  partie  , fécondé  fedtion  , ou  avec  de  petites  naffes 
d’ofier  , telles  que  nous  en  avons  rcprcfenté  dans  le  même  endroit.  On  fait 
encore  ufage  des  paniers  à bonde,  qu’on  place  aux  ouvertures  des  chaut 
fées  ; mais  dans  la  faifon  de  la  montée  des  faumons  & des  truites , il  faut 
préfenter  l’ouverture  du  côté  d’aval;  on  peut  mettre  dedans  quclqu’appàt 
pour  attirer  les  truites. 

498-  Nous  avons  dit  en  plus  d’un  endroit  qu’on  prend  beaucoup  de 
truites  dans  les  rivières  avec  des  haims , & fur-tout  à la  canne , comme 
nous  l’avons  repréfenté  première  partie,  première  fedlion  , on  pratique, 
beaucoup  cette  pêche  en  Guienne.  La  truite  eft  fi  vorace  qu’on  a de  quoi 
choifir  pou*  les  appâts  ; tout  lui  fit  bon , des  infectes , des  ctuftacécs  > des 
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vers  de  terre,  de  petits  poiflons,  notamment  les  chabots,  gardons , limaf. 
fes  , chevrettes  , des  vérons , dont  ils  font  très-friands , & d’autres  port- 
ions , pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  trop  gros.  Nous  avons  déjà  dit  aulfi  qu'il 
était  bon  de  tenir  les  vers  pendant  une  huitaine  de  jours  dans  une  boite 
avec  de  la  moufle  & un  peu  de  fucre  en  poudre  fine,  ayant  foin  de  renou- 
veller  la  moufle  de  tems  en  tems  : par  cette  préparation , ils  fe  vuident  > 
ils  fe  raffermiifent,  relient  plus  long-tems  en  vie,  & deviennent  beaucoup 
meilleurs  pour  amorcer:  à l’égard  des  infedles , on  doit  préférer  ceux  qui  font 
gros  & qui  ont  des  couleurs  vives.  Les  pêcheurs  du  pays  des  Bafques  amorcent 
aufll  avec  des  infeétes  artificiels  qui  imitent , le  mieux  qu’ils  peuvent , les  na- 
turels ; ils  emploient  pour  cela  de  la  foie  de  différentes  couleurs  , des  plu- 
mes , du  duvet,  même  des  fils  d’or  & d’argent.  On  peut  coufulter  fur  la 
façon  de  faire  ces  infeétes  artificiels , ce  que  nous  en  avons  dit  première 
partie  , première  feâion.  J’ai  averti  à l’endroit  que  je  viens  de  citer  que 
ceux  qui  font  ufage  de  ces  appâts  artificiels  , en  changent  dans  les  diffé- 
rentes faifons  de  l’année  pour  imiter  les  infedtes  qui  paraiflent  dans  ces  fai- 
fcns;  mais  un  amateur  de  la  pèche  aux  truites  m’a  dit,  qu’eifeâivement 
on  faifait  bien  de  varier  les  couleurs  qu’on  donne  à ces  infeiftes  ; & que 
c’était  moins  pour  s’en  fervir  en  différentes  faifons  de  l’année  que  pour 
employer  des  uns  & des  autres  à différentes  heures  du  jour  i que  l’on  fe 
fervait  des  couleurs  les  plus  vives  lorfqu’il  faifait  obfcur  , réfervant  les  cou- 
leurs plus  fombres  pour  un  tems  plus  clair. 

499.  Nous  avons  donné , première  partie  , première  feâion , la  def- 
cription  d'un  infeéte  qui  fe  trouve  aux  racines  de  glayeul , & qui  pafle 
pour  un  excellent  appât.  Si  l’on  y joint  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cette  fécondé  partie,  fécondé  fedtion,  fur  la  pêche  aux  haims  , & prin- 
cipalement fur  celle  à la  canne  , je  crois  qu’on  aura  de  quoi  fe  fatis- 
faire  ; j’ajouterai  feulement  que  pour  prendre  les  tocans , on  prétend  que 
rien  n’eft  meilleur  que  ces  petits  papillons  éphémères , dont  nous  avons 
parlé  à l’occafion  de  la  pèche  de  la  truite  dans  la  Touvre  en  Angoumois; 
& pour  les  imiter,  on  prend  des  plumes  de  la  gorge  de  très-vieilles  volail- 
les. Les  pêcheries  qui  méritent  le  plus  d’être  décrites  , parce  qu’elles  fbne 
particulières  aux  courans  d’eau  qui  viennent  des  Pyrénées , & qu’on  nomme 
gavu  dans  cette  province  , font  celles  qu’on  appelle  najfu. 

•' '■>  1 Des  naffes  de  la  Guienne. 

500.  Outre  les  détails  que  m’a  fournis  M.  de  la  Courtaudiere  pour  la 
pèche  des  faumons  dans  l’Adour il  a bien  voulu  me  donner  la  defeription 
que  je  vais  rapporter  de  la  naife  d’Andaye  & d’Iron  , pl.  VI , fig.  f , qui 
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font  établies  fur  la  riviare  de  BidatToa.  Pour  faire  oette  nafle,  on  traverfà 
tout  le  lit  de  la  riviere  par  des  files  de  pieux  qui  font  des  angles  faillans 
& rentrons,  comme  on  le  voit  à la  figure;  A , font  des  pieux  de  douze 
à treize  pieds  de  longueur , & de  huit  pouces  de  circonférence  ; ils  font 
enfoncés  dans  le  fable  d’environ  fix  pieds  , & font  à trois  pieds  les  uns 
des  autres  ; les  intervalles  C*  C,  C,  &c.  qui  font  entre  ces  pieux  font 
remplis  par  un  grillage  ou  efpece  de  caille-botris  , dont  les  ouvertures 
font  d’environ  deux  pouces  en  quarré  pour  fermer  le  paflage  aux  gros 
poiifons  qui  voudraient  remonter  la  riviere , fans  interrompre  l’écoulement 
de  l’eau  : ces  grillages  portent  fur  le  fable  , & font  liés  haut  & bas  aux 
pieux  par  de  bonnes  cordes  : on  peut  les  faire  avec  des  perches , comme 
on  le  voit  en  élévation  aux  figures  i &2,  planche  F. 

Soi.  Il  y a en  B une  ouverture  de  treize  à quatorze  pieds  pour  le  pat 
fage  des  gabares,  chaloupes,  &c.  il  n’y  a point  de  pieux  ni  de  grillage 
en  cet  endroit;  mais  pour  arrêter  le  poilfon,  ainfi  qu’aux  endroits  où  il  y 
a des  perches  , on  plante  dans  le  fond  de  petits  piquets  qui  entrent  aflex 
profondément  dans  le  fable  ; ils  ne  s’élèvent  pas  beaucoup  au.dedus  du 
fond , parce  qu'il  faut  que  les  chalaus  paifenc  par-detfus  fans  les  toucher  a 
mais  on  attache  à ces  piquets  des  rames  d'épines  qui  forment  comme  uns 
haie  feche  allez  épaiffe  & qui  s eleve  un  peu  plus  que  les  piqueta  , parc® 
que  ces  épines  pliantes  n'arrêtent  point  la  navigation,  & n’endommagent 
point  les  chalands.  Le  pafsage  B eft  ainfi  fermé  par  en-bas  ; de  pour  le 
former  par  le  haut,  même  à la  pleine  mer  , on  place  par  le  travers  DO  un 
bout  do  gros  mât  , auquel  on  attache  pareillement  de  grofses  épines  qui 
defeendent  en-defsous  9c  joignent  le  fafdnage  qui  eft  arrêté  aux  piqueta 
du  fond  de  U riviere  ; ce  gros  bouc  de  mât  DD  Botte  fur  l’eau  , & fait 
fonélion  de  bouée.  Il  y a à chaque  bout  de  ce  tronçon  de  niât  ua  gros  & 
fort  piton  , qui  y eft  fortement  attaché , de  au  travers  de  l’anneau  de  cha- 
cun de  oes  pitons,  il  pafse  une  corde  , dont  un  bout  eft  attaché  PU  bas  , & 
l’autre  au  haut  des  deux  pieux  DD  qui  bordent  la  claire- vote  , par  c* 
moyen  le  mât  peut  defeendre  lorfqu'un  chaland  fe  pré  fente  au  pafsage  , 
& par-  Ci  légèreté  remonter  pour  reprendre  fa  place,  failknt  dans  l’un. 9c 
l’autre  cas  un  mouvement  à peu  près  vertical  ; car  les  cordes  ne  lui  permet- 
tent pas  de  fe  déranger,  ni  vers  le  haut  ni  vers  le  bas  de  la  riviere  ; quand 
il  fe  prefente  une  gabare  , elle  fait  defeendre  le  mât  & plier  les  épines  ; & 
quand  elle  eft  pafsee  le  mit  remonte  à (à  place,  les  épines  fe  redrefsent, 
& la  pafsée  eft  fermée  aux  humons  fans  qu’on  foit  obligé  de  foire  aucune 
manœuvre.  ' - • r " * > ; 

Les  fondons,  qui  ne  peuvent  franchir  cette  barrière  s’accufoulent 
auprès  du  «été  d’avpf,  & les  pécheurs  avant  la  pleine  mec  donnent  un  eoup 
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àe  faine  pour  les  prendre  i ils  ont  à cet  effet  deux  gabares  de  vingt -cinq 
à trente  pieds  de  long,  do  fept  à huit  de  large  , équipées  de  trois  à quatre 
hommes  ; ils  fe  tiennent  en  E s’ils  veulent  tirer  le  filet  fur  la  terre  d’Efpagnc  , 
& en  F s’ils  fe  propofent  de  le  tirer  fur  la  terre  de  France  ; car  cette  riviere 
appartient  à l’une  & à l’autre  puilTance.  Donnons  un  exemple  , & pour  cela 
fuppofons  que  les  pécheurs  veuillent  tirer  fur  la  terre  d’Efpagne  : une  de» 
gabares  qui  refie  en  E tient  un  des  halins  du  filet,  & demeure  à fa  place  * 
l'autre  qui  a le  filet  à fon  bord  fille  à la  rame  fuivant  Une  ligne  & peu  près 
parallèle  à la  nalfe  ; elle  eft  indiquée  par  dos  points  i à mefure  qu’ils  mettent 
le  filet  à l’eau  , ils  jettent  des  pierres  à l’avant,  & battent  l’eau  avec  des  per- 
ches pour  faire  gagner  le  large  aux  faumons  qui  fe  font  raffemblés  auprès 
de  la  naffe  ; ceux  qui  fe  trouvent  au  bord  de  l’eau,  jettent  aulfi  des  pierres 
pendant  que  la  fécondé  gabare  fuit  la  ligne  ponéluée  pour  venir  en  F du  cô- 
té de  France  :1a  première  qui  était  reliée  en  E defeend  le  long  de  la  côte 
d’Efpagne  ; l’autre  defeend  en  même  toms  le  long  de  la  côte  de  France,  «» 
traverfant  la  riviere  un  peu  en  biaifanc;  elles  viennent  toutes  deux  fe  réu- 
nir à la  terre  d’Efpagne,  à environ  quatre  cents  brades  de  la  nalfe  : pendant 
que  la  fécondé  gabare  traverfe  la  riviere,  tes  gens  de  cette  gabare  battent 
)*eau  avec  de  longues  perches  pour  engager  le  poiifon  à regagner  le  haut  de 
la  riviere, afin  qu’ils  donnent  dans  le  filet  «alors  ces  deux  gabares  ayant 
gagné  la  côte  d’Efpagne  , étant  environ  é douze  brades  l’une  de  l’autre , tous 
les  pêcheurs  mettent  pied  à terre  , continuent  è tirer  le  filet  en  le  rappro- 
chant l’un  de  l’autre  , & enfin  trsvaillent  de  concert  pour  l’amoner  à terre 
& prendre  le  poiffon.  Tant  que  cet  poilfoni  fs  fentent  dans  ta  grande  eau , 
ils  ne  s’agitent  pas  beaucoup  ) mais  quand  l’eau  diminue,  ils  eflaient  de 
s’élancer  par-deflus  le  filet,  & le  briferaient  , fi  le*  pécheurs  n’elfayaient  pas 
de  doubler  le  filet  pour  les  envelopper  ; fit  aufii-tôt  qu’ils  le  peuvent , ils 
les  affbmment  à coups  de  mafTe. 

foj.  Cettb  naffe  appartient  & eft  faite  en  commun  par  tes  habitans 
d’Andaye  & d’Iron  qui  en  partagent  fe  revenu , car  une  moitié  de  la  riviere 
de  BidalToa  appartient  par  les  traités  à la  France,  & l’autre  à TEIpagne.  Il 
y a au  fond  de  cetts  riviere  une  autre  naffe  à peu  près  fèmblablc  à celle  que 
nous  venons  de  décrire  j elle  appartient  aux  habitans  de  Biriatou  , paroiflè 
de  France,  & à ceux  de  Fontarabie  , dépendante  de  l’Efpagne  s mais  la  pê- 
cherie d’Andaye  eft  bien  meilleure  , parce  que  l’autre  qui  eft  au-deflus  n’a 
que  tes  poiffons  qui  ont  échappé  à la  premiers. 

$04.  Je  favais  bien  qu’outre  les  nalfts  qui  ne  font  qu’arrêter  le  poiffon 
dans  fa  route,  comme-belles  dlron  St  d’Andaye, dont  je  viens  de  donner 
la  defeription  d’après  les  mémoires  de  M.  de  la  Courtaudiere,  il  y en  avait 
de  droites  & d’anguleufes  ,où  l’on  ménageait  quelques  ouvertures  pour  y 
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pincer  une  huche  ou  un  panier  en  verveux  qui  retenaient  les  poiffons  qui 
y entraient  ; mais  on  conqoit  que  ces  pêcheries  ou  naffes , ne  conviennent 
point  dans  les  endroits  où  il  remonte  beaucoup  de  faumons  & de  truites  , 
parce  qu’il  faut  avoir  une  grande  étendue  pour  contenir  beaucoup  de  poit 
îons  , lorfqu’ils  remontent  par  flots.  Ayant  appris  que  la  naflè  de  Peyre- 
horade  était  de  ce  genre  , & une  des  mieux  établies  de  la  province  , je  priai 
M.  le  prétident  de  Borda  (*)  de  m’en  procurer  une  bonne  defeription  ; il  a 
bien  voulu  agréer  ma  propnfition  ,&  les  mémoires  qu’il  m’a  envoyés  font 
û précis  ,fi  clairs  & fi  bien  rédigés , que  je  me  trouve  en  état  de  donner  une 
idée  julle  de  cette  belle  rafle.  Elle  efl  formée  de  deux  files  parallèles  de 
perches  en  zig-zag  qui  traverfent  tout  le  lit  du  gave  s ces  files  de  barreaux 
font  cotés  AB  ,A  B , D C , D C , &c.  fur  la  pl.  yilyfig.  2.  On  voit  qu’elles 
forment  des  angles  faillans  & des  angles  rentrans  ; ces  grillages  font  inter- 
rompus  en  E E pour  lailfer  palfer  les  bateaux  s mais  quand  il  ne  s’en  pré* 
fente  pas,  cette  ouverture  ell  fermée  par  des  fafeines  qu'on  lie  très-ferme- 
ment les  unes  avec  les  autres  , par  de  fortes  harts  faites  ordinairement  avec 
des  fàrmens  de  vigne  fàuvage  j & ces  fafeines  font  afsez  longues  pour  s’é- 
tendre depuis  le  fond  de  la  riviere  jufqu’au-deflus  de  la  furface  de  l’eau. 

fOf.  Il  n’y  a point  d’ouvertures  aux  angles  faillans  A , ni  aux  angles  ren- 
trans  B , du  côté  d’amont  indiqué  par  G , il  n’y  en  a point  non  plus  aux 
angles  faillans  Cdu  côté  d'aval  indiqué  par  H,  mais  les  angles  rentrans  D , 
de  ce  côté  d’aval , font  ouverts  à leur  fommet  pour  donner  paffage  aux  fau- 
ruons  qui , par  le  moyen  de  ces  ouvertures  , peuvent  entrer  entre  les  files  de 
grillages  AB  , A B , D C , D C , &c.  il  faut  prévenir  qu’ils  ne  fortent  pas  par  les 
ouvertures  qui  leur  ont  permis  d’entrer, principalement  parce  que  vis-à- 
vis  chaque  entrée  D , on  met  un  pieu p,à  peu  près  à l’endroit  où  fe  rencon- 
treraient les  grillages  CD  , fi  on  les  prolongeait  comme  aux  angles  B.  Les 
faumons  qui  s'efforcent  de  remonter  le  gave,  contournent  ce  pieu  , &pat 
fent  entre  les  deux  cloifons  B A , C D;  & foit  qu’ils  foient  arrêtés  ou  effa- 
rouchés par  le  pieu p , ils  fe  portent  ou  dans  l’angle  A ou  à celui  B > étant 
ainfi  renfermés , les  pêcheurs  les  prennent  avec  une  truble. 

yo 6.  Les  côtés  A B ont  à peu  près  cinquante  pieds  de  longueur,  & l’ef. 
pacc  compris  entre  les  fils  de  grillage  eft  de  huit  ou  dix  pieds  i comme 
l’eau  s’échappe  entre  les  barreaux  , cet  établiffement  réfifte  au  courant, 
quoiqu’il  foit  affez  rapide  pour  renverfer  la  naffe  fi  elle  s’oppofaità  fon  paf- 
fage, ou  pour  s’ouvrir  un  nouveau  lit  fur  les  côtés.  Les  barreaux  verti- 
caux font  liés  fur  d’autres  qui  font  horifontaux;  & comme  ces  barreaux 
font  à un  pouce  & demi  les  uns  des  autres  , les  petits  poifsons  peuvent 

( * ) Correfpondant  de  l’académie  royale  des  feiences. 

I 


Digitized  by  Google) 

.-.J 


SecT.  IL  Du  fiittmott , & du  poiffous  qui  y ont  rapport.  43* 

s'échapper  , & probablement  il  y palTe  beaucoup  de  faumoneaux  & 4e 
truitelles.  t 

<07.  On  remarque  à cette  nafle  deux  faifons  pour  le  paflage  des  fàu- 
mons  ;la  première  commence  quelquefois  dès  le  mois  de  décembre  ; maie 
elle  n’ett  bien  établie  qu’à  la  mi-février  , elle  dure  jufqu’à  la  fin  d’avril  ; 
les  faumons  qui  montent  alors  , pefent  depuis  douze  jufqu’à  quarante  & 
quarante-cinq  livres  ; dans  cette  même  faifon  , il  remonte  quelques  truites 
qui  pefent  depuis  quatre  jufqu  a neuf  livres-  Le  fécond  palfage  des  fau- 
mons .commence  au  mois  de  juillet , & dure  jnfqu’à  la  fin  d'août  ; ces  poif- 
fous  font  femblablcs  aux  autres  ; mais  ils  ne  pefent  que  fept  à huit  livres: 
011  les  nomme  gartaiUots ; ils  fout  plus  délicats  que  les  gros;  quelques-uns 
penfent  que  ce  font  des  ombres -chevaliers  , & ils  indiquent  la  fin  de  la 
pèche  des  faumons.  Il  s’amaife  à cette  naffe  beaucoup  de  tocans  du  côté 
d’amont;  il  en  retourne  beaucoup  à la  mer  quand  il  vient  des  déborde- 
ment , parce  qu’alors  on  ne  peut  taire  aucune  pèche  : il  defeend  auili  des 
faumons  du  haut  du  gave:  mais  comme  ils  ont  frayé,  ils  font  maigres, & 
on  n’en  fait  aucun  cas. 

fog.  Il  y a bien  d’autres  nalTcs  que  celles  que  nous  venons  de  décrire; 
il  y en  a une  fur  le  gave  de  Pau  qui  palfe  à Orthez;  une  fur  le  gave  de  Sar- 
rance  qui  palTe  à Sordes , & quantité  d’autres.  En  général , ces  naffes  font 
d’un  bon  revenu  : mais  elles  exigent  de  grandes  réparations  , de  forte  qu’une 
naüe  qui  produit  12000  livres,  exige  communément  pour  6 000  livres  de 
réparations  ; & il  arrive  de  tems  en  tems  des  débordemens  qui  font  tant 
de  dommages, que  le  produit  de  la  naife  ne  fuffit  pas  pour  les  réparer  ; la 
nalfe  de  Peyrehorade  cft,  comme  nous  l’avons  dit,  la  plus  belle  & la  plus 
avantageufe  ; il  y a auprès  un  réfervoir , dans  lequel  on  conferve  jufqu’à 
quarante  quintaux  de  Eiumons , qu’on  ne  vend  que  quand  ce  poiflbn  c(fc 
cher  : les  marchands  qui  viennent  d’Auch  , de  Touloulè  , de  Sarragolfe  en 
Efpagne  , étant  afsurés  d’y  pouvoir  faire  leur  charge , y viennent  quand 
ils  n’en  ont  point  trouvé  dans  d'autres  nafses  ; & pour  cette  ràifon  ils  le 
payent  plus  cher  ; ils  le  chargent  frais , & le  vendent  de  même  ; mais  quand 
ils  font  furpris  en  chemin  par  le  tonnerre  & la  pluie  , ils  font  obligés  de  les 
{âler,  fur-tout  ceux  qui  vont  à Sarragofse. 

f 09.  M.  de  la  Courtaudiere  me  marque  qu’on  afsure  que  toutes  les  trui- 
tes qu'on  prend  depuis  la  mer  jufqu’aux  montagnes  , font  faumonnées;  & 
que  celles  qu’on  prend  à Baigorry , ont  les  unes  des  taches  blanches , les  au- 
tres des  taches  noires  , & qu’il  u’eft  pas  aifé  de  diftinguer  à la  feule  înf- 
peélion  une  truite  faumonnée  & un  faumon  de  même  grofseur  ; qu’on  ne 
peut  diftinguer  les  mâles  des  femelles  qn’en  leur  prefsant  le  ventre  ; les  mâles 
rendent  une  lymphe  laiteufe  ; celle  que  rendent  les  femelles  , eft  jaunâtre 
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ou  fànguinolente.  Les  pêcheurs  afsurent  encore  que  les  faumons  qui  palsent 
de  la  mer  dans  les  rivières , ont  moins  d’œufs  que  quand  ils  y ont  féjoumé 
du  tems. 

Article  VIII. 

Pèche  des  truites  à la  fontaine  de  Vaitclufe  , dans  le  cornât  VentùJJui. 

fio.  J’ai  prévenu  plus  haut  qu’on  prend  fi  rarement  des  faumons  dans 
la  Méditerranée,  qu’on  peut  dire  que  ce  poifson  cft  particulier  à l’Océan 
& aux  mers  du  nord  ; mais  on  prend  des  truites  dans  plufieurs  rivières  qui 
fe  déchargent  dans  la  Méditerranée  ; cependant  ce  n’cft  pas  en  grande  quan- 
tité, car  je  ne  fâche  pas  qu’on  y ait  établi  aucunes  pêcheries  particuliére- 
ment deftinées  pour  prendre  ce  poifson.  Comme  j’avais  entendu  parler 
exprefsément  des  truites  de  la  fontaine  de  Vauclufe,je  priai  M.  Poujet, 
lieutenant-général  de  l’amirauté  de  Cette  en  Languedoc , de  me  procurer 
quelques  détails  fur  la  pèche  de  cette  fontaine  , que  je  n’avais  vue  qu’en 
pafsant  & en  voyageant.  Voici  ce  qu’il  m’a  répondu  à ce  fujet. 

5 1 1.  Il  eft  vrai  , comme  vous  le  penfez  , qu’il  y a des  truites  dans 
beaucoup'de  rivières  de  Provence  & de  Languedoc;  mais  pas  en  afsez  grande 
quantité  pour  qu’on  ait  établi  des  pêcheries  exprefsément  deftinées  pour 
prendre  ce  poifson  : on  les  pêche  avec  l’épervier  , la  truble , des  efpeces 
de  tramaux  , & à la  ligne  , ou  bien  on  les  tue  si  coups  de  fufil.  A l’égard 
de  la  fontaine  de  Vauclufe  fi  renommée , elle  cft  placée  dans  un  antre 
naturellement  creufé  dans  une  mafse  énorme  de  roches;  vers  le  milieu 
eft  un  badin  ovale  en  forme  de  puits , où  l’on  peut  defeendre  quand  les 
eaux  font  baises  ; ce  buftîn  peut  avoir  dans  fon  grand  diamètre  I Jf  pieds  ; 
cet  antre  a quelque  chofe  d’eifrayant  à caufe  de  fon  obfcurité  ; le  badin 
ovale  eft  vers  le  milieu  , on  n’y  apperqoit  qu’une  nappe  d’eau  tranquille 
qui  parait  noire  à caufe  de  la  profondeur  du  gouffre , de  la  couleur  de  la 
voûte , & de  l’obfcurité  qui  y régné.  Cette  eau  eft  néanmoins  fort  claire  ; 
rosis  on  prétend  qu’elle  eft  pelante  & indigefte.  Quand  par  la  fonte  des^ 
neiges  ou  des  pluies  abondantes , l’eau  s’élève  au-defsus  d’un  môle  qui  eft 
à portée,  elle  fe  précipice  avec  grand  bruit  entre  des  rochers  tombant  par 
cafcades  , & elle  arrive  enfuite  à un  endroit  plus  uni  & plus  étendii , où 
l’eau  coule  tranquillement  & fe  rend  avec  plufieurs  petits  canaux  fouter- 
reins  dans  la  riviere  de  Sorgue,  qui  dès  cet  endroit  eft  en  état  de  porter 
bateau  ; quand  elle  cft  rendue  à la  yille  ,de  l’Isle,  elle  Te  partage  en  plufieurs 
branches,  qui  après  avoir  atrofé  une  partie  du  çomtat  Veaaiflm  fe  jettent 
■Uns  le  Rhône. 

512.  Il  n’y  a 
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ni  même  d’infeétes  ; ainfi  on  n’y  pèche  point  : mais  la  Sorguc  eft  très-poil- 
fonneufe  , puifquc  dans  la  feule  ville  de  l’isle  , il  y a foixante  pêcheurs 
qui  fubfiftent  eux  & leur  famille  de  leur  pèche  : on  y prend  des  truites , 
des  ombres  de  rivicre  , des  loches , des  chabots , des  vérons  , &c.  Il  y a 
des  truites  noires , des  roulfes  , & des  blanches , qui  ont  des  taches  rou- 
ges , vertes  ou  blanches  ; les  femelles  ont  des  ccufs  depuis  janvier  jufqu’à 
pâquc;  cnfuite  elles  s’engrailfent  particuliérement  d’infetftes  qui  s’y  trou- 
vent en  abondance  ; & comme  elles  s’élancent  au-dcfTus  de  l’eau  pour  les 
attraper , on  en  tue  quelques-unes  à coups  de  fuül , fur-tout  dans  les  mois 
de  mai  & de  juin;  alors  elles  font  excellentes  , & l’on  en  prend  qui  pe- 
fent  jufqu’à  6 livres; on  en  a quelquefois  pris,  mais  rarement,  qui  pefaient 
I f livres  : auprès  de  la  fourcc  de  la  Sorgue  elles  font  petites  ; eufuite  on 
en  prend  de  plus  belles  jufqu’à  Antraigucs  qui  eft  à trois  lieues  de  la  fource. 
On  dit  avoir  obfervé  que  depuis  la  fource  jufqu’à  trois  quarts  de  lieues 
auprès  de  la  ville  de  flsle , les  poiifons  d’un  an  ne  pefent  qu’une  once  ; 
depuis  la  ville  de  l’isle  jufqu’au  bourg  du  Thor  , dans  la  longueur  d’une 
lieue  où  l’eau  n’a  pas'bcaucoup  de  rapidité,  les  truites  pefent  une  & quel- 
quefois deux  livres  ; eufuite  on  prend  de  belles  truites  jufqu’au  Rhône. 

513.  Il  n'y  a point  de  pêcheries  établies  dans  cette  riviere  pour  pren- 
dre les  truites  ; on  les  pèche  comme  les  autres  poifTons  avec  l’épervier , 
quoique  ce  filet  foie  défendu;  de  plus,  avec  ce  qu’on  nomme  le  grand  filet, 
qui  eft  une  forte  de  faine,  le  venaulet , le  garbcle , le  capeiron,  le  fouf.au , 
termes  qu’il  faut  expliquer,  d’autant  que  nous  n’eu  avons  point  parlé  att 
vocabulaire  de  la  première  partie. 

f 14.  Le  grand  filet  eft  large  de  quatre  pans  , long  de  quatre  cannes  ; il 
eft  lefté  de  plomb  & garni  de  flottes  ; on  le  tend  par  le  travers  de  la  ri- 
viere. Le  venaulet  eft  un  filet  à manche  & conique  , long  de  fix  pieds , 
foutenu  comme  le  verveux  par  de  petics  cerceaux  pour  le  tenir  ouvert,  & 
garni  en  dedans  d’un  goulet  , au  moyen  duquel  le  poiflon  qui  eft  entré 
fe  trouve  renfermé  entre  deux  filets.  Le  filet  appelle  garbcle , eft  un  petit 
vcrtaulet  qui  n’a  que  trois  pans  de  longueur;  fes  mailles  font  très -fer- 
rées ; il  a en  dedans  un  goulet , & eft  foutenu  par  trois  cerceaux.  Le  filet 
dit  capeiron , eft  en  quelque  façon  une  pêchette  qui  a douze  pans  de  long  ; 
l’ouverture  eft  en  demi-ellipfe  dont  le  grand  diamètre  a fix  pieds  ; il  eft 
emmanché  au  bout  d’une  perche  de  fix  pans  de  long  ; elle  fert  pour  l’en- 
trer & le  fortir  de  l’eau. 

f 1 f.  Je  ne  détaillerai  pas  davantage  ces  pèches  qui  reviennent  à celles 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  traité.  Les  gourmets 
prétendent  que  les  truites  du  lac  de  Genevc  font  meilleures  que  celles  de 
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la  Sorgue  ; & il  y en  a qui  en  font  venir  pour  fe  régaler  , lorfquc  l’air  frais 
permet  Je  les  tranfporter.  ( 33  ) 

Article  IX. 

Des  fiches  des  faumons  & des  truites  qui  fe  font  dans  plujîeurs  états  voijîns 

de  la  France. 

fi 6.  Après  avoir  traité  fort  en  détail  des  moyens  qu’on  emploie  pour 
prendre  les  faumons , les  truites , &c.  dans  les  dilférentes  provinces  de 
France  , il  nous  a paru  convenable  de  rapporter  ce  que  nous  avons  pu 
apprendre  fur  les  pèches  qui  fe  font  chez  nos  voifins  ; mais  pour  éviter 
des  répétitions  ennuyeufcs  , nous  ne  ferons  qu’indiquer  celles  qui  ne  dif. 
ferent  que  peu  ou  point  de  celles  que  nous  avons  décrites  : & nous  infit 
ferons  davantage  fur  celles  qui  offrent  des  indultries  que  nous  n’avons 
point  encore  fait  connaître. 

Pccbe  du  faumon  ££  des  truites  en  Hollande. 

417.  J’ai  obligation  1 M.  le  Francq  de  Berkhey  , que  j’ai  déjà  cité  à 
Poccafion  de  la  morue,  des  détails  où  je  vais  encrer  fur  la  pèche  des  fau- 
rnons  en  Hollande. 

418-  Ce  faumon  cft  à tous  égards  le  même  poiflon  que  celui  qu’on  con- 
naît en  France  lous  ce  nom  ; il  y en  a depuis  un  pied  & demi  jufqu’à  trois 
ou  quatre  pieds  de  longueur  , & du  poids  depuis  quatre  livres  jufqu’à 
trente  ; mais  pour  l’ordinaire  ils  ont  trois  pieds  de  long  & pefent  vingt 
à vingt-cinq  livres  ; leur  couleur  eft  argentée  : le  dos  eft  d’un  verd  tirant 
fur  le  bleu  ; leur  chair  cft  très-rouge. 

519.  En  Hollande  ce  poiiTon  fe  trouve  principalement  à Schoonoven  ; 
beaucoup  de  villages  fitués  fur  les  bords  de  l’Yifcl,  du  Rhin  , du  Leck 
& delà  McuTe,  vivent  de  cette  pèche,  ce  qui  rend  le  faumon  fort  com- 
mun dans  les  poilTonneries  de  la  Hollande  j il  s’en  prend  auflï  en  Zélande 
à l’embouchure  de  PEfcaut,  mais  moins  abondamment  : on  pêche  des  fau- 
mons pendant  preTque  toute  l’année  ; mais  dans  les  mois  où  l’on  n’en  prend 
que  quelques-uns,  les  pêcheurs  apportent  au  marche  ceux  qu’ils  ont  cof*- 
lervé  dans  leurs  rétervoirs  ou  bateaux  à vivier , & alors  ils  les  vendent  un 

( U ) Outre  les  truites  que  l’on  61e  à en  tranfporte  jufqu’à  Paris , en  les  fsifant 
Gencve  ; & qui  deviennent  ymr-là  un  objet  voyager  en  pofte.  On  &it  l’hifhiire  de  ce  la- 
de  commerce,  on  en  tire  de  cette  ville  cui-  meux  financier  de  la  capitale  , qui  tenait 
tes  & apprêtées  à la  lance  au  vin,  en  quoi  une  chaife  deftinée  uniquement  à cet  ulage. 
les  cuiiinicrs  Genevois  excellent  , & l’on 
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prix  exceffif.  Les  faumons  fe  prennent  ordinairement  plu*  abondamment 
au  printems  & en  été  que  dans  toute  antre  faifon  s cependant  le  nombre 
n’en  eft  pas  égal  toutes  les  années  5 quelquefois  cette  pèche  efl  peu  avanta- 
geufe , pendant  qu’ils  font  fi  communs  dans  d’autres  années  ,que  la  livre 
ne  coûte  que  quatre  à fix  fous  , quelquefois  meme  ,mais  rarement,  on  ne 
la  paie  que  deux  fous  ; pendant  que  les  années  où  ils  fout  rares  , la  livre 
Coûte  entre  dix  à vingt  fous  , rarement  trente  fous;  fi  l’on  a vu  payer  un 
feul  faumon  jufqu’à  cent  florins  de  Hollande,  c’eft  dans  des  circonllanccs 
fort  extraordinaires , qui  ne  peuvent  pas  être  données  pour  exemple.  Il  y 
a eu  un  terni  où  les  faumons  étant  très  - abondans  en  Hollande,  on  a 
Cmté  d’en  apporter  en  vie  en  France  dans  des  barques  à vivier,  comme 
nous  avons  dit  qu’on  fait  la  morue  i mais  cette  entreprife  n’a  pas  fubfidé  t 
on  a prétendu  que  c’était  à caufe  des  droits  exceflîfs  qu’on  a mis  fur  l'en- 
trée de  ce  poiifon  , fur  - tout  à Paris;  je  crois  plutôt  que  c’eil  parce  qu’il 
en  mourait  beaucoup,  les  faumons  ne  pouvant  pas  fupporter  le  tranfport 
comme  les  morues  ; & je  crois  pouvoir  l’aifurer  d’après  une  tentative 
qu’on  a faite  fur  la  Loire  pour  en  tranfportcr  dans  des  bafcules  ; plus  des 
trois  quarts  font  morts  dans  la  route  , qui  n’était  cependant  pas  fort 
longue.  (34) 

f20.  On  prétend  que  le  faumon  n’a  pas  toujours  été  fi  abondant  en 
Hollande  qu’il  l’eft  maintenant  ; au  moins  l’établiilèment  de  fa  pèche  11e 
remonte  pas  au-delà  de  deux  fiecles.  Les  états  de  Hollande  ont  publié  des 
réglemcns  fur  les  endroits  où  doivent  être  établis  les  parcs  qui  fervent  à 
la  pèche  de  ce  poiifon,  pour  que  la  navigation  n’en  fut  pas  interrompue; 
& ils  ont  défendu  qu’on  y employât  du  bois  de  chêne  ou  d’orme  , à caufe 
du  dommage  que  ces  bois  durs  occafionneraient  aux  bateaux  qui  heurte- 
raient contre  ; ainfi  il  n’elf  permis  de  les  conifruire  qu’avec  du  bois  de 
faule,  & même  il  ne  faut  pas  employer  de  trop  gros  morceaux  de  bois, 
mais  des  perches  qui  aient  de  la  flexibilité. 

521.  Lorsqu’on  a choifi  un  lieu  propre  à l’emplacement  du  parc, foi* 
au  milieu  de  la  riviere.foit  fur  un  banc  ou  auprès  des  bords  ,on  y conf- 
truit  un  clayonnage,  de  maniéré  que  les  ailes  B ,B  ,/>/.  VIll  ,fig.  1 , avan- 
cent plus  vers  le  courant  de  l’eau  que  le  milieu  A ; ce  clayonnage  s’élève  da 

...  1 4 

( t4>  Il  fe  peut  que  cette  mortalité  chez  chercher  les  moyens  de  conferver  la  vie  b 
les  faumons  que  l'on  tranfporte  ainfi , ait  ces  poiffons  dans  la  traverfee  , & il  y a bien 
dégoûte  les  pécheurs  ; mais  je  penfe  que  de  l’apparence  qu'ils  les  auraient  trouvés , 
l’excès  des  droits  d’entrée  dont  parle  ici  en  procurant  aux  Parifiens  le  plaifir  do 
notre  auteur , y aura  aufli  beaucoup  con-  manger  du  faumon  frais,  venant  de  IIoI- 
tribué.  En  donnant  plus  d’aifance  à cette  lande, 
importation,  on  eût  invité  les  pécheurs  à j . . 
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deux  pieds  au-deflus  de  la  furface  de  l’eau  ; en  avant  de  ce  clayonnage» 
du  cûté  d'aval  , on  place  un  grand  verveux  CC,  dont  les  ailes  D D vien- 
nent joindre  celles  du  parc  de  clayonnage  ; ce  filet  n’cft  pas  aulTi  élevé  que 
les  clayonnages  , & il  eit  afTez  enfoncé  dans  l’eau  pour  que  les  faumons  puif- 
fent  palier  par-delTus  en  nageant  ,fuivant  leur  coutume  , contre  le  courant; 
étant  arrivés  au  parc  qui  efl  plus  élevé  , ils  donnent  contre  le  clayonnage 
A B : alors  ils  font  quelques  efforts  pour  le  franchir  ; mais  ne  pouvant  y réulfi» 
étant  etfarouchés  , ils  iè  portent  vers  le  lond,&  voulant  s’en  retourner,  i!& 
s’enfoncent  dans  les  verveux  CC,  & fe  prennent  dans  le  filet  : le  bout  E du 
verveux  a une  ouverture  adez  large  pour  qu’on  puifse  en  tirer  le  poilson; 
mais  ou  la  ferme  par  une  efpccc  de  porte.  Quelquefois , lorfque  le  parc  ell  fore 
étendu, on  tend  deux  verveux  qui  laidcnt  entr’eux  un  cfpace  ou  les  fau- 
mons peuvent  fe  promener.  Cette  méthode  de  pécher  eft  principalement  en 
U fige  dans  la  Meufe  , & fur-tout  prés  de  fon  embouchure. 

^22.  Dans  d’autres  endroits  où  la  Meufe  fe  joint  avec  le  Rhin  , le  Leck 
& le  Vhaal , on  pêche  avec  de  grandes  faines  qui  ont  au  milieu  une  efpeca 
de  fac,  comme  les  ganguis  de  Provence  , première  partie  , fécondé  fedion. 
Les  pécheurs  , à l’aide  de  leurs  chaloupes,  étendent  ce  filée  de  façon  qu’ü 
embrade  toute  la  largeur  de  la  riviere  5 & comme  il  ell  grand , lorfqu’ils  no 
font  pas  adez  de  monde , ils  le  liaient  avec  un  cabcdan  ou  un  treuil, ou 
même  ils  font  mouvoir  le  cabcdan  par  un  cheval  qui  tourne  comme  dans 
un  inanege  ; & lorfque  les  Elcts  ne  font  pas  fort  grauds , ils  placent  leur  treuil 
fur  leurs  barques  même,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

^23.  Enfin  , il  y a une  autre  forte  de  pèche  du  faumon  qui  ed  audt 
fort  en  uTageic’ed  celle  au  tramail  : on  attache  aux  deux  bouts  du  filet» 
deux  tonneaux  vuides  , ou  des  morceaux  de  bois  léger  prefque  coniques  » 
qui  flottent  pour  tenir  lieu  de  bouée  ou  de  lignai  ; on  met  au-deifus  de  ces 
bouées  , qui  flottent  le  bout  le  plus  large  en-haut,  deux  lanternes,  de  façon 
que  l’eau  ne  puifle  éteindre  les  lumières  que  quand  le  filet  s’enfonce  dans 
l’eau  ,ce  qui  indique  aux  pêcheurs  qu’il  y a des  poiifons  de  pris  ; alors  ils 
viennent  avec  leurs  barques  B,  & ils  relevent  le  filet.  Cette  pèche  ed  per- 
mife  à tous  ceux  qui  demeurent  près  des  digues  , moyennant  qu’ils  con- 
tribuent  aux  frais  de  leur  réparation  : à l’égard  des  autres  pèches , elles  fat 
donnent  à ferme  , & ceux  qui  en  font  adjudicataires  , paient,  outre  le  prix 
de  la  ferme  , une  fomme  à l’état  qui  monte  au  neuvième  denier. 

524.  Ces  poiflons  fe  tranfportent  dans  toutes  les  villes  de  la  Hollande,  far 
des  charriots  ou  dans  des  bateaux  , & fe  vendent  aux  marchés  ; il  y a un  art  à 
les  trancher  ;h  ville  de  Leyde  efl  renommée  à cet  égard  ; les  marchanda 
de  poiilon  fàvcnt  le  découper  de  maniéré  que  les  tranches  qu’ils  fout  d’un 
Jiumon  de  fix  pouces  de  diamètre , égalent  celles  que  l’on  fait  ailleurs  d’un 
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foumon  de  douze  pouces.  Le  faumon  Te  mange  frais  ,cuit  dans  l’eau  , mais 
avec  une  fauce  qu’on  fert  à part;  cette  fauce  fe  fait  avec  du  Tel , du  perfil, 
du  vinaigre  , quelquefois  on  l’apprête  avec  du  beurre  & des  câpres , ou 
bien  on  le  fait  rôtir  fur  le  gril , en  le  faupoudrant  de  bifeuits  de  mer  ou  de 
chapelure,  & l’arrofant  avec  du  beurre. 

f2{.  On  fume  aulli  le  faumon  , qui  dans  cet  état  furpaffe  beaucoup  en 
délicatefTe  ceux  qu’on  apporte  de  Norwegc  en  Hollande,  quoique  la  ma- 
niéré de  fumer  foit  à peu  près  la  même  dans  les  deux  endroits  ;tout  l’art 
oonfilte  dans  la  maniéré  de  mettre  le  fel , & dans  la  quantité  qu’on  y en  em- 
ploie .mais  les  femmes  de  Hollande  en  font  un  grand  fecret.  Nous  détail- 
lerons dans  la  fuite  les  différentes  préparations  qu’on  donne  aux  (àumons 
ponr  les  conferver. 

Des  truites  en  Hollande. 

12 S.  Les  pêcheurs  hollandais  donnent  le  nom  de  roi  dtsfaumons , à un 
poiifonquele  hazard  jette  quelquefois  dans  leurs  filets  ;mais  on  foupqonne 
que  ce  poiffon  ne  II  qu’une  grolfe  truite,  que  les  pécheurs  ne  connaitfent 
point  à caufe  de  fa  rareté.  Dans  les  rivières  de  Hollande , fur-tout  depuis 
leur  embouchure  jufqu’en  Gueldres  , ils  défignent  ce  poiffon  par  l’épithcte 
de  roi , à caufe  de  la  beauté  de  Tes  couleurs  & de  fes  taches  , aufli-bien  que 
pour  fa  délicatefTe  qui  l’emporte  fur  celle  du  faumon.  Si  on  remonte  le 
Rhin  jufqu’en  Allemagne , la  Meufe  jufqu’à  Maeftricht , & l’Efcaut  jufqu’au 
Brabant , 011  y trouve  des  truites  , dont  quelques-unes  , mais  très-rarement  , 
parviennent  jufqu’à  Leyde  ,&  quelquefois  , plus  rarement  encore  , jufqu’à 
la  mer,  quoiqu’elles  paraiffent  éviter  l’eau  falée  & ne  fe  plaire  que  dans  les 
eaux  douces  & vives.  Nous  avons  dit  en  plus  d’un  endroit,  quil  y a des 
truites  qui  pafTent  de  la  mer  dans  les  rivières  pour  frayer , & qui  retournent 
enfuite  à la  mer;  mais  qu’il  y en  a aulli  qui  relient  continuellement  dans 
l’eau  douce. 

$27.  M.  le  Francq  de  Berkhey  me  marque  qu’on  pêche  fouvent  le  la- 
varet  albula  fur  les  côtes  de  Hollande  , avec  les  faumons  ; les  pêcheurs  le 
nomment  {ee-wind  ou  wind-  wifih  , c’eft-à-dire , poiffon  du  vent;  mais  oit 
en  fait  peu  de  cas,  fa  chair  n’étant  pas  rouge  comme  celle  du  faumon.  Il  s’en 
trouve  une  autre  efpece  dans  les  lacs , & dans  les  endroits  d’où  en  a tiré  la 
tourbe  ; mais  elle  eft  plus  petite  : elle  a tout  au  plus  un  pied  & demi  de  lon- 
gueur: il  n’y  a que  les  pauvres  gens  qui  en  mangent.  Voilà  tout  ce  que  me 
marque  M.  le  Francq  au  fujet  de  ce  poiffon,  & je  crois  qu'il  efl  différent 
du  lavarec  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  .qui  fe  trouve  dans  les  lacs  & 
qu’on  dit  être  un  bon  poilfan.  - 1 
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où  le  hauc  de  la  nafse  eft  afsujetti  par  un  oeillet  ou  anfe  de  corde  qui  em- 
braise  le  pieu  ; au  bas  de  la  nafse  il  y a une  pareille  anfe  de  corde , dam 
laquelle  on  pafse  une  des  branches  d'un  fourchet  de  boisi&  quand  en  ap- 
puyant fur  le  fourcher  on  a fait  delcendre  l’anfe  de  corde  jufqu’au  bas  du 
pieu  , on  arrête  cette  perche  au  pieu  , & la  nafse  eft  ainli  retenue  en  état.  Un 
homme  établit  ainfi  une  nafse  entre  deux  forts  pieux  , au  bout  d’un  filet 
dormant , qui  engage  encore  les  poifsons  à entrer  dans  la  nafse  ; mais  on  ne 
le  met  pas  ordinairement.  A la  bafse  mer , on  vifite  les  nufses  pour  en  tirer 
les  faumnns  , les  truites  & les  autres  poifsons  qui  y font  entrés  ; car  les 
mailles  font  afsez  ferrées  pour  retenir  des  poifsons  gros  comme  des  ha- 
rengs. Enfin  les  pécheurs  portent  leurs  poifsons  dans  des  villes  où  il  y a dee 
poifsonniers  qui  s’occupent  à les  apprêter,  comme  nous  l'expliquerons* 

Pêche  du  faumon  en  Ecojft. 

'f3*.  On  fait  des  pèches  afsez  abondantes  de  faumon  dans  toutes  les 
isles  Britanniques  ; mais  communément  il  y a plus  de  poifson  en  Irlande  qu» 
dans  la  Grande-Bretagne  , & c’eft  en  Ecofse  qu’on  en  fait  la  pêche  la  plu» 
confidérable , & où  l’on  fait  les  falaifons  les  plus  eftimées  dans  le  com- 
merce .-ces  pèches  fs  font  le  long  des  côtes  d’Ecofle , depuis  la  pointe  du 
nord  de  l’Angleterre  ou  de  Newcaftle  à Berwick.  La  pèche  eft  encore  plus 
confidérable  à Montrofs  & à Abberdeen , jufques  dans  le  golfe  de  Murrai , au 
fond  duquel  il  y a de  belles  pêcheries  ; & de  plus  , on  peut  dire  (que  toute» 
les  rivières  & les  petites  baies  de*  côtes  d’Ecofsc , font  remplies  de  fais- 
mons  & de  truites  > il  y a encore  beaucoup  de  ces  poifsons  i l’oueft  de  ce. 
royaume  : mais  ceux  de  la  côte  du  nord  , depuis  Montrofs  jufqu’i  Cro» 
raartic , font  les  plus  eftimés  i néanmoins  les  montagnards  qui  occupent 
une  partie  de  la  bande  du  nord  jufqu’à  la  pointe  de  l’isle  , font  peu  de  iàiai- 
fons , ou  plutôt  celles  qu'ils  font  font  pour  leur  ufage. 

Î33-  On  pèche  toute  l’année  quelques  faumons  en  Ecolfe:  la  faifon  où 
ces  poilfons  le  montrent  en  plus  grande  abondance  , n’eft  pas  abfolu- 
ment  la  même  dans  tou*  les  lieux  qu*  nous  venons  d’indiquer,  néanmoins 
on  peut  dire  , généralement  parlant , que  la  pèche  des  faumons  commence 
en  mars  , & finit  en  août  ou  feptembre  } ce  qui  n’empêche  pas  que  fur 
quelques  côtes  on  ne  commence  à prendre  des  faumons  en  février  , & 
qu’ailleurs  le  fort  de  la  pêche  ne  foit  en  avril , mai  & juin. 

^34.  Les  EcofTais  , comme  les  pêcheurs  des  autres  nations  , emploient 
pour  prendre  les  faumons  différent  moyens.  Lorfqu 'ils  s’établi/Tent  à l’em- 
bouchure des  rivières  , à des  endroits  où  il  y a jeu  da  profondeur  d'eau  , 
ils  forment  avoc  des  filets  ou  des  pieux  entrelacés  de  jonc , des  efpeces. 
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de  bas  parcs  circulaires  , où  les  fouinons  Te  trouvent  pris  au  reflux  de  la 
marée.  On  peut  prendre  une  idée  de  ces  parcs,  première  partie  , fécondé 
feclion.  Souvent  un  pécheur  fe  met  dans  un  très-petit  bateau  , avec  une 
foine , qui  quelquefois  a une  manche!  au  milieu  ; un  bout  de  ce  filet  clé 
amarré  à terre  , 5c  comme  le  faumon  refoule  toujours  le  courant , le  ba- 
teau qui  porte  le  filet  fe  place  du  côté  que  l’eau  vient:  des  pêcheurs  qui 
font  reliés  â terre  font  le  guet  , 5c  comme  ces  eaux  font  fort  claires , 
ils  examinent  s’ils  appcrqoivent  des  faumous  qui  remontent  dans  Icten- 
due  qu’occupe  le  filet , qui  a ordinairement  quarante  à cinquante  braf- 
fes  : lorfqu’on  y apperqoit  des  faumons,  le  bateau  regagne  le  rivage,  5c  tous 
tirent  la  faine  à terre  pour  prendre  le  poilfon  , comme  on  le  voit  en 
grand , première  partie , fécondé  feétion. 

5 Ce  filet  a , comme  nous  venons  de  le  dire  , quarante  ou  cinquante 
brades  de  longueur,  fur  une  hauteur  proportionnée  à la  profondeur  de 
l’eau,  qui  ne  doit  être  que  de  cinq  ou  au  plus  de  neuf  pieds;  l’ouver- 
ture des  mailles  eft  d’environ  un  pouce  en  quarré.  Cette  pêche  fe  fait 
de  baire  mer,  & ne  peut  durer  que  quatre  heures,  à caufe  du  retour  de 
la  marée. 

{3 6.  Qjiand  les  pêcheurs  liaient  ce  filet  à terre,  celui  qui  eft  dans 
le  petit  bateau  , fe  porte  au  derrière  du  filet,  dont  il  (àifit  la  corde  où 
font  attachées  les  flottes , pour  la  foulever  <&  empêcher  que  les  faumons 
ne  fautent  par-deflùs  ; quelquefois  même  il  en  frappe  avec  un  bâton  pour 
les  empêcher  de  fortir  de  l’enceinte  du  filet  ; quand  il  y a une  manche  , les 
poiffons  qui  y font  engagés  ne  peuvent  s’échapper  en  fautant.  On  prend  à 
cette  pèche  qui  fe  pratique  beaucoup  en  France  non-feulement  des  faumons 
5c  des  truites  , mais  encore  de  beaucoup  d’autres  efpeces  de  poiflons  qui 
fe  trouvent  renfermés  dans  l’enceinte  du  filet. 

537.  Si  à l’embouchure  des  rivières  il  y a une  trop  grande  profondeur 
d’eau  , les  pêcheurs  s’établiflent  dans  le  lit  même  de  la  riviere  5c  pèchent 
en  pleine  eau  avec  deux  bateaux  , comme  nous  l'avons  expliqué  ci-dcflus 
plus  en  grand  , première  partie,  fécondé  fcétion.  Quelquefois  en  remon- 
tant plus  avant  dans  les  rivières  , il  fe  trouve  un  endroit  où  le  lit  eft 
étroit  & l’eau  peu  profonde , alors  ils  traverfent  toute  fa  largeur  avec  des 
perches  ^ui  font  très-près  à près , 5c  lniflcnt  de  diftance  en  diftance  des 
ouvertures  aflez  larges  pour  que  les  plus  gros  poilfons  puifsent  ypafser; 
en  mettant  à ces  ouvertures  une  manche  dont  l’embouchure  foit  du  côté 
oppofé  au  couranc , ils  prennent  beaucoup  de  faumons.  On  peut  prendre 
une  idée  de  la  difpofition  de  cette  pêcherie  par  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 
Les  pêcheurs  Ecofsais  en  prennent  encore  la  nuit  à la  lueur  d’un  flam- 
beau de  goudron  , en  les  perçant  avec  une  fouanne  qui  a cinq  pointes  : 

cette 
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cette  pèche  eft  reprcfcntée  première  partie  , troifieme  feâion.  On  en  prend 
auflt  avec  des  lignes  attachées  au  nombre  de  quinze  ou  vingt , fur  une  corde 
qui  traverfe  la  riviere.  Enfin  quand  les  Ecofsais  pèchent  dans  le  lit  des 
rivières  , ils  emploient  les  mêmes  moyens  que  nous  Avons  détailles  en 
parlant  des  pèches  qui  font  en  ufage  en  France.  Les  fiiumons  qu’on  pèche 
depuis  la  faint  Michel  jufquîen  janvier,  font  fi  maigres  , & ont  la  chair 
fi  molle,  qu’il  eft  défendu  d’en  prendre  dans  cette  faifon , où  ils  orrt  été 
fatigués  par  le  frai.  . > 

y 3 8-  Les  Ecofsais  , dans  leurs  rivières  , font  grand  ufage  de  petits  ba- 
teaux plats  , feinblables  aux  chaloupes  dont  les  Danois  fe  fervent  pour 
la  pèche  de  la  morue,  qu’ils  nomment  fehutt ; nous  en  avons  parlé  dans 
la  première  fodion  de  oette  fécondé  partie , & quelquefois  les  Ecofsais 
les  achètent  en  Norwege  : ces  bateaux  font  faits  de  lapin  , dont  les  bor. 
dages'  font  afsemblés  à clin  fimplemcnt  chevillés  , de  forte  qu'il  n’entre 
point  de  fer  dans  leur  conftruétion  ; ceux  qui  leur  fervent  dans  les  ri. 
vieres,  n’ont  que  huit  à dix  pieds  de  long,  & ne  tirent  que  huit  à dis 
pouces  d’eau  ; ceux  qui  leur  fervent  pour  pécher  aux  Oroades  & à It. 
land,  ont  douze  à quatorze  pieds  de  long  ; ils  font  fort  larges  & tirent  aux 
environs  de  dix  à douze  pouces  d’eau.  Ces  bateaux  ns  portent  jamais 
de  mâts  , & ils  font  fi  légers  qu’un  feul  homme  fuffit  pour  les  conduire 
avec  la  rame , ou  en  pagayant  ; rarement  fe  mettent-ils  deux. 

S39-  Lorsque  les  Ecolsais  établifsent  leur  pèche  dans  le  Nord  , aux 
Orcades  & à Itland , ils  ont  des  bateaux  plus  grands  , ou  bien  ils  fe  fer. 
vent  de  ceux  que  les  Irlandais  conftruifent  ; ils  font  à fond  plat,  fort 
étroits  , afsez  femblables  aux  pirogues  ; ils  font  faits  de  ohène , & n’ont 
que  dix  à douze  pieds  de  longueur  fans  quille  ; ils  tirent  trés-peu  d’eau  / 
les  pécheurs  fe  mettent  prefque  à genoux  dans  ces  bateaux  , qu'ils  ont 
en  partie  remplis  de  foin,  & ils  rament  ou  pagaient  comme  le  font  les 
fauvages  : il  y a à l’avant  une  petite  tille  , fur  laquelle  ils  lovent  leurs 
filets  ; comme  ils  les  relèvent  fouvent;,  ils  fe  mettent  deux  dans  ces  bateaux, 
& chacun  pagaie  de  fon  bord  , pL  VIII , fig.  3. 

740.  Les  bateaux  dont  fe  fervent  les  Ecoifais , ne  fe  bornent  pas  & ceux 
que  nous  venons  de  décrire  : ils  en  ont  qui  font  quarrés  par  dertletc  & 
pointus  par-devant  ; & ils  font  plus  ou  moins  grands  fuivant  le  lieu  où 
ils  fè  propofent  de  pécher , & la  grandeur  de  leurs  filets  ; de  forte  que  quel, 
quefois  ils  fe  mettent  dix  à douze  dans  un  de  ces  bateaux. 

f4i.  Ordinairement  les  Ecoflais  rament  B , fig.  3 , & les  Irlandais  pa- 
gaient A,  même  figure.  0.  ' > '•>  > . • . 

Ï42.  La  pèche  appartient  aux  feigneurs  , propriétaires  des  terres  fur 
lefquelles  paflentj  lès  rivières  , 5c  par  ccttd  raifon , c’eft  à eux  qu’appar- 
Tome  X.  L 1 l 
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partienncnt  les  uftenfiles  nécefluires  pour  la  pèche,  bateaux,  filets,  tra- 
hies, gafaux,  rames,  pagaies  , &c.  Les  propriétaires  du  droit  de  pèche 
engagent  & payent  les  pécheurs  qu’ils  emploient  ; c’eft  ordinairement  qua- 
rante-huit livres  pour  la  durée  d’une  fuifon,  avec  tous  les  poitfons  d’au, 
très  efpeces  que  le  faumon  , lorfqu’ils  en  peuvent  attraper  ; quelquefois 
même  on  donne  aux  pécheurs  un  faumon*  fur  un  certain  nombre. 

Article  X. 

De  la  pêche  du  faumon  dans  le  nord. 

^43.  Il  eft  certain  que  les  faumons  & les  truites  font  très-communs 
dans  le  nord  ; il  n’y  a de  dilférence  d’un  lieu  à un  autre  que  du  plus  au 
moins.  Nous  avons  foupçonné  qu’il  s’en  détachait  des  colonies  qüi  ve- 
naient peupler  nos  rivières  ; c’ert  à la  vérité  une  pure  conjedure  , mais 
qui  acquiert  quelque  probabilité  , quand  on  fait  attention  que  dans  les 
parages  que  les  européens  fréquentent  , les  faumons  & les  truites  s'y  ren- 
contrent d’autant  plus  abondamment  qu’on  s’approche  plus  du  nord  ; il 
ny  en  a point  dans  la  Méditerranée,  & il  s’en  trouve  beaucoup  plus  au 
nord  de  l’Irlande  & de  l’Ecoife  , que  dans  nos  parages  ; il  y a des  fau- 
mons en  Jutland  & dans  d’autres  endroits  du  Danemarck  & du  Holftein; 
mais. la  pèche  eft  plus  abondante  près  de  Kanders;  on  en  trouve  encore 
plus  & (je  meilleurs  en  Norwege  & dans  la  Baltique.  Je  me  propofe  donc 
de  dire  ici  quelque  chofe  des  pèches  qui  fc  font  dans  ces  différens  pays , 
commençant  par  ce  qui. regarde  le  Danemarck  , puis  la  Norwege , la  Balti- 
que , l’Islande , &c. 

544.  Dans  le  nord  , ainfi  que  dans  nos  climats , la  faifon  de  la  pèche 
des  faumons  & des  truites  varie  fuivant  le.gilèment  des  côtes,  & encore 
plus  fuivant  la  circonftance  des  faifons , particuliérement  la  fonte  des  nei- 
ges.; cependant  en  confidérant  la  chofe  en  général,  on  peut  dire  qu’il  y 
a deux  làilbns  ; la  première  commence  avec  le  mois  de  mai;  & la  fécondé, 
qui  eft  la  plus  abondante , à la  faint  Jean:  l’une  & l’autre  durent  huit  à 
dix  femaines,  félon  que  les  eaux  croiifent  & diminuent;  l’abondance  de 
ce  ppifibn  varie  , de  forte  que  dans  des  endroits  où  pendant  plufieurs 
années  on  prenait  beaucoup  , on  eft  enfuite  quelques  années  à 11’en  voir 
que  Fort  peu.  •••!  « . :•  n:  . v 

• • ; , ' , .•••••  • 7 ’■ 

De  la  pèche  du  faumon  en  Danemarck.  ■ , ' 

•11  ' ; -••:  : • "J  V.  • ■ 

. >41*  On  peut  à l’égard  du  nord  que  c’eft  en  Jutland  , & dans  les 
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autres  endroits  du  Danemarck  & du  Holflein , que  la  pèche  du  faumon  efl 
la  moins  abondante,  & de  plus  le  poilfon  y cil  de  médiocre  qualité  ; ceux 
qu’on  y prend  fe  confomment  dans  le  pays.foit  frais,  foit  fumé,  à la  ma- 
niéré de  la  Norvrege  , néanmoins  la  pèche  de  ce  poilfon  efl  aflcz  bonne  près 
de  Randers  ; mais  elle  efl  plus  confïdérable,  & 011  en  fait  de  meilleures  fa- 
laifons  dans  la  Gude  , & d’autres  rivières  où  l’on  forme  des  parcs  ou  des 
enceintes , dans  lefquelles  les  faumons  fautent  croyant  franchir  une  pierre  i 
& une  fois  qu’ils  y font  entrés,  ils  ne  peuvent  plus  en  fortir. 

54 6.  Ils  prennent  auflï  des  faumons  au  feu  , ou  comme  ils  difent  à la 
blutttt , dans  les  petites  rivières  fort  rapides.  Nous  allons  détailler  cette  fa- 
çon de  pécher  qui  fc  pratique  eu  diiférens  endroits  quoiqu’elle  ne  foit  un 
peu  importante  ,que  quand  on  la  fart  aux  chûtes  d’eau. 

Ï47.  La  fàifon  la  plus  convenable  , efl  le  printems  & l’etc  , principale- 
ment en  août  & feptembre;  & on  la  fait  avec  bien  plus  de  fuccès  quand  les 
nuits  font  obfcures  , que  quand  le  ciel  efl  ferein.  Les  pêcheurs  font  au  bord 
•d’une  riviere  & à portée  d’une  chûtc  d’eau , une  enceinte  quarréc  en  met- 
tant un  mât  à chaque  angle  , & entre  deux,  de  diflance  eu  diflance , com- 
me de  fix  en  fix  pieds  , des  perches  pour  foutenir  un  filet  qui  a environ 
quatre  brades  de  chute  , & qui  ferme  toute  l’enceinte , excepté  du  côté  du 
bas  de  la  riviere  où  l’on  ménage  une  ouverture  traverfée  par  un  filet  leflé, 
qu’on  laide , quand  on  le  juge  à propos  , tomber  au  fond  de  l’eau  ; mais  qui 
peut  être  relevé  en  halant  fur  des  cordes  qui  pafTcnt  dans  des  poulies.  De  l’ou- 
verture dont  nous  parlons , il  part  des  ailes  de  filet  qui  s’étendent  du  côté  d’a- 
val ,&  forment  comme  un  grand  guideau  , dont  l’embouchure  efl  du  côté 
du  bas  de  la  riviere  ,&  en  embraife  toute  la  largeur.  A chaque  bord  de  la 
riviere, il  y a une  baraque,  dans  laquelle  on  fait  un  grand  fou  de  flamme, 
dont  la  lumière  fe  montre  par  les  fenêtres  ; 011  en  fait  encore  quelquefois 
hors  des  baraques,  vers  le  fond  du  parc  : cette  lumière  vive  attire  les  poif- 
fons  dans  l’enceinte  j & quand  les  pêcheurs  jugent  qu’il  y en  a une  certaine 
quantité  , ils  relevent  le  filet  qui  doit  fermer  l’entrée  du  parc,  ils  y en- 
trent armés  de  crocs  de  fer,&  prennent  outre  les  faumons  pluficurs  au- 
tres, fortes  de.poitfons  qui  ont  été  attirés  par  la  lumière.  Quand  la  pèche 
a été,  abondante , ils  fecheut  ou  boucanent  les  grofTes  pièces. 

' ■*!  * . y - J'  ) I 

Pèche  du  faumon  en  Norvcege , S?  dans  la  mer  Baltique. 

548-  Les  faumons  de  Norwege  font  incomparablement  plus  gros  & de 
meilleur  goût  que  dans  les  endroits  du  Danemarck  dont  nous  avons  parlé  i 
on  y en.  prend  qui  pefent  foixante  livres  ; il  eft  commun  d’en  prendre  dç 
trente,  & ceux  qui  qç  pdçnç,  que  quinze  y fout  regardés  comme  des  faumo- 
neaux.  * ' ' ' * ‘ t/lî  ij  " 
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549.  La  pcclie  du  iaumon  & des  truites  fe  fait  aux  côtes  de  Norwege , & 
à celles  du  nord  de  la  Baltique, à peu  près  comme  en  Ecofle.  Comme  les' 
eaux  y font  très-claires  & pures, un  guetteur  monte  au  haut  d’un  grand 
mât  traverfé  de  chevilles  pour  former  des  échelons  i il  obferve  de  ce  lieu 
élevé  s’il  entre  des  faumons  dans  une  enceinte  formée  avec  une  faine  ; & 
quand  il  y eu  apperçoit  un  certain  nombre , on  haie  à terre  le  filet  pour 
prendre  le  poill'on. 

550.  Les  riverains  des  côtes  conftruifent  de  petits  parcs , femblables  , 
à la  grandeur  près, à ceux  qu’on  fait  en  France.  L’emplacement  renfermé 
par  des  Blets  qu’on  tend  fur  des  perches  eft  couvert  par  une  nappe  de  Blet. 
Les  fiumons  qui  fe  trouvent  ainli  renfermés  par  le  filet , s’agitent  & im- 
priment un  mouvement  aux  perches , & particuliérement  à de  petites  clo- 
chettes qui  font  attachées  à leurs  extrémités  ;les  pécheurs  étant  ainli  aver- 
tis qu’il  y a des  faumons  dans  le  parc  , y entrent  avec  de  très-petits  ba- 
teaux , & les  prennent.  On  fait  encore  fur  les  côtes  des  efpeces  de  laby- 
rinthes en  formant  avec  des  filets  des  zig-zags  ou  des  contours  comme  une 
S;  quand  les  faumons  s’y  font  engagés,  ü cttrare  qu’ils  échappent  aux  pé- 
cheurs qui  y vont  les  prendre. 

551.  Les  plus  importantes  pèches  fe  font  avec  de  grands  filets,  depuis 

Harwich  jufqu’à  Wardhus  , à la  partie  fa  p lus  feptçntrionale  de  la  Norwege, 
tant  fur  les  côtes  que  dans  le  lit  des  rivieros  .aux  folfes  qui  fo  forment  fous 
les  chûtes  d’eau  i car  plus  les- rivières  font  rapides  , & les  chûtes  élevées, 
plus  il  s’y  prend  de  faumons  i de  forte  qq’on  cite  des  endroits  où  l’on  en 
a pris  jufqu’à  trois  cents  pièces  en  un  jour  -Jorfque  les  chaleurs  des  mois  de 
juin  , juillet  & août  font  fondre  les  neiges  quj  fe  font  accumulées  furies  ro- 
chers & les  montagnes , & que  l’eau  qui  en  provient  formé  des  cafcades,  les 
faumons  s’élancent  de  toute  leur  force  pour  les  franchir  ; mais  comme  ces  ca- 
taractes font  très-élevées  , ils  retombent  fbuvent  fur  le  terrein  pu  dans  des 
flaques  d’eau  qui  font  au  bord  de  la  riviere,  où  on  les  prend  aiféroent: il  eft 
vrai  que  ces  poilfons  font  maigres  & peu  cftimés  ; néanmoins  on  fait  cette 
pèche  par  forme  d’amuf^ment.  J’ai  lu  quelque  part  qu’en  1 704 , le  rot  de  Di- 
nemarck  étant  en  Norwege  alla  voir  une  de  ces  chûtes  . tombant  du  haut 
d’un  rocher  dans  lequel  il  y a un  trou  large  &'affez  profond1}  les  faumons 
qui  s’élancent  vers  la  cajcade  retombent  dans,  ce  trou  , & on  va  le?  y prendre 
à la  main.  - * 

5,5a.  Voipi  encore  une  autre  façon  allez  fingujiere  de  pêcher  les  fau- 
aaons  en  Norwege.  Comme  les  pécheurs  lavent  que  les  faumons  font  at- 
tirés par  les  objets  blancs, fojt  qu’ils  les  prennent  pour  des  monceaux  de 
neige  d’où  il  coule  de  l’eau  très  fraîche  qui  leur  plait , foit , comme  on  le  penfc 
fomraunénKùt  * qu’ils  prennent  ces  endroits  blancs  pour  des  nappes  d’eau 
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qu’ils  cherchent , comme  l'on  fait , par-deflus  toutes  chofes  , les  habitans 
choifilfent  un  endroit  où  les  rochers  forment  une  efpece  de  euf-de-fae , 
comme  AB  C ,pl.  IX  ,fig.  i , qui  ait  fept  à huit  braflès  de  profondeur,  & où 
fe  rende  un  courant  d’eau  , ils  blanchiiTent  avec  de  la  chaux  les  rochers  B 
qui  font  au  fond  de  ce  cul-de  fac,&  ils  tendent  un  filet  D E près  de  l'en- 
trée , ils  le  laitfent  tomber  au  fond  de  l’eau;  puis  étant  cachés  dans  un  re- 
pli de  rocher, ils  obfervent  quand  il  entre  des  poisons  dans  cet  enfonce- 
ment ; lorfqu’ils  en  apperçoivent , ils  hâtent  fur  une  corde  pour  élever  le  fi- 
let DE,  & le  tendre  par  le  travers  de  l'embouchure  de  ce  cul-de  fac , afin 
d’empècher  les  poiifons  d'en  fortir  ; alors  ils  entrent  avec  des  petirs  ba- 
teaux dans  l’efpace  F ; & quand  ils  ont  pris  les  poiifons  qui  y font  entrés 
ils  larguent  leur  corde  G,  afin  qu’ayant  ouvert  le  paifage  au  poilTon  , il  eu 
entre  d’autres  dans  l’efpace  F.  Quelquefois  on  eft  obligé  de  lailler  échap- 
per une  partie  du  poilTon, de  crainte  qu’étant  en  trop  grand  nombre, ils 
ne  dérangent  le  filet  D E,  & ne  fe  fauvent  tous.  Il  faut  que  ce  filet  foit  allez 
élevé  pour  que  les  faumons  ne  puilfent  pas  fauter  par-deffus. 

Différentes  maniérés  de  pêcher  les  faumons  (Lins  la  Bothnie  occidentale , 
tirées  d'une  differtution  de  AI.  Daniel  Bouge  , do&enr  en  médecine. 

5f3-  Cbux  qui  habitent  des  isles  près  de  l’embouchure  des  fleuves  à la 
mer, tendent  par  le  travers  de  ces  rivières  des  filets  faits  avec  du  fil  de 
chanvre  retors  , gros  comme  une  plume  à écrire  , enfin  femblable  à celui 
qu’on  nomme  fil  dt  bitord,  car  comme  ces  filets  fervent  à prendre  de  grands 
faumons , ils  doivent  être  forts  ; chaque  piece  a quinze  bradés  de  longueur 
fur  environ  trois  de  chùte  ; on  en  joint  plufieurs  les  unes  au  bout  des  au- 
tres s les  mailles  ont  huit  doigts  d’ouverture  en  quarré.  On  commence  par 
amarrer  à terre  un  bout  du  filet, y en  ajoutant  d’autres  plus  on  moins 
fui  vaut  la  largeur  de  la  riviere;  car  il  faut  fermer  le  paffage  aux  faumons 
qui  veulent  entrer  de  la  mer  dans  l'eau  douce  ; on  met  au  pied  du  filet  des 
cailloux  pour  fervir  de  left , St  à la  tète  des  flottes  de  liege  ou  de  bois 
léger  pour  que  lè  filet  foit  foutenu  verticalement  comme  un*  muraille  ; ce- 
pendant on  fait  faire  le  crochet  à un  des  bouts.  Le  faumon  qui  rencontre 
le  filet  dans  fon  chemin  , n’eflaie  pas  d’abord  de  le  franchir  ; il  fuit  le  fi- 
let pour  chercher- un  paifage  ; mais  quand  il  cft  arrivé  au  crochet,  foie 
qu’il  s’apperqoive  du  piege  qu’on  lui  a tendu,  ou  pour  quelqu’autre  r ai  fon , 
Û s’agite,  il  fe  maille,  & après  plufieurs  fecouflcs  , il  relie  étranglé  , ce  qui 
arrive  en-  moins  d’une  demi-heure. 

I 54-  Les  pécheurs  ont  communément  deux  équipages , pour  dit  faire  fë- 
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cher  un  pendant  que  l’autre  ell  à l’eau,  fans  quoi  ils  feraient  bientôt  pour- 
ris, car  ils  relient  tendus  tout  l’été.  Suivant  la  force  & la  direction  des' 
vents,  leur  pèche  ell  plus  ou  moins  avantageufe  ; mais  ils  redoutent  fur- 
tout  les  veaux-marins  qui  mangent  les  faumons  qui  font  pris  , ce  qui  les 
oblige  d’ètre  fréquemment  fur  leurs  filets. 

Ils  pêchent  encore  avec  une  grande  laine  qu’ils  tendent  au  moyen 
de  deux  bateaux  par  le  travers  de  la  riviere  , & quand  ils  l’ont  defeen- 
due  environ  fix  cents  toifes  , les  bateaux  fe  rapprochent  l’un  de  l’autre  for- 
mant une  enceinte , & pour  y renfermer  le  plus  de  poiifons  qu’ils  peu- 
vent, ils  battent  Peau  avec  leurs  rames  ; quand  l’enceinte  ell  formée  , ils 
battent  encore  l’eau  avec  des  perches  pour  etfaroucher  les  faumons  qui  fe 
lailfent  prendre  plus  ailement. 

SS<5.  On  traverfe  toute  la  largeur  du  fleuve  par  des  files  de  pieux  qu’on 
enfonce  dans  le  terrein  : ces  pieux  ont  environ  dix-huit  pieds  de  hauteur, 
un  peu  plus  d’un  pied  de  tour  , & font  élevés  de  neuf  pieds  au  - deflus  de 
la  furface  de  l’eau  ; d'autres  pieux  enfoncés  en  terre  , leur  fervent  d’arc-bou- 
tans ; les  premiers  font  placés  à neuf  pieds  de  dillance  entr’eux  , & font 
liés  par  en-haut  avec  des  harts  qui  les  aifujettilfent  par  la  tète  aux  arc- 
boutans  , enfin  on  les  affermit  encore  par  des  madriers  ou  longriues , qu’on 
a foin  de  charger  de  pierres  jl’entre-dcux  de  chaque  pieu  ell  garni  de  clayon- 
nage fait  de  branches  de  jeunes  bouleaux  & de  fapin , & on  aifujettit  en- 
core le  clayonnage  au  pied  , par  le  moyen  de  deux  perches  qu’on  lie  aux 
pieux;  cependant  on  a foin  de  ne  pas  fermer  cette  digue  dans  toute  fa  lon- 
gueur, au  contraire  on  laide  huit  ou  neuf  ouvertures , auxquelles  on  adapte 
des  filets  en  manche  qui  font  fous  l’eau  : on  laide  en  outre  dans  le  milieu 
de  la  digue  une  ouverture  de  vingt-fept  ou  trente  pieds,  pour  le  pailàge 
des  bateaux  qui  defeendent  le  fleuve. 

Lts  filets  ont  cent  vingt  mailles  de  deux  pouces  de  largeur;  le 
diamètre  à l’entrée  de  la  manche  ell  de  quatre  pieds  & demi , & cette 
manche  ell  tenue  ouverte  par  quatre  cerceaux  de  bois  de  fapin , attachés 
aux  mailles  du  filet,  qui,  comme  l’on  voit , reflcmblent  à nos  verveux  ; 
cçs  verveux  font  éloignés  entr’eux  d’environ  un  pied  & demi  ; on  plonge  ce 
filet  dans  l’eau  ,& pour  le  tenir  ouvert  contre  le  courant  du  fleuve,  on  l’at- 
tache , au  moyen  d’un  lien  d’ofier  à un  pied  enfoncé  dans  le  fond  du  fleuve  ; 
le  filet  ainlï  placé  & étendu  dans  l’eau , a environ  quatorze  à quinze  pieds 
de  longueur. 

ff8.  On  prend  dans  ces  pêcheries  huit , dix,  & quelquefois  jufqu’à  qua- 
torze ou  quinze  faumons  par  jour,  le  matin  & le  foir  ; quatre  bateaux , mon- 
tés chacun  de  trois  hommes,  vont  à la  pêcherie  avec  des  crocs,  dont  ils 
fe  fervent-pour  naviguer  ; un  d’entr’eux  s’attache  avec  fon  croc  à un  des 
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pieux  de  la  digue;  les  autres  lèvent  le  verveux  pour  en  tirer  lespoilfons, 
après  les  avoir  aflommcs  i de  retour  au  rivage  , ils  mettent  le  dixième  à 
part  pour  le  curé,  & partagent  le  rcfte  entr’eux  : c’eft  vers  le  milieu 'tfu 
mois  de  juin  qu’on  en  prend  davantage  i quelquefois  on  en  a pris  juf- 
qu’à  trois  cents  par  jour.  Ou  bien  on  forme  une  efpece  d’enclos  avec  des 
pieux  & des  clayonnages  , à peu  près  comme  à la  pêcherie  que  nous  venons 
de  décrire  : cet  enclos  a la  figure  d’un  quarré-long  ; il  n’eft  pas  néceflaire 
que  les  côtés  fuient  en  pieux  & en  clayonnage  ; il  fuffit  qu’ils  fuient  fermés 
avec  des  filets;  l’entrée  eft  oblique  , afin  que  le  poilfon  ne  puifle  fortir  , ce 
qu’il  ne  tente  point  tant  qu’il  ne  fe  fent  point  pris.  Trois  ou  quatre  bateaux 
entrent  dans  cette  enceinte  ; & après  en  avoir  fermé  la  porte  , ils  prennent 
avec  des  filets  les  poilfons  qui  s’y  trouvent. 

De  la  pèche  des  faumons  & des  truites  en  Islande. 

ÎÎ9.  Harrebows  afliire  que  les  faumons  fe  trouvent  abondamment 
tout  autour  de  cette  isle,  quoiqu’il  y en  ait  plus  dans  des  endroits  que 
dans  d’autres  ; certains  lacs  emr’autres  font  tellement  remplis  de  ces  poif. 
fons,  que  les  habitans  qui  en  confomment  beaucoup  de  frais,  en  font  de 
plus  fécher , & en  falent  ; de  forte  qu’ils  en  font  leur  principale  nourriture. 
Anderfon  dit,  qu’il  y en  a principalement  proche  deHalme,  dansLellera, 
près  Clippée , & dans  tous  les  golfes  où  fe  déchargent  de  petites  rivières, 
ainfi  que  les  ruilfeaux  qui  tombent  des  montagnes  & des  rochers  en  forme 
de  caTcades  qu’ils  efTaient  de  franchir.  Les  Islandais  ont  l’induftrie  de  mettre 
à leur  palfage  des  manches  de  filet  ou  desnafles,  dans  lefquelles  ils  entrent 
aifément,  mais  d’où  ils  ne  peuvent  fortir;  il  eft  vrai  qu’on  alfure  que  les 
faumons  qu’on  prend  aux  chiites  d’eau , font  pour  la  plupart  maigres  & 
peu  eftimés. 

560.  Anderson  ajoute  que  dans  les  faifons  où  il  en  remonte  beaucoup 
dans  les  rivières  où  les  faumons  font  fort  gras  , les  Islandais  tendent  d’un 
bord  à l’autre  une  nappe  de  filet , ou  une  efpece  de  faine  qu’on  traîne  en 
fuivant  le  courant  : ce  filet  arrête  les  faumons  qu’il  rencontre  ; il  les  pouflè 
devant  lui;  & quand  il  s’en  eft  raflemblé  un  grand  nombre , les  pêcheurs 
approchent  le  filet  du  rivage,  alors  les  faumons  s’appercevant  que  l’eau 
leur  manque,  ils  s’élancent  de  côté  & d’autre  fur  le  rivage,  où  ils  font 
faifis  par  le  nombre  d’habitans  qui  s’y  font  raflemblés  pour  les  attraper  : 
c’eft  une  grande  pèche,  puifque  quelquefois  on  en  prend  jufqu’à  200  d’un 
fèul  coup  de  filet  : à l’abondance  du  faumon  près , c’eft  la  même  pêche 
que  nos  pêcheurs  font  en  beaucoup  d’endroits. 

jtfi.  Voici  une  autre  induftrie  qui  revient  aflez  à ce  que  font  les 
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mcùniers  de  Bretagne  : Horrcbows  dit  que  dans  les  rivières  où  il  entre 
beaucoup  de  faumons  & de  truites  , les  Islandais  placent  au  milieu  du 
lit  de  ces  rivières  , une  caifTe  quarrée  conftruitc  comme  les  réfervoirs  dans 
lcfqucls  on  conferve  le  poiiTon  pour  l’ufage  journalier  des  maifons  ; le  def- 
fus  cil  couvert  d’une  trappe  fermant  à clef;  aux  côtés  de  cette  cailfe  qui 
eft  tourué  du  côté  du  bas  de  la  riviere , on  (ait  en  clayonnage  une  cfpece 
de  digue  qui  s'étend  quelquefois  de  toute  la  largeur  de  la  rivière  , ces 
cloifons  font  obliques  au  courant , & forment  un  entonnoir  adêz  femblable 
aux  gords  qu’on  voit  au  bord  de  nos  rivières , première  pnrtie  , fécondé 
feétion.  C’eft  à la  pointe  de  cette  efpece  d’entonnoir , qu’ils  placent  la  caille 
dont  nous  venons  de  parler  ; il  y a à la  face  du  côté  d’aval , une  ouver- 
ture adex  grande  pour  que  les  plus  gros  faumons  puidènt  y palier  ; derrière 
cette  ouverture  , en-dedans  de  la  caifse , eft  établi  un  goulet  qui  fait  le 
même  effet  que  ceux  que  nous  mettons  à l’embouchure  des  verveux  & 
des  naffes  ; les  Islandais  prennent  avec  ces  cotfres  beaucoup  de  faumons 
& de  truites.  Horrebows  dit  qu’il  y a quelques  lacs  d’eau  douce  fort  éten- 
dus , tels  que  ceux  de  Mivarns  & de  Tinvallc,  qui  ont  fix  à fept  milles 
de  circuit  , dans  lefquels  on  prend  une  (i  grande  quantité  de  faumons  & 
de  truites  , qu’outre  ce  qu’on  en  conforame  de  frais  , on  en  fale  & on 
en  fait  lécher  en  âackfifch  , ce  qui  fait  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans  voifins  de  ces  lacs.  On  peut  chercher  dans  la  feélion  de  la  morue 
la  maniéré  de  faire  le  âackfifch  ; car  le  faumon  fe  prépare  de  même. 

562.  Il  y a beaucoup  de  faumons  & de  truites  dans  le  Groenland  ; les 
rivières  & les  ruideaux  en  font  remplis.  Anderfon  indique  particuliére- 
ment une  riviere  qui  fc  décharge  dans  le  golfe  Bahlsfiarde. 

Pêche  du  faumon  en  RitJJie  fur  le  Volga. 

\ 6 3.  On  peut  dire  en  général  que  toutes  les  rivières  de  RuÆe  font 
faumonneufes  ; mais  celles  qui  tombent  dans  la  mer  Baltique  & la  Caf- 
picnne  ne  le  font  pas  à beaucoup  près  autant  que  celles  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  mer  du  nord  , où  il  y en  a une  (i  prodigieufe  quantité , 
particuliérement  dans  la  riviere  de  Kola,  que  les  Lapons  les  pêchent  avec 
des  dards , auxquels  eft  attachée  une  ficelle  qui  fèrt  à retirer  le  poiiTon. 
Les  Rudes  font  cette  pêche  l’été;  ils  y emploient  quelquefois  les  Lapons, 
& leur  paient  les  poidbns  qu’ils  apportent,  avec  de  la  farine  & de  l’eau- 
de-vie  de  grain.  Mais  ce  commerce  ne  fe  fait  que  quand  les  marchans 
d’Archangel  en  font  des  chargemens  ; & quand  les  Ruffes  les  ont  fumés , 
féchés  ou  Talés  , ils  les  tranfportent  à Archangel  fur  des  traineaux.  Quel- 
quefois , mais  rarement  » les  Hollandais  & les  Hambourgeois , ont  acheté 
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du  poiflon  frais  des  Lapons , qu'ils  ont  falé  en  verd  dans  leurs  vaifleaux  * 
fe  fervant  du  Tel  qu’ils  avaient  apporté. 

$64.  Quoique  le  Volga  foit  atfex  abondant  en  faumons  à chair  rouge, 
on  y prend  auili  du  faumon  à chair  blanche  qui  eft  fort  efrimé  , je  ne 
ie  connais  pas , & peut-être  (onc-ce  de  grofles  truites.  Les  pêcheurs  Ruf- 
fes  qui  font  au  bord  du  fleuve  n’en  font  aucune  falaifon , à moins  qu’elle 
11e  leur  foit  demandée  par  des  marchands  de  Mofcou  qui  paflênt  des  mar- 
chés avec  eux , mais  cela  arrive  rarement , & feulement  pour  des  faumons 
à chair  blanche  , dont  les  marchands  font  des  envois  à l’étranger  par  le 
port  d’Archangel  ; ainfi  prefque  tous  les  faumons  qu’on  prend  dans  le 
Volga  fe  confomment  frais. 

Il  n’y  a point  de  poiflon  autlî  commun  que  le  faumon  & les 
truites  dans  la  partie  de  la  Ruflie  qui  confine  à la  Baltique  ; ce  poiflon 
abonde  non-feulement  dans  les  rivières  , mais  encore  dans  les  lacs  qui 
communiquent  ou  direélement  ou  par  l’cntremifc  des  rivières  avec  la  mer 
Baltique  ; le  faumon  frais  eft  la  principale  nourriture  du  peuple  pendant 
prefque  toute  l’année , & on  n’en  fale  point  pour  en  faire  des  envois  à 
l’étranger  ; ceci  ne  doit  s’entendre  que  de  la  partie  qui  eft  du  côté  de  la 
Baltique  : car  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle  qui  eft  du  côté  d’ Archan- 
ge], On  y prend  un  petit  poiflon  qu’on  compare  aux  fardines  de  Royan  ; 
je  ne  fais  (1  ce  ferait  des  tocans  ou  des  éperlans,  car  je  n’en  ai  eu  aucune 
defeription. 

i 1 

Manière  de  pêcher  les  faumons  avec  des  baims , ainfi  qu'elle  fe  pra- 
tique auprès  de  Bornholm  ççf  autour  de  hisle  de  Cbrifiïanfoe , ainfi 
que  fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique. 

166.  C’est M.  Stibolt  .lieutenant  des  vaifleaux  du  roi  de  Danemarck,' 
qui  m’a  fait  connaître  cette  façon  de  prendre  les  faumons  , qui  efr  d’au- 
tant plus  intéreflànte , qu’il  n’eft  pas  ordinaire  d’en  prendre  avec  les  haims. 

16  7.  On  amarre  à un  des  bouts  d’une  corde  AB,  pl.IX,fig.  2 , une 
efpece  d’ancre  ou  de  cabliere  C , que  les  Norwégiens  nomment  Krakc, 
& que  nous  avons  décrite  i la  fin  de  la  première  feéhon  de  cette  fécondé 
partie.  Cette  corde  A B , a deux  pouces  de  circonférence  , & depuis 
trente  jufqu’à  cinquante  brafses  de  longueur  , fuivant  la  profondeur  de 
l’eau  ; à l’extrémité  B de  cette  corde  efr  attachée  une  bouée  D , for- 
mée d’un  rondin  de  bois  léger  , fapin  ou  autre  ; au  bout  a de  ce  ron- 
din, fig.  3 , efr  un  trou  dans  lequel  on  pafse  un  morceau  de  bois  pliant 
ou  une  efpece  de  hart  c c , qu’on  plie  pour  rapprocher  les  deux  bouts , 
comme  on  le  voit  eu  d,  & c’eft  au  point  de  réunion  d,  qu'on  amarre 
Tomt  X.  M m m ’ 
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l'extrémité  B de  la  corde  AB  , fig.  2:  à l’autre  bout  t , fig.  } , du  mènfo 
rouleau  de  fapin  eft  un  autre  trou , dans  lequel  pafse  une  corde  «,  qui  eft 
un  merlin  ou  une  corde  formée  de  trois  bons  fils  de  carrée  ; elle  eft  il el ti- 
nt; c à porter  les  haims , comme  la  corde  E , fig.  2. 

C<S8-  Au  point  F,  environ  dix  braftes  au-defsous  de  la  bouée  , eft  atta- 
chée à la  corde  AB  , une  ligne  qui  a douze  brafses  de  longueur  pour  abou- 
tir au  point  G , fur  la  corde  E , où  eft  amarré  un  liege , ainli  qu’une  em- 
pile L ,fig-  2 , qui  a trois  brafses  de  longueur,  & porte  un  haim  K:  de  fis 
en  fix  brafses  il  y a de  pareils  lieges , i ,1  ,1,  &c.  des  lignes  L ,L  , L , & 
des  haims  K,  K,  K.  A l’extrémité  de  la  tige  de  chaque  haim  , où  eft  Ton 
attache  aux  lignes  ou  empiles,  il  y a un  plomb  conique  f,fig.  J , qui  fert 
à le  faire  caler  ou  entrer  dans  l’eau.  Ces  haims  font  de  médiocre  grofseur  , 
première  feétion  de  la  première  partie  ; on  les  amorce  avec  un  hareng  g, 
fig.  3 , à qui  on  a coupé  la  queue  ; & l’on  fait  en  forte  qu’il  n’y  ait  que 
la  pointe  de  l’haim  qui  exccde  l’appât. 

{69.  On  met  la  corde  ainfi  ajuftée  à l’eau, & de  tems  en  tems  les  pê- 
cheurs viennent  la  vifiteri s’ils  voient  tous  les  lieges  fur  l’eau, ils  jugent 
qu’il  n’y  a rien  de  pris;  mais  s’il  en  manque  une  partie, on  eft  certain 
qu'il  y a des  faumons  qui  ont  faifî  l’appât  i comme  quand  il  y a quatre  ou 
.cinq  heures  qu’ils  font  pris  , ils  font  ordinairement  morts, il  leur  ferait 
commode  d’attendre  ce  tems , parce  que  quand  ces  gros  faumons  font  en 
vie,  ils  donnent  des  fccoudes  terribles  qui  rompent  les  lignes,  ou  au  moins 
donnent  bien  de  la  peine  aux  pêcheurs  i mais  ils  11’ofent  pas  différer  de 
les  prendre  , parce  que  très-fréquemment  il  vient  des  poiiTons  voraces  qui 
Jes  mangent , & qui  ne  laiflent  que  la  tète  des  laumons  & l’haim.  Voici 
donc  les  précautions  qu’ils  prennent  pour  fe  les  approprier. 

570.  Ils  fe  tranfportent , pl.  VIII , fig.  2 .avec  les  bateaux  aux  endroits 
où  ils  n’appêrçôivent  point  les  lieges  fur  l’eau  ; ils  cherchent  â faiûr  avec 
un  crochet  de  fer  la  corde  EE,&  en  halant  tout  doucement  fur  la  ligne 
de  l’haim  où  eft  le  faumon , ils  le  fout  approcher  de.  la  furface  de  l’eau , & 
jufques-là  , le  faumon  â qui  l’eau  ne  manque  pas , fait  peu  d’eiforts  pour 
,fe  fauver  j c’eft  quand  il  fort  de  l’eau  qu’il  s’agite  beaucoup  -,  c’eft  auflï 
pourquoi  pendant  qu’il  eft  encore  dans  l’eau  ils  le  faillirent  par  les  ouies 
avec  un  crochet  de  fer , & auifi  avec  une  main , & ils  l’amenent  dans  le 
bateau  ; quelquefois  même  , quand  les  laumons  font  fort  gros  , ils  les  af- 
fomment  auflî-tôt  qu’ils  ont  la  tète  hors  de  l’eau.  Cette  manœuvre  fe  voit 
Jènfiblcmenc  dans  la  figure  : ils  mettent  ordinairement  quinze  ou  vingt 
;haims  fur  une  même  corde,  & la  diftance  d’un  liege  à l’autre  doit  être  dou- 
.ble  de  la  longueur  des  empiles  Liions  cela  il  arriverait  fouvent  que  les 
ihsirns  accrochant  les  empiles , la  difpoûtion  de  la  corde.  EE  ferait  dé- 
rangée. I>  ‘ V. 


Digitized  by  Google 


Sect.  II.  Du  faumon,  S?  des  poijjuns  qui  y ont  rapport.  4.^9 
Article  XL 

Pêche  du  faumon  en  Canada. 

f7l.  Le  faumon  eft  très-abondant  dans  toutes  les  rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  la  grande  baie  & dans  le  fleuve  Saint-Laurent  ; les  uns 
ont  la  chair  blanche , & d’autres  , en  grand  nombre  , ont  la  chair  très-rouge  ; 
il  y en  a auili  beaucoup  de  bécards  qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  les 
autres.  Ils  entrent  dans  les  rivières  qui  fe  déchargent  dans  le  fleuve , de- 
puis le  bas  de  ce  fleuve  jufqu’à  trente  lieues  au-deffus  de  Québec  ; la  pê- 
che de  ce  poilfon  y eft  abondante  dans  le  mois  de  mai  jufqu’à  celui  d'août} 
elle  dure  même  dans  les  lacs  jufqu’au  mois  d’odtobre.  Ces  poilTons  entrent 
de  préférence  dans  les  rivières  rapides,  & où  il  a des  chûtes  & des  cata- 
ractes qu’ils  parviennent  à franchir  quand  elles  n’ont  que  fept  à huit  pieds 
de  hauteur , & c’eft  au  bas  de  ces  chûtes  que  la  pèche  e(t  la  plus  abon- 
dante dans  les  faifons  que  nous  venons  d’indiquer  ; fouvent  ils  prennent  à 
ces  endroits  beaucoup  de  faumonsavec  des  efpecesde  trub1cs,&  un  filet  en 
poche  qui  eft  ajufté  au  bout  d’une  fourche. 

Ï72.  D’autrefois  ils  fe  fervent  d’une  faine  faite  avec  de  bon  fil  retord  , 
& qui  a allez  de  longueur  pour  traverfer  l’endroit  de  la  riviere  où  l’on  veut 
pêcher,  leur  hauteur  n’elt  guere  que  de  deux  pieds  ; les  mailles  ont  un  pouce, 
un  pouce  & demi  à deur  pouces  d’ouverture  en  quarré  ; cet  filets  font  leftés 
avec  des  cailloux,  & les  flottes  font  faites  avec  des  planches  de  Cedre  qui 
n’ont  qu’un  pouce  St  demi  de  largeur , fur  un  pied  & demi  de  longueur  ; on 
les  attache  à la  tète  du  filet  avec  des  lanières  d’écorce  de  bois  blanc  : on  tend 
auffi  des  nalfes  , & l’on  va  quelquefois  la  nuit  avec  des  flambeaux  les  har- 
ponner ; ces  harpons  qui  ont  trois  branches  barbelées  & difpofées  en  tiers- 
point  , font  propres  à prendre  de  gros  & de  petits  poiflons.  De  tems  en  tems 
les  canadiens  fauvages  ou  autres , fe  raflemblent-en  nombre  pour  faire  une 
grande  pèche  que  nous  allons  décrire  plus  en  détail  que  les  précédentes  , 
parce  qu’elle  différé  davantage  de  celles  qui  fe  pratiquent  en  d’autres  endroits. 

J7J.  Dans  la  plupart  des  rivières  , il  y a de  diftanoe  en  diftance  de  ra- 
pides chûtes  d’eau  ou  cafcades , entre  lefquelles  il  y a des  endroits  où  l’eau 
coule  uniformément  ; les  Canadiens  font  une  fafeine  aflez  longue  pour  tra. 
verfer  une  riviere  , & ils  Pétabliflent  dans  les  endroits  où  l’eau  coule  pai- 
fiblement,le  plus  qu’ils  le  peuvent,  vers  le  haut  de  ces  endroits  auprès 
d’une  chûtc  ; ils  forment  avec  des  pierres  , des  piquets  & des  fafeinages , 
une  ;fpece  de  parc  quarré  ,qui  peut  avoir  dix  toifes  de  côté } un  côté  de  ce 
parc  eft  établi  par  les  travers  de  la  chûte  ou  cafcade  , & le  côté  oppofé  qui 
répond  à la  partie  où  le  cours  de  l’eau  eft  tranquille  refte  ouvert,  afin  que 
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rien  ne  s’oppofe  à l’entrée  du  ppiffoi}  dans  le  parc:  tout  étant  ainfi  dit 
pofé , plus  de  cinquante  Canadiens  fe  mettent  fur  la  fafcine , & la  pouffent 
vers  le  parc  ; d’autres  plongent , & font  le  plus  de  bruit  qu’ils  peuvent , 
pour  forcer  le  poilTon  d’entrer  dans  le  parc  ; quand  le  fàfcinage  y cft  rendu , 
on  voit  une  multitude  de  faumons  qui  fe  montrent  à la  fuperficie  de  l’eau; 
alors  tous  les  pêcheurs  fe  mettent  à afTommer  ces  poifTons  à coups  de  bâ- 
tons, ou  à les  percer  avec  des  fouannes  ; fans  doute  qu’il  s’en  fauve  en  s’é- 
lançant par-delfus  les  bords  du  parc  ; néanmoins  il  arrive  fouvent  qu’â  cha- 
que coup  de  fafcine  on  prend  jufqu’à  cent  faumons  ; & quand  on  a répété 
plufieurs  (bis  cette  même  manœuvre  , chaque  pêcheur  prend  la  part  du 
poilfon  qui  lui  revient  & l’emporte  chez  lui , où  il  la  prépare  comme  nous 
l’expliquerons  dans  la  fuite.  Il  y en  a qui  prétendent  que  les  bécards  ne 
fraient  point  avec  les  francs-fauraons , mais  cette  prétention  n’eft  appuyée 
d'aucune  bonne  preuve. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  pêche  des  êperlam  dans  la  Seine. 

Ï74-  O N emploie  différent  moyens  pour  prendre  les  éperlans  ; aflez 
fouvent  c’eff  une  petite  faine  qu’on  nomme  faimttt  à éperlans  , qui  a envi- 
ron cent  vingt  ou  cent  trente  brades  de  longueur  ; elle  eft  épaide , c’eft-4- 
dirc  , que  pour  retenir  ces  petits  poilfons  , les  mailles  n’ont  que  quatre  à 
cinq  lignes  d’ouverture  ; fix  hommes  fe  raffemblent  pour  traîner  ce  filet  ; 
un  refte  à terre  pour  maintenir  un  bout  de  la  faine  en  halam  fur  une  corde 
qui  y cft  attachée  ; des  cinq  autres  qui  font  dans  le  bateau  , trois  jettent 
la  faine  à l’eau , les  deux  autres  rament  , décrivant  une  ligne  circulaire; 
peu- à-peu  le  bateau  s’approche  du  rivage  pour  mettre  quatre  hommes  à 
terre  : ils  confervent  le  halin  qui  répond  au  bout  forain  du  filet  ; un  qui  refte 
dans  le  bateau  rame  pour  entretenir  le  milieu  du  filet  vers  le  couraut  ; 
puis  les  cinq  qui  font  à terre  halant  chacun  leur  bout  , fe  réunifient  peu  à 
peu  & tirent  le  filet  à terre  pour  prendre  le  poilfon.  Ou  bien  une  partie  de 
l’équipage  étant  à terre, haie  un  bout  du  filet , pendant  que  l’autre  qui  cft 
dans  une  barquette  haie  l’autre  bout  ;&  ayant  traîné  leur  filet  de  concert 
dans  le  courant , & formé  une  grande  enceinte  , ils  fe  réunifient  fur  le  ri- 
vage & tirent  le  filet  à terre , oomme  on  l’a  dit  première  partie  .fécondé 
lèâion.  A Caudebec  ils  fe  fervent  particuliérement  de  traînaillons  faits  avec 
du  fil  très-délié  , dont  les  mailles  de  la  flue  n’ont  que  quatre  lignes  d’ouvec- 
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ture  ,&  celles  des  hameaux  trois  pouces  & demi  ; fou  vent,  en  ce  cas  , ils  re- 
lèvent leur  filet  en  pleine  eau;  pour  cela  les  barquettes  fe  rapprochent  l’une  de 
l’autre , à peu  près  comme  on  le  voit  première  partie , fécondé  fetfiion.  Ces  pê- 
ches fe  font  de  jour  & de  nuit , toujours  en  defcendant , fui  vain  le  cours  de 
l’eau  : les  tems  couverts  font  favorables  ; mais  ils  redoutent  le  tonnerre  qai 
fait  corrompre  le  poilfon  , & empêche  qu’on  ne  puiiTe  le  chafler  au  loin  ; au 
contraire  quand  l’air  eft  frais  ,on  le  tranfporte  très-bon  jufqu’à  Paris. 

57f.  Les  pèches  à la  faine  font  permifes  à tous  les  maîtres  pêcheurs; 
ordinairement  les  bateaux  leur  appartiennent,  moyennant  quoi  le  profit 
de  la  pèche  leur  refie  en  entier.  Quelquefois  deux  maitres  fe  réunifient  pour 
faire  leur  pèche  de  concert , & ils  louent  des  compagnons  pour  les  aider. 

$7 6.  Les  filets  defiinés  à prendre  des  éperlans  arrêtent  tous  les  poifsons 
qui  font  à leur  pafiage  , & comme , à caufe  de  la  petitefse  des  mailles , 
ces  pèches  détruifent  beaucoup  de  jeunes  poifsons , on  a défendu  les  fai- 
nes épaifses  ; néanmoins  par  une  lettre  écrite  de  Verfàilles , if  juillet  1727, 
le  roi  veut  qu’elle  foit  tolérée  dans  les  terres  de  Tancarville , feulement 
pendant  quatre  mois  de  l’année , avec  la  condition  que  les  mailles  auront 
fix  lignes  d’ouverture. 

577.  On  prend  auffi  à l’embouchure  de  la  Seine  beaucoup  d’éperlans 
avec  des  guideaux,  qui,  comme  l’on  fait,  font  formés  d’une  chaude  ou 
manche  accompagnée  de  deux  ailes  tendues  fur  des  pieux  qu’on  enfonce 
dans  le  terrein  , à peu  près  comme  nous  l’avons  expofée  première  partie, 
fécondé  fedlion.  On  tend  ce  filet  quand  la  mer  efi  retirée , & le  plus  près 
qu’il  efi  polfible  de  la  lailfc  de  bade-mer  ; l’embouchure  doit  être  tournée 
du  côté  d’aval  : les  pieux  font  retenus  par  des  cordes  ou  des  cfpeces  de 
haubans  qui  font  frappés , de  forte  qu’ils  ne  puifient  être  emportés  par 
la  marée  montante,  ni  par  la  defeendante.  Comme  ou  trouve  dans  ces 
manches  de  toutes  fortes  de  petits  poirtons  , il  efi  certain  que  cette  pèche 
contribue  beaucoup  à la  deftruélion  du  poilfon  dans  la  Seine.  Les  gui- 
deaux (impies  doivent , fuivant  l’ordonnance , lailTer  entr’eux  un  intervalle 
de  quinze  brades;  ils  les  arrangent  de  façon  que  ce  qui  a échappé  à une 
rangée  de  guideaux , tombe  dans  les  autres  : ou  en  contrevenant  entière- 
ment à l’ordonnance , ils  les  arrangent  tout  près  à près  , & en  mettent 
adez  pour  occuper  une  grande  partie  de  la  riviere  , comme  à la  planche 
y,  fig.  1 ; ainfi  ils  arrêtent  tous  les  petits  poidons  qui  remontent , & étaient 
defiinés  à peupler  la  riviere  de  gros  poiiTons  : les  pêcheurs  qui  n’en  peu- 
vent retirer  aucun  avantage,  les  jettent  fur  le  rivage,  où  ils  infe&ent  l’air; 
& il  en  réfulte  que  des  pèches  qui , il  y a vingt  ans , étaient  affermées 
mille  livres , ne  s’afferment  plus  que  deux  cents  livres  , & les  pécheurs  s’y 
ruinent.  On  fait  auffi  dans  les  rivières  des  doifons  de  clayonnage , au  bout 
defquclles,  on  mec  ou  des  filets  à manche  , ou  des  naifes;  on  forme  ainfi 
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des  courans  aflez  rapides  que  ces  poidons  fuivent  volontiers.  C’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  tend  des  nafles  & des  guideaux  entre  les  islets  & les 
rochers. 

578-  On  prend  encore  des  éperlans  au-deflus  de  Rouen  , comme  à la 
Mcilleraye  , à Belbœuf , Sec.  avec  des  nafTes  ; on  n’en  tend  point  au-dedous 
de  cette  ville  , à caufe  de  la  rapidité  de  la  marée  qui  les  emporterait.  (3O 
Quoiqu’ils  foient  fort  petits  , les  naiTes  qui  fervent  à les  prendre  font 
moins  ferrées  que  pour  les  anguilles;  on  en  met  plulîeurs  fur  un  cableau 
fait  avec  de  l’olîer  ou  des  farmens  de  vigne  fauvage  ; on  les  tend  le  foir, 
& on  les  retire  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ; les  fortes  marées , & les 
eaux  troubles  font  favorables  i cette  pêche.  Nous  en  avons  donné  la  des- 
cription , première  partie  , (èconde  feélion , ainfi  il  fuffira  d’y  renvoyer. 
Les  jeunes  pêcheurs  s’amufent  quelquefois  à prendre  dans  de  petites  anfes  , 
& au  bord  de  l’eau , des  éperlans  avec  le  filet  nommé  carnau  ou  échiquier , 
dont  nous  avons  parlé  plus  d’une  fois. 

579-  On  prend  aulfi  des  éperlans  à l’embouchure  de  la  Seine , avec  le 
filet  qu’on  nomme  drangucllf.  c’eft  une  chaude  ou  manche  de  filet,  dont 
l’embouchure  eft  fort  large  & quarrée  ; le  bas  de  cette  embouchure  eft  lefté 
de  pierres;  le  haut  eft  garni  de  flottes  de  liege;  on  le  traîne  avec  deux 
bateaux  à rames  , armés  chacun  de  deux  hommes  ; les  halins  n’ont  guere 
qu’un  pouce  de  circonférence;  les  rameurs  fuivent  le  courant  environ  cent 
brades  , puis  les  deux  bateaux  fe  réunident  pour  tirer  le  filet  à bord  , pren- 
dre le  poidon  , & enfuite  remettent  le  filet  à l’eau  ; les  dranguelles  pour 
l’éperlan  ont  au  plus  leurs  mailles  de  cinq  lignes  d’ouverture.  Cette  pèche 
eft  défendue  ; elle  eft  décrite  plus  en  détail , première  partie  , fécondé 
feâion. 

580.  Ordinairement  les  pêcheurs  Vendent  les  éperlans  au  mille,  de- 
puis vingt  livres  jnlqu’à  vingt-quatre  livres , pris  dans  le  bateau , les  gros 
& les  petits  l’un  dans  l’autre  ; mais  les  poidbnniers  en  font  de  petits  pa- 
quets d’une  vingtaine  ; pour  cela  ils  en  joignent  deux  petits  enfemble  , en 
fourrant  la  queue  de  l’un  dans  la  gueule  de  l’autre , & ces  deux  petits 
poidons  paflent  pour  un.  Ils  forment  grofliérement  de  petits  clayons , qu’ils 
traverfent  par  un  petit  bout  de  bois , qui  fert  à faire  paraître  le  petit  pa- 
nier de  poidon  plus  fourni  ; ils  arrangent  d’abord  les  petits  éperlans  qu’ils 
ont  joints  deux  à deux , puis  par-deffus , ceux  qui  font  plus  gros  pour 
parer  leur  marchandife  ; eçfin  , ils  les  lient  fur  le  clayon  avec  des  brins  de 


( J O L’auteur  n’a  pa»  été  bien  informé 
quant  à la  pèche  de  l’éperlan  dans  cette  par- 
tie de  la  Seine:  on  dut  que  la  marée  n’eft  pas 
fcnûble , à beaucoup  prêt , jufqu’à  Rouen,  & 


que  l’on  pèche  une  grande  quantité  d’éper- 
lans  à Caudebec  & à Bolbçc , lieux  fitucs 
i plulîeurs  lieues  au-deflous  de  cette  des- 
niere  ville. 
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chanvre;  c’eft  ainfi  qu’ils  les  tranfportent , & qu’ils  les  vendent  à Paris  & 
ailleurs  vingt-quatre  , trente,  & quelquefois  quarante  fols  le  panier. 

apprit  des  éperlans. 

^81.  On  ne  fale  point  & on  ne  marine  point  ce  petit  poilfon  ; on  le 
mange  toujours  frais  fans  le  vuider  ; on  le  lave  feulement , puis  on  l’effuie 
entre  deux  linges.  Communément  on  les  fait  frire;  pour  cela  on  leur  tra- 
verfe  la  tète  avec  une  brochette  de  bois  ou  d’argent  ; on  les  farine , & met- 
tant les  brochettes  dans  la  poêle  , on  les  fait  frire  à grand  feu.  Quelque- 
fois on  les  apprête  entre  deux  plats  : on  fait  fondre  du  beurre  dans  le 
plat  où  on  veut  les  fervir;  on  y ajoute  du  perlîl  , de  la  ciboule;  & fi  l'on 
veut  , des  champignons  coupés  menu  ; le  tout  étant  convenablement  afl'ai- 
fonné  de  fel  ic  de  poivre  ; on  étend  deffus  les  éperlans , & on  verfe  delTus 
une  portion  de  la  fauce  qu’on  a réfervée  ; on  les  couvre  d’un  plat  , on 
les  fait  cuire  à petic  feu  ; quelques-uns  finiffent  par  mettre  deflùs  une  cha- 
pelure de  pain  , un  filet  de  verjus  , ou  un  jus  de  citron  > & on  fubfiitue 
au  plat  de  detfus  un  couvercle  de  tourtiere  pour  faire  prendre  couleur. 


CHAPITRE  X. 

De  lufage  qu'on  fait  du  faumbn , des  truites  des  autres  poijfons  te 
cette  famille , avec  difftrens  moyens  pour  les  conferver. 

582.  Les  faumons  & les  truites,  &c.  font,  après  la  morue,  un  ob- 
jet confidérable  de  commerce  ; comme  c’eft  la  vente  de  ces  poilfons  qui  in- 
demnilè  les  propriétaires  des  pêcheries , des  dépenfes  confidérables  qu’ils 
ont  faites  pour  leur  établiffement  & leur  entretien  , & qui  fournit  aux  pê- 
cheurs la  récompenfe  de  leurs  travaux  ,il  convient  de  terminer  cette  feélion 
par  expofer  les  diiférens  ufages  qu’on  peut  faire  de  ces  poiflons  pour  en 
retirer  le  plus  grand  profit.  Et  comme  le  faumon  fournit  la  pèche  la  plus 
abondante,  & une  branche  confidérable  de  commerce, je  vais  commencer 
par  expofer  fort  en  détail  ce  qui  regarde  ce  poilfon,  & j’aurai  peu  de  choie 
à dire  fur  les  autres  poifTons  de  cette  famille. 

Article  premier. 

• ; . Du  faumon. 

?83>  Le  faumon  eft  fans  contredit  un  poilfon  très-eftimé;  mais  il  n’y 
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aurait  que  ceux  qui  Te  trouveut  à portée  des  endroits  où  on  les  pèche  qui 
puflcnt  en  profiter , fi  on  ne  lavait  pas  lui  donner  des  préparations  qui 
le  mettent  en  état  de  Te  conferver  allez  long- tcms  pour  être  tranlporté 
au  loin. 

Du  faumoti  frais . 

fg4-  Le  fautnon  frais  eft  fans  contredit  un  mets  fort  recherché , ce  qui 
fait  que  quand  les  pêcheries  font  établies  à portée  des  villes  confidérables , 
on  en  trouve  un  débit  avantageux  , & on  eft  difpenfé  d'avoir  recours  à des 
préparations  embarraifantes  & toujours  difpendieufes  ; il  y a même  cela  d’a- 
vantageux , que  quoique  la  chair  de  ce  poiifon  (bit  délicate,  elle  peut  fe  con- 
ferver aifez  long-tems  bonne  à manger , pourvu  que  ce  foit  par  un  tems 
frais.  Aulfi  les  chartes-  marée  en  apportent  à Paris  & dans  d’autres  grandes 
villes  fort  éloignées  des  pêcheries  ; au  moyen  de  quoi  il  fe  vend  commu- 
nément fort  cher,  même  à portée  des  endroits  où  l’on  en  prend  beaucoup. 

On  fait  que  les  poiifons  gelés  fe  gardent  tant  qu’on  veut  fans  fe 
gîter.  Les  Canadiens  confervent  ainfi  leurs  vivres , chair  & poiifons  , tout 
l’hiver,  pourvu  qu’il  n’arrive  point  de  dégel  i car  dans  ce  cas  ils  éprouvent 
une  grande  calamité  , la  chair  & le  poiifon  fe  corrompant  très-prompte- 
ment auifi-tôt  qu'ils  font  dégelés.  On  fait  qu’à  la  Chine  on  forme  fur  des 
bateaux  des  efpeces  de  glacières , ou  moyen  defquellcs  on  tranfporte  à Can- 
ton du  poiifon  frais  & bon  à manger  qu'on  a pris  dans  des  provinces  fort 
alignées.  On  fait  encore  qu'en  France  on  conferve  lon^-tems  du  gibier  & 
du  poiifon  dans  des  glacières , & que  les  chartes-marée  profitent  des  tcms 
de  gelée  pour  tranlporter  fort  loin  leurs  poifsons  : mais  en  France  les  ge- 
lées font  rarement  d’afsez  longue  durée  pour  qu’on  puifse  compter  fur  cette 
façon  de  conferver  le  poifson  i de  forte  qu’il  arrive  fouvent  que  le  dégel 
furvenant  tout  à coup  , les  chaises-marée  font  des  pertes  confidérables. 

586.  Heureusement  il  fuffit  que  l’air  foit  frais  pour  qu’on  puifse  trant 
porter  les  faumons  en  bon  état  de  fO,  6o&  même  80  lieues.  Je  ne  rappor- 
terai point  pour  preuve  de  cela  ce  qu’on  dit  des  pêcheurs  de  la  Bothnie 
occidentale  , qui  aulfi  - tôt  qu’ils  ont  débarqué  leurs  poiifons  , les  mettent 
dans  des  fofses  qu’ils  ont  ereulèes'en  terre  , & après  les  avoir  couverts  de 
feuilles , ils  les  trouvent  très-frais  & très-bons  à manger  au  bout  de  huit 
jours.  Si  cela  eft,  probablement  l’air  frais  & fec  du  nord  contribue  à leur 
confervation.  Les  pratiques  du  nord  ne  peuvent  donc  pas  être  utiles  dans 
notre  climat  tempéré.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  que  nous  allons  rap- 
porter. 

587-  Une  preuve  que  les  làumons  peuvent  fe  conferver  afsez  long-tems 
fans  s’altérer, eft  qu’on  tranfporte  par  mer  de  quelques  ports  d’Ecofse  à 

Londres , 
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Londres,  des  faumons  qui  y arrivent  très-bons  quand  l’air  efl  frais,  & 
que  la  traverfée  n’eft  pas  retardée  par  des  calmes  ou  des  vents  contraires. 
Les  Lcollais , pour  faire  ce  tranfport»  ôtent  les  ouies,&  vuident  les  Pau- 
mons : ils  ne  les  lavent  pas',  mais  ils  mettent  dans  le  corps  , à la  place  des 
entrailles , un  bouchon  de  paille  de  froment  ou  de  feigle  bien  propre , & 
qui  n’ait  pas  de  mauvaife  odeur.  Ils  les  arrangent  enfuite  dans  des  mannes 
lür  de  lit  paille  longue  , de  façon  que  les  poillons  ne  fe  touchent  pas.  Si  pen- 
dant la  traverfée  il  arrive  des  vents  contraires  , des  tems  chauds  ou  des 
orages  qui  pourraient  précipiter  la  corruption  du  poiiTon  , les  marchands 
les  falent  ou  les  marinent,  comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

Débit  du  faumon  frais  dans  les  marchés. 

f 88-  Tl  y a de  petits  faumons  que  les  détailleurs  trouvent  A vendre  en 
entier  ; mais  communément  ils  font  obligés  de  couper  les  gros  par  tranches 
plus  ou  moins  grolfes  ,au  defir  des  acquéreurs  , A moins  qu’ils  ne  trouvent 
à les  vendre  à des  communautés  religieufcs  qui  font  abftinence.  Les  gens 
qui  aiment  les  mets  délicats  préfèrent  la  hure  ; d’autres  aiment  les  entre- 
deux. Je  vais  dire  un  mot  de  la  façon  d’apprêter  le  faumon  frais  dans  les 
cuiûnes. 

Quelques  maniérés  d'apprêter  les  faumons  frais. 

f 89.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  chair  des  faumons  eft  délicate  & agréa.' 
ble  ; ainfi  on  la  mange  avec  plaidr  : néanmoins , comme  fon  goût  eft  iàn& 
peu  relevé,  on  s’en  lalfe  plus  tôt  que  d’autres  poilfons  , qui  d'abord  ne  pa. 
raillent  pas  aufli  agréables  : il  convient  donc  d’apprèter  le  faumon  frai*  un 
peu  de  haut-goût;  nous  allons  en  donner  quelques  exemples  , pour  mettre 
ceux  qui  font  A portée  des  pêcheries  en  état  de  s'accommoder  plus  long- 
tems  de  ces  mets  en  variant  le  goût  par  les  différens  apprêts  ( 36  J. 

590.  i*.  On  coupe  le  faumon  par  tranches  , on  le  pafle  A la  calferole  avec 
un  peu  de  bonne  huile  ou  du  beurre  frais  ,a(Taifonné  de  poivre  & de  fel; 

> . . . 1 ■ » 

( 3 S ) Je  conviens  avec  le  favant  & labo-  ne  font  point  ici  à leur  place , & que  l’on 
rieux  auteur  de  ce  traité , qu’il  eft  avança-  aurait  pu  fe  borner  à indiquer  comment  oq 
geux  pour  les  propriétaires  des  pêcheries , s’y  prend  pour  faler  , mariner , fumer  & 
comme  pour  ceux  qui  gagnent  leur  vie  à deflecher  le  faumon  , afin  de  pouvoir  le 
prendre  du  poifion  ,que  les  cuifinicrs  aient  tranfporter  au  loin , fans  qu’il  fe  corrompe , 
trouve  des  moyens  d’en  augmenter  la  con-  parce  que  ces  objets  intéreffent  le  cnn», 
fommation  en  multipliant  & en  variant  la  merce,  & invitent  les  pécheurs  àfe  perfec- 
manière  de  les  apprêter  ; mais  il  n’eft  pas  tionner  dans  l’exercice  de  leur  .art; 
moins  vrai , cerne  femble,  que  ces  détails 

Tome  X. 
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puis  on  le  (aie  cuire  fur  le  gril  en  l’arrofant  avec  ce  qui  eft  refté  dans  la 
call'erole  ; enfin  on  le  fert  avec  une  fauce  ou  un  ragoût. 

Î9i.  a*.  De  quelque  façon  qu’on  apprête  le  faumon,  on  peut  le  fervit 
avec  une  fauce  faite  avec  de  bonne  huile  d’olive,  qu’on  met  dans  unecafl 
ferole  , l’afsaifonnant  de  fcl , de  gros  poivre  , d’un  filet  de  vinaigre  , de  ver- 
jus ou  de  citron  : on  tient  cette  lauce  fur  le  feu  fans  la  faire  bouillir, & on 
la  verfe  fur  le  poifson. 

’l  S9*.  3°-  On  met  dans  une  cafTerole  un  morceau  de  beurre  frais,  une 
pincée  de  farine,  & pour  afsaifonnement  du  Tel  , du  poivre  ,un  anchois  bien 
lavé  & coupe  menu  , des  câpres  , & , fi  l’on  veut , une  petite  pointe  d ’écha- 
lotces  ou  d’ail.  11  ne  faut  pas  faire  bouillir  cette  fauce,  mais  la  tenir  fur  un 
petit  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  épaifsc , la  remuant  continuellement.  Enfin 
on  la  verfe  fur  le  poifson. 

t23.  4°.  On  fait  encore  cuire  le  faumon  au  court-bouillon  ,1e  mettant 
dans  une  poifsonniere  avec  du  vin  blanc  , du  fel  ,du  poivre  , quelques  clous 
de  girofle , quelques  racines  de  perfil  : quand  il  efi  cuit  & refroidi,  on  le 
fert  fur  une  ferviette  avec  du  perfil  verd,  & on  le  mange  à l’huile  & au 
vinaigre  ,ou  avec  un  jus  de  citron. 

594.  50.  On  peut  auffi  mettre  tin  tronçon  de  faumon  dans  un  pot  de 
terre  dont  la  grandeur  foit  proportionnée  il  la  grofseur  du  morceau  de  poif- 
fon  qu’on  veut  faire  cuire.  On  met  dans  ce  pot  du  bouillon  maigre, du 
vin  blanc , des  racines  , des  oignons  coupés  par  tranches  , quelques  fines 
herbes,  du  poivre  ,un  morceau  de  beurre  frais,  & le  tronçon  de  faumon, 
qu’on  a foin  de  lier  avec  du  fit  pour  qu’il  refie  dans  fon  entier  : quand  il 
efi  cuit  dans  ce  court.bouillon  , on  le  drefse  fur  un  plat , & on  y ajoute  le 
court-bouillon  dans  lequel  on  l’a  fait  cuire. 

f9f.  6 o.  Pour  ceux  que  le  vin  incommode  , on  met  dans  une  calserole 
«ne  poignée  de  fcl , une  pinte  d’eau  , une  petite  goufse  d’ail , des  oignons, 
des  racines  de  perfil,  de  la  ciboule,  du  girofle  ; quand  on  a (ait  mitonner 
le  tout  à petit  feu  pendant  une  demi-heure,  on  pafsc  le  bouillon  par  un  ta- 
mis : on  y ajoute  deux  parties  de  lait  fur  une  de  bouillon  , & on  fait  cuire 
le  (àunion  dans  cette  fauce  à petit  feu  , de  (brte  qu’elle  ne  fafse  que  fré- 
mir ; puis  on  le  fert  avec  cette  fauce. 

f9 6.  7#.  On  peut  encore  couper  le  faumon  par  tranches  de  l’épaifseur 
du  doigt; puis  le  tenir  une  heure  fur  les  cendres  chaudes  avec  de  l’huile, 
du  perfil , des  échalottes  hachées  menu  , du  gros  poivre  : on  met  enfuite  les 
tranches  de  faumon  dans  des  caifses  de  papier , & par-defsus  leur  afsaifon- 
Bement  un  peu  d’huile  & de  la  mie  ou  de  la  chapelure  de  pain.  Ces  caifses 
A mettent  fur  un  plat  d’argent  qu’on  place  fur  un  petit  fourneau  , avec 
par-defsus  un  couvercle  de  tourtiere  : quand  le  faumon  efi  cuit , & que  la 
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mie  de  pain  a pris  couleur  ,011  releve  la  fauce  avec  un  jus  de  citron,  ou  on 
y fait  quelque  fauce  acide. 

597-  8°-  Enfin  pour  accommoder  le  faumon  au  gras , 011  le  fait  cuire 
i petit  feu  dans  un  bon  coulis,  l’ayant  enveloppé  dans  des  bardes  de  lard 
frais;  & fur  la  fin  on  y ajoute  un  verre  de  vin  blanc  en  le  drefsant  fur  le 
plat:  on  releve  la  fauce  avec  un  jus  de  citron  ou  un  filet  de  verjus. 

Maniéré  de  conferver  le  faumon  dans  du  beurre  fondu. 

Ï98-  Quoique  le  faumon  puilfe  fe  conferver  frais  & bon  à manger 
plus  long-tems  que  quantité  d’autres  poiiTons  , même  que  les  truites  , néan- 
moins il  ne  ferait  pas  poilïble  de  l'envoyer  en  état  d’être  mangé  à des 
difiances  confidérables , fur-tout  quand  l’air  n’eft  pas  frais,  c'eft  ce  qui  a 
fait  imaginer  aux  Hollandais  une  façon  de  le  conferver , par  laquelle  on 
peut  le  manger  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  , prefque  auilt 
bon  que  s'il  n’était  pêché  que  depuis  trois  ou  quatre  jours.  Il  e(l  vrai  que 
cette  préparation  exige  des  frais  & des  précautions  qui  la  rendent  impra- 
ticable pour  eu  faire  un  objet  de  commerce  ; ainfi  elle  ne  convient  que 
pour  envoyer  en  préfent  , ou  pour  des  gens  riches  qui  ne  plaignent  pas 
la  dépenfe  pour  fatisfaire  leur  goût.  Quoi  qu’tl  en  foit , voici  en  quoi 
elle  confifie. 

199.  Si  tôt  que  le  poiifon  eft  pris , on  lui  coupe  le  bout  du  mufeau  ; 
& on  le  pend  par  la  queue  pour  en  tirer  le  fang  le  plus  qu'il  e(t  poilïble  : 
peu  de  tems  après  on  lui  ouvre  le  ventre  pour  le  vuider  , & on  le  lave 
foigneufement  ; on  le  (ait  cuire  tout  entier  dans  une  fàumure  de  fel  blanc 
qu’on  écume  fréquemment:  avant  que  le  poiflon  foit  entièrement  cuit,  on 
le  tire  de  la  faumure , prenant  garde  d’endommager  la  peau  ; on  le  laide 
refroidir  & égoutter  fur  une  claie  , puis  on  l’expole  un  jour  ou  deux  à la 
fumée  d’un  feu  de  genièvre , qui  ne  doit  pas  faire  de  flamme  : enfin  on 
le  met  dans  une  boite  de  fer-blanc  dont  les  côtés  foient  d’environ  un  pouce 
plus  élevés  que  l’épai fleur  du  poiflon  : on  remplit  entièrement  cette  boite 
avec  du  beurre  frais  & falé  qu’on  fait  fondras  quand  le  beurre  eft  figé, 
on  ferme  la  boite  avec  fon  couvercle  i qu’on  fait  fouder  avec  le  deflous. 
Quelques-uns  mangent  ce  poiflon  fans  le  faire  cuire  ; mais  il  eft  meilleur 
quand  on  achevé  de  lui  donner  la  parfaite  cuiflon  ; alors  on  le  fert  comme 
le  faumon  frais  , avec  une  fauce  relevée.  On  lui  trouve  plut  de  goût , & 
on  le  préféré  aux  faumons  frais.  L’hiver  on  peut  fubftituer  au  beurre  de 
bonne  huile  d’olive,  qui  refiant  figée,  ne  s’écoule  pas  plus  que  le  beurre. 

Du  faumon  mariné. 

600.  On  prend , comme  nous  l’avons  dit , du  faumon  dans  la  plupart 
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des  rivières  qui  fe  déchargent  dans  l’Océan  } mais  fouvent  c’eft  en  trop 
petite  quantité  pour  qu’on  puilfe  en  faire  des  falaifons  : d’autres  fois  des 
pêcheries  ou  l’on  prend  beaucoup  de  Paumons  , étant  fituces  dans  des  pro- 
vinces très-peuplées  , ou  à portée  de  villes  affez  considérables  pour  qu'on 
trouve  à les  vendre  frais  à un  pris  qui  pade  toujours  celui  du  fau- 
mon  falé , il  ne  ferait  pas  raifonnable  d’en  faire  des  falaifons.  Néanmoins 
il  arrive  quelquefois  & accidentellement  qu’on  fait  des  pèches  li  abon- 
dantes , qu’on  elt  obligé  de  donner  pour  moins  de  dix  fols  la  livre  des 
faumons,  qui  pour  l’ordinaire  fe  vendent  40  & 50  fols  la  livre.  C’eft  dans 
ces  circonltanccs  accidentelles  qu’il  elt  avantageux  de  préparer  le  faumon 
de  façon  qu’il  puide  fe  conferver  long-tems,  & être  transporté  ad'ez  loin 
fans  foutfrir  d’altération  ; on  ne  pourrait  pas  efpérer  de  fe  dédommager  , 
par  la  vente,  des  frais  qu’exige  la  préparation  avec  le  beurre,  que  nous 
avons  détaillée  dans  le  paragraphe  précédent  : on  peut  bien  en  filer  une 
petite  quantité  pour  fa  propre  provilion  ; mais  ces  cas  , prefque  toujours 
imprévus,  11c  permettent  pas  de  faire  des  falaifons  conlidérables  , qui  em- 
porteraient trop  de  frais  pour  entrer  en  concurrence  avec  le  poiiTon  qu’011 
met  dans  le  commerce. 

601.  Le  meilleur  parti  qu’on  puide  prendre  pour  profiter  des  pèches 
abondantes  qui  arrivent  accidentellement  & fans  qu’on  puifse  les  prévoir , 
elt  de  mariner  le  faumon  , d’autant  que  quaud  cette  préparation  elf  bien 
faite,  le  poifson  elt  beaucoup  meilleur  que  celui  qui  elt  falé  i & fouvent 
quand  on  elt  las  de  faumon  frais,  on  mange  avec  plailir  celui  qui  elt  nia* 
ziné  fuivant  quelques-unes  des  méthodes  que  je  vais  rapporter. 

602.  Pour  que  les  opérations  dont  nous  allons  parleraient  tous  le  fuc- 

cès  qu’on  peut  délirer,  il  faut  le  faire  avant  les  chaleurs  : aulfi  en  Lcolse 
011  commence  à mariner  le  faumon , aullî-tôt  que  les  rivières  étant  dége- 
lées , 011  peut  commencer  la  pèche  , & on  cefse  de  mariner  quand  vers 
le  mois  de  mai  les  chaleurs  fe  font  fentir  i alors  on  fale  & 011  paque  en 
barrils  tous  les  faumonsi  : r , > • • 

603.  Qjjand  on  ne  fe  propofe  pas  de  conferver  le  faumon  mariné  fort 
long-tems  , mais  qu’on  veut  qu’il  foit  bon  „i  voici  la  méthode  qu’il 
convient  de  fuivre.  Âulfi-t6t  que  le  faumon  cit  pris , 011  le  vuide  & 011  le 
lave , puis  on  le  fait  cuire  dans  de  l’eau  avec  un  peu  de  fel  : pendant  que 
le  poifson  cuit,  on  fait  chauffer  du  vin  , fe  contentant  dç  le  faire  frémir} 
elifuite  on  le  lai&e  refroidir  , & on  le  verfe  fur  le  faumon,  qu’on  a mis 
dans  un  pot  de  grès  , qu’011  couvre,  le  mieux  qu'il  eft  polfjble  : gu  bout 
de  huit , dix , douze  & même  quinze  juurs,  on  en  tire  des  tronçons  qu’on 
peut  fervir  au  fcc  fur  uuc  ferviette,  & le  manger  avec  du  verjus,  un  jus 
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de  citron  ou  de  l’huile  & du  vinaigre  : on  peut  auflî  lui  faire , comme  au 
faumon  frais  , une  fauee  dans  laquelle  on  le  fera  réchauffer. 

6oq..  A Abberdccn  , où  l’on  marine  beaucoup  de  faumons , au (lï-tôc  que 
le  poiil'on  ell  forti  de  l’eau,  on  lui  retranche fix  ou  huit  pouces  de  la  queue; 
puis  on  tranche  la  tète  & le  corps  en  deux  fuivant  toute  fa  longueur,  de 
forte  que  la  tète  reffe  attachée  à une  des  moitiés  ; on  le  lave  bien  dans  l’eau 
douce , ou  encore  mieux  dans  l’eau  de  mer  quand  on  en  a à portée , de 
forte  qu’il  n’y  relie  ni  fïing  ni  ordures:  on  coupe  ordinairement  en  deux 
la  moitié  où  il  n’y  a point  d’arète , & en  trois  celle  où  l’arète  eft  reliée  : 
on  a foin  que  la  moitié  de  la  tète  relie  aux  tronçons  qui  fonde  plus  près 
de  la  tète,  & même  pour  qu’elle  ne  s’en  fépare  pas,  on  l’y  attache  avec 
une  ficelle.  ^ 

6of.  On  fait  dans  une  chaudière  fur  le  feu  une  faumure  avec  du  Tel 
blanc,  & on  met  plus  ou  moins  de  fel,  fuivant  qu’on  veut  confcrver  le  fàu- 
mon  plus  ou  moins  long-tcms  , ou  l'envoyer  plus  ou  moins  loin  : celui  qui 
efl  moins  loin  falé  eft  plus  agréable  à manger;  il  approche  plus  du  faumon 
frais  ; mais  il  ne  fe  conferve  pas  auflî  long-tems  : à mefure  qu’il  fe  forme 
de  l’écume  fur  la  faumure , on  l’emporte  avec  l’écumoire.  Lorfque  la  fau- 
mure  efl  bien  bouillante  , on  met  dedans  les  tronçons  des  faumons.  Comme 
il  ell  important  d’ôter  le  plus  que  l’on  peut  l’huile  du  faumon  , il  faut 
écumer  prcfquc  continuellement  , jufqu’à  ce  que  le  poilfon  foit  allez  cuit 
pour  être  bon  à manger  : alors  on  le  retire  de  la  faumure  & on  le  met 
égoutter  fur  une  grille  de  bois  , la  peau  en-delfus , prenant  garde  d’entamer 
les  écailles. 

606.  Le  lendemain  quand  le  poilïbn  ell  refroidi  , on  le  met  dans  de 
petites  tinettes  , & fur  environ  trente  livres  de  poitfon  , on  met  deux  pin- 
tes de  vinaigre:  quand  c’efl  de  bon  vinaigre  de  vin,  on  peut  en  diminuer 
la  dofe  , & on  achevé  de  remplir  la  tinette  avec  la  faumure  où  le  poilTon 
a cuit,  qui  efl  refroidie,  & qu’on  a paifée  par  un  tamis  pour  en  ôter  la 
graidc.  En  arrangeant  les  tronçons  de  faumons  dans  la  tinette  , on  met 
deux  ou  trois  onces  de  gros  poivre  avec  de  la  fleur  de  mufeade  , & l’on 
augmente  la  dofe  de  ces  épices  fuivant  qu’on  veut  que  les  poilfons  mari- 
nés  fe  gardent  plus  ou  moins  de  tems  : il  faut  fur-tout  enfoncer  les  tinet- 
tes avec  foin,  & qu’elles  foient  bien  étanches,  pour  qu’elles  ne  perdent 
point  la  làumure,&  qu’elles  ne  prennent  point  d’air,  en  les  tenant  de 
plus  dans  un  lieu  frais  & (èc.  Le  poidbn  eft  très-bon  à manger  au  bout  de 
fîx  femaines  ou  deux  mois  : on  peut  le  conferver  plus  long-tems  ; mais 
plus  on  le  garde  , plus  il  perd  de  fa  qualité. 

607.  La  méthode  de  Bcrwick  ne  différé  de  celle  d’Abberdeen  , qu’en  ce 
qu’il,  efl  recommandé  , r°.  d’appuyer  pendant  la  cuilfon  avec  le  plat  de 


Digitized  by  Google 


470  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  IL 

l'écumoire  fur  les  morceaux  qui  furnagent  , pour  qu'ils  plongent  dans  ia 
faumure  j 2*.  qu’une  demi -heure  fuffit  pour  que  le  faumon  foit  cuit  , 
lorfque  la  faumure  eft  bien  bouillante  ; 3*.  que  quand  on  met  le  fau- 
mon  refroidir  , il  faut  éviter  que  les  morceaux  fe  touchent , pour  qu’ils  fe 
refroidirent  plus  promptement  ; 4®.  que  la  faumure  qui  relie  après  qu’oit 
en  a pris  ce  qu’il  faut  pour  remplir  la  tinette , peut  iervir  jufqu’à  quatre 
fois  à cuire  de  nouveaux  poiifons. 

608.  La  méthode  de  Nevrcalthle  ne  différé  des  précédentes  qu’en  ce 
qu’en  arrangeant  les  morceaux  de  poiffon  dans  les  tinettes  , on  met  entre 
eux  des  épices  en  poudre  compolëes  comme  il  fuit.  Une  demi-once  de 
poivre  noir , autant  de  poudre  de  la  Jamaïque  , un  quart  d’once  de  clous 
d%  girofle  , une  livre  de  fel , le  tout  réduit  en  poudre.  On  préféré  l’eau 
de  mer  à l’eau  douce  pour  faire  cuire  le  poiflon  ; & quand  on  eft  obligé 
d’employer  de  l’eau  douce  , il  faut  doubler  la  dofe  du  fel.  Il  y en  a qui 
trouvent  le  faumon  mariné  avec  des  cpices  meilleur  que  celui  où  l'on  n’en 
a point  employé  } mais  quelques-uns  donnent  la  préférence  à celui  qui  ell 
tout  fimplement  confit  dans  le  fel  & le  vinaigre.  On  donne  pour  marque 
que  le  poiffon  ell  affez  cuit,  quand  les  morceaux  le  moins  gros  s’élèvent 
i la  furfàce  de  la  faumure. 

609.  Plusieurs  marineurs  mettent  leurs  pièces  de  faumons  s’égoutter 
& fe  refroidir  fur  une  table  inclinée  & carrelée  de  carreaux  de  faïence  ; 
plutôt  que  fur  une  grille  de  bois.  Les  tinettes  dans  lefquelles  on  porte  le 
îkumon  mariné  aux  marchés  de  Londres , ont  environ  deux  pieds  de  dia- 
mètre & neuf  à dix  pouces  de  haut  : il  y en  a de  moitié  plus  petites  qu’on 
nomme  des  dtmi-tinatts.  Il  ell  étonnant  la  quantité  qui  s’en  débite  à Lon- 
dres. En  Écoffe  les  maifons  où  l’on  marine  le  faumon  , fout  placées  la  plu. 
parc  au  bord  de  l’eau , pour  avoir  aifément  de  l’eau  de  mer  , foit  pour  le 
laver  ou  le  faire  cuire. 

610.  En  Hollande  , aufiî-tôt  que  le  faumon  ell  pris,  on  lui  coupe  la 
tête,  onfepare  en  deux  fuivant  la  longueur  du  poiffon  ; on  coupe  le  relie 
par  tronçons  ou  tranches  de  trois  doigts  d’épaiffeur  jufqu’au  - deffous  de 
l’anus  ; on  laiffe  la  queue  de  la  longueur  que  l’on  veut  : on  met  tous  ces 
morceaux  dans  un  grand  vafe  plein  d’eau  fraîche , où  on  les  lave  avec 
foin , & on  change  l’eau  jufqu’à  trois  fois  pour  ôter  tout  le  fang  : on  lie 
chaque  tranche  féparément  fur  de  petites  lattes , pour  qu’elles  ne  fe  tou- 
chent pas  , & qu’elles  ne  fe  déforment  point  en  cuifànt. 

6 11.  Quand  les  tranches  de  faumons  font  ainfi  préparées  , on  fait  bouil- 
lir à part  affez  d’eau  pour  que  le  poiffon  en  foit  couvert:  on  y ajoute  deux 
bouteilles  de  vin  du  Rhin  , une  bouteille  de  bon  vinaigre , du  macis , des 
clous  de  girofle  , du  poivre  en  grain  ou  du  poivre  long  de  Portugal  k do 
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la  coriandre , du  thim  , des  feuilles  de  laurier  , une  goufle  d ail  & plus  ou 
moins  de  fel , fui  vaut  qu’on  fe  propofe  de  conferver  plus  ou  moins  de  tems 
le  faurnon  mariné  : quand  cette  eau  eft  bouillante,  on  y met  les  tranches 
de  faurnon  , obfervant  de  placer  en-delTus  les  tètes  qui  font  plus  aifées  à 
cuire  que  la  chair  : quand  le  poiifon  eft  cuit  , on  le  retire  proprement 
pour  le  mettre  égoutter  fur  un  linge  blanc.  Le  bouillon  étant  refroidi , 
en  le  paSè  par  un  tamis  ; enfuitc  on  arrange  le  fàumon  dans  une  tinette 
ou  un  pot  de  grès  fur  une  couche  de  feuilles  de  laurier  : on  met  entre 
les  morceaux  do  faurnon  un  peu  de  fel  & des  tranches  de  citron  ; on  verfe 
deffus  la  faUce  dans  laquelle  le  faurnon  a cuit , jufqu’à  ce  que  le  poiifon 
en  foit  tout  couvert  : on  finit  par  remplir  le  vafe  avec  les  têtes  & les 
queues  ; on  verfe  par-delfus  de  bonne  huile , & ou  ferme  exaâement  le 
vafe  où  l’on  a mis  le  faurnon , qui  étant  ainfi  préparé  , peut  fe  conferver 
une  couple  de  mois  : on  peut  le  manger  tel  qu’il  eft  en  fortant  de  la  tinette, 
avec  une  fauce  comme  pour  le  faurnon  frais  ; ou  bien  l’ayant  fait  rechauf- 
fer , on  le  fert  avec  une  fauce  blanche  ou  une  étuvée , &c.  J’ai  mangé 
avec  plaifir  du  faurnon  ainfi  mariné  qui  m’avait  été  envoyé  de  Hollande. 

Du  faurnon  fumé. 

61 2.  Là  façon  de  préparer  ainfi  le  faurnon  , revient  à celle  qu’on  donne 
mu  hareng  qu’on  nomme  four  ou  faurt  ; mais  il  eft  beaucoup  meilleur.  On 
en  prépare  en  Angleterre  , en  EcolTe  & en  Hollande,  mais  pas  à beaucoup 
près  autant  que  dans  le  nord  : comme  la  préparation  eft  à peu  près  la  même 
dans  ces  différons  endroits  , je  me  contenterai  de  détailler  celle  qui  eft  en 
ufage  en  Hollande. 

613.  Aussi-tôt  que  le  faurnon  eft  tiré  de  l’eau,  on  lui  coupe  le  mufeau , 
& on  le  pend  par  la  queue  pour  lailfer  égoutter  le  fang  ; puis  on  l’ouvre 
dans  toute  (à  longueur  par  le  ventre  jufqu’au  dos,  de  forte  cependant  que 
la  tête  ne  fe  fépare  pas  du  corps  ; on  ôte  les  ouies , on  le  vuide  & on  le 
lave.  On  met  du  fel  blanc  delfus  le  poiifon  , & on  le  laiffe  en  cet  état  24 
eu  3 6 heures  plus  ou  moins , fuivant  le  tems  qu’on  fe  propofe  de  confer- 
ver  le  poiifon. 

614.  Il  y en  a qui  le  mettent  ainfi  couvert  de  fel  entre  deux  planches  qu’on 
pend  dans  un  lieu  frais  & fec , non-feulement  pour  l’applatir,  mais  encore 
pour  que  la  graifse  & la  lymphe  s'égouttent  i il  faut  enfuite  l’expofer  à la  fu- 
mée: mais  pour  que  le  poifson  conferve  fa  forme  platte , on  pafse  en  travers 
de  petites  lattes  minces  qu’on  attache  à la  peau  du  côté  du  dos  A ,pl.  IX , 
fig.  4 & î.  A eft  le  poifson  du  côté  de  la  peau;  B le  même  poifson  vu  du 
côte  de  la  chair.  Enfin  on  le  fume  avec  des  copeaux  de  bois  de  chêne  ou  de 
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genievre , qu’on  allume  de  façon  qu’il  produifc  de  la  fumce  fans  faire  de 
flamme:  quand  il  a été  ainfi  fumé  pendant  trois  jours  ,on  le  pend  à l’air 
pendant  vingt-quatre  heures  , & on  continue  à l’expofer  alternativement  à 
l’air  & à la  fumée  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines. 

6if.  Pour  confcrver  le  i'aumon  fumé,  il  ne  faut  pas  l’empiler  comme 
la  morue  feche  ; car  ce  poifson  étant  très  huileux  , fe  gâterait  : il  faut  le  fuf. 
pendre  en  l’air,  & même  il  eft  avantageux  de  l’expofer  de  tems  en  tems  à 
la  fumée.  Quand  on  veut  le  tranfporter,  on  enveloppe  fëparément  chaque 
poifson  dans  de  la  paille  longue  ,pour  qu’ils  ne  fc  touchent  point,  & pour 
les  tenir  féchemcnt.  Ce  faumon  bien  préparé  fe  conferve  afsez  long-tehis 
comme  le  hareng  faur  i cependant  il  n’eft  jamais  meilleur  que  quand  il  n'eft 
préparé  que  depuis  un  mois  ou  deux. 

616.  On  en  fait  une  grande  confommation  dans  le  nord, où  il  eft  regardé 
comme  une  provifion  ordinaire  des  maifons  particulières , ainfi  que  le  bœuf 
falé  en  Irlande , le  beurre  en  Flandre  & le  fromage  en  Hollande  : la  façon  la 
plus  ordinaire  de  l’apprêter  pour  le  manger , eft  de  le  faire  un  peu  rôtir  fur 
le  gril  comme  on  fait  le  hareng  faur  ; mais  quand  on  veut  lui  donner  un  ap- 
prêt plus  recherché,  on  le  coupe  par  longues  tranches,  qu’on  fait  tremper 
dans  du  lait,  & enfuite  cuire  fur  un  plat  d’argent  dans  des  caifses  de  papier , 
l’humeclant  avec  du  beurre  frais  ou  de  l’huile,  & quelquefois  ou  y ajoute 
une  farce.  On  le  fait  auifi  entrer  comme  afsaifonnement  dans  les  ragoûts 
maigres  en  guife  de  jambon  ou  d’anchois  : on  en  hache  encore  bien  menu 
avec  de  fines  herbes  , des  œufs  & du  poifson  frais , pour  en  faire  une  farce 
ou  des  andouillettes. 

617.  On  prépare  encore  du  faumon  fumé  en  Mofcovie.en  Livonie,  en 
Suede , &c.  La  préparation  de  ce  faumon  différé  peu  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  détailler:  on  vuide  la  tète  & le  ventre;  on  le  fend  par  le  ventre  dan* 
toute  fe  longueur  ; on  ôte  la  grofse  arête  , & on  lave  ces  tranches  de  poifson 
dans  de  l’eau  & dans  fon  propre  fang;  on  le  couche  dans  une  efpece  d’auge 
remplie  d’une  forte  faumure.oùon  le  laiffe  deux,  trois  ou  quatre  fois  *4 
heures;  enfuite, après  l’avoir  percé  de  petites  lattes  minces  pour  qu’il  fe  tienne 
bien  étendu,  on  le  fufpcnd  pendant  quatre  ou  cinq  jours  dans  une  che- 
minée quarrée  & prcfque  fermée  par  le  haut , ou  011  le  fume  avec  des,  racines 
de  genievre  ou  d’aulne  : il  ne  faut  pas  que  ces  racines  faffent  de  flamme.  On 
paque  enfuite  ces  faumons  dans  des  barrils  comme  l’on  fait  les  faumons  Am- 
plement falés. 

61 8-  Ce  faumon  , préparé  comme  l’on  voit  affez  négligemment,  eft  en- 
voyé en  une  infinité  d’endroits  , dans  prcfque  toute  l’Allemagne,  où  il  forme 
une  branche  de  commerce  confidérable.  Cependant  les  fûts  du  nord  font 
faits  avec  des  planches  de  fapin  ridiculement  épaifl'es,  & on  fe  plaint  encore 

qu’ils 
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qu’ils  ne  font  pas  fidellement  paqués.  On  y trouve  des  faumons  de  toute 
grandeur  , & quelquefois  des  poiiTons  de  différentes  efpeces. 

6 19.  Je  terminerai  ce  qui  regarde  les  faumons  fumés  par  ceux  qu’on  pré- 
pare à Berjjhen  & à Finmarck , qui  partent  pour  être  les  meilleurs  de  tous 
ceux  qu’onpépare  dans  le  nord.  Effectivement  on  exporte  tous  les  ans  de 
Finmarck  & de  Berghen  f à 600  barrils  de  faumons  qui  pefent  chacun  plus 
de  320  livres.  Cette  quantité  de  faumons  cft  amplement  fournie  par  trois 
grandes  rivières  trés-faumoneuTes,  où  les  habitans  pèchent  avec  des  filets 
qu’ils  relèvent  & tendent  foir  & matin.  Voici  comment  ils  préparent  leur 
poilTon. 

620.  Aussi-Tôt  que  tes  faumons  font  tirés  de  l’eau , on  leur  coupe  la 
tète  & la  queue  ; on  les  ouvre  en  deux  fuivant  leur  longueur  ; puis  on  les 
étend  fur  la  grave  ou  fur  des  rochers  la  chair  en-haut, à peu  prés  comme 
on  fait  la  morue  , fécondé  partie , première  feCtion  , enfuite  on  le  fale  avec  du 
fel  de  France  : quand  ils  ont  pris  fel  pendant  vingt-quatre  heures  , on  les  lave 
avec  foin , & on  les  tient  étendus  avec  de  petits  morceaux  de  bois  minces , ou 
on  les  attache  par  les  nageoires  de  derrière  les  ouïes  avec  une  ficelle  qui  fert 
à les  fufpcndre  dans  un  tuyau  de  cheminée  , où  on  les  expofe  à la  fumée 
du  genievre  , ayant  foin  de  ne  pas  faire  de  flamme  qui  déchirerait  la  peau, 
& alors  ils  ne  feraient  plus  marchands.  On  en  tranfporte  beaucoup  en  Hol- 
lande , à Hambourg,  en  Boheme  , &c.  Les  faumons  qu’on  prépare  en  Nord- 
land  font  portés  à Berghen  ; mais  celui  qui  efl  pris  & préparé  à Finmarck  par 
les  habitans  du  pays  , eil  acheté  par  une  compagnie  Danoife , & tranfporté 
directement  à Coppenhague. 

Du  faumon  defféebé. 

621.  Ou  prépare  encore  dans  le  nord  les  faumons  en  hengfish  , flaefish^ 
rondfish  , &c.  comme  nous  l’avons  expliqué  amplement  féconde  partie  , pre- 
mière feCtion , où  nous  renvoyons  pour  éviter  les  répétitions  ; mais  il  convicrtf 
de  dire  quelque  chofe  de  la  façon  de  boucaner  les  faumons  dans  l’Amérique 
feptentrionale.il  y a des  Canadiens  qui  falent  les  faumons  comme  la  morue 
verte  , à la  façon  de  Hollande  : d’autres , apiès  les  avoir  falés , les  fument 
comme  les  Norvégiens.  Ces  différentes  préparations  ayant  été  fuffifamment 
expliquées  , je  me  contenterai  de  détailler  la  pratique  des  Sauvages , qui, 
fans  faler  leurs  faumons  , les  defl’echent  à la  fumée,  ou  les  boucanent. 

622.  Ils  font  une  efpecc  d’échafaud  élevé  de  quatre  pieds  au-delfus  du 
terrein  , & formé  de  piquets  fourchus  a , b , c , d,pl.  X,fig.  I,qui  fuppor- 
tent  des  per  chcs  fur  lefquellcs  on  pofe  de  menus  barreaux  ou  des  branches 
d’arbres  pour  former  un  grillage,  fur  lequel  ils  arrangent  le  poiifon  après 
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l’avoir  vuidc , ouvert  dans  fa  longueur , & en  avoir  retranché  la  grofle  arête  , 
ils  pa lient  dans  les  bords  de  la  chair  de  petites  baguettes  pour  qu’il  fe  tienne 
bien  étendu  ; enfin  ils  allument  fous  l’éehafaud  du  feu  qui  falfe  beaucoup 
de  fumée , & point  ou  fort  peu  de  flamme , ce  qu’ils  continuent  en  retour- 
nant le  poilfon  de  tems  en  terni , jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  dedëché:  quand 
il  l’elt  futhlammcnt , on  le  conferve  dans  un  endroit  frais  & fec.  Si  l’on  s’ap- 
perçoit  qu’il  ait  repris  un  peu  d’humidité , on  prévient  qu'il  ne  fe  corrompe 
en  le  remettant  un  peu  fur  l’éch.ifaud.  A l’égard  de  la  façon  d’apprêter  ce 
poidbn , elle  diffère  peu  de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  flaefish 
à la  fécondé  partie  , première  fedion  de  la  morue. 

Du  faumon  Joli. 

6 23.  Dans  les  endroits  où  l’on  prend  beaucoup  de  faumons , & où  l’on 
ne  trouve  pas  à les  confommer  frais,  on  les  file,  fur-tout  quand  les  chaleurs 
fe  font  fentir,  car  alors  il  n’cft  plus  bon  ni  mariné  ni  fumé,&  c’cfl  ce  feu- 
mon  filé  qui  fait  une  branche  coniidérable  de  commerce.  Quoique  les  Ham- 
bourgeois , & les  autres  ports  des  environs  de  l’hlbe  & de  la  mer  d’Allemagne, 
ainfi  que  de  la  Baltique,  fatfent  ce  commerce,  prelque  tout  celui  qu’on  con- 
fonime  en  France  vient  d’Angleterre  St  d’Ecoifeiles  poiffon*  qu’il  fournit 
lent  font  de  bonne  qualité  ,fa!és  avec  foin  , & paqués  fidèlement , étant  lot- 
tis  fuivant  leur  cfpece,  & point  fourrés  d’autres  poilfons. 

624.  On  fale  quelques  faumons  comme  on  fait  la  morue  verte  : pour  cela , 
apres  avoir  vuidé  la  tète  & le  ventre , l’avoir  lavé , tranché  par  le  dos  6ns 
lui  ôter  la  greffe  arcte  , pl.  IX ,fig.  6 & 7 , on  les  met  en  premier  fel  pen- 
dant trois  ou  quatre  fois  24  heures  , tantôt  dans  des  cailles  , lits  par  lits , 
avec  du  fel  entre  deux  ,&  d’autres  fois  dans  une  forte  faumure  : quand  ils 
ont  pris  fel , on  les  laide  égoutter  leur  eau  : enfuite  011  les  paque  en  barril  en 
y mettant  de  nouveau  fel. 

6 2t.  Les  Irlandais  tiennent  leur  poiffon  un  mois  on  fîx  femnines  en  pre- 
mier fel  : enfuite  ils  le  fàlent  en  te  paquant  dans  des  barrils  qui  pefent  en- 
viron trots  quintaux. 

626.  Dans  la  Bothnie  occidentale  on  vuide  les  faumons  -,St  après  les 
avoir  coupés  en  quatre  morceaux,  on  les  met  dans  de  grands  vaiffeaux  , où 
on  les  couvre  entièrement  de  fel  : on  les  Initie  en  cet  état  ptufieurs  mois , jut 
qu’au  commencement  de  l’automne  , qu’on  les  tire  de  ce  premier  fel  •,  on 
les  lave  avec  loin , A ,pl-X  ,fig.  1 , & on  les  paque  dans  des  tonnes  de  bois 
de  fapin  fnns  y mettra  de  fel  s mais  quand  elles  font  remplies , on  verfe  par 
la  bonde  le  plus  qu’t!  cft  poffible  d’une  forte  feumure , ce  qui  fuffit  pour 
les  confcrvcr.  Après  avoir  parlé  fors  en  abrégé  des  iàlaifons  qui  fe  font  en 
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différens  endroits , je  vais  détailler  le  mieux  qu’il  me  fera  poflîble  ce  qui 
fe  pratique  en  Ecofle. 

627.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  côtes  d’Ecofle  , ainfi  que  les  rivières 
qui  s’y  rendent,  font  bien  fournies  de  faumons  d’une  bonne  grofleur  & 
point  trop  gras  , ce  qui , comme  nous  en  avons  prévenu , cft  très-avan- 
tageux pour  leur  conlervation  , la  graille  ou  l’huile  des  poifl'ons  étant  ce 
.qui  s’altcre  d'abord  au  point  de  contribuer  à la  corruption  de  la  chair  du 
poiflon  : ainfi  les  faumons  très-gras , qui  font  les  meilleurs  pour  manger 
frais  , ne  font  pas  les  plus  propres  pour  les  falaifons-  Les  poiflbnnicrs  de 
Londres  ont  un  marché  qui  fubiiitc  depuis  plus  de  50  ans  avec  les  fei- 
gneurs  propriétaires  des  anfes  & rivières  de  la  côte  orientale  d’Ecofle  de- 
puis Berwick  jufqu’à  Abberdeen  pour  le  faumon  falé  , mais  principalement 
pour  le  faumon  mariné.  Ces  propriétaires  font  des  conventions  tantôt  eu 
argent , tantôt  en  poifTon  avec  les  pécheurs , ou  plutôc  avec  ceux  qui  pré- 
parent le  poiflon;  car  je  ne  crois  pas  que  ce  foient  les  pécheurs  qui  falent, 
marinent , ou  (àumurent  les  faumons  & les  truites  , mais  des  particuliers 
qui  font  logés  convenablement,  & fournis  des  uftenliles  néceflaires  pour 
ces  fortes  d’opérations. 

<28.  Le  plus  tôt  qu’il  eft  poflîble  , au  retour  de  la  pêche,  on  fend  les 
faumons  comme  on  fait  la  morue  plate  , fécondé  partie , première  fetflion  > 
excepté  que  la  morue  fe  tranche  par  le  ventre  & le  faumon  par  le  dos , 
depuis  la  tète  jufqu'à  la  nailfaticc  de  l’aileron  de  la  queue;  on  laide  fou- 
vent  la  grolfe  arête -attachée  à la  chair  d'un  des  côtés:  fi  l’on  pofe  le 
iàumon  fur  une  table  , la  queue  de  fon  côté , l’arète  refte  ordinairement 
attachée  à la  moitié  qui  eft  du  côté  de  la  main  droite. 

629.  Quand  le  poiflon  eft  ainli  tranché,  qu’on  a emporté  les  ouies  , 
qu’on  l’a  vuidé,  & quelquefois  ôté  une  partie  de  l’arète  , on  le  lave  dans 
de  l’eau  de  mer  quand  on  en  a , ou  à fon  défaut  dans  de  l’eau  douce  , pour 
en  ôter  tout  le  (ang,  qui  a une  grande  difpofition  à fe  corrompre,  ce  qui 
me  fcmble  beaucoup  plus  convenable  que  de  laver  le  poiflon -dans  fon  fang, 
comme  on  le  pratique  dans  le  Nard,  probablement  dans  la  vue  de  rendre 
la  chair  plus  rouge.  Le  poiflon  étant  égoutté  , on  le  fale  ; pour  cela  on 
le  met  dans  de  grandes  cuves  avec  du  Ici  de  France  ou  d’Efpagne  deflus 
& deflous.  On  prétend  que  le  fel  d’Efpagne  lait  prendre  à la  chair  du  fàu- 
mon  une  couleur  plus  vermeille  que  celui  de  France  ; mais  que  celui-ci 
lui  fournit  moins  d’àcreté.  Il  y a de  ces  cuves  de  différentes  grandeurs  ; 
les  unes  contiennent  cinq  barrils  ; d’autres  jufqu’à  dix  , qui  pefent  chacun 
400  livres  brut , ou  360  livres  net  : les  uns  leur  laidertt  prendre  fel  huit 
ou  dix  jours  , puis  les  en  tirent  pour  les  paquer  dans  des  barrils  : d’autres 
les  mettent  fans  fèi  dans  les  grandes  cuves,  qu’ils  remplirent  d’une  forte 
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faumure,  les  rangent  tout  près  les  uns  des  autres  & les  y laiflent  un  mois 
ou  fix  lèniaincs  , quelquefois  même  plus  long-tems , en  attendant  qu’il  fe 
fade  des  chargetnens  j car  on  prétend  que  les  faumons  fe  confervent  mieux 
dans  ces  grands  vaiifeaux  qu’en  barrils  ; mais  il  faut  avoir  loin  qu’ils 
foient  toujours  couverts  par  la  faumure  : enfin  on  les  retire  de  ces  cuves 
pour  les  paquer,  ainli  que  nous  allons  l’expliquer. 

6 30.  On  commence  par  mettre  au  fond  du  barril  quatre  ou  cinq  fao- 
moneaux  , grills  ou  tocans  , pour  former  ce  que  les  paqueurs  appellent 
la  rofe  du  fond-,  on  arrange  enfuite  les  gros  faumons  marchands  , les  pref- 
iânt  le  plus  qu’il  eil  poilible  les  uns  contre  les  autres,  & mettant  un  peu 
de  fel  entr’eux  ; quand  le  barril  efl  plein  , on  preile  encore  les  poilfons 
d’abord  en  les  fautant , comme  on  le  voit  fécondé  partie , première  fec- 
tion , & enfuite  avec  le  verrin  ou  le  cric:  on  finit  d’emplir  le  barril  en 
formant  deifus  une  rofe  avec  de  petits  faumons  , comme  on  a fait  celle 
du  fond;  enfin  on  y ajoute  un  peu  de  forte  faumure,  & fur-le-champ  on 
enfonce  le  barril  ; car  il  cil  important  de  garantir  le  poilfan  du  contaél  de 
l’air,  & de  faire  enforte  que  la  faumure  ne  fe  perde  pas;  fans  ces  atten- 
tions les  faumons  jauniraient  & contrarieraient  une  mauvaife  odeur:  les 
gros  faumons  font  plus  fujets  à ces  inconvéniens  que  les  petits  ; c’elt 
pourquoi  en  les  paquant  il  faut  y mettre  plus  de  fel  qu’aux  petits  ; & à 
cette  occafion  il  efl  bon  d’être  prévenu  que  les  faumons  font  plus  diffi- 
ciles à conferver  que  les  morues. 

6 31.  En  paquant  les  faumons  , on  a foin  de  ne  pas  confondre  dans 
les  barrils  ceux  de  différentes  qualités.  Il  c(l  enjoint  aux  paqueurs  de 
mettre  à part  les  gros  faumons  marchands  , ainfi  que  nous  venons  de  l’ex- 
pliquer , de  paquer  à part  les  faumoncaux  , grills  ou  tocans  ; & quoiqu’ils 
ne  foient  pas  réputés  marchands  , ces  poifl'ons  néanmoins  font  très-déli- 
cats & fort  bons  , pourvu  qu’ils  aient  été  falés  avec  foin.  On  paque  à 
part  les  faumons  maigres  qui  ne  font  point  remis  de  la  maladie  du  frai; 
mais  ceux-là  font  ordinairement  confommés  dans  le  pays , & n’entrent  point 
dans  le  commerce. 

632.  Les  marchands  Ecoflàis  pour  conflater  leur  fidélité  , mettent  avec 
un  fer  chaud  leur  marque  fur  les  barrils  où  font  les  petits  faumoneaux, 
tocans  , &c.  & de  plus  fur  ceux  où  font  les  gros  faumons  marchands, 
une  S qui  fignifie  faumons.  En  outre,  comme  le  gouvernement  paye  un 
encouragement  de  cinq  livres  quatorze  fous  par  tonneau  qui  cil  exporté, 
pour  conferver  la  réputation  que  les  falaifons  d’Ecolfe  fe  font  acquife,  il 
y a dans  chaque  port  de  ce  royaume  des  infpeéleurs  qui  doivent  certifier 
que  la  jauge  de  chaque  barril  ell  de  vingt-quatre  galons  ou  de  centvingt- 
fix  pintes  raefure  de  Paris , & eu  cet  état  il  pefe  quatre  cents  ou  quarte 
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cents  vingt  livres  ; ils  conftatent  encore  que  le  poiflbn  a été  falé  avec  du 
fel  étranger  , & que  les  barrils  contiennent  des  poilfons  bien  condition- 
nés, chacun  fuivant  l’efpece  qui  clt  indiquée.  Enfuite  l’infpeéteur  mar- 
que à chaud  les  barrils  d’une  couronne  & du  nom  de  la  ville  où  a étc 
faite  la  faaifon  : moyennant  toutes  ces  précautions  , les  acquéreurs  i'ont 
fùrs  de  recevoir  ce  qu’ils  délirent , tant  pour  le  lieu  de  la  falailbn  que  pour 
la  fidélité  du  paquage. 

6 33.  Les  barrils  étant  préparés  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  les 
expédie  fuivant  les  demandes  qu’on  en  a faites  -,  St  quand  ils  font  rendus 
à leur  deftination  , on  doit  les  remplir  avec  une  nouvelle  làumure.  Ces 
faumons  fe  tranlportent  en  France,  en  Hollande  & beaucoup  en  Italie, 
où  l’on  n’elf  pas  fi  délicat  qu’en  France  fur  la  condition  de  ces  falines  ; 
quelques  armateurs  qui  vont  dans  le  golfe  d’Archangcl  fur  la  mer  Blanche , 
pour  acheter  des  faumons  filés,  marines  & fumes,  ayant  embarqué  du 
fel , trouvent  à acheter  des  faumons  frais  de  la  Uwina , qu’ils  préparent 
dans  leurs  navires  comme  la  morue  verte  des  Hollandais. 

Article  II. 

De  la  préparation  des  truites,  des  tocans  & des  ombres. 

634.  Les  truites  ne  fe  con fervent  pas  aufli  long-tcms  fraîches  que  les 
faumons  ; les  tocans  fe  gâtent  encore  plus  promptement  que  les  truites , 
& les  ombres  font  de  tous  ces  poilfons  ceux  qui  font  fujets  à fe  corrompre 
le  plus  promptement. 

63  f.  On  fait  que  les  truites  fraîches  & prifes  en  bonne  failon  & dans 
une  eau  vive,  font  un  manger  plus  délicat  que  les  faumons  ; les  tocans 
font  plus  eftiroés  que  les  truites  , & on  donne  encore  la  préférence  aux 
ombres  fur  tous  les  autres.  Ceux  qui  font  à portée  des  endroits  où  l’on 
pèche,  en  font  leurs  délices  & en  jouiifent  d’autant  plus,  qu'il  faut  que 
l’air  (bit  frais  pour  qu’011  puilfe  les  tranfporter  un  peu  loin  ; fitôt  qu’il  fait 
chaud,  il  faut  manger  les  ombres  fur  le  lieu  de  la  pêche,  & les  tocans 
à une  petite  diftance.  O11  les  apprête  dans  les  cuifines  comme  le  faumon 
frais  ; quelques  uns  feulement  prétendent  qu’il  faut  faire  les  étuvées  avec 
du  vin  rouge  au  lieu  de  vin  blanc,  pour  que  la  chair  parailfe  plus  rouge 
ou  faumonée  ; mais  , comme  nous  l’avons  dit , cette  couleur  ne  les  rend 
pas  meilleurs.  De  ce  que  ces  poilfons  font  plus  difficiles  à conferver  frais 
que  les  faumons  , il  s’enfuit  qu’ils  ont  encore  plus  befoin  des  préparations 
que  nous  avons  détaillées  pour  les  conferver. 

636.  On  fale  & on  prépare  enEcoile  les  grofses  truites  comme  les  fau- 
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mous  , & les  petites  ainlï  que  les  tocans  pafsent  fouvent  dans  le  commerce 
comme  grills.  Tous  ces  poifsons  peuvent  être  confervés  dans  le  beurre 
fondu.  Mais  à l’cgard  des  petites  truites,  des  tocans  & des  ombres  , le 
mieux  cil  de  les  mariner  ; par  ce  moyen  on  ell  en  état  de  manger  ces  poif- 
fons  fort  bons  au  bout  de  quinze  jours  i ainfi  on  peut  les  tranl'porter  dans 
des  endroits  où  l'on  ell  afsuré  d’en  trouver  un  bon  débit  i car  c’ell  un 
manger  très-délicat , & qu’on  fert  fur  les  meilleures  tables  i on  en  fait 
aulC  de  bons  pâtés. 


Article  III. 

Des  dijfèrens  barrillages  & fûts , dans  lefjuels  on  renferme  lt  faumon  en  Ecojje  , 
en  Irlande , & au  nord. 

637.  Chaque  pays  adopte  des  ufages  qui  lui  font  particuliers:  les  mê- 
mes marchandifes  s’emballent  ici  d’une  façon  , là  d’une  autre  , & les  no- 
gocians  connaiileiu  par  ces  emballages  les  pays  d’où  viennent  les  marchan- 
d i (es  ; il  en  ell  de  même  des  barrils  dans  lefquelson  met  les  faumons  , & 
je  vais  rapporter  fommairement  les  ufages  d’Ecode  , d’Irlande  & du  nord  , 
autant  que  j’ai  pu  en  être  informé  par  les  négocians  auxquels  je  me  fuis 
adrede. 

638.  Les  fûts  d’Angleterre  & d’Ecoflfe  font  de  grolfes  tonnes  qu’on  nommo 
gonnes  ; les  faumons  qui  viennent  de  la  mer  Baltique  ou  du  nord , font  ren- 
fermés dans  des  fûts  moins  grands,  qu’on  nomme  Hambourg  ou  Rambourg, 
nom  qu’ils  ont  tiré  du  lieu  où  l’on  en  faifait  le  principal  entrepôt  ; ils  ne 
font  pas  à beaucoup  prés  auffi  bien  travaillés  que  les  gonnes  d'Angleterre 
& d’Ecoife. 

6 39.  Les  marchands  diilinguent  les  fûts  qui  viennent  de  la  Grande-Bre- 
tagne par  le  nom  des  lieux  où  les  faumons  ont  été  préparés  ; comm e gonnes 
de  Berwick , d' Abberdetn , de  Montrofs  & autres  lieux  de  la  côte  où  l’on  fait 
des  làlaifons  de  faumons.  Et  comme  ils  ont  coutume  de  tirer  leurs  faumons 
de  Berwick, d’Abberdeen  & de  Montrofs , nous  nous  contenterons  de  don- 
ner ici  la  jauge  des  futailles  en  ufage  en  ces  diiférens  lieux  j prévenant 
néanmoins  que  ce  ne  font  que  des  à-peu-près,  parce  qu’elles  ne  font  pasauÆ 
précifément  d’une  même  jauge  que  les  futailles  dans  lefquelles  on  met  l'huile, 
l’eau-de-vie  & le  vin  i ce  qui  ell  aifez  indifférent , parce  que  les  falines  fe 
vendent  au  poids. 

£40.  Les  gonnes  de  Bervrick  , font  les  plus  grandes  , te  elles  paifent  pour 
renfermer  les  meilleures  falines  i étant  pleines  , elles  pefent  quatre  cents  ou 
quatre  cents  cinquante  livres;  elles  le  di  vit  ut  en  demi-gunnes , quart,  tiers 
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•u  tierçon  , demi-tierqon  ; ces  fûts  font  de  chêne.  La  hauteur  des  gonnes 
entre  les  d«ux  jables  e(t  de  vingt  - cinq  pouces  , k les  jables  ont  quinze  li- 
gnes de  hauteur  > le  diamètre  en-dedans  comprenant  l’épai/l'eur  d’une  douve 
qui  ell  d’un  demi-pouce,  eft  de  vingt-deux  pouces  & demi  j le  diamètre  au 
bout  eft  de  dix-fept  pouces  neuf  lignes  : on  eftime  qu’elles  peuvent  con- 
tenir à peu  près  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  veltcs;  quelquefois  elles  font 
cerclées  en  plein  , & d’autres  fois  par  bandes. 

641.  Lis  fûts  qui  viennent  d’Abberdeen  font , après  ceux  de  Berwiek  , les 
plus  grands  du  gonnage  Eco! Tais  ; un  barril  a deux  pieds  trois  pouces  de 
haut,  de  jable  en  jable , vingt  & un  pouces  de  diamètre  au  bouge , & dix- 
huit  pouces  quatre  lignes  aux  bouts  : lorfqu’ils  font  pleins , ils  pefent 
quatre  cents  à quatre  cents  dix  livres  } il  y a des  demis  & des  quarts  de  bar- 
rils.  Les  Hambourg  ou  Rambourg  contiennent  quarante  gros  faumons  ou 
environ  quatre-vingt  petits  jetant  pleins  ils  pefent  environ  trois  cents  ou  trois 
cents  cinquante  livres.  On  a des  tinettes  pour  le  faunion  mariné  \ les  barrils 
de  Spée  ont  deux  pieds  huit  pouces  de  hauteur  , vingt-trois  pouces  de  dia- 
mètre au  bouge  , k un  pied  fept  pouces  & demi  aux  bouts  : ces  barrils  font 
cerclés  en  plein , de  forte  qu’il  ne  relie  au  milieu  entre  les  cercles  que  fix 
à fept  pouces  de  vuide-  (3 6) 

Article  IV. 


Vente  du  faumon  fait  au  manhi , & Us  différé  nus  façons  de  l' apprit tr. 


642.  On  tranche  le  faumon  en  tète  ou  hure  , en  un  ou  deux  entre  deux 
fuivant  leur  grolTeur  , en  queue  , & en  outre  les  loquets.  Pour  lui  faire  per- 
dre une  partie  de  fou  Tel , on  le  fait  tremper  dans  de  l’eau  claire  qu’on  re- 
nouvelle de  tems  en  tems  j il  faut  de  l’habitude  pour  le  dedaler  à un  point  - 
convenable  j car  s’il  l’eli  trop,  il  eft  fade  & n’eft  pas  agréable  j s’il  l’eli  tiop 
peu  , il  cli  coriace , âcre  , k n’eit  pas  mangeable. 

643.  Le  faumon  bien  deflalé,&  d’ailleurs  bien  conditionné  , doit  être 
d’une  belle  couleur  vermeille,  & d’une  odeur  qui  ne  foit  point  défagréable  j 
on  le  fait  cuire  dans  l’eau  j on  le  mec  égoutter  ,&  on  le  fert  fi  l’on  veut 
aves  une  iauce  blanche  , des  câpres  & des  cornichons , qu’on  lave  dans  de 
l’eau  tiedepour  leur  faire  perdre  une  partie  de  la  force  du  vinaigre.  Cette 
façon  de  l’apprêter  ell  la  plus  fimpte. 


( )6  ) J’efpere  qu’on  ne  trouvera  pas 
étrange  que  j’aie  retranche  du  nombre  des 
planches  la  partie  de  celles  où  font  repré- 
fentés  les  tonneaux  dont  il  eft  ici  parlé.  11 
n’y  a aucun  ledeur  qui  fur  la  description 


exrfte  qu’en  fait  notre  auteur,  nepuiffe 
aifément  fe  peindre  leur  figure , ni  aucun 
tonnelier  en  eoiiftruire  de  pareils  s’il  y eft 
appelle. 
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644.  Quelquefois  on  détache  les  feuillets  du  faumon  lorfqu’il  eft  cuit, 
& on  le  ferc  avec  des  iklades  vertes  du  printems,  des  petits  oignons  à moitié 
cuits  , des  câpres  , des  cornichons  , un  peu  de  palfe-pierre  , des  tranches  de 
betteraves  confites  au  vinaigre  : ces  faladcs  font  agréables  , St.  le  faumon  y 
tient  lieu  d’anchois. 

64t.  On  peut  encore  fervir  les  feuillets  de  faumon  avec  une  rémolade, 
ou  bien  on  met  dans  une  caderole  un  peu  de  farine,  un  morceau  de  beurre 
frais , peu  de  fel,  du  poivre,  un  peu  de  lait  & des  tranches  de  citron  ;orx 
tient  cette  l'auce  fur  un  feu  doux  pour  qu’elle  fe  lie,  & on  mec  dedans  les 
feuillets  de  faumon  pour  qu’ils  fe  rechautfent  & qu'ils  s’imbibent  de  la 
fauce;  on  peut  y ajouter  un  peu  de  perlll  & de  ciboule  hachés  bien  menu. 

646.  On  fait  encore  une  farce  avec  de  la  mie  de  pain  , du  lait,  des  jaunes 
d’œufs,  du  perfil,  de  la  ciboule  alfaifonnéc  de  fel  , de  poivre  ,une  pointe 
d’ail  & un  morceau  de  beurre; on  faite  cuire  & raffermir  cette  pâte  fur  les 
cendres  chaudes  , puis  on  la  drefle  proprement  fur  les  feuillets  de  faumons; 
on  paife  delîus  un  couteau  trempé  dans  un  jaune  d'œuf  & une  mie  de  pain 
bien  menue  ; on  coule  delfous  une  faucc  faite  avec  du  bouillon  maigre, 
du  verjus  ou  du  citron  ; on  met  le  plat  fur  les  cendres  chaudes , & par- 
delfus  un  couvercle  de  tourticre  : quand  la  farce  a pris  couleur  , le  faumon 
cil  eu  état  d’ètrc  fervi.  Ou  bien  on  met  dans  une  calferole  un  bon  morceau 
de  beurre,  deux  cuillerées  d’huile , des  câpres  , des  anchois  qu’on  a lavés 
dans  du  vin  ;p!us  du  perlll, de  la  ciboule,  une  légère  pointe  d’ail,  le  tout 
haché  bien  fin  & artaifonné  de  peu  de  fel  & de  poivre  ; 011  verfe  cette  fauce 
fur  les  tranches  de  faumons  ; on  répand  delfiis  une  mie  de  pain  bien  menue. 
& on  fait  prendre  couleur  avec  un  delTus  de  tourtière. 

647.  Le  faumon  eft  encore  très-bon  avec  une  fauce  robert  ;ou  bien  , ce 
qui  revient  à peu  près  au  même , on  coupe  cinq  ou  fix  oignons  par  feuillets  ; 
on  les  parte  fur  le  feu  en  les  remuant  continuellement  juîqu’à  ce  qu’ils  aient 
pris  couleur;  on  y ajoute  deux  bonnes  pincées  de  farine  qu’on  remue  avec 
l'oignon  jufqu’à  ce  que  tout  ait  pris  couleur;  alors  on  y ajoute  une  cuil- 
lerée de  vinaigre,  du  poivre  , du  fel,  un  peu  de  bouillon  maigre;  on  met 
les  feuillets  de  faumon  dans  cette  fauce,  qu’on  fait  mitonner  pour  qu’il  en 
prenne  le  goût  ; & avant  de  fervir , on  y ajoute  un  morceau  de  beurre. 

Article  V. 

Des  bâtimens  qu'on  emploie  pour  le  commerce  des  faumons. 

64S.  On  a vu  que  la  pêche  du  faumon  fe  fait  avec  des  chaloupes  ou  de 
fort  petits  bateaux  , pl.  VIII  ,fig.  2 ,&  cela  doit  être,puifque  lesiàumons 

qui 


1 


Digitized  by  Google 


Sict.  H.  Du  faumon , des  poiffons  qui  y ont  rapport.  481 

qui  remontent  dan*  les  rivières  pour  frayer , cherchent  les  endroits  où  il  y 
a peu  d’eau , où  il  ne  ferait  pas  poflîble  de  les  aller  chercher  avec  des  bà- 
timens  qui  auraient  un  tirant  d’eau  un  peu  confidérable  ; cela  n’empèche  pat 
que  dans  certaines  circonftances , comme  à l'entrée  des  grandes  rivières, 
on  n’emploie  des  barques  un  peu  plus  fortes  : mais  on  va  chercher  de  ce  poit 
fon  dans  le*  mers  du  nord , & on  en  tranfporte  en  France  , en  Efpagne , 
en  Italie;  & pour  ce  commerce  qui  eft  confidérable,  on  emploie  des  bâti» 
mens  de  bien  des  efpeces  différentes  : nous  nous  Tommes  contentés  de  re- 
préfenter  ceux  dont  les  Ecoffais  & les  Irlandais  fe  fervent  ordinairement  ; 
lavoir , des  pinques  , des  brigantins , &c.  (37)  Les  armateurs  qui  vont  dans 
le  golfe  d’Archangel  fur  la  mer  Blanche , pour  acheter  des  faumons  préparés 
de  différentes  façons  , trouvent  quelquefois  à acheter  dans  la  Dwina  des  fau- 
mons frais  qu'ils  préparent  comme  la  morue  verte  , avec  du  Tel  qu’ils  ont 
apporté  dans  leurs  bàtimens. 


CHAPITRE  XI. 


Sur  Us  infeBes  qui  s’attachent  aux  poiffons. 

$49-  3L«s  poiffons  ne  font  pas  plus  à l’abri  d’être  incommodés  par 
les  infeéles  .que  les  quadrupèdes  & les  oifeaux  ;il  y en  a de  plulieurs  fortes 
qui  méritent  bieu  l’attention  des  naturalises  ; mais  je  ne  m'en  occuperai 
point  préfentement , je  dirai  feulement  quelque  chofe  d’une  efpcce  qui  fe 
remarque  plus  fréquemment  fur  les  faumons  & les  truites.  Plulieurs  pê- 
cheurs regardent  les  infetfes  qui  s’attachent  aux  faumons,  comme  étant 
marins  ; & ceux-là  croient , comme  je  l’ai  dit , que  les  faumons  paffent  dans 
l’eau  douce  pour  s’en 'délivrer  .étant  perfuadcs  que  ces  infedles  marins  ne 
peuvent  fubfifter  hors  de  l’eau  de  la  mer.  Il  m’a  paru  effetfivement  que 
cela  étai  t vrai  à l’égard  des  vers  à tuyau  qui  endommagent  les  vaiffeaux  & 
les  digues  de  Hollande  ; mais  affurément  il  n’en  eft  pas  de  même  des  infec- 
tes qui  s’attachent  aux  faumons  & aux  truites  , puifqu’on  en  trouve  fur  les 
poiffons  qui  ayant  refté  long-tems  dans  l’eau  douce,  retournent  à la  mer; 
& eette  obfervation  eft  fi  certaine  , que  des  pêcheurs  voyant  defcendre  des 
rivières  & retourner  à la  mer  des  faumons  chargés  d’infedles  , ont  imaginé 
qu’ils  avaient  attaqué  les  poiffons  dans  l’eau  douce , & qu’ils  devaient  p£- 

( J7  } Voici  encore  une  foppieffion  tout  la  première  fedion.  Chacun  Ait  à peu  près 
suffi  bien  fondée,  ce  me  femble , qu’une  ce  que c’eft  qu’une pinque  & un  brigantln. 
autre  du  mime  genre  qui  a eu  lieu  daus 
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rir  dans  Peau  falée.  Apparemment  que  ces  pêcheurs  ne  lavent  pas  qU’oft 
prend  à la  mer  des  tournons  & des  truites  très-chargés  de  ces  mêmes  in- 
iedes.  Ainfi  il  eft  bien  prouve  que  ce  n’eft  pas  pour  fe  debarrafser  des 
infedes  que  les  tournons  pafsentde  l’eau  tolée  dans  l’eau  douce,  ou  le  con- 
traire. 

6fo.  Prévenu  que  je  ne  me  propofe  pas  de  faire  l’hiftoirc  des  infedles 
qui  s’attachent  aux  poifsons , je  me  bornerai  à en  décrire  un  que  M.  de 
Montaudouin  avait  détaché  de  defsus  un  toumon , & qu’il  m’a  envoyé 
confervé  dans  du  tafia.  > ‘ ’ i •" 

Article  premier. 

Dtfcription  d un  inftcU  qui  s’attache  aux  faumons . 

• ..I  . . . : 

6fi.  On  voit  fur  la  pl.X  , les  deflins  que  M.  Foflîer  a faits  de  eet 
infede.  Il  eft  repréfenté  der  la  grofseur  naturelle  à la  fig.  / , & a à fit 
partie  poftérieure  deux  longs  filets  k , k ; ils  manquaient  aux  infedes  que 
j’ai  reçus  de  M.  de  Montaudouin  ; mais  ils  étaient  très-bien  confcrvés  à un 
infede  pareil  que  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  avait  détaché  de  delfus  une 
truite  fur  la  côte  de  Normandie;  & comme  cet  infede  a beaucoup  d’or- 

f ânes,  nous  l’avons  repréfenté  à la  figure  II  cinq  fois  plusfi  gros  qu’à  la 
gure  I , afin  de  rendre  les  détails  où  nous  allons  entrer  plus  fe'nfibles  ; il. 
eft  à cette  figure  dans  la  même  pofition  qu’à  la  figure  première , & l’infede 
entier  peut  être  divifé  en  trois  parties  qui  font  indiquées  figures  II  & III 
par  les  chiffres  arabes  1,2  & 3. 

6f2.  La  partie  1 , qui  eft  véritablement  le  corps  , eft  formée  en-defliis 
par  un  feuillet  écailleux  ou  un  teft  fort  mince  , qu’on  peut  comparer  à celui 
du  crabe  des  Moluques.  Quoique  cette  partie  cruftacée  foit  d’une  feule 
pièce  , elle  parait  taillée  à facettes.  On  apperçoit  en  k un  petit  point  noir 
bien  fenfible , quvon  pourrait  foupçonner  être  un  œil  ; mais  ayant  enlevé 
d’une  feule  picce  toute  l’enveloppe  écailleulè  1,  le  point  noir  a difparu,  & 
il  n’eft  point  relié  de  trou  à fa  place  ; ainfi  ce  n’eft  pas  un  œil  ; rpais  je  foup- 
çonne  que  oe  point  était  occafionné  par  quelque  vifeere  qui  parailtoit  au 
travers  de  cette  enveloppe,  qui  était  très-mince  & tranlparente. 

6f3-  La  partie  cotée  2 eft  articulée  avec  celle  cotée  1 dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; à la  jondion  S de  ces  deux  parties  on  apperçoit  deux  , 
bras  ou  deux  pattes  P , dflez  fcmblables  à celles  des  fauterelles  ; nous  en 
avons  repréfenté  upe  féparée  , figurq  IV,  & on  voit  leur,  pofition  refpedive 
en  N figure  III  ; elles  n’ont  point  de  griffes , figures  III  & IV;  elles  font 
Amplement  frangées.  Je  dois  prévenir  que  fur  quelques-uns  de  ces  infedes 
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je  n’ai  pas  pu  diftinguer  ces  deux  pattes  ; peut  - être  qu’eu  fe  deflechant 
elles  s'étaient  tellement  retirées  , qu’elles  n’étaient  plus  fenfibles.  Les  por- 
tions de  Tinfeéte  2 & 3 . figures  II  & III  , paraillcnt  affcx  molles.  Les  parties 
Taillantes  Q,  qui  font  au  bout  de  la  divifion  cotée  3 aux  figures  II  & III, 
paraiffent  formées  par  des  rayons  comme  les  ailerons  des  poiffons. 

6s 4.  Quand  on  renverfe  l’infecle  comme  à la  figure  V,  on  découvre  un 
grand  nombre  d'organes  défignés  par  des  chiffres  arabes  -,  1 , indique  la 
tète  , ou  fi  l’on  veut  la  bouche  ; on  Ta  repréfentée  figure  VI  vue  par-deffus, 
& figure  VII  par-deffous.  Les  chiffres  2,2,  figure  V,  font  deux  grands  cro- 
chets qu’on  voit  féparément  à la  figure  VIII , & Ton  peut  remarquer  une 
articulation  à la  lettre  a. 

6s  S-  On  voit  encore  deux  petits  coohets  indiqués  par  3 , 3 , figure  V ; 
ils  ne  paraiffent  fufceptibles  que  d’un  très  petit  mouvement;  on  en  voit  un 
hors  de  Ta  place  figure  IX.  4,4,  figure  V,  indiquent  deux  pinces  ou  Terres 
à peu  près  femblables  à celles  des  écrcviffcs  , comme  on  Tappcrqoit  à la 
figure  X. 

656.  On  voit  en  S » f , figure  V,  deux  grandes  pattes  qu’on  a repréfen- 
tées  à la  figure  XI  pour  faire  voir  plus  dilîinâement  qu’elles  font  formées 
de  trois  parties  a,b,c,  & terminées  par  deux  crochets  d qui  Te  recour- 
bent en  en-haut.  Les  chiffres  6,  6,  figure  V,  indiquent  deux  petites  pat- 
tes , & l'on  voit  à la  figure  XU  qu’il  y a une  articulation  en  a , & un  cro- 
chet en  b. 

6s 7.  A l’extrémité  du  chiffre  7 , figure  V,  on  apperqoit  un  corps  dur 
terminé  par  deux  pointes  qui  font  plus  fenfibles  à la  figure  XIII;  elles  ne 
paraiffent  pas  avoir  de  mouvement.  On  apperqoit  encore  aux  chiffres  8,  8, 
figure  V , deux  efpeces  de  pattes  frangées  , & Ton  voit  à la  figure  XIV 
qu’elles  font  formées  des  parties  a.  b jointes  par  des  articulations  , & la 
partie  b cil  terminée  par  des  pointes  c & des  barbes  ou  franges  d.  Ces 
pattes  font  jointes  Tune  à l’autre  par  un  os  <,  & il  y a apparence  qu’elles 
doivent  faire  des  mouvemens  fimultanés. 

6f8-  Il  y a encore  en  9 , 9,  figure  V,  deux  pattes  à peu  près  fembla- 
bles à celles  8«  8 , avec  cette  différence  qu’il  y a une  bifurcation  bc,  fi- 
gure XV,  terminée  par  des  filets  eu  frange  dd , qui  font  en  grand  nombre. 
On  les  voit  en  place , figure  V,  aux  chiffres  10 , 10.  Ces  filets  fervent  pro- 
bablement, comme  ceux  qui  font  fous  la  queue  des  écreviffes,  à retenir  les 
oeufs  de  cet  infeéle.  On  voit  aux  chiffres  1 1 , ri , figure  V,  deux  crochets 
blancs  & durs,  qni  étant  réunis  , forment  un  croiffant.  Les  chiffres  12, 

1 2 , figure  V , indiquent  les  mêmes  objets  indiqués  par  la  lettre  Q_,  figures 
II  & III.  RR  des  figures  II  & V font  une  partie  des  filets  KK  de  la  figure  I. 

6 s 9.  A la  figure  III T infeéle  eft  repréfenté  de  profil  : 1 , la  grande  écaille 
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qui  couvre  les  parties  1,2,3,4,7,6,7,8,9,10  que  nous  venons  de 
décrire.  Ou  n’apperçoit  que  le  bout  d’une  patte  M , qui  cil  cotée  7 à la 
figure  V.  N font  les  pattes  ou  bras  frangés  qu’on  voit  en  P,  figure  IL  2& 
3 font  les  parties  indiquées  par  les  mêmes  chiffres  à la  figure  IL 

65 o.  La  figure  XVI  repréfente  la  grande  enveloppe  écailleufe  oooo  vue 
par-ddfus , & repréfentée  par  le  chiffre  I .figure  II,  qu’on  a icparée  des 
autres  parties  : on  peut  feulement  y remarquer  les  oreillons  5 , 5 , & les 
enfoncement  où  fe  logent  les  bras  ou  pattes  PP,  figure  IL  Le  chiffre  3 in- 
. dique  l’endroit  où  s’articule  la  queue  2 , figures  II  & III. 

661.  On  a repréfenté  à la  figure  XVII  la  même  grande  écaille , chiffre 
I , figure  II , vue  du  côté  de  l’endroit  où  s’articule  la  queue  : 1 , cavité  dont 
le  fond  elt  ouvert  pour  qu’il  y ait  une  communication  du  corps  avec  la  queue. 

66 2.  00,  la  grande  écaille  , qui  eft  d’une  feule  piece  ; BB  , les  oreillons 

dont  nous  avons  parlé.  3 , déligne  l’endroit  de  l’articulation  de  la  queue 
avec  le  corps  1 c’elt  à cet  endroit  coté  9 , figure  V,  qu’eft  placé  le  corps 
oITeux  e,  figure XV qu’on  voit  en  E , figure  XVIII.  5,5,  figure XVII, 
font  les  deux  oreillons  qui  forment  une  concavité  où  fe  placent  les  bras  ou 
pattes  PP  , figure  IL  - • 

66 3.  Figure  XVIII  eft  la  même  écaille  renverfée  & vue  par  la  face  con- 
cave. Il  iàut  concevoir  que  toute  cette  concavité  efi  revêtue  d’une  fubt 
tance  charnue  plus-  épailfe  au  milieu  qu’au  bord.  Les  parties  ombrées  O, 
0,0,  défîgnent  les  impreftions  que  font  dans  la  partie  charnue  la  tète  , les 
pattes  , les  crochets  , &c.  qu’011  apperçoit  à la  figure  V;  car  quand  ces  or- 
ganes fe  retirent , ils  font  dans  la  partie  charnue  des  impreilîons  aflcz  pro- 
fondes. A , figure  XVIII , e(l  l’endroit  où  la  queue  s’articule  au  corps  , 3 
une  cavité  où  font  renfermées  les  parties  frangées  10,  10,  figure  V,  ou  d, 
figure  XV. 

664.  Figure  XIX , la  grande  écaille  vue  de  profil  & fuivant  fa  longueur. 
7 , les  oreillons  où  fe  logent  les  pattes  a,  figure  IV, ou  les  bras  PP  , fi- 
gure IL 

667.  Je  pourrais  joindre  ici  la  defeription  que  M.  Fougeroux  a faite  de 
plufieurs  infeéles  qui  s’attachent  aux  poilfons  s mais  outre  que  ce  point 
d’hiftoire  naturelle  pourra  fournir  à M.  Fougeroux  le  fujet  d’un  mémoire 
intérelfant,  il  m’a  paru  déplacé  d’entrer  ici  dans  de  longs  détails  fur  un 
objet  allez  étranger  à celui  qui  m’occupe.  (3g) 

(38)  Cet  aveu  de  l’auteur  me  difpçhfe 
d’ebferver  combien  peu  il  importe  aux  pê- 
cheurs de  connaître  avec  tant  d’exaêtitucle 
la  ftruéture  du  petit  infeête  qui  s’attache 
à cette  efpece  de  poiflons , & vità  leurs  dé- 
pens. Comme  le  nombre  de  ces  parafites 


peut  rendre  le  faumon  malade,  & diminuer 
la  qualité  de  fa  chair , tout  ce  qu’il  y aurait 
d’intereflant  pour  le  bien  de  la  pêche , fe  ré- 
duirait à trouver,  fi  cela  était  polîible, quel- 
que moyen  de  l’en  debarraflcr. 
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De  la  pèche  des  faumons  £?  des  truites  au  Pont-de-Ci,  pour  fervir 
de  fupplément  à la  pêche  de  ces  poiffons  dans  la  Loire. 

666.  Comme  j’avais  pâlie  plusieurs  fois  par  Angers , je  ne  pouvais 
pas  ignorer  qu’on  prend  beaucoup  de  faumons  au  Pont-de-Cé  ,qui  n’en  eft 
éloigné  que  d’une  lieue  ; mais  né  m’y  étant  poinc  trouvé  depuis  le  mois  de 
novembre  jufqu’en  mai , qui  eft  la  faifon  de  la  montée  de  ces  poiflons , je 
n’avais  pu  apprendre  , qu’en  converfation  , comment  s’y  pratique  cette 
pêche;  & ne  voulant  rien  avancer  que  de  bien  avéré  , je  me  fuis  adrefle  à 
plufieurs  perfonnes  de  cette  province , pour  acquérir  les  connaiflances  qui 
me  manquaient  : n’ayant  obtenu  aucune  réponfe  , je  défefpérais  de  pouvoir 
parler  de  cette  pêcherie , qui  néanmoins  mérite  bien  d’être  décrite  dans 
mon  ouvrage  : enfin  .lorfque  je  m’y  attendais  le  moins  , M.  l’abbé  Cotelle  , 
doyen  de  Saint-Martin  , & fecretaire  perpétuel  de  la  fociété  d’agriculture 
d’Angers,  étant  de  retour  d’une  abfence  un  peu  longue  , a bien  voulu  m'ai* 
der  de  fes  lumières  : malheureufement  fon  mémoire  ne  m’eft  parvenu  qu’a- 
près  l'impreflion  delà  pèche  de  ce  poiffon  dans  la  Loire,  ce  qui  m’oblige 
de  le  mettre  hors  de  rang  ,&  par  addition. 

C67.  Nous  avons  dit  qu’il  remontait  beaucoup  de  faumons  dans  la  Loire; 
& comme,  jufqu’au  Pont-de-Cé,  il  n'y  a point  d’établiflement  de  pêcheries 

Ïui  les  arrêtent , on  y en  prend  beaucoup  qu’on  tranfporte  à Angers , qui 
>rtae  comme  un  entrepôt , d’où  on  les  diftribue  dans  plufieurs  grandes 
villes:  on  en  apporte  même  jufqu’à  Paris , lorfque  l’air  eft  frais.  On  croit 
avoir  remarqué, que  depuis  un  ouragan  qui  arriva  en  17^1  ,1a  pèche  du 
faumon  y a été  beaucoup  plus  abondante  qu’elle  n’était  auparavant  : on 
forme,  pour  expliquer  ce  fait , différentes  conjc&ures  ; mais , comme  ce  ne 
font  que  des  conjeâures  f je  crois  pouvoir  me  difpenièr  de  les  rapporter. 

66 8.  Le  Pont-de-Ce  étant  formé  de  cent  trois  arches  , la  plupart  fort 
étroites , il  aurait  été  facile  d’y  établir  une  pêcherie  , fi  les  eaux  & forêts 
ne  défendaient  pas  de  barrer  tout  le  lit  de  la  Loire  par  des  filets;  mais  vis-à- 
vis  les  arches  il  y a des  files  de  pieux  d’environ  foixante  pieds  de  longueur  , 
surtout  defquels  on  met  des  fafcinages , pour  former  comme  des  digues, 
qui , du  côté  d’amont , ont  de  largeur  celle  des  piles , & fe  rétrécilfent  un 
peu  du  côté  d’aval,  ce  qui  établit  fur  les  côtés  un  courant  très-rapide , que 
les  faumons  c liaient  de  franchir  ; mais  au-deftbus  du  fafcinagc , l’eau  eft 
tranquille  , & les  iàumons  y entrent  , peut-être  pour  fe  repofer  quelques 
tcms.  On  y place  un  bateau  en  travers  , fur  un  des  côtés  duquel  eft  un  grand 
carrelet  ou  un  guideau, qu’on  plonge  dans  l’eau, & qu’on  releve  toutes  les 
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cinq  minutes  : on  a pu  prendre  une  idée  de  cette  façon  de  pêcher  .première 
partie,  fécondé  feélion.  Il  arrive  fouvcnt,  que  d’un  feul  coup  de  filet,  on  prend 
deux,  & quelquefois  trois  faumons,  fur-tout  dans  les  mois  de  février  & de 
mars , où  la  montée  ell  la  plus  abondante. 

6G9.  Comme  ces  carrelets  font  fort  grands , on  ajoute  au  filet  une  corde, 
qu’on  haie  de  dedans  le  bateau,  pour  prendre  plus  aifément  les  poiffons. 
Quand  les  eaux  font  baffes , on  fait  la  pêche  des  faumons  avec  des  faines  , qui 
ont  1 5 à 20  pieds  de  chiite,  & 120  bralfcs  de  longueur;  un  bout  relie  à 
terre  , & l’autre  eft  tiré  par  un  bateau  , qui  décrit  une  ligne  circulaire,  eu- 
fui'.c  les  pêcheurs  tirent  la  faine  à terre  , comme  nous  l’avons  repréfenté 
ailleurs , & lorfque  les  eaux  font  hautes , ils  fe  fervent  d’un  tramail , que  les 
pêcheurs  du  Pont-de-Cé  nomment  fidortau  , & qui  me  parait  être  le  même 
que  celui  qu’on  appelle  ftdor  à l’entrée  de  la  Loire  ; nous  en  avons  auffi 
parlé. 

970.  Presque  tous  les  faumons , qu’on  prend  au  Pont-de-Cé , ont  les  uns 
des  œufs, les  autres  de  la  laite;  mais  on  ne  dillingue  point!  la  feule  infi 
pedlion  , les  mâles  des  femelles.  O11  en  prend  de  bien  des  groffeurs  différentes  ; 
car  les  uns  ne  pefent  que  dix  livres  , d’autres  vingt , d’autres  trente  : on  en 
prend  même  quelques-uns  qui  pefent  jufqu’à  quarante  livres.  Ce  font  or- 
dinairement les  gros  qui  fe  préfentent  les  premiers  à la  pêcherie.  On  y prend 
peu  de  bécards.  Les  noms  de  tocans  & d 'ombres  y font  inconnus  : mais  on 
pèche  des  truites  au-defsus  & au-deffous  du  Pont-de-Cé  , les  unes  faumonées , 
& les  autres!  chair  blanche  ; elles  ontqà&l!  des  taches  noires  , & fur  les  cô- 
tes d’autres  qui  font  rouges  ; quelques-unes , par  la  couleur  de  la  peau  & les 
mouchetures , reffemblent  aux  faumons;  les  pécheurs  les  nomment  truites ; 
ils  difent  qu’elles  font  alongées , mais  que  leur  chair  ell  blanche  , molle , & 
qu’elle  a peu  de  goût. 

671.  Ces  poiffons , faumons  ou  truites , remontent  la  Loire,  pour  paffer 
dans  les  rivières  d’eau  très-vive  ;&  les  meilleures  truites  fe  pèchent  dans 
la  Mayenne,  particuliérement  auprès  de  Vendôme  & de  Châteaudun  ; leur 
goût  e(l  bien  fupérieur  ! celui  des  poiffons  qu’on  prend  dans  la  même  ri- 
vière , près  de  fon  embouchure  dans  la  Loire. 

672.  On  penfe  généralement  qu’ils  partent  dans  les  petites  rivières , pour 
y frayer  ; & il  ell  étonnant  que  malgré  la  quantité  qu’on  en  prend,  il  sjen 
échappe  affez  pour  dépofer  dans  ces  petites  rivières  une  immenfité  d’oeufs 
qui  y éclofent , s’y  fortifient  durant  l’été  & une  partie  de  l’automne  ; alors 
ces  petits  poiffons  profitent  des  crues  pour  gagner  la  Loire  , & enfuite  paf- 
fer  ! la  mer  : on  prétend  qu’ils  font  affez  vifs  pour  échapper  à la  pourfuite 
des  brochets  & des  perches', qui  cherchent  à s’en  nourrir.  Mais  les  pêcheurs 
détruifent  une  prodigieufe  quantité  de  ces  petits  poiffons;  car  ils  fe  rgf- 
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femblent  quelquefois  en  fi  grand  nombre  dans  les  anfes  de  ces  petites  ri- 
vières , pêle-mêle , avec  les  ables,les  goujons,  & beaucoup  d’autres  jeunes 
poilfons,  qu’on  en  voit  quelquefois  une  multitude  à la  furfàce  de  l’eau  jles 
pécheurs , fous  prétexte  de  prendre  des  ables  avec  des  faines  épaiiTes  ou 
des  manches  de  filet , détruifent  une  immenlité  de  jeunes  poilfons  qui  peu- 
pleraient la  rivière. 

673.  Les  obfervations  de  M.  l’abbé  Cotelle  établirent  donc  .comme 
celles  que  j’ai  rapportées  en  pluficurs  endroits  de  cet  ouvrage,  & particu- 
liérement dans  le  paragraphe  de  la  pèche  du  faumon  & des  truites  dans  la 
Loire,  depuis  fon  embouchure  jufqu’en  Forez,  i°.  que  les  faumons  & les 
truites  patfent  de  la  mer  dans  l’eau  douce  , pour  y dépofer  leurs  œufs  : 2*. 
qu’il  en  réfulte  une  multitude  de  petits  faumons  & de  petites  truites , qu’on 
appelle  en  plufieurs  endroits  tocans  : 3*.  que  ces  petits  poifions  profitent 
des  débordemens  pour  gagner  les  grandes  rivières,  & de-là  palier  à la  mer  : 
4°.  que  mal-à-propos  on  prend  une  immenfité  de  petits  poilfons,  de  très- 
peu  de  valeur  , & entre  lefquels  il  fe  trouve  des  faumons  & des  truites,  pè- 
le-mèle  avec  des  ables,  & quantité  d’autres  petits  ou  jeunes  poifions,  de 
toutes  fortes  d’efpeces  ; ce  qui  dépeuple  les  rivières  : abus  énorme , & con- 
traire aux  ordonnances , auquel  il  ferait  important  de  remédier. 


EXPLICATION  de  la  figure  par  laquelle  efi  repréfentée  la  pèche  du 
. faumon  au  Pont-de-Cé , fur  la  Loire  , à une  lieue  d’Angers. 

574.  D'après  les  mémoires  qu  a bien  voulu  me  procurer  M.  l’abbé  Co- 
telle, doyen  de  Saint-Martin  d’Angers  , & fccretairc  perpétuel  de  la  fociété 
royale  d’agriculture  de  cette  même  ville, j’ai  donné  un  détail  alfez  circonf. 
tancié  de  la  façon  de  prendre  le  faumon  dans  cette  partie  de  la  Loire  ; 
mais , en  lui  faifant  mes  remerciemens  de  la  complaifànce  qu’il  avait  eu  de  ré- 
pondre auffi  obligeamment  à mes  queftions , je  lui  fis  obfcrver  qu’on  aurait 
de  la  peine  ,fur  une  fimple  defeription  ,à  prendre  une  jufte  idée  de  la  dit- 
pofition  du  carreau  qu’on  emploie  pour  faire  cette  pèche.  Le  zele  de  M. 
l’abbé  Cotelle  pour  le  progrès  des  connailfances  utiles , l’a  engagé  à fe  trnnC. 
porter  fur  les  lieux  avec  M.  Drouerd,  bon  deffinateur  , qui  a fait  le  deflin 
qu’on  voit  gravé  fur  la  pl.X,fig.  19  , au  moyen  duquel  la  manœuvre  de  cette 
pèche  devient  très-fenfible.  A A repréfente  quelques  arches  du  Pont-de-Cé , 
vues  du  côté  d’aval  ou  du  bas  de  la  riviere  : B B font  les  arrière -becs  de 
ce  pont.  L’eau  coulé  avec  rapidité  pas  les  arches  ; mais  elle  eft  alfez  tranquille 
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& prcfque  (feignante  , derrière  les  arches  & les  arriéré  - becs  B ; au  contraire 
i‘cau  qui  padé  par  les  arches  qui  font  près  l’une  de  l’autre , venant  à fe  ren- 
contrer , forme  des  remoux  & des  tournoiement  d’eau  en  QQjor  , les  fau- 
mons  qui  fe  plaifent , comme  nous  l’avons  dit,  à remonter  les  courant  ra- 
pides, femblent  néanmoins  chercher  de  tems  en  tems  à fe  repofer  dans  des 
endroits  où  l’eau  eft  tranquille , & pour  cette  raifon  ils  quittent  le  grand 
courant  pour  fe  porter  aux  endroits  tb,  où  l’eau  coule  doucement  & uni- 
formément. 

675.  Les  pécheurs  .connaiflant  cette  inclination  des  faumons  , s’établiffent 
pour  pécher  entre  les  tournoiement  d’eau  .derrière  les  arriéré  - becs  en  b b; 
pour  cela  ils  conftruifent  du  côté  d’aval  un  échafaud  de  charpente  CC» 
qui  e(l  en  quelque  façon  un  prolongement  de  l’arriere-bec  B. 

675.  Cet  échafaud  elt  formé  par  quatre  forts  pilots  D , battus  dans  le 
fond  de  la  riviere , & qui  s’élèvent  de  trente  pieds  au-defius  de  la  furfâse 
de  l’eau  : le  haut  de  ces  pilots  eft  aflùjetti  par  des  traverfîues  , qui  ont  quinze 
pieds  de  longueur,  & des  longrines,  longues  de  vingt-quatre  pieds, fur  lef. 
quelles  on  met  des  perches  en  travers , dont  la  polition  elt  indiquée  par  des 
lignes  ponétuées// Ces  perches  traverfantes  font  deltinées  à foutenir  les 
planches  C du  deffus  de  l'échafaud  qui  s’avance  dans  la  riviere,  dans  la 
même  direction  que  l’arriere-bec  B du  pont.  Les  deux  derniers  pilots  D,D 
qui  font  au  bout  de  l’échafàud , du  côté  du  bas  de  la  riviere , à vingt-quatre 
pieds  de  l’arriere-bcc  B, font  deftiués  à foutenir  un  fafeinage  E E formé 
par  des  fagots , quelques  pieux  qui  ne  s’élèvent  qu’à  la  furface  de  l’eau  & 
des  traverfes  qui  s’appuient  fur  le  bas  des  pilots  D , D. 

677.  Quand  l'eau  augmente,  on  ajoute  des  fagots,  pour  que  le  fàP 
einage  foit  toujours  un  peu  au-deiTus  de  la  furface  de  l’eau.  Ce  fafeinage 
diminue  la  viteffe  du  courant  dans  la  partie  de  la  riviere , au-dedbus  de 
l’échafaud , & les  faumons  qui  cherchent  à fortir  des  motures  ou  tourbil- 
lons Q.,  gagnent  l’eau  tranquille,  qui  eft  en  & b vis-à-vis  le  fafeinage,  & 
c’efl-là  que  les  pécheurs  établident  leur  carreau  , comme  nous  allons 
l’expliquer. 

678-  On  voit  en  FF  un  bateau , qu’ils  appellent  ikout  : il  a trente  pieds 
de  long , fur  fept  de  largeur  : ou  l’amarre  aux  pilots  D ,D,  par  les  corda- 
ges II  qui  l’affujettifTent  parallèlement  au  fafeinage  EE,  le  côté  en  travers 
au  courant.  HH  eft  une  échelle,  dont  le  pied  elt  fur  le  fafeinage  : elle 
(èrt  à defeendre  du  haut  de  l’échafaud  dans  le  bateau. 

679.  K eft  un  levier  de  quarante  pieds  de  longueur,  qui  a fon  point 
d’appui  en  *,  fur  le  bord  du  bateau  : au  gros  bout  K qui  eft  en  dehors 
eft  attaché  le  carrelet  M M , comme  nous  l’expliquerons  dans  uninffant, 
& au  petit  bout  A eft  attaché  un  cordage,  amarré  par  le  bout  d’en-bas 
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à un  pieu  du  fafeinage  ; ce  cordage  fert  à tenir  le  filet  en  refpedl  quand  il 
eft  à l’eau,  pour  qu’il  ne  faire  pas  la  bafcule,  & pour  empêcher  que  les 
tourbillons  QJ'entraînent  & le  fartent  palier  fous  le  bateau  , comme  cela 
arrive  quelquefois  quand  le  cordage  vient  à rompre.  Les  bords  du  filet  MM 
qui  a vingt  pieds  de  côté  , font  attachés  à quatre  perches  gggg , qui  forment 
comme  un  chailis  ; & fous  le  gros  bout  du  levier  N font  attachées  trois 
perches  courbes  lll , donc  un  bout  entre  dans  un  trou  qui  eft  au  gros 
bout  K du  levier  N , & l’autre  eft  attaché  aux  angles  du  chaOîs  en  g. 

63o.  LL  fonc  deux  cordes , dont  un  bout  eft  attaché  aux  deux  angles 
g g du  carrelet , & l’autre  aux  extrémités  du  bateau , pour  que  le  filet  ne 
le  porte  point  trop  ni  du  côté  de  la  droite  ni  du  côté  de  la  gauche. 

681.  OO  eft  le  filet  du  carrelet  qui  eft  tendu  fur  fon  chailîs  ; fes  mail- 
les font  allez  larges  pour  qu’il  oppofe  moins  de  réfiftance  au  courant  : aux 
autres  carrelets  le  filet  pend  au  - dedous  des  perches  courbes  ; ici  le  gros 
bouc  K du  levier  N , ainG  que  les  perches  courbes  , font  au-delfous  du  filet  ; 
trois  angles  g ,g , g,  répondent  au  bouc  des  perches  courbes,  & le  quatrième 
angle  g eft  attaché  environ  au  tiers  de  la  longueur  du  levier  N.  Ce  levier 
fort  à plonger  le  filet  dans  l'eau , comme  on  le  voit  dans  la  figure. 

682-  PP  eft  une  ligne  alfez  déliée  , queues  pêcheurs  appellent  fonnette  ; 
on  l’attache  par  un  bout  au  côté  du  filet,  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
recouvre  le  gros  bout  du  levier  & les  petites  perches  courbes;  le  pêcheur 
conferve  l’autre  bout  de  la  fbnnette  : lorfque  le  filet  eft  hors  de  l’eau , & 
que  le  levier  eft  horifontal,  il  tire  par  fecoulfes  la  fonnette  pour  faire  fortir 
le  poidon  des  angles  , où  quelquefois  il  fe  retire  : quand  on  a ôté  le  poidoit 
qui  s’eft  arrêté  .dans  le  filet,  on  le  replonge  dans  l’eau,  ce  qui  fe  répété 
tout  les  quarts-d’heure. 

683-  T , font  des  faumons  qui  fortent  des  tournoicmens  d’eau  Q_  pour 
pader  en  b,  où  l’eau  eft  tranquille  ; & c’eft  en  cet  endroit  qu’étant  rencontrés 
parle  filée,  ils  font  pris.  K R font  des  fléchés  qui  indiquent  la  direction  du 
courant.  Cette  pèche  fe  fait  plus  communément  de  nuit  que  de  jour. 


ADDITIONS. 

684.  Comme  le  favant  & laborieux  académicien  à qui  l’on  doit  cet  in- 
téreflant  traité , parle  dans  quelques  endroits  de  fon  ouvrage  des  princi- 
paux poilTons  qui  fc  pèchent  dans  le  lac  de  Geneve , & qu’il  paife  fous 
filence  ceux  que  fournilfcnc  les  autres  lacs  dont  on  fait  que  la  Suide  abonde  , 
pour  n’avoir  pu  fans  doute  fe  procurer  des  mémoires  à cet  égard  , j’ai  cru 
Tome  X.  Q_  q q 
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devoir  d’autant  plu*  y fuppléer  que  d’un  côté  quelques-unes  des  pêches  qui 
s’y  font,  font  aflez  curieu  fes,  & peuvent  par  confisquent  influer  fur  les  pro- 
grès  de  l’art,  & que  d’un  autre  côté  plufieurs  efpeces  de  poilTons  qu’on  y 
prend  , deviennent , étant  falés , un  objet  de  commerce  avec  l’étranger.  Je 
me  bornerai  cependant  à n’envifagcr  que  fous  un  point  de  vue  général  cette 
matière  , dont  les  détails  me  conduiraient  trop  loin  , & je  m’attacherai  d’a- 
bord au  lac  qui  porte  le  nom  de  Neuchâtel , comme  m’étant  mieux  connu 
que  les  autres. 


I.  Picht  du  lac  de  Ncuchatcl. 

68T  Ce  lac  fournit  aux  peuples  qui  habitent  fes  bords  plufieurs  efpeces 
de  poilfons  , dont  les  plus  eltimés  font  l’ombre-chevalier  , la  truite , le  bro- 
chet , la  lotte  , la  perche,  la  carpe  & l’anguille.  La  pèche  peut  s’en  faire 
en  tout  tems,  & l’on  y emploie  divers  moyens.  La  plus  abondante  cft  celle 
qui  a lieu  dans  la  faifon  du  frai,  lorfque  les  poilfons  fc  ralfemblent  dans 
certains  endroits  connus  pour  cette  operation  importante  , à la  fuite  de  la- 
quelle ils  efluient  , comme  on  le  fait,  une  efpece  de  maladie.  L’ombre- 
chevalier  fraie  dans  le  profond,  & dépofe  fes  œufs  fur  la  moufle  qui  s’at- 
tache aux  rochers;  cela  arrive  communément  au  mois  de  juin.  L’un  de  ces 
rochers  placé  à une  grande  dilhnee  des  bords  de  tous  côtés , s’élève  aflez 
haut  pour  que  fa  cime  ne  foit  furpaflee  que  de  quelques  pieds  par  la  fur- 
fàse  de  l’eau.  Les  pécheurs  ayant  une  fois  fait  cette  découverte  , s’orien- 
tent pour  être  aflurés  qu’ils  fe  trouvent  perpendiculairement  au  - deflus , 
jettent  alors  leurs  filets  , & ne  manquent  pas  de  faire  une  pèche  abondante. 
La  truite  fraie  dans  le  courant  des  rivières  qui  ont  leur  embouchure  dans 
le  lac,  & qu’elle  remonte  aux  environs  de  la  Saint  - Martin.  Le  brochet 
choifit  les  lieux  marécageux  , & fraie  ordinairement  en  février  ; la  perche 
en  fait  de  même  fur  la  fin  d’avril  & pendant  le  mois  de  mai  ; elle  préféré 
les  tufs  qui  bordent  une  partie  du  rivage. 

6%6.  Tous  ces  poilfons  fe  pèchent  aux  filets  qui  font  leftés  avec  des 
plombs  arrêtés  de  diftance  en  diltance  à de  petites  cordes  de  crin,  que 
l’on  joint  à la  derniere  maille  du  filet,  & foutenus  dans  leur  partie fupé- 
rieure  par  de  petits  morceaux  d’écorce  de  peuplier  , pour  qu’ils  confervent 
exactement  la  direction  perpendiculaire  , & puiflent  arrêter  tout  poilfon 
dans  fon  partage.  On  peut  placer  ces  filets  dans  toute  l’étendue  du  lac,  en 
leur  donnant  plus  ou  moins  de  largeur,  choiGflant  les  lieux  où  l’on  fait 
que  chaque  efpece  aime  à fe  raflembler , & préférant  toujours  le  tems  du  frai. 

687.  La  pêche  à l'hameçon  fe  fait  principalement  en  été.  On  prend  de 
cette  manière  des  lottes  pendant  toute  l’année  dans  le  profond  du  lac,  ex- 
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cepté  depuis  la  mi-février  julqu’en  juillet,  qu’elle  a lieu  à vingt  pieds  du 
rivage,  & eft  très  - abondante.  Ce  poillon  eft  qualifié  par  les  pécheurs  du 
nom  de  loup  du  lac  , parce  qu’il  quitte  peu  les  bords  quand  les  autres 
fraient , & qu’il  mange  les  œufs  que  les  femelles  ont  dépolés  , ce  qui  fait  périr 
en  partie  la  génération  fuivante. 

688-  La  perche  fe  prend  au  mois  de  mai  ; on  place  les  hameçons  au 
bout  de  plufieurs  ficelles  attachées  il  une  petite  corde  , & ili (fautes  l’une 
de  l’autre  de  io  à ia  pieds,  & chaque  hameçon  amene  un  poiffon  pouc 
l’ordinaire.  La  perche  eft  extrêmement  vorace  , elle  mange  non-feulement 
les  autres  poilTons , mais  encore  ceux  de  fon  cfpece. 

689-  On  pêche  les  brochets  à l’hameçon  pendant  les  mois  de  février  Sc 
de  mars  ; chaque  hameçon  eft  double  , ou  a deux  crochets.  On  les  attache 
fortement  à une  petite  corde,  à la  diftance  de  quinae  pieds  les  uns  des  au- 
tres i chaque  corde  en  porte  6o  à 70.  Elles  forment  toutes  une  grande  en- 
ceinte en  demi-cercle,  dont  les  deux  extrémités  font  arrêtées  & fixées  par 
de  groifes  pierres  qui  empêchent  que  les  vents  & les  courants  ne  les  dé- 
rangent. La  moitié  du  nombre  de  ces  hameçons  eft  aftujettic  au  fond  par 
de  petites  pierres  , qui  pendent  à des  ficelles  de  dix  pieds  de  long  , Sc  l’autre 
moitié  eft  foutenue  au  haut  de  l’eau  par  des  morceaux  d’écorce  de  peu- 
pliers ou  de  liege.  On  prend  fouvent  de  cette  maniéré  des  brochets  qui  pc- 
fent  vingt  à trente  livres.  Mais  l’une  des  pèches  les  plus  (Impies  & les 
plus  amufantes  que  l'on  fade  de  cette  efpcce  de  poilTons  , eft  celle  que 
je  vais  décrire  en  peu  de  mots  , Sc  qui  fe  pratique  pendant  les  mois  de 
juin  , juillet  & août  à 40  ou  fO  pieds  de  profondeur.  On  prend  des  olîers 
& on  les  partage  en  poignées  que  les  pêcheurs  nomment  torchons  ; on  at- 
tache à chacun  d’eux  un  bout  de  bon  fil  retors , long  de  80  à 90  pieds , 
dont  on  l’enveloppe , & à l’extrémité  duquel  eft  un  hameçon  ayant  pour 
amorce  un  petit  poilfon  piqué  par  le  dos.  On  lâche  de  ce  fil  jufqu’à  ce 
que  l’amorce  foit  à 8 pieds  de  diftance  du  fond  ; on  arrête  alors  le  fil  , & 
ou  abandonne  le  paquet  d’ofier.  On  en  place  ainfi  20  ou  30  un  peu  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  le  long  du  rivage , fur  lequel  le  pêcheur  fe  retire, 
& d’où  il  a l’œil  ouvert  fur  Tes  torchons.  Dès  que  le  brochet  apperçoic 
l’amorce,  il  s’élance  de  loin,  & la  faille  avec  vivacité  ; alors  le  fil  fe  déroule 
du  torchon , dont  le  mouvement  & le  déplacement  annonce  au  pêcheur 
que  le  poilfon  eft  pris , & il  ne  tarde  pas  à s’en  emparer.  O11  a obfcrv» 
que  le  tems  le  plus  favorable  pour  cette  pèche  eft  le  matin  de  neuf  heures 
jufqu’à  onze  , Sc  l’après  midi  de  trois  heures  jufqu’à  fix. 

690.  La  pèche  de  la  carpe  fe  fait  le  long  des  bords  dans  la  faifonoù 
ce  poilfon  s’y  rend  pour  frayer.  Il  s’en  raiTemble  alors  un  fi  grand  nombre, 
quelles  pêcheurs  les  apperçoivent  de  loin  au  gonHement  de  l’eau  qui  parait 
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noire.  On  entoure  cette  efpcce  de  banc  de  plufieurs  rangs  de  filets  qui 
forment  comme  tout  autant  de  parois  : la  carpe  efi  ainll  arrêtée  ; mais  elle 
ne  s’y  prend  pas  , & on  la  pique  avec  la  fouane.  On  fe  1ère  aulfi  quel- 
quefois de  cet  inftrumcnt  pour  prendre  des  brochets  dans  les  marais. 
Cette  derniere  pèche  fe  fait  pendant  la  nuit,  b on  les  attire  par  le  moyen 
de  plufieurs  bouchons  de  paille  pôles  fur  de  petites  planches  de  difiance 
en  difiance , & qu’on  allume  fucceilivcmcnt. 

691.  On  pèche  l’anguille  pendant  l’été  à 20  pieds  du  rivage,  b fi  l’on 
choilît  une  nuit  orageufe,  on  peut  être  alfuré  d’en  prendre  abondamment. 
Les  pécheurs  emploient  les  hameçons,  b y mettent  pour  amorce  des  gou- 
jeotis  , petit  poitfon  très- délicat , & donc  les  autres  font  extrêmement 
friands.  On  l’arrête  à l’hameçon  par  la  mâchoire  inférieure.  On  a remarqué 
que  la  lotte  & l’anguille  font  les  feules  qui  mangent  le  poiflonmort,  en- 
core le  préfercnt-elles  lorfqu’il  eft  vivant  , comme  il  doit  l’être  fi  l’on  veut 
s’en  fervir  avec  plus  de  fuccès  pour  amorcer  les  autres  efpeccs.  Cette  der- 
nière obfervation  me  parait  aflez  importante.  Ne  pourrait -on  point  en 
faire  l’utile  application  à d'autres  poifsons  qu’à  ceux  des  lacs  de  Suifse,  & 
à des  pèches  d’une  toute  autre  conféquence?  Je  n’ai  pas  vu  que  notre  auteur 
ait  parlé  de  la  diftindion  entre  les  amorces  vivantes  & les  mortes  dans 
la  partie  de  fon  travail  qui  traite  de  la  pèche  aux  hameçons. 

692.  Pour  ce  qui  concerne  la  truite,  poifson  très-abondant  dans  le  lac 
de  Neuchâtel , outre  qu’on  en  prend  beaucoup  dans  le  lac  en  toutes  faifons 
& fur-tout  pendant  les  mois  de  mai  & de  juin  , la  principale  pèche  s’en  fait 
en  novembre  dans  la  riviere  de  Reufe  qui  y a fon  embouchure.  Lorfqu’on 
a lieu  de  croire  que  la  plus  grande  partie  des  truites  efi  remontée  pour 
frayer  , on  leur  barre  le  retour  au  lac  par  le  moyen  d’un  rateau  ou  gril- 
lage, dont  on  garnit  la  riviere  dans  toute  fa  largeur  , & qui  va  jufqu’au 
fond  s ce  rateau  efi  furmomé  d’un  pont  de  bois  , fur  lequel  fe  placent  plu- 
ficurs  pêcheurs  armés  de  leurs  fouanes  , tandis  que  d’autres  battent 
l’eau  de  la  riviere  dans  la  partie  fupérieure  & en  defeendant,  afin  d’obli- 
ger les  truites  à s’approcher  du  rateau,  où  ceux  qui  les  y attendent , les 
dardent  avec  une  adrelîe  finguliere.  On  fale  beaucoup  de  ces  truites  dans 
de  petits  barrils,  & l’on  en  fait  commerce  dans  les  pays  voifins. 

<593.  Outre  les  poilfons  que  fournit  ce  même  lac,  on  doit  remarquer 
celui  qui  porte  le  nom  de  pâlie.  Si  on  ne  le  confidérait  que  dans  Tes  traits 
de  reflemblance  avec  la  truite  ou  le  faumon  , on  ne  croirait  pas  pouvoir  fe 
difpenlér  de  le  ranger  dans  la  même  famille  , puifque  la  palée  efi  pour- 
vue du  même  nombre  d’ailerons  b de  nageoires  placées  également , & 
qu’elle  a fur-tout  cet  appendice  charnu  qui , fuivant  le  fentiment  des  ichtyo- 
lopiftcs , en  forme  le  caradere  difiindif.  D’où  l’on  peut  conclure  en  pafsaut , 
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que  ces  traits  même  réunis  ne  fuffifent  pas  pour  difcemer  cette  famille  des 
autres  , & que  ce  n’eft  pas  une  entreprife  aifée  que  de  clallifier  les  œuvres 
de  la  nature ; car  la  palée  diifere  edentiellement  de  la  truite , i*.  en  ce  quelle 
ne  groflît  jamais  au-delà  du  poids  de  3 à 3 livres,  3*.  qu'elle  eft  plus  plate  , 
3°.  que  fa  bouche  eft  beaucoup  moins  grande  & n’eft  que  comme  une  pe- 
tite fente,  4'.  qu’elle  ne  fe  nourrit  que  de  vers  & d’inieéles , tandis  que 
la  truite  mange  les  autres  poidons  ; s’-  enfin  , que  celle-ci  s'approche  en  tout 
tems  des  bords,  mais  que  l’autre  n’y  parait  qu’à  la  Saint  - Martin  , faifon 
de  frayer  , dans  laquelle  il  s’en  fait  une  pèche  très-abondante.  On  prend 
auili  beaucoup  de  palées  en  avril  & plus  avant  dans  le  lac  ; ce  poilTon  n’ha- 
bite point  le  fond,  mais  fe  tient  conftamment  au  haut  de  l’eau  pour  faifir 
un  inlède  qui  voltige  fur  la  furface , qui  s'appelle  auili  palée , & dont  elle  a 
pris  fon  nom. 

69+.  Mais  je  crois  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  faire  mention  encore 
d’un  poilfon  fort  extraordinaire  que  l’on  prend  quelquefois  dans  le  lac  de 
Neuchâtel , & plus  fouvent  dans  celui  de  Morat.  Son  vrai  nom  eft  inconnu  , 
les  pêcheurs  l’appellent  le  falut.  On  en  pèche  qui  pefent  jufqu’à  120  livres. 
Sa  figure  reifemble  au  premier  coup-d’œil  à celle  de  la  lotte  : il  n’a , comme 
elle,  qu’une  feule  arête.  Sa  peau  eft  noirâtre,  gluante  & fans  écailles.  Il 
a la  tète  d’une  grolfeur  monftrueufe  en  comparailon  du  refte  du  corps , 
l’œil  vif,  Ja  gueule  très-fendue,  & le  mufeau  plat.  Sur  ce  mufeau  s’élèvent 
quatre  efpeces  de  petite? cornes  , dont  deux  font  plus  grandes  que  les  autres, 
Âi  qui  s’alougent  à mefure  que  le  poilfon  augmente  en  volume.  Il  a deux 
grandes  nageoires  auprès  des  ouies  & deux  plus  petites  fur  les  côtés.  Sa 
principale  force  confifte  dans  le  mouvement  de  fa  queue,  dont  l’aileron 
eft  grand  & fort.  Il  faut  qu’il  foit  indigène  dans  ces  lacs , & qu’il  y fraie  , 
puifqu’on  en  prend  qui  ne  font  que  de  la  longueur  du  doigt.  La  pêche  s’en 
fait  à l’hameçon  amorcé  de  quelqu’appât  , & à l’aide  d’un  torchon  ou  pa- 
quet de  jonc , dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Dès  qu’il  a mordu , & qu’il  fe  fent 
pris  , il  fe  couche  au  fond  de  l’eau  , & les  pécheurs  ont  befoin  , fur-tout 
s’il  eft  d’une  certaine  grolfeur,  de  beaucoup  de  force , d’adrelfe  & de  pa- 
tience, pour  le  faire  parvenir  jufqu’à  leur  bateau.  On  en  prend  aufti  quel- 
quefois avec  un  grand  filet  ; mais  on  rifque  de  le  voir  mis  en  pièces  par 
ce  poilfon.  Lorfqu’il  n’excede  pas  le  poids  de  dix  à quinze  livres , c’cft  un 
fort  bon  manger;  mais  plus  gros , fa  chair  eft  dure  & coriace. 

69p.  Comme  il  eft  utile  & agréable  de  favoir  confcrver  vivant  le  poiffon 
après  qu’on  l’a  pris,  je  placerai  parmi  mes  additions  la  maniéré  dont  on  conl- 
truit  dans  quelques  endroits  de  la  Suifte  les  réfervoirs  deftinés  à cet  ul.igc  , 
& les  précautions  que  l’on  prend  pour  qu’il  puifley  vivre  commodément. 

696.  i°.  Si  le  réfervoir  eft  confiant  en  pierre,  il  convient  de  doubler 
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Ton  intérieur  de  bois,  parce  que  fans  cela  le  poiflonque  l’on  y garde,  s’ufe 
le  mufeau  & le  ventre  en  fe  trottant  contre  la  pierre. 

69 7.  2®.  Si  cette  doublure  fe  fait  en  fapin  , comme  cette  efpece  de 
bois  contient  toujours  beaucoup  de  rétine  qui  fait  périr  le  poùfon  , il  faut , 
avant  que  de  placer  le  réfervoir,  y allumer  un  petit  feu  qui  la  confume 
& que  l’on  remue  toujours , pour  qu’il  n’endommage  ni  le  fond  ni  les 
parois. 

698-  3°-  Outre  la  couverture  particulière  du  réfervoir,  il  faut  placer 
un  petit  toit  au-detfus.  Cette  précaution  cil  néccifaire  pour  conferver  le 
poiifon. 

699.  40.  On  doit  établir  , autant  qu’on  le  peut , un  réfervoir  auprès 
des  eaux  courantes , en  obfervant  cependant  que  l’eau  de  neige  eft  con- 
traire à pluficurs  efpeces  de  poilfonc. 

700.  5°.  Enfin  on  aura  foin  de  tenir  à l’ordinaire  dans  fon  réfervoir 
une  anguille  ou  quelques  lottes.  Ces  poiilons  fe  promènent  au  fond  du  ré- 
fervoir & en  détachent  continuellement  la  vafe , qui  fans  cela  y croupirait 
& rendrait  l’eau  mal-propre;  cette  vafe  s’écoule  alors  & fort  du  réfervoir 
avec  l'eau. 

II.  Pêche  du  Lac  de  Sienne. 

701.  J’ajouterai  à ce  que  je  viens  d’expofer  touchant  le  lac  de  Neu- 
châtel & la  pèche  qui  s’y  fait,  quelques  notes  relatives  à celui  de  Bienne  avec 
lequel  il  communique  par  le  moyen  de  la  riviere  de  Thielle.  Ce  fécond  lac, 
beaucoup  moins  grand  que  le  premier,  eft  également  riche  en  poilfons. 
Il  produit  des  truites  petites  & grodes,  même  du  poids  de  vingt  livres  & 
au-delà  ; le  brochet,  la  perche,  la  lotte,  l’ombre  , l’ombre-chevalier , la  pa- 
lée  , la  carpe  , l’anguille  s’y  trouvent  auflî,  & tous  ces  poilfons  ont  un  goût 
exquis.  Il  en  elf  auflî  plufleurs  efpeces  de  moindre  qualité,  & d’autres 
petits  qui  fervent  principalement  d’amorces. 

702.  La  truite  fraie  depuis  le  mois  d’oefobre  jufqu’en  décembre.  Il 
en  entre  alors  un  grand  nombre  dans  la  riviere  de  la  Suze , qui  a fon 
embouchure  dans  le  lac.  Elles  la  remontent  fort  loin  : on  en  a vu  fauter 
par-deflus  des  éclufes  de  8 à 10  pieds  de  haut.  Le  mâle  & la  femelle  y vien- 
nent indiftinftement.  Celles  - ci  cherchent  l’eau  fraîche  pour  y dépofer  leurs 
oeufs,  & repaflent  enfuite  dans  le  lac.  Ces  oeufs  y rentrent  auflî  en  plus 
grande  partie,  & le  repeuplent  de  truites.  Les  pêcheurs  les  prennent  avec 
la  fouane  ou  avec  diverfes  fortes  de  filets  ; & comme  on  les  envifage  fur 
le  pied  de  poilfons  de  palfage , il  cil  permis  de  les  pêcher  en  tout  tems  dans 
le  lae  ; mais  il  y a des  réglemens  par  rapport  à la  riviere  & à la  pèche 
qui  s’y  fait.  On  voit  très-fouvent  de  groffes  truites  blelfées  d’un  coup  de 
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dent  du  brochet , ou  par  quelqu’autre  accident , remonter  la  Suae  & s’y  gué. 
rir  uniquement  par  le  moyen  de  l’eau  fraîche.  L’homme  11e  pourrait-il  pas 
tirer  avantage  de  cette  observation  lorfqu’il  fe  trouve  dans  le  même  cas  ? 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  nuits  d’orages  font  celles  où  la  pèche  fe  fait 
avec  le  plus  de  fuccès , parce  qu’alors  le  poiflon  quitte  le  fond  & s’approche 
de  la  furface  de  l’eau.  Le  brochet  fraie  depuis  février  jufqu’en  avril  ; la  perche 
en  avril  & mai  : c’eft  alors  qu’on  en  pèche  le  plus.  Le  premier  eft  l’en- 
nemi général  de  toutes  les  autres  efpeces  de  poiflbns,  la  fécondé  à fontour 
en  elt  le  deftrudeur,  mais  heureufementl’uu  & l’autre  fe  livrent  une  guerre 
perpétuelle.  Le  brochet  pourfuit  la  perche.  Celle  - ci,  plus  agile,  fe  fauve 
par  fa  vîtelfe , & le  mene  fort  loin.  Il  fe  fatigue  à la  longue  , & alors  la  perche 
fe  plaçant  directement  fous  fon  ennemi , s’élance  contre  Ton  ventre  , le  bleiTe 
avec  les  pointes  dont  fon  dos  eft  garni , & le  met  par-là  hors  d’état  de  con- 
tinuer la  pourfuite.  De  là  vient  que  l’on  trouve  fouvent  fur  le  rivage  des 
brochets  morts  & tous  blelfés  dans  cette  partie  de  leur  corps. 

- IIL  Pécht  dans  la  Reufe. 

703.  La  riviere  de  Reufe  dont  je  viens  de  parler , peut  le  divifer  en  deux 
parties , la  fupéricure  & l’inférieure , réparées  l’une  de  l’autre  par  des  rochers 
d’une  hauteur  très-confidérable , & qui  traverfent  fon  lit  en  entier.  La  pre- 
mière qui  arrofe  le  Val-de-Travers  dans  toute  fa  longueur,  n’a  que  deux  et 
peces  de  poiflbns,  des  truites  & des  voirons , dont  les  truites  fo  nourriflent,  & 
qui  rclfcmblent  pour  la  figure  & la  groffeur  à ceux  qu’on  nomme  al/ts  ail- 
leurs. Il  n’y  en  a pas  d’autres  non  plus  dans  les  ruilfcaux  qui  s’y  jettent 
le  long  de  ce  vallon.  Ces  truites  font  faumomiées  & très-délicates , leur  grof- 
feur ordinaire  eft  de  9 à 16  onces  ; on  en  prend , mais  rarement  de  4 à 6 
livres  : plus  on  remonte  vers  la  fource  de  la  riviere , & moins  on  en  trouve 
d’une  certaine  taille,  fans  doute  parce  que  l’eau  y eft  moins  profonde,  mais 
aufli  leur  qualité  augmente  à proportion.  On  a tout  lieu  d’ètre  perfuadé 
qu’elles  fraient  dans  le  vallon  même,  puifqu’on  en  pèche  de  très -petites 
& d’autres  qui  ont  des  œufs.  Il  y a une  partie  du  cours  de  la  riviere  où  il  eft 
défendu  de  pécher  pendant  l’année  entière , parce  qu’on  regarde  ce  quartier-là 
comme  le  réfervoir  général,  où  le  poiflon  eft  cenfé  fous  la  protedhon  parti- 
culière du  prince  -,  & de  plus  toute  elpece  de  pèche  eft  interdite  dans  la  ri- 
viere , depuis  la  S.  Martin  jufqu’à  Noël , parce  que  c’cft  alors  la  faifon  du  frai. 
Dans  les  terns  où  elle  eft  permife , on  prend  les  truites  principalement  à la 
ligne , en  amorçant  les  haims  avec  la  mouche  artificielle , le  ver  de  terre  & 
les  petits  voirons.  Les  jours  les  plus  favorables  pour  cette  peche,  font  ceux 
où  il  fait  un  peu  de  vent  & où  le  ciel  eft  couvert  de  nuages. 
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704.  Mais  il  fe  prcfcntc  ici  une  queftion  intéreflànte , & fur  laquelle  les 
fentimens  varient.  On  demande:  comment  la  partie  fupéneure  de  la  riviere 
dont  il  s’agit  a-t-elle  pu  fe  peupler  ainfi  de  truites  ? Ell-ce  une  émigration  de 
celles  du  lac,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  entrent  en  automne  dans  la  partie  in- 
férieure , ou  ces  truites  font-elles  indigènes , ou  enfin  y ont-elles  été  apportées 
à delfein  par  quelque  habitant  du  Val-de-Travers  ’i  Lai  première  fuppolîtion 
femble  ne  pouvoir  être  adrnife , fi  l’on  confidere  qu’il  fe  trouve  eu  remontant 
la  riviere,  des  cataractes  de  plus  de  40  pieds  de  haut,  que  les  truites  n’ont 
jamais  pu  franchir:  je  crois  cependant  que  c’elt  la  plus  vraifemblable  de  tou- 
tes. On  fait  que  les  rivières  de  Suilfe,  comme  celles  de  tous  les  pays  mon- 
tueux , font  des  torrens.  Le  lit  de  la  Reuze  n’était  pas  jadis  aulli  abrupte  que 
nous  le  voyons  aujourd’hui;  il  s’cll  ainlî  creufé  pendant  une  longue  fuite  de 
fiecles , & les  truites  ont  pu  , avant  que  les  eaux  aient  caufé  ce  changement , 
remonter  fuis  peine  jufqu’au  Val-de-Travers , & s’y  fixer , invitées  par  la  fraî- 
cheur de  l’eau , & le  peu  de  rapidité  du  cours  de  la  riviere  dans  ce  vallon , 
où  elle  fe  trouve  bordée  de  prairies  abondantes  en  infedes  dont  ces  poiifons 
fe  nourri (fent.  Cette  conjcdurc  fe  confirme  par  l’examen  des  angles  faillans  & 
reiitrans  qui  fe  voient  dans  cette  partie  du  cours  de  la  riviere.  D'ailleurs , 
comment  les  ‘voirons  ont-ils  paiTé  julques  là  ? Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  y 
' eu  ait  porté  aulîi  ; mais  une  circonltance  fingulicrc  eft  le  défaut  de  toute  autre 
efpcce  jfe  poidon  dans  cette  partie  de  la  Reuze , & qui  fait  que  les  truites  n’ont 
à y redouter  que  leur  propre  voracité,  qui  trouve  largement  à s’exercer  tant 
fur  leur  propre  efpece , que  fur  celle  qui  parait  deftinée  à leur  fervir  de  nour- 
riture , & l’induftrie  des  pêcheurs.  Si  l’on  m’objede  les  différences  que  l’on 
obferve  entre  les  truites  du  Val-de-Travers  & celles  du  lac,  les  premières 
11’ayant  point  d’écailles , étant  parfemées  de  taches  rouges  & jaunes , & leurs 
males  n’ayant  pas  la  mâchoire  inférieure  terminée  en  crochet  comme  ceux 
des  truites  du  lac  ; je  répondrai  avec  M.  Duhamel , que  ces  différences  ne  ca- 
radérifent  point  une  autre  efpece , mais  qu’elles  procèdent  uniquement  de 
celle  des  eaux  plus  ou  moins  vives  dans  les  diverfes  parties  de  la  riviere  : aufll 
obferve-t-on  que  les  truites  que  l’on  prend  dans  la  Nuiraigue , petite  riviere 
ainlî  nommée  à caufe  de  la  noirceur  fingulicrc  de  fes  eaux , & qui  fe  réunit 
à la  Reuze  prés  (du  village  de  ce  nom , ont  la  chair  beaucoup  plus  ferme  que 
celles  de  la  Reuze  même.  Mais  comme  le  principal  objet  du  traité  qui  nous 
occupe , cil  la  pèche , je  crois  devoir  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  me  paraîtra 
pouvoir  contribuer  cet  art  aulfi  utile  qu’agréable , & c’ell  dans  cette  vue  que 
j’ajouterai  quelques  détails  fur  la  manière  dont  on  l’exerce  dans  le  Val-de- 
Travers. 

7<3f . La  pèche  s’y  fait  de  trois  maniérés , à la  ligne , à la  trublc , & à la 
fouane  ou  trident.  La  première  fe  fait , comme  je  l’ai  dit , à la  mouche  arti- 
ficielle 
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ficiclle.  On  en  a qui  font  ingénieufement  travaillées , & n’en  valent  pas  mieux. 
A la  vérité , lorfque  la  faifon  & le  teins  font  favorables , quelque  figure 
qu’ait  une  mouche  faétice , la  truite  y faute  avidement.  La  feule  chofe  à 
obferver , c’eft  qu’il  faut  que  la  mouche  ait  fes  poils  allez  longs  pour  cou- 
vrir l’hameçon  en  entier,  feus  cependant  s’étendre  trop  au-delà,  parce 
que  dans  ce  dernier  cas , fi  le  poilfon  ne  s’élance  pas  avec  beaucoup  d’ar- 
deur, il  ne  feifit  la  mouche  que  du  bout  des  dents,  & ne  s’accroche  pas. 
Les  meilleures  & les  plus  utiles  font  celles  que  l’on  fait  avec  des  plumes 
de  perdrix , qui  étant  fur  la  furface  de  l’eau  , prennent  la  figure  d’une  belle 
mouche  grife  avec  le  corps  noir.  Les  Anglais  ont  fourni  les  modelés  de 
plufieurs  appâts  de  cette  cfpece  ; mais  ils  ne  valent  pas,  pour  l’ufege,  celui 
dont  je  viens  de  parler.  Il  eft  eflentiel , pour  le  fuccès  de  cette  pèche , que 
les  ligues  foient  longues , flexibles  & aflez  légères  pour  pouvoir  être  jetées 
d’une  main.  Le  fil  ou  crin  , travaillé  fans  nœuds,  eft  ce  qu’on  a de  mieux. 
Il  convient  que  ce  fil  ait  deux  fois  la  longueur  de  la  ligne  ou  perche , quoi- 
qu’on ne  l’emploie  pas  tout  entier,  excepté  lorfqu’on  eft  fur  un  bord  élevé 
ou  fur  un  pont.  On  peut , au  moyen  d’un  tourniquet , raccourcir  ce  fil  & 
lui  donner  la  longueur  convenable , laquelle  eft  ordinairement  une  fois  & 
demie  celle  de  la  ligne. 

706.  Une  autre  pèche  à la  ligne  fc  fait  en  choifiifant  le  voiron  pour 
appât.  Mais  il  faut  une  ligne  plus  forte , qui  cependant  ne  foit  flexible 
qu’à  fon  extrémité.  On  prend  ainfi  de  plus  gros  poilfons  qu’avec  la  mou- 
che. Alors  le  fil  n’a  que  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  ligne.  On  atta- 
che au  bout  de  douze  crins  cordés  deux  hameçons  à deux  pouces  de  dit 
tance  l’un  de  l’autre  j l’inférieur  doit  être  plus  gros  que  le  fupérieur.  On 
pallé  le  premier  depuis  l’oreille  du  voiron , le  long  de  l’arète , jufqu’à  la  queue , 
par  où  l’on  fait  fortir  toute  la  partie  courbée  de  l'hameçon.  Celui  du  haut 
prend  le  voiron  par  les  yeux.  Il  faut  les  efpaccr  de  manière  que  les  appâts 
puilfcnt  être  toujours  perpendiculaires.  Cette  pêche  eft  la  plus  abondante 
de  toutes  quand  la  fàifon  eft  bonne.  On  pèche  ainfi  dans  les  grandes  eaux 
après  que  la  fonte  des  neiges  eft  finie , jufqu’au  tems  où  les  gelées  d’automne 
dépouillent  les  feules  de  leurs  feuilles  ; alors  les  truites  prenant  ces  feuilles 
pour  des  voirons  & fe  voyant  trompées , ne  mordent  plus. 

707.  Enfin,  une  troifieme  maniéré  de  pêcher  à la  ligne , mais  qui  eft  la 
plus  ftérile  & la  plus  ennuyeufe,  eft  celle  où  l’on  couvre  l’hameçon  d’un  ver 
de  terre.  On  la  pratique  principalement  lorfque  la  riviere  eft  groife  & que 
les  eaux  font  troubles.  Mais  on  ne  met  dans  ce  cas-là  qu’un  gros  hameçon 
à la  ligne.  Les  vers  à tète  noire  font  les  meilleurs.  Prés  de  l’hameçon  on 
charge  le  fil  d’un  morceau  de  plomb  pour  qu’il  aille  au  fond.  On  choillc 
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de  préférence  ceux  qui  font  couverts  de  vafe  ou  de  fable , & où  la  riviere 
a peu  de  cours. 

708.  La  pèche  à la  truble  fe  fait  dans  les  baflcs  eaux.  Un  pécheur  la 
place  au-dertous  d’une  grolTe  pierre , d’un  vieux  faule  , ou  dans  quelqu’en- 
droit  où  l’on  peut  fuppoler  que  les  truites  ont  accoutumé  de  fe  retirer.  Dans 
le  même  tcms  un  autre  pécheur,  armé  d’une  longue  perche,  fouille  tout 
ce  qui  eft  à portée  de  la  truble  pour  en  charter  le  poiifon.  Mais  il  faut  que 
celui  qui  tient  la  truble  la  leve  promptement  dès  qu’il  y eft  entré  quelques 
truites , afin  de  les  faire  tomber  dans  un  fac  pratiqué  au  fond , d’où  elles 
ne  peuvent  plus  fortir. 

709.  On  emploie  la  fouane  ou  le  trident  en  hiver,  après  noél , lorlque 
le  teins  de  la  defenfe  eft  parte.  Les  pécheurs  piquent  les  truites  pleines  d’œufs , 
qu’elles  n’ont  pas  encore  jetés  & tandis  qu'elles  font  dans  leurs  fortes.  Il 
eft  clair  que  cette  pèche  ne  peut  qu’être  deftruéhve  : heureufement  elle  dure 
peude  tems. 

710.  On  pourrait  encore  pratiquer  dans  la  riviere  des  nafles  d’ofier , & 
placer  dans  les  endroits  où  le  fond  eft  fable  & gravier , des  lignettes  de  crin 
ayant  les  hameçons  amorcés  de  vers. 

71 1.  On  trouve  dans  le  Val-de-Travcrs , comme  par-tout  ailleurs , des 
pêcheurs  qui , ne  rcfpeélant  aucune  réglé , pèchent  en  toute  faifon.  Ils  em- 
ploient la  truble  ou  la  fouane,  mais  le  plus  fouVent  la  main  feule  leur 
fulfit.  De  nuit  comme  de  jour,  ils  fè  mettent  dans  l’eau,  & vont  chercher 
la  truite  fous  les  mottes  de  terre , ou  fous  les  grofles  pierres , dans  les  herbes  , 
par-tout  où  la  riviere  a rongé  les  terres  voifines  ; & dès  qu’ils  peuvent  lui 
patfer  la  main  fous  le  ventre , elle  eft  prife.  Leur  adrertc  eft  telle  à cet  égard , 
que  quelquefois  ils  prennent  une  quantité  très-confidérable  de  poilfons  en 
art'cz  peu  de  tems.  Mais  on  a remarqué  que  le  poiifon  pris  de  cette  ma- 
niéré ne  fe  conferve  pas  en  vie , & qu’il  faut  le  tuer  fur-le-champ.  O11  fent 
que  cette  pèche  irrégulière  ne  peut  que  nuire  à la  propagation.  Les  truites 
avaient  autrefois  un  ennemi  redoutable  dans  les  loutres , qui  habitaient  le 
long  de  la  riviere.  On  s’aflùrait  du  dégât  qu’elles  faifaient , par  la  quantité 
de  tètes  qu’on  trouvait  fur  les  bords  ; mais  elles  ont  été  prefqu’cntiércment 
détruites , & l’on  n’en  voit  plus  que  rarement. 

7 1 2.  Je  finirai  ces  détails  par  quelques  obfcrvations  générales  fur  les  truites 
dont  il  eft  queftion.  On  convient  qu’elles  font  de  la  meilleure  elpece.  Leurs 
écailles  font  fi  fines  qu’on  les  regarde  comme  n’en  ayant  point , & l’on  ne  finirait 
les  enlever  Cuis  endommager  la  peau  qui  eft  très-délicate.  Leurs  taches  font  d’un 
rouge  éblouilfant , & elles  ont  entre  la  nageoire  du  dos  & la  queue  l’appendice 
charnu  qui , fuivant  M.  Duhamel  du  Monceau , caraétérifc  cette  famille  de 
poirtons.  Le  fond  de  la  riviere  facilite  le  frai  ; c’eft  par-tout  un  très-beau  gravier. 
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où  elles  çjeufent  ailement  de  petites  fofles  pour  y dépofer  leurs  œufs.  Il  eft 
prefqu’impoffible  d’eftimer  le  tems  que  ce  poiflon  met  à fou  accroiflcment. 
On  ne  peut  plus , après  la  fécondé  année , en  déterminer  l’âge  par  la  grolfeur. 
Les  expériences  que  l’on  a faites  à cet  égard  n’ont  rien  appris , parce  qu’il 
faudrait,  pour  que  l’on  pût  s’y  fier,  faire  frayer  une  femelle  dans  quelque 
étang,  l’en  retirer  & y laitier  les  œufs  lorfqu’ils  auraient  été  fécondés.  Mais 
peut-011  être  aifuré  qu’étant  éclos , cet  étang  produisit  la  nourriture  nécef- 
fairepour  de  petites  traites  ? Ce  ferait  un  pur  effet  du  hafard , & l’on  ne  pour- 
rait en  tirer  aucune  couféqiience  générale.  On  voit  dans  les  mois  de  juin , 
juillet  &aoùt,  pêle-mêle  avec  les  voirons , un  grand  nombre  de  petites  truites 
qui  fe  dift arguent  par  leur  agilité  , leurs  belles  taches  rouges  & leur  appen- 
dice charnu.  Suivant  les  obfervations  des  vieux  pêcheurs,  elles  prennent 
un  accroiflcment  très-confidérable  depuis  le  commencement  de  mai  jûfqu’au 
follUce  d’été. 

713.  La  voracité  de  cette  efpece  de  poiffon  eft  extrême.  On  fe  rappelle 
d’avoir  pêché  une  truite  du  poids  de  trois  livres , qui  en  avait  dans  le  corps 
une  de  trois  quarts  de  livre  tout  récemment  avalée.  Le  corps  d’une  autre 
qui  pefoit  deux  livres , en  contenait  une  de  demi-livre , dont  la  peau  était  déjà 
digérée  ; & quoiqu’elle  eût  fait  un  repas  de  cette  force , elle  fut  prife  à une 
ligne  qui  avait  un  voiron  pour  amorce. 

7x4.  L’extrême  délicateffe  de  ces  truites  foit  qu  elles  perdent  beaucoup 
par  le  tranfport.  On  en  a conforvé  dans  des  réfervoirs  pendant  fix  mois , 
fins  leur  donner  aucune  nourritures  mais  au  bout  de  ce  tems -là  elles  mai- 
griflent  beaucoup,  leur  corps  diminue  tandis  que  la  tète  conferve  la  même 
groflcur,  ce  qui  les  rend  difformes.  On  pourra  les  garder  pendant  trois  mois  (/ 
fans  qu’elles  éprouvent  une  diminution  fenfible. 

717.  Après  avoir  expliqué  les  différentes  maniérés  dont  fe  fait  la  pêche 
de  la  truite  dans  le  Val -de-ï'ra vers , il  ne  fera  pas  inutile  de  parler  des  lignes 
qu’on  emploie  à cet  ufage,  d’autant  plus  que  j’aurai  à préfenter  à mes  lec- 
teurs une  méthode  de  les  conrtruire , également  fimplc  & ingenieufe , qui  réu- 
nit plufieurs  avantages,  & qu’on  ne  connaît  pas  ailleurs.  On  fc  rappellera  d’a- 
voir vu  dans  la  première  partie , fiction  première , de  ce  traité , page  8 f , que 
M.  Duhamel  donne  la  préférence  aux  lignes  de  foie  fur  celles  de  crm,  prin- 
cipalement parce  que  ces  dernières  11c  pouvant  être  d’un  feul  crin  dans  toute 
leur  longueur,  on  eft  obligé  d’en  joindre  plufieurs  bout  à bout,  en  y foi- 
font.  des  nœuds } conftrudion  incommode  & fujette  à divers  inconvémens  : 
or  les  pêcheurs  du  Val-de-Travers , qui  communément  n’en  emploient  pas 
d’autres,  ont  trouvé  le  moyen  de  leur  donner  telle  longueur  qu’ils  veulent, 
fans  qu’elles  aient  de  nœuds.  Pour  cet  effet,  après  avoir  déterminé  le  nombre 
de  crins  dont  ils  jugent  à propos  que  leur  ligne  foit  compofée,  & qui  eft  or- 
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dinairement  celui  de  douze , ils  les  nouent  fortement  par  un  bout , qu’ils  ac- 
crochent à un  clou , les  divifent  en  trois  portions  de  quatre  crins  chacune , 
paflent  chaque  divifion  dans  un  tuyau  de  plume  à écrire  ouvert  par  les  deux 
bouts , ferment  le  bout  fupéricur  d’un  petit  morceau  de  bois  qui  y entre  jufte 
& alfujettit  les  brins  que  le  tuyau  contient.  Ces  préparatifs  faits , ils  commen- 
cent à trclTcr  leur  ligne , en  fe  fèrvant  de  ces  plumes  comme  de  fufeaux , à 
forment  ainfi  une  efpece  de  cordonnet  de  la  plus  grande  force.  Lorfqu’il* 
s’apperçoivent  qu’un  des  brins  eft  prêt  à manquer  dans  l’un  des  tuyaux , ils 
«n  ôtent  le  bouchon  avec  une  broche  de  fer , patient  dans  le  tuyau  un  nouveau 
brin  qu’ils  ne  laiflent  border  fupéricurement  que  d’un  pouce,  remettent  le 
bouchon  en  place,  & continuent  de  travailler.  S’ils  voient  que  plus  de  deux 
brins  foient  prêts  à manquer  à la  fois , ils  en  caflent  l’excédent  pour  les  rem- 
placer plus  tôt,  & ils  s’eu  aflurent  en  examinant  les  bouts  qui  fortentde  cha- 
que plume.  11  elt  néceifaire  que  les  bouchons  foient,  non  d’un  bois  dur, 
mais  de  quelque  bois  tendre , tel  que  le  faulc  ou  le  tilleul , ce  qui  fait  que 
les  crins  font  moins  fujets  à cafter, à mefure  que  l’on  tire  les  tuyaux  pour 
tordre  & corder.  Il  faut  encore  avoir  attention  de  ne  pas  trop  tordre,  parce 
que  la  ligne  perdrait  de  fa  force , quoiqu’elle  parût  plus  belle  extérieurement. 
Comme  le  crin  noir  eft  beaucoup  plus  commun  que  le  blanc  , les  pêcheurs 
n’emploient  ce  dernier  que  dans  la  longueur  des  deux  aunes  qui  aboutirent 
à l’hameçon.  Au  relie , ce  travail  fc  fait  avec  tant  de  vitefle , qu’une  femme 
en  tord  aifément  jufqu’à  dix  aunes  dans  un  jour. 

7 1 6.  C’est  ainfi  que  ces  pêcheurs  ont  reufli  à fe  procurer  des  lignes  peu 
difpendieufes  & d’un  excellent ufage.  Je  fiiis  perfuadé  que,  fi  M.  Duhamel 
eût  connu  l’indultrie  que  je  viens  de  décrire,  il  ferait  convenu  de  la  fu- 
périorité  des  lignes  de  crin  fur  celles  de  foie  , principalement  dans  les 
eaux  courantes , où  l’on  prend  pour  appât  une  mouche  fàdice , ou  un 
petit  poiifon.  En  effet,  lorfque  la  ligne  de  foie  fe  mouille  & fe  feche,  elle 
fe  tord  & fc  détord  : c’eft  un  mouvement  continuel , que  l’agitation  de  l’eau 
aide  encore  ; de  manière  que , comme  l’appât  tourne  toujours , le  poiifon  ne 
dillingue  pasalfez  & ne  mord  point.  De  plus , la  foie  n’a  aucune  élafticité, 
elle  fe  lâche  ou  fe  refferre  mollement  s au  lieu  qu’une  ligne  de  crin,  tordue 
convenablement  & bien  filée,  a de  la  roideur  ; le  mouvement  de  l’eau  l’agite. 
& la  tient  dans  une  pofition  qui  imite  le  mouvement  de  la  mouche  ou  du 
petit  poilTon , lorfque  l’une  & l’autre  fe  trouvent  à la  fuperficie  de  l’eau. 
A mefure  que  le  poiifon  faifit  l’appât , une  légère  fecouife  donnée  à propos 
par  le  pêcheur , fait  que  l’hameçon  croche , & le  poiifon  eft  pris.  Une  ligne 
de  foie  ne  remplira  pas  aulfi  bien  les  intentions  du  pêcheur  > car  fouvent 
un  poiifon  ouvre  la  bouche , faifit  l’appât,  & cependant  ne  s’accroche  pas,  parce 
que  le  pécheur  n’y  a pas  aidé  dans  le  moment.  Voici  d’autres  inconvéniens 
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encore  de  cette  efpece  de  ligne,  & que  l’expérience  a fait  découvrir.  Il  faut 
nécefTairemeut  y faire  au  moins  un  nœud  pour  ajufter  l’hameçon  & l’appât  ; 
ce  nœud  conferve  une  certaine  humidité  qui  pourrit  le  fil  en  très -peu  de 
tems.  La  foie  eft  fort  fujette  à s’emmêler  : le  moindre  builfon,  quelque 
herbe  un  peu  forte , une  fàleté  même  que  la  riviere  entraîne , peuvent  caufer 
des  défagrémens , & faire  manquer  le  moment  favorable  pour  la  pèche.  Ces 
fortes  de  lignes  ne  font  bonnes  que  pour  les  eaux  dormantes,  dans  lcfquclles 
on  jette  un  appât,  & où  l’adrelfe  du  pécheur  devient  inutile,  parce  qu’il 
11e  voit  pas  le  poilfon  Lorfqu’il  mord  ; ce  qui  ote  à cet  exercice  fou  princi- 
pal agrément. 

717.  Les  pêcheurs  de  qui  je  tiens  ces  détails  intéreflàns , s’étaient  procuré 
d’Angleterre,  il  y a quelques  années,  de  la  monal - pêche , efpece  de  fil  ner- 
veux , un  peu  plus  gros  qu’un  crin , niais  beaucoup  plus  fort , & qui  fe  fait 
avec  une  membrane  qu’on  trouve  dans  le  cocon  du  ver  à foie.  Chaque 
brin  eft  de  la  longueur  de  douze  â quinze  pouces.  Comme  il  eft  blanc, 
tranfparent , & conféquenunent  imperceptible  dans  l’eau , l’ufage  en  eft  ex- 
cellent, pour  y attacher  la  mouche  fadlice  ou  le  petit  poilfon  qui  fert  d’ap- 
pât ; mais  il  fe  pourrit  en  peu  de  tems , & eft  trop  cher  pour  le  commun 
des  pêcheurs. 

718.  Pour  ce  qui  eft  de  la  précaution  de  teindre  les  lignes,  dont  parle 
M.  Duhamel  dans  l'endroit  que  j’ai  cité  , ces  pêcheurs  croient  qu’elle  peut 
fervir  dans  les  eaux  dormantes  qui  paraiffent  vertes  ; mais  ils  la  jugent 
inutile  pour  la  pèche  dans  les  rivières.  Ceux  qui  veulent  l’employer , prennent 
demi-once  d’indigo  pulverifé,  le  font  düfoudrc  dans  une  once  d'huile  de  vitriol, 
jettent  fur  cette  compofirion  deux  pintes  d’eau  froide,  y mettent  les  brins 
de  crins  deftinés  à faire  leurs  lignes , & les  y laideur  pendant  quelques  heures , 
en  les  remuant  fouvent , jùfqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  la  couleur  que  l’on  dé- 
liré , &c. 

IV.  Pêche  du  faumon  en  Hollande. 

719  Quoique  l’auteur  ait  fait  mention  dans  la  fécondé  feclion , page 
444  , de  la  maniéré  dont  on  pèche  le  fàumon  eu  Hollande , comme  ce  qu’il 
en  dit  n’cft  ni  complet  ni  fuffiiâmment  expliqué,  j’ai  cru  devoir  y fup- 
pléer  par  les  détails  que  je  me  fuis  procurés  du  pays  meme  fur  cette  matière. 

720.  Il  y a trois  différentes  maniérés  de  pêcher  le  fàumon  en  Hollande  , 
dans  le  Rhin , la  Mcufe  & le  Leck.  La  première  eft  avec  un  filet  à grandes 
mailles  de  deux  cents  toifcs  environ  de  longueur , fur  cinq  à fix  de  haut  vers 
fbn  fac.  Une  dos  ailes  étant,  parle  moyen  d’une  corde , fermement  attachée 
au  bord  de  la  riviere,  un  bateau  tranfporte  l’autre  auifi  avant  qu’elle  peut 
s’étendre , eu  la  fàiiànt  couler  du  bateau  au  fond  de  l’eau , & formant  urv 
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demi-cercle.  Alors  les  pécheurs";  au  moyen  d’une  longue  corde , ramènent 
le  filet  fur  le  même  bord  , en  le  foifont  tirer  par  un  cheval  & en  fe  rappro- 
chant du  lieu  où  eft  attaché  l’autre  aile.  Les  faumons  & autres  grands  poif- 
fons  fe  prennent  dans  le  foc  du  filet. 

721.  La  fécondé  méthode  le  pratique  la  nuit  en  fe  fervant  d’un  filet 
double  & trémaillé , de  cinq  à fix  cents  toifes  de  long  , fur  deux  de  haut  : 
l’un  des  bouts  eft  attaché  à un  bois  flottant  fur  l’eau , au  bout  duquel  ell 
une  lanterne  allumée.  Les  pécheurs  partant  de  là  dans  un  bateau , font 
couler  perpendiculairement  au  fond  de  l’eau  le  filet  qui  eft  pourvu  de 
plombs  à fa  corde  du  bas , & de  lieges  à celle  du  haut  ; ce  qui  lui  fait 
conferver  cette  diredion.  Les  cinq  à fix  cents  toifes  de  filets  étant  ainfi  ten- 
dues en  ligne  droite  au  travers  de  la  riviere , les  pécheurs  defeendent  avec 
le  reflux  de  la  marée , l’autre  bout  étant  attaché  au  bateau , d’où  ils  voient 
la  diredion  qu’il  prend  par  le  moyen  de  la  lanterne  du  bout  oppofé.  Les 
faumons  & autres  poiflons , qui  vont  toujours  contre  la  marée , rencontrant 
le  filet  au  fond  de  l’eau,  leurs  tètes  s’embarraflent  dans  les  mailles,  & par  les 
efforts  qu’ils  font,  forment  un  (àc  par  le  moyen  d’une  grande  maille  der- 
rière qui  les  retient  Un  pécheur  de  Rotterdam  a eu  le  bonheur  de  prendre 
ainfi  quatre-vingt-feize  faumons  d’un  feul  trait 

722.  La  troifieme , & la  plus  ufitée , fe  fait  en  employant  une  efpece  de 
filet  en  forme  de  tonnelle  à longues  ailes , tendue  dans  des  bas  - fonds , placée 
en  différens  fens , affermie  au  fond  de  l’eau  par  de  forts  piquets , & qui 
conduit  les  faumons , lorfqu’ils  fraient  fur  des  bancs  de  fable , dans  le  filet 
par  une  petite  entrée , d’où  ils  11e  peuvent  plus  reffortir. 

V.  Pêche  du  lac  de  Zuric. 

723.  On  a vu  dans  plufieurs  endroits  de  ce  traité  divers  articles  cités 
par  M.  Duhamel  des  ordonnances  publiées  en  France  relativement  aux 
pêches  qui  fe  font  dans  les  ports  de  mer  de  ce  royaume  j & c’eft  ce  qui  m’a 
fait  penfer  qu’il  ne  ferait  rien  moins  qu’inutile  de  foire  connaître  avec  quelle 
prudence  & quelle  attention  cette  partie  intereffante  de  l’économie  publi- 
que eft  adminiftrée  dans  l’une  des  villes  de  la  Suiffe.  O11  fait  que  Zuric 
eft  fituée  fur  la  riviere  de  la  Limât  & près  du  lac  de  ce  nom.  Son  hôtcl-de- 
ville  renferme  deux  grands  tableaux , fur  l’un  defquels  font  peints  au  na- 
turel, tous  les  poiflons  du  lac  & de  la  riviere;  l’autre  préfente  tous  les  ré- 
glemens  relatifs  à la  pèche , de  même  que  la  melùre  fixée  tant  pour  la  grandeur 
de  la  maille  des  filets  permis  , que  pour  la  longueur  de  chaque  efpece  de  poif- 
fon  , au-deflous  de  laquelle  il  eft  défendu  de  les  pécher , le  tems  ou  la  pèche 
de  chaque  efpece  de  poiffon  eft  permife  ou  défendue , & la  police  qui  doit 
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préfider  à la  vente  qui  s’en  fait  dans  le  fèul  lieu  deftiné  à cet  ufage.  Ces 
réglcniens  entrent  dans  les  plus  grands  détails , & aucune  des  précautions 
néceifaires  n’y  eft  omife.  Je  me  bornerai  à en  raflembler  ici  les  articles  les 
plus  importai». 

7.24.  Il  eft  défendu  à tous  bourgeois  ou  habitans , quels  qu’ils  foient , 
d’employer  fur  le  lac  aucun  filet , de  quelque  efpece  que  ce  foie , qui  ne 
fera  pas  conforme  au  tableau  , & à la  mefure  qui  y eft  portée  : tous  les 
autres  étant  défendus  & pernicieux. 

7af.  De  prendre  aucun  poiiTon  qui  n’aura  pas  la  longueur  ou  la  mefure 
requife  , ou  dont  la  pèche  fera  défendue  par  les  ordonnances  1 & au  cas 
qu’ils  en  prennent  par  hafard  , ils  les  rejeteront  à l’inftant  dans  le  lac  : per- 
fonne  ne  devant  les  vendre , acheter , ou  manger. 

716.  Les  poufons  qu’il  fera  permis  de  pécher , & qui  ne  feront  pas  trop 
petits  devront  être  apportés  dans  le  marché  aux  poilfons , pour  y être  ven- 
dus, au  contenu  du  réglement}  & l’on  châtiera  tres-fevercment  toutes  per- 
fonnes  qui  en  tranfporteraient  hors  du  pays , ou  à la  campagne , ou  dans 
quelqu’autre  endroit  de  la  ville. 

727.  Aucun  pêcheur  ne  pourra  en  empêcher  un  autre  de  vifiter  le  réfer- 
voir  placé  au  bout  de  fon  bateau  ; & s’il  était  fermé , il  devra  l’ouvrir  lorf- 
qu’il  lui  fera  requis , afin  que  fi  le  magiftrat  ordonne  qu’ils  fe  contrôlent 
l’un  l’autre,  où  s’il  trouve  à propos  d’en  choifir  quelques-uns  pour  avoir 
l’œil  fur  les  autres,  cela  les  engage  tous  à ne  pas  prendre  des  poilfons 
défendus. 

728.  Pour  cette  raifon , on  établit  fept  prépofës  : on  les  exhorte  à être  en 
bon  exemple  aux  autres  pêcheurs , en  maintenant  la  concorde , fàifant  atten- 
tion que  tout  fe  pafle  convenablement,  & que  tous  les  contrevenans , quels 
qu’ils  foient,  qui  voudraient  empiéter  fur  leurs  droits , foient  réduits  à l’o- 
béiffimcc , fur-tout  les  revendeurs  qui  achètent  & diftraifent  le  poilfon , foit 
par  commiffion  ou  autrement , fous  peine  de  perdre  leur  emploi.  Chaque 
pêcheur  fera  obligé  d’apporter  les  poilfons  qu’il  aura  pris  , au  lieu  du  mar- 
ché ordinaire  , foit  lui-même  ou  par  fes  gens,  ou  de  les  remettre  aux  fufdits 
prépofes } de  11e  les  vendre  qu’aux  bourgeois  de  notre  ville  qui  ont  des  biens 
de  campagne , aux  pafteurs  du  lieu , & apx  cabarctiers  privilégiés , cepen. 
dant  avec  modération. 

729.  Pour  ce  qui  regarde  le  tems  & la  maniéré  de  pêcher , il  eft  abfo- 
lument  défendu  de  pêcher  pendant  le  grand  ban,  c’eft-à-dire,  depuis  la 
mi-avril  jufqu’à  la  fin  de  mai,  avec  toute  efpece  de  filets,  hameçons,  ou 
autres  ufter.ci  es , quels  qu’ils  foient } & l’on  doit  les  forcir  tous  du  lac , 
excepté  le  grand  filet,  & la  ligne  d’étolcs  (1),  que  nous  permettons  d’em- 

( 1 ) Sorte  de  filets  à mailles  fimples. 
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ployer  pour  prendre  le  vingeron  ; ( 2 ) mais  de  maniéré  que  le  filet  foit 
flottant  dans  l’eau , afin  de  ne  pas  endommager  le  frai , & feulement  pendant 
lix  femaines.  Aucun  maître  ne  pourra  avoir  plus  d’un  garçon  & d’une  ligne 
d'étolcs , ni  la  mettre  au  lac  le  làmedi  foir  ; & fa  ligne  ne  fera  que  de  dix 
pans  ou  étoles  ; que  s’il  prenait  quelques  poiflons  défendus  alors , il  devra 
les  rejeter  fur-le-champ  dans  le  lac,  morts  ou  vifs.  On  détermine  une  partie 
du  lac  dans  laquelle  U n’eft  point  permis  de  pécher  depuis  le  commence- 
ment de  mars  jufqu’à  la  fin  de  mai. 

7 j o.  On  défigne  enfuite  toutes  les  différentes  elpeces  de  filets  deftruc- 
teurs  qui  font  prolcrits  , de  même  que  l’ufage  des  hameçons  doubles.  Et  ordre 
ell  donné  à l’infpedcur  du  lac , de  dénoncer  les  contrevenans  au  magiftrat , 
& de  lui  remettre  tous  les  uffencilcs  défendus  qu’il  trouvera. 

75 1.  Personne  ne  devra  embarralfer  aucun  des  ruideaux  qui  entrent 
dans  le  lac  de  Zuric  pendant  tout  le  tems  que  les  poidons  fraient , foit 
avec  des  clayonnages  ou  autrement;  mais  on  les  laidera  parfaitement  tran- 
quilles , & l’on  s’abftiendra  de  prendre  la  menuife. 

7}  2.  Toutes  les  nafTes  & inventions  de  cette  efpcce  qui  n’auront  pas 
été  enlevées  avant  la  mi-avril , refleront  fermées  fans  qu’on  y touche , jufqu’à 
la  fin  de  mai. 

75 j.  Personne  ne  devra  fe  fervir  des  filets  ordinaires  avant  la  levée 
du  grand  ban  , ce  qui  fera  annoncé  aux  pécheurs  par  l’infpedeur  du  lac  ; 
& alors  on  pourra  les  employer  jufqu’à  la  Saint -Gai,  favoir , les  lundis, 
mercredis  & famedis  avant  midi , & les  vendredis  avant  & après  midi. 

754.  Le  trait  qui  eft  arrêté  doit  faire  place  à celui  qui  marche,  & per- 
fbnne  ne  doit  empêcher  un  trait  par  des  clayonnages  ou  pieux. 

73  j.  A l’égard  de  la  pèche  des  perchettes  appellées  mille -cantons,  nous 
ne  voulons  pas  qu’elle  dure  plus  de  quatre  femaines  dans  l’année.  Elle  ne 
pourra  avoir  lieu  que  les  lundis , mercredis , vendredis  & famedis  avant  midi  ; 
& tous  les  pécheurs  qui  voudront  en  prendre  lorfqu’elles  parailTent,  feront 
obligés  d’en  demander  la  permiffion  où  il  convient. 

73 6.  Les  pécheurs  qui  voudront  prendre  le  vingeron,  devront  auffi  en 
demander  la  permilîion , & ne  point  fe  fervir  du  filet  propre  à cette  pèche , 
pour  prendre  d’autres  poiifons. 

737.  Bien  entendu  qu’aucun  defdits  pêcheurs  ne  pêchera  alors  avec  d’au- 
tres filets  ; & comme  nous  leur  avons  permis  cette  pêche  par  ejfai , ils  de- 
vront obferver  Ifridlemcnt  la  réglé  quant  aux  jours  défignés  ci  - deifus  , & 
s’abftenir  de  la  pèche  les  mardi  & jeudi  .foit  avant  foit  après  midi. 

( 2 ) Petit  poiiTon  qui  fert  d’amorce. 

737- 
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7j8.  Par  rapport  au  filet  dcftiné  à prendre  le  poitTon  appelle  rctthlï , 
nous  le  permettons  depuis  les  vendanges  jufqu'au  nouvel  an  j mais  feule- 
ment autour  des  rochers , & non  en  avant  dans  le  lac , ou  pour  prendre 
d’autres  poitfons  ; en  refpcéfant  toujours  la  làifon  du  frai. 

739.  Le  pécheur  ne  jetera  jamais  Ion  filet  dans  les  rofeaux,  mais  tout 
près,  fans  cependant  les  endommager.  Ii  ne  pourra  fc  fervir  de  pierres  pour 
chalfer  ou  épouvanter  le  poilfon , ni  battre  l’eau  avec  les  rames.  Il  ne  met- 
tra pas  deux  filets  l’un  devant  l’autre  ; il  11c  fe  fervira  que  d’un  bateau  près 
des  rofeaux.  Défenfe  aulfi  de  pêcher  la  nuit , même  en  juillet  & août. 

740.  On  continue  la  pcrmiilion  de  fe  fervir  des  fils  à hameçons  pour  les 
truites , avec  cette  réferve  qu’on  ne  les  mettra  qu’au  haut  de  Peau  comme 
anciennement , & que  l’empile  foit  d’une  demi-aune  de  long  & l’entre-deux 
d’une  aune.  Permis  aufli  de  fe  fervir  de  fil  pour  les  anguilles , moyennant 
que  l’on  n’y  mette  pour  amorce  aucune  perche  morte  ni  vivante. 

741.  Pour  ce  qui  regarde  le  travail  des  pécheurs  , chacun  d’eux  qui 
voudra  ufer  de  fou  lieu  de  pèche  , devra  le  faire  par  lui-même , par  fou 
amodiataire,  par  fes  domeftiques  , ou  par  des  journaliers  , & non  autre- 
ment; & comme  le  lac  appartient  à la  ville  feule,  il  11e  ièra  permis  à per- 
Icmnc  de  dilpolèr  de  tout  fon  attirail  de  pèche  , foit  par  une  amodiation 
annuelle  ou  autre,  ni  échange , ni  par  portion,  ni  vente,  ni  préfcnt,ni  le 
donner  en  héritage , ni  y faire  aucun  changement  , fans  le  confentement 
des  magiftrats. 

74 a.  Tout  bourgeois  ou  habitant  qui  n’aura  pas  des  lettres  de  pcrmiilion 
pour  pécher , de  la  part  du  magiftrat , devra  s’adreifer  où  il  convient , pour 
en  obtenir  ; & chacun  , fans  diftinction,  lèra  obligé,  fous  peine  de  perdre 
fou  droit , de  les  faire  rcnouveller  tous  les  dix  ans , & en  même  tems  de 
payer  la  taxe  annuelle  impoféc  fuivant  le  genre  de  fon  travail. 

743.  On  réferve  enfin  un  diftriét  affeété  aux  feuls  bourgeois  de  Zuric, 
pour  pécher  aux  feuls  hameçons , mais  finis  excès.  Or  ils  ne  pourront  em- 
ployer aucun  autre  uftcncilc  de  pèche , fans  une  permillion  exprelfe  da 
magiftrat. 

744.  Pour  ce  qui  concerne  les  pécheurs  de  la  riviere,  & le  marché  aux 
poisons , on  tiendra  la  main  à l’oblèrvation  des  articles  fuivaus. 

74f.  Les  pécheurs , parmi  lefquels  «u  comprend  les  meuniers  qui  ont 
des  pêcheries  près  de  leurs  moulins  , apporteront  vendre  leurs  poillbns  en 
ville , quatre  jours  déiignés , favoir , les  lundi,  mercredi,  vendredi  & famedi, 
toujours  à deux  heures  après  midi  , excepté  les  vendredi  & latnedi , qu’ils 
pourront  le  vendre  avant  & après  midi. 

746.  Personne  ne  pourra  vendre  fes  poitfons,  ni  peu  ni  beaucoup , près 
de  fa  maifon  ou  de  la  pêcherie , encore  moins  à des  étrangers  ou  hors  du 
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pays  , excepté  aux  cabaretiers  lorfqu’il  leur  furviendrait  du  monde  les  di- 
manches , ou  dans  des  momens  où  ils  ne  pourraient  pas  fc  procurer  du 
poiiTon  au  marché. 

747.  Les  prépofés  ne  permettront  de  vendre  le  poiffon  de  la  riviere  qu’au 
poids,  & s’en  tiendront  ftriélement  à la  taxe,  puifque  le  plus  haut  prix  des 
meilleurs  poiflons  de  la  riviere  cft  fixé  fur  le  tableau  fufpcndu  dans  le  mar- 
ché aux  poilfons.  Les  autres  poiflons  devront  être  vendus  au  poids , fuivant 
la  taxe  des  poilfons  du  lac,  lequel  prix  ne  pourra  jamais  être  augmenté,  mais 
bien  diminué. 

748.  On  11c  fera  aucun  tort  aux  pêcheurs  depuis  le  pont  d’en-haut.  Ce- 
pendant il  fera  permis  à chaque  bourgeois  de  pêcher  à l’hameçon , des  deux 
côtés  des  ponts  dclfus  & dclfous  la  ville  , & des  deux  côtés  ; & quicon- 
que ne  fera  pas  bourgeois  de  cette  ville  , s’abftiendra  de  pêcher  dans  les 
endroits  défignés  ci-deifus  & dans  le  quartier  de  la  riviere  réfervé  pour  let 
dits  bourgeois  ; & ceux-ci  ne  pourront  le  faire  qu’à  la  ligne. 

749.  On  en  excepte  deux  pèches  par  an  en  deux  jours  différens , que  le 
magiltrat  accorde  aux  pêcheurs  de  la  louable  abbaye  des  bateliers  ; à condi- 
tion cependant  que  chaque  fois  ils  demanderont  la  fixation  du  jour  aux 
prépofés , & que  le  même  jour  ils  mettront  leur  poiiTon  en  vente  au  mar- 
ché à un  prix  raifonnable  ; & s’il  y en  avait  trop , ils  vendront  le  refte  le 
lendemain. 

7f  o.  De  même  , dans  le  tems  de  la  pèche  du  làumon  , les  prépofés  pour- 
ront permettre  de  pêcher  quelques  nuits  avec  les  feux  , en  failànt  veiller 
foigneufement  à ce  que  l’on  ne  prenne  ou  ne  blefle  aucune  truite  ou  autre 
poiiTon;  & comme  il  eft  permis  à tout  bourgeois,  ainfi  qu’aux  membres  de 
la  louable  abbaye  des  bateliers  de  harponner  le  làumon , ils  feront  tous  éga- 
lement obligés , de  même  que  ceux  de  la  campagne  , lorfqu’ils  auront  un  ou 
pluficurs  faumons , de  les  apporter  vendre  au  marché  au  poiiTon , au  poids  , 
félon  le  prix  que  l’on  aura  fixé. 

7fi.  Ces  pêcheurs  devront,  comme  les  autres , s’abflenir  chacun  dans 
fou  diftriét,  de  fe  fervir  d’aucun  filet,  excepté  de  celui  qu’ils  emploieront 
les  deux  jours  de  l’année  qui  leur  auront  été  défignés  par  les  prépofés , & 
ils  11e  pêcheront  pas  lorfque  l’eau  de  la  riviere  fera  trouble. 

7f2.  Les  pêcheurs  des  villages *feront  obligés,  comme  ceux  de  la  ville, 
d'apporter  au  marché  au  potiron  tous  les  poiflons  qu’ils  prendront  pendant  le 
courant  de  l’année  dans  la  Limât , afin  de  les  vendre  de  la  même  manière 
que  les  autres.  Au  furphis  , il  leur  fera  permis  d’en  vendre  en  été  & en 
automne  à nos  bourgeois , lorfqu’ils  font  à leurs  campagnes  fituées  ricre 
leurs  villages;  de  même  qu’aux  pafteurs  pour  leur  propre  ufage,  cependant 
modérément , & en  fe  conformant  à la  taxe. 
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7f$.  Celui  qui  vendra  du  poiflon  du  lac  pour  du  poiflon  de  la  rivière, 
fera  châtié  lans  grâce  de  2f  livres  d’amende. 

7f4-  Tous  les  pécheurs  do  lac  & de  la  riviere  feront  obligés  de  porter 
leurs  poillons  fur  le  marché , pour  les  y expofer  en  vente  & les  y vendre  : 
les  prépofés  feront  attentifs  à s’en  procurer. 

7f  y . Quiconque  achètera  ou  vendra  du  poiflon  contre  I’ordonnanc» 
hors  du  marché , ou  au-deflus  de  la  taxe , fera  amendable  fans  rémiilion. 

7f6.  Ceux  qui  pèchent  des  poiflbns  plats  de  peu  de  valeur , & qui  ne 
les  tranfportcnt  pas  en  bateau , ne  feront  point  aftreints  aux  jours  preîcrits  , 
& ils  pourront  expofer  en  vente  & vendre  leurs  poillons  tous  les  jours  & 
à toute  heure , excepté  le  dimanche. 

7f7-  Les  fufdits  pécheurs  & ceux  du  lac  pourront  vendre  leurs  poit 
fons  fans  les  pefer , s’ils  les  vendent  à plus  bas  prix  qu’il  n’eft  indiqué  fur 
le  tableau  ; mais  il  les  acheteurs  veulent  les  acheter  au  poids , ils  feront  obli- 
gés de  les  pefer  & de  ne  rien  prendre  au-delà  du  prix  fixé , ni  exiger  lous 
le  nom  A'étrenru. 

7f8-  Lorsqu'il  y aura  une  trop  grande  abondance  de  poiflon  fur  le 
marché , les  prépolës  pourront  permettre  d’emporter  le  furplus  après  avoir 
payé  les  droits  -,  mais  on  ne  pourra  vendre  aux  étrangers  aucun  poiflon  qui 
n’aura  pas  été  auparavant  expofé  en  vente  publiquement  ; c’eft  pourquoi  ceux 
qui  pelènt  le  poiflon,  ou  les  prépolës,  viliteront  foigneufement  les  réfer- 
voirs  des  pécheurs. 

7fj.  S’il  lë  trouvait  peu  de  poiflon  au  marché,  les  prépofés  devront  faire 
vifiter  foigneufement  les  bateaux  du  lac,  de  même  que  toutes  les  naifes  de 
la  riviere  ; & au  cas  qu’il  s’y  rencontre  quelque  chofe , en  pourvoir  le  marché; 
& fi  l’on  dilàit  pour  exeufe  que  les  poiflbns  appartiennent  à un  particulier 
ou  à un  autre , celui  qui  alléguera  cette  raifon , fera  mis  à l’amende , & l’on 
fera  également  porter  les  poiflbns  au  marché , pour  y être  vendus. 

760.  Ils  feront  enforte  que  dans  la  vente , fur-tout  des  meilleurs  poif- 
fons,  on  obferveun  partage  aulfi  égal  que  poifible , & fur-tout  que  les  poil- 
fons  de  la  riviere  l’oient  dittribués  entre  les  bourgeois  avec  impartialité. 

761.  Lorsque  les  poiflbns  appcllés  nafes , montent  dans  la  riviere  de 
Sihl , & que  des  bourgeois  , foit  de  l’abbaye  des  bateliers  ou  d’une  autre  , 
auront  envie  d’en  prendre  , ils  s’adreiferont  aux  prépolës  pour  en  obtenir 
la  permiflion , qu’ils  ont  le  droit  d’accorder;  cependant  ils  ne  pourront  faire 
aucun  trait  qu’en  prélèncc  de  deux  defdits  prépofés , qui  auront  foin  , fi  i’on 
prenait  d’autres  poiflbns,  de  les  faire  tous  rejeter  dans  la  riviere,  & ils  ne 
permettront  pas  que  l’on  vende  les  nafes  ailleurs  qu’au  marché  & à un  bas 
prix. 

762.  Et  comme  l’on  a aboli  généralement  pour  toujours  les  réfervoirs 
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fixe?,  vu  que  par -là  ou  privait  le  marché  de  poiflons,  & que  l’on  n’ao 
corde  ni  ne  permet  les  réfervoirs  flottans  qu’à  ceux  qui  ont  le  droit  dé 
Vendre  du  poillbn  & qui  ont  coutume  de  le  vendre  au  marché,  les  pré- 
pofés  feront  faire  une  vilite  tous  les  mois  par  l’infpeâeur  de  la  Limât,  & 
auili  prendront  garde  eux-mêmes,  pour  que  ni  à préfent,  ni  dans  la  fuite, 
•l’on  n’établifle  aucun  réfervoir  fixe , fbit  dans  le  lac , foit  dans  la  Limât , & 
ne  permettre  des  réfervoirs  flottans  qu’à  ceux  qui  gardent  leurs  poiflons  pour 
l’ufuge  du  marché,  & qui  ont  droit  de  l’y  vendre,  vu  que  l’expérience  a 
démontré  qu’ils  ne  fervent  qu’à  fouftraire  les  meilleurs  poiflons,  & portent 
par-là  préjudice  au  public. 

76}.  On  juge  enfin  ablblument  néceflàire  pour  obtenir  l’exécution  de 
tous  les  articles  ci-deflus , qui  tendent  à ce  que  l’on  prenne  le  poiflon  en 
tems,  d’une  groflcuréc  avec  des  ultencilcs  convenables,  & qu’il  foit  vendu 
& acheté  dans  le  marché  au  poiflon,  & que  ce  marché  foit  fuffiiàmment 
pourvu  , que  tous  les  pêcheurs  du  lac  & delà  Limât comparaiflent  au  moins 
une  fois  par  an  fur  l’hôtel-dc- ville,  afin  de  leur  rappeller  tous  lefdits arti- 
cles par  la  leéture  exaéte  qui  leur  en  fera  faite , & les  exhorter  à s’y  con- 
former. En  même  terns  on  exhortera  les  prépoles  au  poids  du  poiflon  cfe 
les  infpe&eurs  du  lac  & de  la  Limât  à bien  obferver  leur  ferment , & à remplir 
leurs  devoirs  5 en  ajoutant  qu’ils  donneront  la  plus  grande  attention  à la 
fixation  du  tems  du  ban  , ou  de  la  défenfe,  vu  que  dansvcct  article  on  doit 
agir  avec  beaucoup  de  prudence  & de  circonfpcdion  fuivant  les  circonftan- 
ces  & la  làifen  où  le  poiflon  fraie , pour  l’annoncer  & l’ouvrir , le  prolonger 
ou  raccourcir,  & châtier  tous  les  contrevenans  fuivant  la  nature  de  la  faute, 
fans  acception  de  perfenne , en  argent , ou  par  la  confifcation  des  uftcncilcs , 
par  la  prilbn , ou  par  la  défenfe  d’aller  fur  le  lac , & de  ne  rien  du  tout  di- 
minuer de  l’amende  qui  aura  été  décidée,  fins  en  avoir  de  très-fortes raf- 
fons  : comme  aulfi  de  s’en  tenir  llridcment  à tous  les  objets  raflemblés  dans 
les  articles  ci-devant , & de  n’y  rien  changer  en  aucune  maniéré , &c. 

764.  C’est  par  l’effet  de  cette  police  & de  l’exactitude  avec  laquelle  on 
en  lait  relpeéfer  tous  les  articles, que  la  ville  de  Zuric  jouit  de  l’avantage 
d’avoir  du  poiflon  en  abondance  & à un  prix  raiibnnable. 


HISTOIRE  de  h pèche  du  faumon  en  B ajfe- Bretagne . ( 3 ) 

76$.  3M.  Deslandes  dit  qu’à  Châceaulin  , petite  ville  de  la  baffe-Bre- 
tagne , on  pêche..quclquefois  juiqu’à  quatre  mille  famnons.  Le  détail  que 

f t ) J’ai  trouvé  le  morceau  que  l'on  ture/lc  de  M.  Valmont  de  Bomarre , & il 
va.  lire,  dans  le  Diihormairc  cfhiftoirc  na-  m'a  paru  mériter  une  place  parmi  mes  ad- 
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cet  obfervateur  donne  de  cette  pèche , cft  affez  curieux  , ainfi  que  quelques 
remarques  générales  qu’il  a eu  occafion  de  faire.  Les  faumons , dit-il , qui 
mifTcnt  dans  les  rivières  , defccndent  enfuite  à la  mer , & retournent  après 
cela  dans  les  mêmes  rivières  jufqu  a ce  qu’ils  meurent , ou,  ce  qui  leur  arrive 
plus  ordinairement,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  pris.  Quand  ils  entrent  dans 
une  riviere , ils  la  remontent  conftamment  ; de  forte  que  l’on  prend  fou- 
vent  loin  de  leur  embouchure  des  faumons  qui  ne  fe  prennent  guere  en 
pleine  mer.  Effectivement , quoique  la  riviere  de  Châteaulin  fe  décharge 
dans  la  rade  de  Breft  , on  ne  prend  point  de  faumons  dans  cette  rade  , 
où  la  pèche  e(t  d’ailleurs  très-abondante  ; mais  on  en  verra  bientôt  la  raifon 
qui  ell  très-finguliere. 

7<S<>.  Une  autre  particularité  qui  diilingue  les  faumons,  c’eft  qu’ils  ne 
viennent  jamais  que  par  grandes  troupes,  & comme  en  armée , de  même 
que  les  harengs  , les  maquereaux , les  thons  & les  fardincs  : mais  il  y a 
dans  leur  marche  une  différence  effentielle  ; car  nous  avons  dit  que  les  ha- 
rengs n’étoient  attirés  fur  les  côtes  de  Normandie , que  par  une  infinité 
de  petits  vers  dont  la  mer  eft  alors  couverte.  Les  maquereaux  fe  raffemblcnt 
à l’entrée  du  printems  fur  certaines  côtes,  pour  paître  en  compagnie  une 
cfpece  d’algue  marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les  thons  ne  fe  répandent 
fur  les  côtes  de  Provence  & de  Languedoc  qu’en  fuyant  : ils  y trouvent 
un  alÿle  contre  lesainfultes  du  poifTon-empereur  , lequel  a un  tel  afeendant 
fur  les  thons , timides  de  leur  naturel , qu’à  fon  approche  ils  fe  faufilent  les 
uns  fur  les  autres , & vont  s’échouer  à la  première  terre.  Les  fardines  ne 
feraient  que  fe  montrer  fur  les  côtes  de  baffe-Bretagne  , fi  pour  les  y rete- 
nir , on  ne  les  amorçait  avec  une  compofition  préparée  en  Norwege , dont 
il  faut  alors  couvrir  la  mer. 

767.  A l’égard  des  faumons  , ce  qui  les  invite  à s’attrouper  & à marcher 
par  bandes  & en  compagnie , c’elt  le  defir  de  travailler  à leur  multiplica- 
tion. En  effet,  quand  les  faumons  entrent  dans  une  riviere,  les  femelles 
vont  toujours  devant,  & les  mâles  fuivent  avec  différentes  viteffes.  Il  y a 
apparence  que  les  plus  amoureux  font  les  plus  prefTés.  Et  quand  le  tems  ar- 
rive que  les  femelles  jettent  leurs  œufs  , alors  les  mâles  les  fécondent  à l’envi 
les  uns  des  autres  : rien  ne  les  arrête  , rien  ne  peut  les  détourner. 

768.  Au  relie,  les  faumons  ne  fréquentent  pas  toutes  les  rivières:  il  y 
en  a deux  dans  la  rade  de  Brefl  prefqu’égales  & parallèles , mais  on  ne  pèche 
des  faumons  que  dans  une  feule  > fans  doute  que  la  nourriture  qu’ils  y 


dirions.  J’ai  même  etc  furpris  qu'il  ait 
échappé  au  laborieux  auteur  de  ce  traité , 
qui  s’elt  attaché  à rafTembler  avec  la  plus 


grande  exaétitude  tout  ce  qui  peut  concer- 
ner les  efpeces  de  poilfons  qu'il  a entrepris 
de  décrire- 
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trouvent  leur  efl  plus  convenable  & les  attire  davantage  : c’eft  toute  la 
raifon  qu’on  peut  rendre  de  c«  choix.  Quelques-uns  foupqonnent  que  les 
faumons  remontent  plus  volontiers  une  rivière  entretenue  par  la  fonte  de* 
neiges  : c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  vérifier. 

7 69.  Une  remarque  encore  très- importante  de  M.  Deslandes  , c’eft  que 
dans  les  lieux  où  le  fait  la  pèche  des  thons,  des  harengs,  des  fardines, 
la  mer  s’engraifle  pendant  tout  le  tems  que  dure  cette  pèche , & file  comme 
de  l’huile;  quelquefois  même  elle  étincelé  , fur  - tout  quand  on  la  frappe 
avec  le  tranchant  des  rames  : ou  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  rivières 
où  fe  Fait  la  pêche  des  faumons  , quoiqu’il  s’y  en  prenne  des  quantités  pro- 
digieufes,  & que  cette  pèche  dure  pluiieurs  mois  de  fuite:  l’eau  n’y  eft 
jamais  troublée  ni  épailfic.  La  chair  de  ce  poiifon , qui  eft  compacte  & ne 
fe  réduit  point  en  huile,  eft  également  bonne  toutes  les  années  ; mais  il 
n’en  clt  pas  de  même  dans  les  poidons  huileux. 

770.  Ces  faumous  ont  un  inftindt  quia  quelque  chofe  de  particulier, 
& qu’un  phyficieu  ne  doit  point  avoir  honte  d’admirer.  On  fait  qu’une 
rivicre  a un  mouvement  plus  rapide  à fa  furface  que  proche  du  fond  , où 
elle  eft  beaucoup  plus  retardée  par  l'inégalité  «St  l’immobilité  des  corps  qui 
forment  fon  fol.  ( Voyez  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  & des  autres 
corps  fluides  de  M.  Mariotte.  ) Auifi  M.  Deslandes  a-t-il  remarqué  que  les  fau- 
mons , en  remontant  la  riviere , iè  tiennent  tout  le  plus  près  qu’ils  peuvent 
du  fond,  qui  eft  moins  rapide;  au  lieu  qu’en  la  defeendant  ils  s’élèvent 
tous  à la  liirface , dont  le  courant  eft  le  plus  fort.  La  raifon  de  cette  dif- 
férente allure  fe  découvre  ailément,  & c’eft  pour  le  même  but  phyfique 
que  les  bateliers  font  remonter  leurs  bateaux  le  long  des  bords , où  le  cou- 
rant eft  moins  rapide  ; mais  pour  defeendre  , ils  cherchent  le  milieu  de 
l’eau , qui  a plus  de  vitclfe.  Après  ces  réflexions , M.  Deslandes  paffe  à l’éta- 
bliflement  qui  a été  fait  à Chàtcaulin  pour  la  pèche  des  faumons.  Cet  éta- 
bliflèment  confifte  dans  un  double  rang  de  pieux  qui  traverfent  la  riviere 
d’un  côté  à l’autre  , & qui  étant  enfoncés  à refus  de  mouton  , forment  une 
efpece  de  chauffée  fur  laquelle  on  peut  pafler.  Ces  pieux  font  mis  les  uns 
près  des  autres , & il  y a encore  de  longues  traverfes  alfujetties  par  des 
boucles  de  fer  qui  les  retiennent  , tant  au-deflus  qu’au-deflous  de  l’eau.  A 
gauche , en  montant  la  riviere  , eft  un  coffre  fait  en  forme  de  grillage  , & 
qui  a 15  pieds  fur  chaque  face  : on  l’a  tellement  ménagé,  que  le  courant  de 
la  riviere  s’y  porte  de  lui-mème.  Au  milieu  de  ce  coffre  , & prefqu  a fleur 
d’eau  , fe  voit  un  trou  de  18  à 20  pouces  de  diamètre  , environné  de  lames 
de  fer-blanc  un  peu  recourbées,  qui  ont  la  figure  de  triangles  ifofceles, 
& qui  s’ouvrent  & fe  ferment  facilement.  Leur  aflcmblage  rcfTemble  aflez 
aux  ouvertures  des  fourricicres  faites  arec  du  fil  de  fer.  Le  faumon  conduit 
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par  le  courant  vers  le  coffre , y entre  fans  peine  en  écartant  les  lames  de 
fer-blanc  qui  fe  trouvent  fur  la  route  , & dont  les  bafes  bordent  le  trou. 
Ces  lames , en  fe  rapprochant  les  unes  des  autres , forment  un  cône  , & elles 
s’ouvrent  jufqu’à  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coffre  , le  faumon  entre 
dans  un  réfervoir,  d’où  les  pêcheurs  le  retirent  par  le  moyen  d’un  filet 
attaché  pour  cela  au  bout  d’une  perche.  Leur  adrelfe  cil  en  cela  (1  grande, 
qu’ils  ne  manquent  point  de  retirer  auffi-tôt  celui  qu'ils  choifilfent  de  l’œil. 

771.  Les  faumons  ne  viennent  pas  toujours  avec  la  même  abondance. 
Quand  ils  fe  fuivent  de  loin  , ils  fe  rendent  tous  dans  le  coffre , & du  coffre 
dans  le  réfervoir , fans  monter  davantage  ; mais  quand  ils  arrivent  par  grande 
troupe,  les  femelles  attirant  les  mâles  , qui  redoublent  d’ardeur  & de  force 
pour  les  fuivre,  alors  ils  pallênt  à travers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée , 
avec  une  vitelfe  incroyable  : à peine  les  peut- on  fuivre  des  yeux.  Par 
ce  moyen  un  grand  nombre  de  faumons  échapperait  aux  pêcheurs,  s’ils 
n’avaient  attention  de  s’embarquer  dans  de  petits  bateaux  plats,  & de  fe 
couler  le  long  de  la  chautlce,  en  y tendant  des  filets  dont  les  mailles  font 
extrêmement  ferrées.  Tout  le  poilfon  qui  s’y  prend  , eft  aulîi-tût  porté  dans 
le  réfervoir,  où  il  fe  dégorge,  & acquiert  un  goût  plus  exquis. 

772.  Outre  le  faumon  ordinaire  , que  tous  les  naturalises  ont  afTea 
bien  décrit , il  y en  a un  autre  dont  ils  n’ont  point  parlé , & qui  peut  être 
nommé  faumon  coureur.  Il  düfere  du  premier  par  trois  endroits  ; par  fou 
corps  , qui  eft  plus  long  & plus  mince  , plus  favorablement  taillé  pour  fendre 
les  eaux  ; par  fa  chair  qui  eft  fi  glaireufe,  que  ceux  même  qui  fe  conten- 
tent de  mets  groffiers , n’en  peuvent  point  manger  j par  fa  queue  qui  eft 
très- large  & très-flexible,  & dont  il  fe  fert  avec  un  art  infini. 

773.  Cette  cfpece  de  faumon  vient  continuellement  fur  l’eau,  qu’il 
frappe  du  plat  de  fa  queue,  mais  avec  une  telle  vitelfe,  que  l’eau  s'arrête 
en  quelque  maniéré  , & devient  à fon  égard  un  corps  folide  , par  le  moyen 
duquel  il  s’élève  de  12  à 15  pieds  au-detfus  de  fa  furface.  Le  poilTon  le 
plus  énorme  de  tous,  qui  eft  la  baleine,  a auffi  la  faculté  de  bondir  quel- 
quefois 15  à 20  pieds  de  haut. 

774.  Il  eft  venu  fur  cela  une  penfée  à M.  Deslandes , qu’il  fou  met  i 
la  critique:  Lorfque  la  mer  fe  retire  , on  voit  fur  tous  les  bords  une  in- 
finité de  petits  vers  de  couleur  rougeâtre  , qui  fe  dégagent  peu  à peu,  & 
fortent  du  fable  pour  venir  refpirer  un  air  nouveau.  Rien  n’attire  plus  le 
poilfon  que  ces  fortes  de  vers  ; ils  en  paraiifent  tous  extrêmement  friands  , 
& l’on  remarque  que  les  poillons  fauteurs  fe  jettent  fur  Les  rivages  que  la 
mer  a abandonnés , pour  y fai l tr  ces  mêmes  vers  : aucun  mets  ne  parait 
plus  à leur  g<>ût.  Nous  croyons  cependant  que  M.  Deslandes  excepte  la  ba- 
leine , qui  fans  doute  11e  peut  fe  jeter  ainû  volontairement  fur  le  fable, 
puifqu’elle  y périt. 
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Jjf.  Pour  revenir  à la  pêche  de  Châteaulin,  elle  s’ouvre  vers  le  mois 
d'octobre;  les  faumons  commencent  alors  à goûter  la  riviere,  & lorfque 
les  premiers  faumons  font  pâlies , les  autres  accourent  en  plus  grand  nom- 
bre, & la  pèche  augmente  infenfiblement.  Vers  la  fin  de  janvier  elle  fe 
trouve  dans  fon  fort , & elle  fubfifte  à peu  près  fur  le  même  pied  pen- 
dant les  mois  de  février,  de  mars  & d’avril  : on  prend  alors  des  quantités 
prodigieufes  de  faumons.  En  mai  les  femelles  jettent  leurs  œufs , qui  fou» 
en  même  tems  fécondés  par  la  femence  des  mâles  attachés  à leur  fuite. 
Audi  commence-t-on  â voir  la  furfacc  de  la  riviere  fe  couvrir  de  petits 
faumons  qui  ne  demandent  que  la  mer , & vont  s’y  rendre.  Dès  ce  mo- 
ment la  pêche  diminue,  & les  faumons  qui  fe  laifient  prendre  ont,  avec 
■un  air  foible  & prcfque  hébété , un  goût  a(Tez  défagréable.  Enfin  ils  dif- 
paraiiTent  au  mois  de  juillet,  où  la  récolte  des  chanvres  fe  trouvant  finie, 
on  les  met  à rouir  dans  les  eaux  courantes  : elles  contractent  une  qualité 
mal-faifante  en  peu  de  tems  ; & comme  elles  fe  rendent  dans  les  rivières  que 
les  faumons  habitent,  elles  les  chaflcnt  : dès  qu’on  apperçoit  ce  départ, 
on  quitte  aufiî  la  riviere,  & on  leve  les  éclufes , ou  éventaux  qui  tiennent 
à la  digue , afin  que  le  poifion  qui  s’eft  porté  au-deiTus  , puifl’e  defeendre 
avec  facilité. 

77 6.  Il  relie  encore  deux  éclaircilfemens  à donner  ; le  premier  regarde 
cette  couleur  rouge  qui  affecte  les  faumons  lorfqu’ils  font  cuits  en  entier, 
& qu’ils  n’ont  prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux  , & qu’on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d’où  pouvait  venir  cette  cou- 
leur, M.  Dcslandcs  a ouvert  plufieurs  faumons  fur  le  lieu  même,  & au 
fortir  de  l’eau;  il  a trouvé  qu’ils  avaient  tous  dans  l’eftomac  un  petit 
corps  rouge  femblable  à une  grappe  de  grofeille,  qui  cédoit  facilement 
fous  les  doigts.  Il  en  prit , & en  jeta  dans  un  verre  d’eau  tiede  , qui 
devint  rougeâtre  auflî-tôt.  (Les  petites  truites  des  Alpes  ont  la  chair 
jaune  rougeâtre , lorfqu’elles  font  bien  nourries  & vigoureufes  ; elles  font 
blanches  , quand  l’animal  a été  moins  bien  nourri,  & qu’il  ell  languilfant. 
Il  ne  m’a  pas  paru  que  les  morceaux  de  faumon  fulTent  moins  rouges 
chez  nous , & je  croirois  allez  que  le  phénomène  de  M.  Deslandes  a fa 
fource  dans  le  plus  ou  le  moins  de  vigueur  de  l’animal.)  Il  y a appa- 
rence que  quand  le  faumon  cil  cuit  en  entier , ce  petic  corps  le  diflout , 
& communique  par  une  cfpcce  de  transfufion  infenfible  fa  couleur  à toutes 
les  parties  du  poifion;  au  lieu  que,  quand  fes  parties  font  coupées,  & 
feparées  les  unes  des  autres,  elles  ne  peuvent  recevoir  la  même  couleur  , 
& ne  la  reçoivent  point  effectivement.  Lorfqu’un  faumon  ell  gardé  fept 
ou  huit  jours  ( il  peut  encore  être  gardé  plus  long-tems  fans  fe  corrompre)  , 
cette  petite  grappe  fe  transforme  en  une  cfpcce  de  boue  fine  & légère,  qui 
a les  mêmes  propriétés.  777. 

S 
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777.  Le  fécond  éclairciffement,  plus  néceffaire  encore  que  le  premier, 
conlilte  à déterminer  pourquoi  les  Paumons  reviennent. tous  les  ans. dans 
1»  même  riviere  où  ils  font  nés,  & cela  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent , ôu  qu’ils 
foient  psis.  Comment,  dira-t-on  ,(  c’eft  M.  Deslandes  qui  parle)  a-t-on  pu 
lavoir  cette  particularité  quia  échappes  tous  les  naturalises  ? Il  eft  à pro- 
pos d’en  inftrnire  le  ledeur.  J’avais  chargé  les  pécheurs  de  Chateaulin  de 
retenir  une  douzaine  de  faumons  parmi  ceux  qui  defeendent  la  miens, 
&,  après  leur  avoir  attaché  à chacun  un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la 
queue  , de  les  remettre  dans  l’eau  ; ce  qu’ils  ont  exécuté  avec  beaucoup 
(fadrclfc , & en  trois  année»  différentes.  J’ai  enfuite  fu  d’eux-memes  , qu’ils 
avaient  repris  quelques-uns  de  ces  faumons,  une  année  cinq  , une  autre 
année  trois,  une  autre  enfin  deux.  La  difpofition  du  coffre,  & plus  encore 
du  réfervoir  où  le  coffre  aboutit , rendait  cette  obfervation  très-ailée. 

778-  Les  princes  d’Afie , qui  aiment  la  pêche  avec  patfGon , font  mettre 
aulfi  avec  art  de  petites  chaînes  d'or  ou  d’argent  aux  poiffons  extraordi- 
naires qu’ils  prennent,  pour  voir  fi  ces  poiffons  remis  dans  l’eau  vien-’ 
dront  encore  fe  prendre  à leurs  filets,  & il  arrive  fouvent  qu’une  pareille 
curiofité  leur  réulitc  : on  allure  même  que  c’eft  par  des  poiffons  ainfi  mar- 
qués , qu’on  a reconnu  la  communication  de  la  mer  Calpienne  avec  la  mer 
Noire,  & même  avec  le  golfe  de  Perle. 

779.  M.  Anderfon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que  dit  M.  Deslandes. 
Proche  de  Holme  en  Islande,  dit- il,  dans  l’Ellera,  près  de  Kleppée  , & 
dans  d’autres  golfes  profonds  , où  fe  déchargent  des  ruiffeaux  & de  petites 
rivières  qui  tombent  avec  impétuofité  des  montagnes  & des  rochers , on 
trouve  des  làumons  qui  nagent  contre  les  plus  fortes  calcadcs , & qui 
s’élancent  fouvent  jufqu’à  des  hauteurs  prodigieufes.  Les  Islandois  ont 
l’adreffe  d’en  prendre  quantité  par  le  moyen  d’une  elpece  de  coffre  fait 
de  treillage  ferré,  qu’ils  dreffent  directement  dans  la  route  du  poiffon,  & 
qui , fans  l’empèeher  de  monter  dans  l’eau , l’arrête  lorfqu’il  veut  defeen- 
dre  à la  mer.  Dans  le  tems  que  le  fauinon  eft  le  plus  gras  ,011  tend  dans 
la  rivière  des  filets  ordinaires  qui  s’étendent  d’un  rivage  h l’autre,  & avec 
lefquels  on  va  des  deux  côtés  en  remontant  l’eau , & en  pouffant  toujours 
en  avant  les  faumons  qui,fentant  qu’ils  ne  peuvent  plus  reculer,  s’élan- 
cent à droite  & à gauche  fur  les  rivages , où  ils  font  aufii-tôt  pris  par  les 
payfans  qui  les  attendent  : c’eft  ainfi  qu’011  prend  fouvent  jufqu’à  deux 
cents  faumons  à la  fois. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

Des  Jeux  premières  ferions  de  la  fécondé  partit. 

PREMIERE  SECTION. 

\ 

Planche  I. 

' 

V'Ette  première  planche  repréfente  dans  la  partie  iupérieure  le  fqué> 
kttc  d’une  carpe,  & dans  la  partie  inférieure  une  morue  entière,  avec  les 
détails  nécci£|ires  pour  l’une  & l’autre  de  ces  efpeces  de  poilTons. 

I.  La  carpe. 

Figure  i.  Le  Iquélette  entier.  T , V , les  mâchoire*  > X » les  opercules  d«» 
ouies  ; Z, quelques  vertebres  les  plus  proches  de  la  tête,  qui  ont  de 
grandes  apophyfes  plates  Y Y,  qui  tiennent  en  quelque  fiqon  lieu  d’o- 
moplates i Z Z eft  la  colonne  vertébrale  î ii,  arêtes  courbes  ou  efpeces  de 
côtes  qui  forment  la  capacité  de  l’abdomen  ; k k , apophyfes  fous-épineu- 
fes  comme  des  falifles-côtes  > 1 l , font  des  apophyfes  fus-épineufes.  A,  B, 
font  les  arête»  & les  nervures  cartilagineufes  qui  appartiennent  à l’aileron 
du  dos  > L indique  les  mêmes  parties  de  l’aileron  du  ventre  ; t , © , la  na- 
geoire de  derrière  les  ouies  ; F , une  nageoire  de  deflous  le  ventre  ; enfin 
n,  M,  »,  l’aileron  (le  la  queue. 

Figures  x & $ repréfentent  l’articulation  des  rayons  , tant  des  ailerons  que 
des  nageoires. 

Figure  4.  Une  petite  arête  qui  tient  lieu  comme  de  clavicule. 

Figure  Les  filets  cartilagineux  qui  appartiennent  aux  branchies , dont 
on  voit  les  détails  aux  figures  9 & to. 

Figure  G.  Les  vifeeres  renfermés  dans  la  poitrine  & l’abdomen.  L,  0,0  , 
indique  la  capacité  de  la  poitrine  -,  C eft  le  cœur  i D , la  dilatation  de  l’»r- 
terc  ou  le  diaphragme  5 HH,  ligne  ponéfuée,  repréfentant  le  péritoine  qui 
renferme  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  ;F  ,F,  le  foie  iE,E,  ies  uueftms 
qui  aboutirent  à l’anus  I. 

Figure  7.  G , la  veflio  urinaire  -,  F F , le*  uretere*  -,  A , D , U v*Æe  pneu- 
matique ; B , un  filet  ligamenteux  ou  vafculeux  , qui  pare  de  la  velfie  pneu- 
matique & aboutit  à Focfophage  ou  à l’cftoraac  i C , P , une  portion  des 
reins. 

Figure  g.  A , l’eftomac  ; B , la  véficule  du  fiel  > C,  le  canal  colidoque  } 
D , un  canal  hépathique  coupe. 
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II.  La  morue. 

Figure  r.  Morue  franche.  X,  la  bouche;  Y,  lebnrbillon  du  menton ; 
a ,b , la  longueur  de  la  tète  ; M , N , O , les  trois  ailerons  du  dos  ; R , S , 
les  deux  ailerons  de  derrière  l’anus  » e,p,  d,  l’aileron  de  la  queue  ;T  , une 
nageoire  de  derrière  les  ouies  ; V , une  nageoire  de  deflbus  la  gorge;  Q_, 
l’anus. 

Figure  a.  Mâchoire  décharnée  & ouverte , avec  les  dents  & la  langue. 

Figure  3.  LL,  KK,  oiTelets  ou  cartilages  durs,  chargés  d’afpérités; 
H,  l’ouverture  du  goder. 

Figure  4.  Petite  partie  des  branchies  appellées  les  guignes. 

Figure  f.  Bout  d’inteftin  ouvert  ; E , glandes  attachées  au  velouté  ; F , 
▼alvule  inteftinale  ; G,  le  redum. 

Figure  6.  A,  A,  veille  pneumatique  accompagnée  des  mufcles  B,  B,  & 
de  deux  appendices  C,  C , qui  l’attachent  par  en-haut. 

Figure  7.  Chair  glanduleufe  D , attachée  dans  cette  veifie. 

I 

Planche  IL 

Figure  r.  A , barri!  dans  lequel  fe  mettent  les  pécheurs  ; G , étrope  pour 
l’amarrer  ; R , S , taquets  ou  crampes  ; B , barril  pour  les  foies  ; D , panier  ; 
E , pelle  pour  les  faleurs  ; K , grand  haim  à morue;  F ,G,  H,  I,  ligne  de 
pèche  avec  fon  haim  & fon  plomb;  L.élangueur;  C,  petit  gafiot;T, 
piquoir;M,N,  O,  couteaux  à un  ou  deux  tranchans. 

figure  i.  T , digons  ou  piquoirs  ; C , gaffot  ; X , grande  pelle  pour  re- 
muer le  fel  ; F,  G , H , I , ligne  garnie  de  deux  haims  ; Y «petit  barril  pour 
les  langues  ; Q_,  truble  ou  manet. 

Figure  3.  e , ligueur  ou  lignotier  dans  fon  barril  ; b , lifle  fur  laquelle  il 
appuie  fa  ligne  ; g,l’e(lrope;  a,  c,  efpece  de  niche  appellée  theu. 

Figure  6.  h,  pêcheur  en  exercice  ; b , d,  e , ajuftement  pour  le  porte-ligne 
& pour  le  theu  ; Q_,  ligne;  R,  monceau  de  fel; S,  hériiTon  à fauquets.  , 

Planche  III. 

. ♦ l 

Figure  1.  Bâtiment  appareillé  pour  la  pèche  de  la  morue.  A,  A,  pécheurs 
placés  dans  le  bel;  B , pécheurs  de  la  galetie  ; E , matelot  qui  pique  les 
morues  avec  un  digon. 

Figure  2.  Bâtiment  Terre-neirvier  avec  tous  fes  agrèts. 

Figure  4.  Bateau  pécheur  muni  de  fes  pavois  P , P , appelles , bonnettes 
de  bans,  . ; ■>  ■ 

■ . ..  T t t ij  . . * 
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Figure  5.  d , d , bouts  dehors,  nommés  Aihauts;  a,  a,  planches  de  fa- 
pîn  -,  b , b , planche  qui  foutient  la  bonnette  i c,  t , jambes  d'étal 
morceaux  de  cercles  de  futaille  }/,/,  petit  mât. 

Figure  6.  Plan  d’un  bâtiment  à vivier,  p , barrique  appellée  foajjiere  ; h, 
table  nommée  halle  ; i , barril  du  décoleur;  k,  barri!  de  l'habilleur  ; rrt , 
camiau  par  où  coule  le  poiifon  ; g, g,  places  des  pêcheurs. 

Figure  7.  Bâtiment  Grandvillois  gréé  , mais  non  appareillé. 

, Planche  IV. 

Figure  1.  A,  B , C,  pêcheurs  qui  retirent  leurs  haims  de  différentes 
façons  ; morue  piquée  par  le  derrière  de  la  tète  à un  piquoir. 

Figure  2,  au  bas  de  la  planche.  B,  tète  de  morue,  vue  par  - deffous  1» 
gorge;  u,  b,c,  langue  de  la  morue. 

Figure  3.  A , étal  ou  table  ; d , étèteur  ; e , habilleur. 

Figure  4.  E,  morue  ronde  vue  par  le  dos  ; & F,  vue  par  le  ventre.  G , 
morue  plate  vue  parle  dos  , & II , vue  par  le  ventre. 

Figure  5.  Morues  lavées  qui  s’égouttent. 

Figure  6.  A , morues  que  l’on  met  en  tas. 

Figure  7.  C , matelot  qui  iàute  les  morues. 

Figure  g.  E,  femmes  qui  lavent  & nettaient  la  morue;  F,  morues  lavées  ; 
H,  puits. 

. Figure  9.  G,  cric  pour  prefferlcs  barrils  pleins  de  morues  ; D , montant 
qui  le  fupporte. 

Planche  V. 

Figure  1.  VailTcau  en  pleine  pèche. 

Figure  2.  Uftenciles  fèrvant  pour  la  pèche  ; A , B , grand  haim  pour  la  mo- 
rue ; C , d , ligne  fimple  ; L , plomb  ; I,  ligne  ramée  ayant  deux  hlims  G , G, 
au  bout  d’un  bâton  EE  , au  milieu  duquel  eft  le  plomb;  HM,  cabot;  O, 
vatrouille;  T,  grappin.  -i 

Figure  3.  Matelot  étèteur. 

Figure  4.  Matelot  piqueur.  . •'  ••  : 

Figure  f.  A,  étal;  B,C,  barrils  pour  l’étèteur  & le  trancheur  ; D , traî- 
neau chargé  de  poiffons.  F , caille  remplie  de  Tel.  E , manette.  G H,  matelots 
qui  mettent  les  morues  en  premier  fel. 

Figure  6.  Le  bout  de  l’échafaud  à mer  baffe.  A , traîneau  chargé  de  morues 
habillées.  B , canot  qui  revient  de  la  pèche.  C , goélette  allant  au  dégrat.  O , 
grenier  au-ileffus  de  l’étal.  F , falcurs.  E , foiiTier.  K , L , robinets  pour  écou- 
ler l’eau  , le  fang  & l’huile.  G,  matelots  qui  portent  la  morue  au  lavoir  H 
fur  uuc  civière.  M , claies  pour  égoutter  les  morues. 
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Figure  y.  D,D  , cageot.  HI,  traîneau.  L,  civiere. 

Figure  8.  H h,  petit  échafaud.  I , morues  »n  piles.  L , matelots  qui  lavent 
les  morues  avec  les  mains. 

PlanchzVI. 

Figure  1.  A , bout  de  l’échafaud  avec  un  théâtre  & des  canons  en  avant, 
le  tout  repréfenté  à mer  haute.  BC,  portion  de  l'échafaud  & fon  intérieur; 
b , chaloupe  qui  arrive  de  la  pêche;  a,  garçon  de  bord  qui  poulie  les  poiffons 
dans  la  cabane.  1,1 , bateaux  qui  vont  à la  pèche;#,  cabaneau.  H,  partie  de 
l'équipage  travaillant  fur  la  grave. 

Figure  2.  A B , l’échafaud  en  entier;  ce,  pilotis  & traverfines.  CD,  halle 
ou  couvert.  E,  cabane.  FFG,  morues  fur  des  vigneaux.  H,  morue  éten- 
due fur  la  grave.  M , matelot  qui  porte  des  morues.  N , morue  en  muions. 

Planche  VII. 

Figure  i.  Pèche  des  capelans.  Elle  fe  fait  en  pleine  eau  avec  la  faine  en 
A & C , & ou  tire  en  B la  feine  fur  le  fable.  Plus  loin  e(t  un  échafaud  pour 
la  morue,  & le  bateau  pêcheur  à l’ancre  dans  une  anfe. 

Figure  2.  A,  bout  de  l'échafaud  où  l’on  place  des  canons  ou  pierriers  ; 
B , canonnier  de  garde  ; K , canot  allant  pêcher  des  appâts  ; C , grande  cailf» 
qui  fert  à mettre  les  foies  ; d , garçons  de  bord  qui  les  portent  dans  une  ri- 
vière. 

Planche  VIIL 

Figure  f.  Bâtiment  qui  pèche  au  borfèt  A,  à l’avant;  E,  F,  haufliere  ou 
grelin;  G,  H,  cordages  ou  écoutes. 

Figure  2.  Caiffc  où  on  lave  les  morues  ; B , vignots  de  pierres  feches  ; 
C , morues  étendues  fur  la  greve;  D .perches  où  elles  font  fufpendues  en 
l’air  ; E , cabanes  iimplement  Lattées  pour  lécher  les  morues. 

Figure  3.  Hommes  & femmes  qui  étendent  des  morues  fur  des  rochers 
eu  greffes  pierres. 

Figure  4.  Bateaux  pêcheurs  au  carreau. 

Planche  IX. 

Figure  1.  Le  lieu  de  Bretagne.  K , L , la  bouche;  P , le  derrière  de  l’oper- 
cule des  ouies  ; S , une  partie  de  la  membrane  branchiale  ; A,  B,  C , les  ai- 
lerons dudos;D  ,E,  les  ailerons  de  derrière  l’auus;  I, H, l’aileron  delà 
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queue  ; F , nageoire  de  derrière  les  ouies  j G , une  nageoire  de  la  poitrine  s 
M , l’anus  ; P , Qj  O , la  raie  latérale. 

Figure  2.  B , B , le  foie  ; A , l’œfophage  i E ] l’eftomac  ; D , appendice*  ver- 
miculaires  qui  font  au-dclfous  du  pylore ;F,  les  inteftins. 

Figure  3.  I,Ic  cœur  i G, G , rameaux  de  la  veine  cave  , qui  fe  rendent 
dans  la  capacité  H.  K,  nailfance  de  l’aorte. 

Figure  4.  L»  L , Valvules  qui  font  à Pentrée  de  l’oreillette. 

Figure  f.  Q_,  la  véficule  ; R , le  caual  fyftique ; S S , deux  troncs  hépathi- 
ques  j T , le  canal  colidoque;Y,  un  mamelon  , dans  l’endroit  où  le  canal 
s'ouvre  dans  l’iuteftin  ; M , le  duodénum  ouvert  ; N , un  paquet  d’appendice* 
vermiculaires  ; X,  X,X,des  troncs  de  ces  appendices  coupées. 

Figure  6.  Le  rc&um  coupé,  b,  b,  une  partie  de  la  membrane  qui  enve- 
loppe les  oeufs  i d , un  urethre  coupé  ; e g , les  ouvertures  da  l’anus , de 
Purcthre  & de  l’ovidudlus  ; a , petite  portion  de  la  veffie  pneumatique. 

Le  mer/an  .figure  3.  A , le  raufeau  ; F , G , H , les  ailerons  du  dos  ; L , M , 
les  ailerons  de  derrière  Panus  ; B , D , Q_,  l’aileron  de  la  queue  ; N , nageoire 
de  derrière  les  ouies  ; P , tache  noire  aux  nageoires  de  deflous  la  gorge  ; K» 
l’anus. 

Figure  4.  Merlan  écorché. 

Figure  Diredion  des  fibres  mufculairei  vers  la  colonne  de  l’épine. 
On  voit  dans  la  même  planche  la  reprefentation  du  colin  & de  P officier. 

Planche  X. 

Figure  1.  Le  merlu.  A,  B,  fa  longueur  ; A , N ,1a  bouche;  D,  F,  petit 
aileron  près  de  la  tète  ; F , K , I,  petit  aileron  long  du  dos  ; G,  O , P , H,  ai- 
leron fous  le  ventre  ; B , aileron  de  la  queue  ; G , l’anus  ; L , nageoire  de  der- 
rière les  ouies  ; E,  L , M,  nageoires  tous  la  gorge  ; C>  articulation. 

Figure  2.  A , l’œfophage  ; B , l’eftomac  * C , le  pylore  ; D , D , Piuteftin  i 
E,  E ,les  lobes  du  foie  renverles;  F , la  véficule  du  fiel  ; G , la  rate. 

Figure  3.  H,  H,  mâchoire  fupérieure ; I , un  rang  de  dents  immobiles; 
L,  L,  rang  de  dents  mobiles;  K,  K,  deux  autres  rangs  de  dents  placé* 
dans  le  palais  ; M , mâchoire  d’en-bas. 

Figure  4.  O,  le  pylore;  P,  un  gros  appendice  ; Q , le  duodénum  3 N , Pcf- 
tomac. 

Figure  f.  Gros  appendice  ouvert  avec  fes  feuillets. 

Figure  6.  Le  lingue.  C , D , fa  longueur  ;"G  , E , fa  grofleur  ; A,  petit  ai- 
leron du  dos  ; K , B , H , grand  aileron  ; I , E , Q_,  aileron  du  ventre  ; I , Pa- 
nus ; M , nageoire  de  derrière  les  ouies  ; N , nageoire  fousla  poitrine;  L , 
barbillou  de  la  mâchoire  inferieure. 

Figure  7.  A , Peltomac alongé ; B , le  pylore;  C , le  duodénum; D , appen- 
dices vermiculaires;  E,le  colidoque;  F,  l’inteftin  ouvert. 
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Figure  8.  G , G , les  reins;  H,  leur  union  5 I , l’uretere  ; K.lavctlie, 
L,  L,  appendices  de  la  veflie;  M , Ton  ouverture. 

Figure  9.  Merlu  barbu  ou  petit  lingue.  B , F , fa  longueur  ; A , B , fa  bouche  ; 
C , l’œil  ; O , petit  aileron  ; E , grand  aileron  du  dos  ; G , aileron  du  ventre  > 
Fi  aileron  de  la  queue; H,  barbillons  fous  les  mâchoires. 

Le  tacaud.  O , P , le  mufeau  ; I . barbillon  du  menton  ; A , B , C , les  trois 
ailerons  du  dos  ; D , E , les  deux  derrière  l’anus  ; H,  aileron,  de  la  queue  s 
E , nageoire  derrière  l’ouie ; Q_,  tache  fur  l’articulation  de  cette  nageoire» 
G , nageoire  fous  la  gorge. 

L'ânon.  A , H , la  bouche  ; M , N,  O , les  trois  ailerons  du  dos  i P . Q_, 
les  deux  ailerons  derrière  l’anus  ; B,  aileron  de  la  queue;  K,  la  nageoire 
derrière  les  ouies;L,  nageoire  fous  la  poitrine;  I,  tache  noire très-fcnfible. 

Planche  XI. 

Figure  i.  Un  capelan  placé  fur  la  ventre.  A B , (à  longueur  totale;  a é, 
les  deux  mâchoires  ; d , l’œil  ifge , l’opercule  des  ouies  & la  membrane  bran- 
chiale. O,  aileron  du  dos.  P,  petit  aileron.  L,  aileron  fous  le  ventre.  K. 
le  corps  qui  fait  une  bolfe  vers  l’anus.  MB  N,  l’aileron  delà  queue.  H , une 
des  deux  nageoires.  E.  nageoires  deffous  la  gorge;  gg  , cordon  rond  & 
Aillant. 

Figure  2.  Le  même  poiflon  vu  par-deffus  le  dos.  OP,  les  deux  aileron» 
du  dos.  MBN,  aileron  de  la  queue  ; a b , les  mâchoires  ; d,  l’œil  ; h g,  le 
derrière  des  ouies.  EE  , deux  nageoires  rondes  fous  la  poitrine.  HH,  deux 
nageoires  rondes  au-deflus  de  l’anus  ÿgg.bh,  deux  cordons  ronds. 

Figure  3.  Le  même  poiïlbn  couché  furie  dos.  C,  prolongement  des  oper- 
cules des  ouies.  EE,  nageoires  rondes  de  la  poitrine  réunies  en  D.  H H,  na- 
geoires de  devant  l’anus , qui  fe  réunilfent  en  G.  K,  l’anus.  L , aileron  du 
ventre.  C D Q_G  K , le  ventre  de  l’animal  bordé  par  deux  cordous. 

Figure  4.  Rayons  des  nageoires  du  capelan. 

Figure  ç.  Coupe  tranfverfàle  de  ce  poiifon , dont  le  dos  a b eft  bombé  , les 
côtés  a d rentrans , & le  ventre  dd  droit  & plar. 

Figure  6-  Les  cordons  roncft  & faillans,  vus  à la  loupe. 

Figure  7.  Difpofition  des  écailles  fur  le  dos. 

Figure  8-  Leur  difpofition  fur  les  côtés. 

Fignre  9.  Capelan  femelle  rempli  d’œufs. 

Figure  10  & 11.  Morues  tranchées  à plat. 

On  voit  au  bas  de  cette  planche  une  morue  repréfmtée  vivante. 

Planche  XII. 

Figure  1.  Bateau  dont  les  matelots  pèchent  le  capelan  à U faux. 
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Figure  2.  Bâtiment  nommé  à vivier,  pour  conferver  le  poiiTon. 

Figure  3.  Moule  pour  faire  les  mailles  d’un  filet. 

Figure  4.  Morceau  de  bois  léger  pour  le  foutenir  fur  l’eau. 

Figure  ç.  G,  double  corde  à laquelle  eft  arttachéc  une  ancre;  ab,ab,  mor- 
ceaux de  bois;  ce,  grofle  pierre  placée  entre  les  deux;  dd , autre  morceau 
de  bois  qui  reçoit  la  pierre;  h,  crin;  ce,  cordes  ;//,  bouées  de  fapin. 

Figure  6.  Yacht  pécheur. 

Nota.  L’explication  des  quatre  dernieres  figures  de  cette  planche  man- 
quait dans  l’original,  paree  qu'elles  fe  rapportent  à une  addition  particulière 
que  l’auteur  avait  placée  à la  fin  de  cette  partie  de  fon  travail.  J’ai  cru  ne 
pouvoir  me  difpenfer  de  remplir  ce  vuidc. 

SECONDE  SECTION. 
Planche  I. 

On  a repréfenté  & raTemblé  dans  cette  planche  toutes  les  cfpeces  de 
poiUons  que  les  ichryologilles  comprennent  dans  la  famille  desfaumons, 
excepté  les  éperlans  , qui  font  le  fujec  de  la  planche  fuivante , & l’on  y a 
joint  quelques-unes  des  principales  parties  de  ces  poidons.  Chaque  efpcce 
d’ailleurs  elfc  accompagnée  de  fon  nom  propre,  avec  les  lettres  dont  l’ex- 
plication fc  trouve  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 

I.  Du  faumeu. 

Figure  I.  Saumon  franc. 

Figure  2.  Saumon  bècard. 

Figure  3.  Petit  tocan. 

Figure  4.  Pylore  d’un  faumon  ouvert.  . 

Figure  f.  Le  gros  inteftin  aufli  ouvert. 

Figure  6.  L’ovaire  vu  par  le  côté. 

Figure  7.  La  langue  avec  deux  des  groffes  dents. 

IL  De  la  truite. 

Figure  1.  Truite  bicarde. 

Figure  2.  Truite  de  la  Touvre. 

Figure  j.  Truite  prife  au  bord  de  la  mer,  avec  la  figure  de  fon  eftomac. 

Figure  4.  Bicarde  rouge. 

Figure  f.  Truite t te. 

Figure  6.  Saumonneau. 

Figure  7.  Rameau  de  l’aileron  d’une  truite. 

CL 
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ni.  Du  tocan  S?  de  t ombre. 

iF7gur«  r.  7" oc  cm  d’Auvergne. 

Figure  î.  Ombre  d’Auvergne. 

Figure  j.  Ombre  - chevalier. 

Figures  4,  f 61  î.  Repréfentation  des  dents  du  tocan. 

Figure  7.  Filet  dont  on  fe  fert  dans  le  lac  de  Geneve. 

Planche  IL 

Figure  1.  Gros  iptrlan. 

Figure  1.  Petit  iperlan. 

Figure  3.  Eperlans  empaquetés  pour  la  vente,  arrangés  & liés  avec  des 
brins  de  chanvre. 

Figure  4.  Guideau  ou  manche  de  filet;  A,  piquet  enfoncé  dans  le  terrein. 
B,  verveux  dans  un  bâtis  de  charpente,  avec  le  filet  appelle  tmble.  G,  le 
même  verveux  vu  par  fon  embouchure. 

Figure  f.  a,  b,  nappe  de  filet  qui  traverfe  un  cours  d’eau-; b , pêcheur 
qui  établit  folidement  une  narte  entre  deux  piquets  ; A A , grofTes  bouées 
placées  à l’extrémité  d’un  filet  dérivant;  C,  bateau  qui  châtie  les  poidons 
contre  les  filets. 

Figure  g.  c,  d , pêcheurs  diftribués  fur  les  deux  bords,  qui  tirent  une 
faine  ; b , bateau  qui  fert  à bien  placer  le  filet;  h,i,h , laine  tendue  cil 
ligne  courbe;  g,  fi,  e,  faine  tendue  en  ligne  droite  ; a,  pêcheur  qui  la  tire. 

Planche  IIL 

Figure  I.  A,  B,  nappe  de  filets  entre  deux  rochers;C,  C,  piquets  qui  la 
fouticnncnt  ; D , E , faine  tirée  par  deux  bateaux. 

Figure  x.  fi,  filet  tendu  fur  des  piquets,  fàifant  un  crochet  en  g,  h; 
K , quetteur  ; i , pêcheurs  dans  un  bateau  ; m , faine  tirée  fur  le  rivage  ; b , pê- 
cheur qui  foutient  le  fond  du  filet;  a , faine  amarrée  à un  pieu,  & gou- 
vernée par  le  pêcheur  e. 

Figure  3.  a,  étentes  ou  filets  tendus  fur  une  plage  avant  le  flux , b ,c , 
filets  tendus  au  reflux  de  la  mer  ; b,  b , pêcheurs  qui  fe  mettent  à l’eau  ; 
fi,  pêcheur  muni  d’une  truble.  ■ • •'  • 

Figure  4.  A,  B,  A,  B,  filets  de  clayonnage  ; A , A , partage  pour  les  ba- 
teaux ; C,  filet  à larges  mailles  ; D , D , bateaux  traînant  une  faine. 

P L A N.  C H E IV., 

■ • 

Figure  1.  A , B , grillage  qui  traverfe  toute  la  rivière,  a a,  b b , barreaux 
plus  ou  moins  gros  qui  le  fouticnncnt;  ce,  perches  horifontales  ; d d,  bar- 

Tome  X.  ‘ V v v 
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riere  de  charpente  ; ff,  ouvertures  pour  placer  les  naffes.  K , fenêtre  d’où  l’on 
dre  les  faumons  à coups  de  fulil. 

Figure  a.  A B , digue  de  pierre  au  travers  de  la  riviere.  F F , ouvertures 
grillées  & empellemcns,  où  cfl  placée  la  nalfe.  KK,  angles  faillans  pour  l’en- 
trée des  faumons.  L L , lieu  où  on  les  prend.  D E , déchargeons  pour  la  trop 
grande  abondance  des  eaux. 

Figure  j.  Pêcherie  fur  la  Scmoi.  MM,  clayonnage  pourcontenir  les  eaux. 
MN,  OO,  Y Y,  fermes  de  charpente.  W,  empellemens.  LL,  K K,  revè- 
temens  de  maçonnerie.  Q_Q_,  décharge  pour  l’eau  & palfage  pour  le  bois 
flotté.  X , pelle.  T , pelle  entre  les  montans  R , S.  i , rafle  ; m , chambre  j 
n , autre  chambre  ; y y , éclufes  formées  par  un  goulet  -,  g,  pêcheur. 

Figure  q . Plan  de  la  grande  pêcherie  furlaSémoi,  placée  en  G.  H,I,  pe- 
tites pêcheries.  A , bras  de  la  Meufe.  D , D , gords.  N , N , goulets.  E , jonélion 
de  la  Meufe  & de  la  Sémoi. 

Figure  f.  Nalfe. 

Figure  6.  Goulet. 

Figure  7 . Filet  pour  prendre  les  faumons  à la  main. 

Planche  V. 

Figure  I.  Grand  carreau  qu’on  éleve  au  moyen  d’une  poulie,  & deftiné  i 
prendre  des  faumons. 

BC,  verveux  qui  traverfent  une  partie  du  lit  de  la  riviere. 

Figure  z.  Guideaux  A,  B,  B,  tendus  de  baiTe  mer,  & au  bord  de  l’eau. 

Figure  j.  Pêcherie  de  faumons.  AB,  digue  qui  traverfè  toute  la  riviere. 
F , F , parties  de  la  digue  qui  font  en  pierre  ou  en  bois  i c , c , c , grillages  par 
lefquels  l’eau  s’échappe.  D.,  cours  d’eau.  E,  coffre  où  l’on  prend  les  faumons 
& les  truites. 

Figure  4.  D , D , fàignée  faite  à une  riviere.  H , coffre  à faumon.  I , K , piles 
de  pierre.  L , palée.  E , ouverture  pour  le  paflàge  de  l’eau , où  eft  aulE  placé 
un  coffre  pareil. 

Figure  f.  Goulet  mis  dans  le  même  coffre  EL,  & vu  de  face. 

Figure  6.  Goulet  vu  dans  fa  longueur. 

Pl  anche  VI. 

Fgure  ï.  A,  À,  piles  en  pierres.  B,  grillages;  a a , b b , cc  > traverfes  fur 
lefquclles  eft  établi  un  filet  verticalement.  D,  éclufe.  G,  déchargeoir.  E, 
chauflée.  H , H , digue  de  la  pêcherie.  K , K , bateaux.  O , filet  à manches  ; a , 
perche  qui  le  foutient. 

Figure  a.  A , A , piles  de  maçonnerie  ; a , a , a , poutres  qui  les  joignent,  B , B , 
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C,  C , poutres  plus  groflès,  fcellées  dans  les  piles.  D ,D  » montans \d,d , râteliers 
qu’on  abailfc  ou  qu’oii  élève  comme  en  E , E. 

Figure  Râtelier  entre  les  deux  cloifons G , Hv 

Figure  4.  Pécheurs  qui  battent  l’eau  pour  pouffer  le  poilTon  dans  leur  faine. 

Figure  f.  Digues  conflruitcs  de  filets  places  à angles  Paillant  & rentrant. 
G , H,  cours  de  la  rivicre.  D , ouvertures  par  lcfquclles  entrent  les  faumons. 
DD,  E E , palPage  confervé  pour  les  bateaux. 

Planche  VIL 

Pêcherie  du  Pone-du-Chdtcau  fur  l’Ailier. 

A , A , piles  du  pont.  B , C , D , E , F , partie  de  la  digue  qui  traverle  toute  la  ri- 
vière. F,  K,  dcchargeoirpour  lepallàge  des  bateaux.  M,  éclufe.  ON,  coulée 
d’eau  pour  faire  tourner  les  moulins.  PQjGH,  portion  en  grand  de  cette 
digue,  dont  on  voit  en  I une  coupe  par  la  ligne  a , b. 

Planche  V I I L 

Figure  1.  AB,  clayonnage  qui  barre  une  riviere.  B B , extrémités  du  clayon- 
nage. C C , grand  verveux.  D D , grandes  ailes  du  verveux. 

Figure  1.  Pêche  des  faumons  fur  les  côtes  d’Irlande. 

Figure  }.  La  même  pêche  de  la  maniéré  qu’elle  fe  fait  en  EcofTe.  A, Irlan- 
dais qui  pagayent.  B , Ecoflàis  qui  rament. 

Planche  IX. 

Figure  1.  A,  B,C,  cul-dc-fac  formé  par  des  rochers  que  l’on  blanchit.  F, 
lieu  où  fe  ralfemblent  les  faumons.  G , lieu  où  fe  cachent  les  pêcheurs  dans  les 
rochers.  D , E , filet  qui  ferme  toute  l’embouchure  de  cette  anfe. 

Figure  2.  C,  A.grofTc  pierre  retenue  entre  des  morceaux  de  bois.  A,  B, corde 
qui  aboutit  à cette  pierre.  D , bouée  qui  flotte  fur  l’eau.  E , E , corde  où  l’on 
attache  celles  qui  portent  les  haims.  F , I , corde  qui  répond  à la  corde  A,  B. 
I,  I,  I,  morceaux  de  liege.  L,  L,  L,  lignes.  K,  K,  K,  haims. 

Figure  j.  a,  b,  cylindre  de  bois  léger  ; c , e,  morceau  de  bois  pliant;  d,  ce 
même  morceau  plié  en  rond , & attaché  en  B , fig.  2 ; /,  haim  amorcé  d’un 
hareng. 

Figure  4.  Saumon  fumé  du  côté  de  la  peau. 

Figure  f . Saumon  vu  du  côté  de  la  chair. 

f‘g  ure  6.  Saumon  fàlé. 

Figure  7.  Tocan  falé. 
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Planche  X. 

Figure  i.  A , Canadien  qui  lave  les  làuinons.  B , autres  qui  les  boucannent. 
a,b,c,d,  échafaud. 

Figure  2 & fuivantes,  jufqu’à  la  19.  Infe&e  qui  s’attache  aux  faumons  & 
aux  truites,  avec  toutes  fes  parties  exactement  décrites  dans  l’ouvrage. 

Figure  19.  Pêcherie  du  Pont-de-Ci,  dont  l’explication  eft  omife  dans  l’origi- 
nal. A , A , quelques  arches  de  ce  pont  B , B , arriere-becs.  Q_,  Q_,  tournoiement 
d’eau  -,  h,  b,  lieu  où  les  faumons  s’arrêtent.  C,  C , échaufaud  derrière  un  ar- 
riere-bec.  D , D , pilots  qui  loutiennent  cet  échafaud  ; /,/,  perches  en  travers. 
E , E , fafeinage.  F , F , bateau  appelle  thoue.  1,1,  cordages  qui  l’attachent  aux 
pilots  & au  iafeinage.  H , H , échelle.  N , K , levier.  M,M, carrelet  K , petit 
bout  du  levier. 


NOTICE  GEOGRAPHIQUE 

De  quelques  endroits  dont  il  ejl  parlé  dans  cet  ouvrage , oit  ton  a fait 
des  établijfemens  de  pêcheries. 


A 

A , rivière  qui  prend  {à  fource 
dans  le  Boulonnais , pâlie  dans  l’Ar- 
tois , traverfe  la  ville  de  Saint- 
Omer , (eparc  la  Flandre  d’avec  la 
Picardie , & Pc  jette  dans  l’Océan  un 
peu  au-deflus  de  Gravelines. 

Aberdeen  , ville  maritime  d’Ecofle  , 
dans  la  province  d’Ecolfe.  Elle  fë 
divife  en  vieux  & nouveau  Aber- 
déen:le  vieux  eft  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Don; le  nouveau  eft 
fitué  à l’embouchure  de  la  Déc.  On 
y fait  un  grand  trafic  de  faumons , 
qu’on  transporte  en  France,  en  Hol- 
lande , & autres  pays  étrangers. 

Adour,  riviere  de  France  , en  Gat 
cogne  , qui  prend  fi  fource  dans 
les  montagnes  des  Pyrénées  , & 
traverfe  la  Gafcogne  propre  , & 
après  avoir  reçu  le  Gave  & laXive, 


près  de  Bayonne , fe  jette  dans  l’O- 
céan, au-defsous  de  cette  ville. 

Aggerhus , gouvernement  de  Norvr®. 
ge  , fur  la  mer  de  Danemarck. 

Aigue  bel  le  ( lac  d’ ) , lac  du  Lyonnais, 
à quelque  diftance  de  Lyon. 

Ain.  V oyc{  Aine. 

Aine  , Ain  , ou  Dain , riviere  de  la 
Franche-Comté  & du  Bugey  , qui 
prcndfa  fource  aux  environs  de  la 
petite  ville  de  Noferoy  , féparc  la 
province  de  Bugey  de  celle  de  Bref- 
îb , & fe  jette  dans  le  Rhône  , à cinq 
lieues  de  Lyon.  On  y pèche  beau- 
coup de  bons  poifsons. 

Albanie , province  de  la  Turquie  Eu- 
ropéenne , fur  le  golfe  de  Venifè  , 
bornée  au  fud  par  la  Livadie , à 
l’eft  par  la  Thefsalie  & la  Macé- 
doine, au  nord  par  la  Bofuie  & la 
Dalmatie, 
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Allier,  riviere  confidérable,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Gévaudan  ,pafse 
encre  le  Bourbonnais  & le  Niver- 
nois , & fe  jette  dans  la  Luire  , à 
une  lieue  au-delsus  de  Nevers. 

Aime  , riviere  d’Angleterre , en  Dc- 
vonshirc.  Elle  a fa  fource  dans  le 
Hundred  de  Pleinpton  ;&  coulant 
vers  le  midi, elle  arrofe  Corne- 
vood,  & fe  perd  dans  la  mer  Bri- 
tannique, au  fud-eft  de  Plimouth. 

Altin , village  de  Picardie  , proche 
Montreuil. 

AmfrevilU , village  de  bafse-Norman- 
die , fur  la  rive  droite  de  l’embou- 
chure de  l’Orne , à environ  une 
lieue  de  la  mer. 

Andayt  , bourg  de  France  en  Gaf- 
cogne,  au  pays  des  Bafqucs , fur  les 
froutieres  d’Efpagnc,  à l’embou- 
chure de  la  petite  riviere  de  Bidat 
foi , dans  la  mer  de  Gafcogne , vis- 
à-vis  de  Fentarabie , à deux  lieues 
de  Saint-Jean-de-Luz,  & à cinq  de 
Bayonne. 

Aoi 7 , riviere  de  bafse-Brctagne  , au 
diocefe  de  Quimper-Corentin.  Elle 
prend  fa  fource  proche  de  Sterion , 
& étant  groflîe  des  petites  rivières 
de  Yer , Lan  , & Saint-Bony  , fe 
jette  dans  la  radedeBreft  à Lan- 
devenet , après  avoir  arrole  Châ- 
teau-Neuf & Châtcaulin. 

Aort , boug , avec  titre  de  vicomté , 
au  pays  des  Landes  , diocefe  de 
Dax , fitué  au-delà  de  l’Adour , fur 
les  confins  du  Béarn  & de  la  bafse- 
Navarre  , à cinq  lieues  au  midi 
de  Dax. 

Archangel , ville  de  la  Ruffie  fepten- 


G R A P H I au  E. 

trionale , capitale  de  la  province 
de  Dwina , près  de  la  mer  Blanche. 
Saint-Pétersbourg  a fait  tort  à fon 
commerce. 

Arques  , riviere  de  haute- Norman- 
die, qui  prend  fa  fource  au  pays  de 
Caux , entre  Saint-Martin-le-Blanc 
& Monterolier,  & après  avoir  pafle 
à Arques , fe  jette  à la  mer  dans  le 
port  de  Dieppe. 

Arve , riviere  qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  du  Faufiigny  en 
Savoie , fe  jette  dans  le  Rhùue  au- 
defsous  & très-près  de  Geneve: 
fes  eaux  font  très- noires  , parce 
qu’elles  pafsent  dans  des  carrières 
d’ardoife , qui  font  très-fréquentes 
dans  cette  province. 

AJlracan  , ville  de  Tartarie  , dépen- 
dante de  la  Mofcovie  Afiatique: 
elle  e(t  fituée  dans  une  isle  que 
forme  le  Volga , à 20  lieues  nord- 
oueft  de  la  mer  Cafpienne , 7Ç 
nord  de  Terki.  Ce  pays  eft  abon- 
dant en  excellent  poifsen. 

Aven.  Voye{  Aon. 

Aufen.  Voye{  Aon. 

Auge,  petit  pays  de  France  en  Nor- 
mandie , où  l’on  éleve  une  grande 
quantité  de  bteufs  & autres  bef- 
tiaux  : il  comprend  les  villes  de 
Honfleur  & de  Pont-l’Eveque. 

Auli  ( bourg d’),  bourg  du  Vimeu, 
dans  la  Picardie, au  diocefe  d’A- 
miens, fitué  furie  bord  de  la  mer, 
où  il  y a une  petit  port  entre  l’em- 
bouchure du  Hable  & de  la  Bresle: 
c’eft  de  ce  bourg  que  vient  à Paris 
le  meilleur  poiflon  frais  de  la  mer. 

Autry  7 riviere  de  France  en  Gâtinoi». 


r 


Digitized  by  Google 


f2  6 


NOTICE  GÉOGRAPHIQ.ÜE. 


B 

Baltique  (mer),  grand  golfe  de  la 
mer, entre  l’Allemagne  & la  Po- 
logne , le  Danemarck  & la  Suede  ; 
elle  communique  à la  mer  de  Da- 
nemarck par  le  détroit  du  Sund. 

Basic , ville  de  Suifse , capitale  du  can- 
ton de  ce  nom  : elle  eft  fituée  fur 
le  Rhin. 

Baygorry  , pays  de  France  dans  la 
bafse-Navarre  : il  eft  de  fort  petite 
étendue  entre  les  frontières  de  la 
haute-Navarre  à l’occident , & du 
pays  de  Cize  à l’orient.  Le  lieu  le 
plus  conlidérable  eft  S.  Etienne  de 
Baygorry. 

Bayonne  , ville  de  Gafcogne , fituée 
fur  la  Nive  & l’Adour,  à une  lieue 
de  la  mer.  On  pèche  des  faumons 
fur  ces  rivières  & fur  la  Barre  de 
Bayonne. 

Btauport , abbaye  de  l’ordre  de  Pré- 
montré ,en  Bretagne  , au  diocefe 
de  S.  Brieuc. 

Berghen  , ville  capitale  de  NorWcge  , 
où  réfide  le  vice-roi  : elle  a un  beau 
port , Si  c’eft  une  grande  place  de 
commerce.  Elle  eft  au  nord  - oueft 
de  Drontheim  ,au  nord  de  Stavan- 
ger,&  à l’oueft  de  Copenhague. 

Bidaffoa,  riviere  d’Efpagne,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Pyrénées,  fépare 
ce  royaume  d’avec  la  France,  & 
le  jette  dans  la  mer,  entre  Andaye 
& Fontarabie. 

Blanche  (mer) , eft  un  grand  golfe  de 
l’Océan  feptentrional , qui  baigne 
les  côtes  de  la  Lapponie  Mofcovite 
au  nord  & à l’oueft.  Proche  de  la 
mer  Blanche  eft  le  golfe  d’Archan- 


gel.  On  pêche  des  faumons  frais 
dans  la  Dwina. 

Blavtt , riviere  de  la  baiTe-Bretagne  , 
qui  prend  fa  fource  à Locarné  , 
dans  le  diocefe  de  Quimper  - Co- 
rentin  , parte  à l’abbaye  de  Bon-Re- 
pos , à Pontivy  , à Loc  - Chrift , à 
Henncbon  , & fc  jette  dans  la  rade 
du  Port-Louis  : cette  dernière  ville 
s’appelait  autrefois  Blavtt,  du 
nom  de  cette  riviere. 

Bornholm  , îsie  de  la  mer  Baltique,  ap- 
partenant au  roi  de  Danemarck , 
vers  la  Schoonc. 

Bothnie , grande  province  du  royau- 
me de  Suede  , fort  étendue  vers 
le  nord  , entre  la  Lapponie  qui  la 
borne  au  feptentrion  , & la  partie 
la  plus  avancée  de  la  mer  Baltique , 
qui  la  termine  au  midi,&  prend 
de  là  le  nom  de  golfe  de  Bothnie. 
On  la  divife  en  orientale  & occi- 
dentale , qu’on  nomme  quelquefois 
Oftro-Bothnie. 

Bouin  (isle  de).  P'oyei  la  Notice  géo- 
graphique à la  fuite  de  la  première 
fedtion. 

Boulogne  , ville  de  France  en  Picar- 
die , dans  le  Boulonnais , dont  elle 
eft  la  capitale  , fur  la  côte  de  la 
Manche,  avec  un  port  à l’embou- 
chure de  la  petite  riviere  de  Liane. 

Bourget  (lac  du) , lac  du  Lyonnais , à 
quelque  diftance  de  Lyon. 

Bourgneuf,  petite  ville  de  la  haute- 
Bretagne,  vis-à-vis  l’isle  de  Noir- 
moutier  : il  y a un  petit  port  de 
mer  , & une  baie  fur  l’Océan  , qui 
eft  alfea  fùre. 

Bruit , riviere  de  France  , au  pays 
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de  Caux  , qui  fépare  par  fon  cours 
la  Normandie  de  la  Picardie  : elle 
prend  là  fource  à Lanoy  , deux 
lieues  au-detfus  d’Aumale , quelle 
arrofc  , ainlî  que  le  comté  d’Eu  , 
& entre  dans  la  merà  14  lieues  de 
là  fource,  en  forçant  de  Trcport. 

Brituc  (Saint-)  .ville  a fiez  confidcra- 
ble  de  la  haute-Bretagne  , avec  un 
évêché  & un  aflcz  bon  port, for- 
mé par  une  riviere  qu’on  appelle 
le  Légué  ou  le  Loquet. 

Bruxelles,  grande  & belle  ville  des 
Pays-Bas  Autrichiens  , capitale  du 
Brabant  , (ituce  fur  la  riviere  de 
Sonne. 

C 

Caen,  grande  & belle  ville  de  la  balfe- 
Normandie.au  confluent  des  ri- 
vières d’Orne  & de  Don.  Elle  eft 
la  capitale  de  la  balfe-Normandie  , 
ficge  d’une  intendance,  d’une  uni- 
verfité,  &c. 

Camier,  village  de  Picardie , paroifle 
de  Saint-Eloy,  dans  l’amirauté  de 
Boulogne. 

Carlingfort , petite  ville  maritime  d’Ir- 
lande , dans  la  province  d’Ulfter, 
au  comté  de  Louth. 

CaJ'piennt  ( mer  ) , grande  mer  fituce 
en  Allé  ; elle  a au  nord  la  RulTie,  au 
fud  la  Perfe , à l’eft  la  Barbarie  ; elle 
n’a  ni  flux  ni  reflux  ; quantité  de 
rivières  s’y  rendent  : elle  eft  abon- 
dante en  poiflons  excellens. 

Çaudebec  .ville  de  haute-Normandie, 
capitale  du  pays  de  Caux,  fur  la 
rive  droite  de  la  Seine  ,à  7 lieues 
de  Rouen  & 35  de  Paris. 

Charente  , riviere  qui  prend  fa  fource 
à Cheronat , dans  le  Limouûn , fur 


les  confins  de  l’Angoumois , entre 
dans  le  Poitou  , paflc  au  pied  d’An- 
goulème  , de  Saintes  , pafle  à Ro- 
chefort,  & le  jette  dans  l’Océan  vis- 
à-vis  l’isle  d’Oleron. 

Châtcaulin  (riviere  de)  , en  Bretagne. 
L'oyez  Aon. 

Chaumont  (Saint-),  ville  du  Lyonnais, 
au  confluent  des  rivières  de  Gier 
& de  Janon , fur  la  grande  route 
de  Lyon  à Saint-Etienne  & au  Puy, 
& diftante  de  Lyon  de  7 lieues  : il 
s’y  fait  un  grand  commerce  d’ou- 
vrages en  fer. 

Claude  (riviere  de  Saint-),  riviere 
qui  coule  au  pied  des  Alpes. 

ClermonuFerrant , petite  ville  de  l’Au- 
vergne, à un  quart  de  lieue  de  la 
ville  ^capitale  de  l’Auvergne , qui 
s'appelle  Clermont  ; ces  deux  villes 
ne  font  aujourd’hui  qu’un  même 
corps  de  ville. 

Clinchamp. fur-Orne  , bourg  de  France 
en  Normandie , à 2 lieues  de  Caen. 

Coefnon(\e) , petite  riviere  de  France 
en  Bretagne, ou  elle  a fa  fource, 
& qu’elle  fépare  de  la  Normandie  } 
elle  fc  jette  dans  la  Manche  & dans 
b baie  du  Mont-Saint-Michel , en* 
tre  Beauvoir  & Rolle-fur-Coefnon. 

Co/raine,  ou  Colerain,  ou  Colfrain , ville 
d’Irlande,  dans  la  province  d’Ul- 
fter, au  comté  de  Londonderry, 
fur  la  riviere  de  Benne , prés  des 
frontières  d’Antrim  , à 4 milles  de 
la  mer. 

Combcr , village  Gtué  à trois  lieues  de 
Bayonne. 

Cork  , ville  maritime  d’Irlande  , 
dans  la  province  de  Munltcr  ; elle 
eft  traverfée  par  la  riviere  de  Lé* 
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ou  de  Léo  : les  faumons  font  une 
des  branches  de  fon  commerce. 

Coucron,  bourg  delà  haute-Bretagne, 
avec  un  petit  port, où  l'on  ca- 
réné les  vailfcaux. 

Ciomany  , petite  ville  de  l’Ecofle  fep- 
tcntrionale  , lituée  fur  la  pointe 
qui  fait  l’entrcc  du  golfe  de  ce 
même  nom  , dans  la  province  de 
Rofs.  Toute  la  côte  , depuis  Mont- 
rofs  , eft  très  - abondante  en  fau- 
mons & en  truites. 

D 

Dalmaiit , province  d’Europe.  Elle 
appartient  à pluficurs  puiifances  : 
mais  les  Vénitiens  en  polTedent  la 
principale  partie. 

Dantmarck , royaume  d’Europe,  qui 
a àl’eft  la  mer  Baltique;  à l'oued 
& au  nord  , l’Océan  ; au  fud  , l’Al- 
lemagne. Le  roi  poffede  la  Nor- 
wege  & l’Islande. 

Danube , le  plus  grand  & le  plus  con- 
fidérable  fleuve  de  l’Europe.  Il 
prend  là  fource  dans  la  forêt  Noire 
en  Suabe  ,&  après  avoir  traverfe 
l’Allemagne  , la  Hongrie, la  Bul- 
garie & la  Moldavie  , il  fe  jette 
dans  la  mer  Noire  : ce  fleuve  abon- 
de en  excellens  polirons. 

Davis  eft  un  détroit  le  long  des  cô- 
tes occidentales  du  Groenland.  Le 
foleil  ne  s’y  montre  point , ou  prêt 
que  point  pendant  les  mois  de 
décembre  & de  janvier  , & pendant 
les  mois  de  juin  & de  juillet  il  eft 
toujours  fur  l’horifon. 

Die , riviere  de  l’Ecofle  feptentrionalc, 
qui  traverfe  le  comté  de  Marr  , & fe 
décharge  dans  la  mer  d’Allemagne. 


On  y pèche  beaucoup  de  ttumons; 

Dieppe  .ville  de  la  haute -Norman- 
die , au  pays  de  Caux , avec  un 
port  de  mer , à 1 2 lieues  de  Rouen , 
entre  le  Tréport  & S-  Valéry  eu 
Caux.  Il  y a deux  rades  très-com- 
modes ; l’une  , qu’on  appelle  la 
grande  rade  , à deux  lieues  en  mer, 
fert  pour  les  vaifleaux  de  guerre; 
la  petite  ne  fert  que  pour  les  vait 
féaux  de  médiocre  grandeur. 

Don y riviere  de  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l’Ecofle , qui  traverfe  le 
comté  d’Aberdéen  , & qui  arrofe 
la  ville  de  Old-Aberdéen. 

Dortans  ( riviere  de),  qui  coule  au 
pied  des  Alpes. 

Doubs, riviere  de  Franche-Comté, 
qui  prend  fa  fource  au  mont  Jurât, 
proche  la  Moche  , fur  les  fron- 
tières de  la  Suifle , pafle  à Baume , 
à Bcfànqon  , à Dole , & fe  jette  dans 
la  Saône  à Verdun  en  Bourgo- 
gne, après  un  cours  de  plus  de 
60  lieues.  Cette  riviere  eft  fort 
poiifonneufe  ; on  y prend  des  car- 
pes fort  eftimées. 

Droniheim  , province  de  Norwege  , 
qui  fait  la  plus  grande  partie  de  ce 
royaume  , le  long  de  la  côte  de 
l’Océan  feptcntrional. 

Dublin  , ville  capitale  d’Irlande  : elle 
eft  fur  la  riviere  de  Liffi, proche 
la  mer.  Cette  ville  eft  très -com- 
merçante , & entr’autres  on  en  tire 
une  quantité  aiTez  confidérable  de 
faumons. 

Dunbar , ville  aflez  confidérable  delà 
province  de  Huddington , dans  la 
partie  méridionale  de  l’Ecoile  , eu- 
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deqàtlu  Tay.  Il  y a beaucoup  île  pê- 
cheurs , & la  pèche  du  hareng  & 
du  faumon  y fait  un  branche  con- 
fidérable de  commerce. 

E 

Ecojfe , royaume  confidérable  d’Eu- 
rope , faifant  partie  du  royaume 
de  la  Grande-Bretagne , à la  partie 
lèptentrionale  duquel  il  eftfitués 
c’eft  une  grande  prcfqu’isle , en- 
tourée de  la  mer  à l’ell , au  nord  , 
& à l’oucft  : du  côté  du  midi  elle 
tient  à l’Angleterre  par  un  iflhme 
confidérable  qui  à 30  lieues  de  lar- 
geur. La  Tvrcdc  fépare  l’Angle- 
terre de  l’Ecolfe. 

Ellay, riviere  de  balfe-Brctagne,dont 
la  fource  eft  à Saint-Michel  , au 
diocefe  de  Quimper-Corentin.  Elle 
fe  joint  à Quimperlay  avec  la  ri- 
viere d’Ifotte  , & fe  jette  dans  la 
mer  à Polduc. 

ElU,  riviere  de  France  en  Bretagne , 
qui  fe  perd  dans  le  golfe  de  Blavet , 
au-dellous  du  pont  Seorff.  Sanfon 
nomme  cette  riviere  Scorff. 

Entraigues , bourg  du  comtat  Venaif- 
fin  , fur  une  des  branches  de  la  ri- 
vière de  Sorgue , à deux  lieues  d’A- 
vignon. 

Efcaut, riviere  confidérable  des  Pays- 
Bas  , qui  prend  fa  fource  dans  le 
Vermandois  , au  village  de  Beau- 
revoir  , parte  dans  la  Flandre,  & 
fe  jette  dans  la  mer  d’Allemagne. 

Es  le.  Voyez  Bile. 

Efp'tnal , ville  du  duché  de  Lorraine , 
dans  lçs  Vofges  , fur  la  Mofelle, 
qui  la  traverfe  & la  fépare  en  deux. 

EJlrcham  , bourg  & chef  - lieu  d’une 
Tome  X, 


baronie  de  la  haute-Normandie, 
dans  le  Bcilîn , fur  la  rive  gauche 
de  l’embouchure  de  l’Orne , dans 
la  mer  ,à  3 lieues  de  Caen.  Il  y a 
400  habitans  qui  s’occupent  la 
plupart  ^ la  pèche. 

Etapes  ou  EJlables  , ville  maritime  de 
France  en  Picardie  , dans  le  Bou- 
lonnais, à l’embouchure  delà  ri- 
viere de  Cauche  * à 4 lieues  de 
Boulogne. 

Eté  (riviere  d’).  fëyeç  Elle- 

F 

Fcrro,  islcs  dépendant  de  la  vice- 
royauté  de  Berthen  en  Norwcgc. 

Fefcamft  , ville  do  France  , en  Nor- 
mandie, à 8 lieues  du  Havre,  6 
de  Montivillier  & de  Saint- Valéry 
en  Caux , 12  de  Dieppe , & 14  de 
Rouen. 

Finlande  ( golfe  de  ) , partie  de  la  mer 
Baltique  , qui  s’étend  d’occident 
en  orient , entre  la  province  de 
Finlande  ,1’Ingrie  & l’Eftonic.  Les 
côtes  font  pleines  de  rochers  & 
d’islots. 

Finmarchie , province  de  la  Lapponie 
Danoife  ; elle  fait  partie  du  gou- 
vernement de  Wardhus. 

Fontenay-T  Abbaye , village  de  baffe- 
Normandie,  à deux  lieues  de  Caen. 

Furand , riviere  qui  coule  à Saint- 
Etiennc-en  - Forez  , dont  les  eaux 
font  propres  à la  trempe  de  l’acier. 
G 

Gartonne , grande  riviere  de  France  , 
qui  prend  fa  fource  dans  les  Py- 
rénées, aux  frontières  de  l’Ara- 
gon  , paii'e  dans  le  Languedoc  & la 
Guyenne  > fe  joint  au-delfous  de 
X x x 
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Bordeaux, au  Bec  d’Ambés  , avec 
!a  Dordogne  , & prend  alors  le  nom 
de  Gironde. 

GWr.Les  Bafques  & les  Bcarnois  don- 
ncnt  ce  nom  à des  courans  d’eau 
ou  petites  rivières  , qui  toutes 
ont  leurs  fources  dans  les  Pyré- 
nées , aux  confins  de  l’ Aragon  : ils 
prennent  leur  fur-nom  des  villes 
principales  auprès  defquelles  ils 
patient  : ainfi  on  dit , le  gave  d'Af- 
pe,  lequel  fe  joignant  avec  celui 
d’Offan  , au  nord  d’Oleron  , ils 
perdent  tous  deux  leurs  noms  par- 
ticuliers , & prennent  celui  de  gave 
d’Oleron  ( gabarus  Oleronenjîs  ). 
On  connoit  aufli  le  gave  de  Pau, 
( gabarus  Palanjis')  qui  a plusieurs 
fources  dans  les  Pyrénées  , aux 
confins  de  l’Efpagne,&  après  avoir 
formé  plusieurs  isles  au-deffus  de 
Pau  , fc  joint  avec  celui  d’Oleron , 
6 lieues  au-deffous  d’Orthez  , & 
12  au-deflous  de  Pau  : ces  gaves 
font  des  cfpcccs  de  torrens , dont 
la  rapidité  empêche  qu’ils  ne  por- 
tent bateau.  Iis  font  très-poiffon- 
neux  ; on  y pêche  des  brochets  , 
des  truites  , des  faumons  , des  Ihu- 
monneaux  appcllés  tocans  , qui 
liant  d’un  goût  excellent. 

Gau  faille  ( la  ) , petite  riviere  de 
haute  Normandie  , qui  fe  décharge 
dans  le  port  de  Fcfcamp. 

Gencve , grande  & belle  ville , capitale 
de  la  république  du  même  nom , 
fur  le  Rhône , qui  la  divife  en  deux 
parties. 

Gcneve  ( lac  de) , ou  lac  Léman,  lac  de 
SuiiTe  & de  Savoie  ; il  cil  très  - pro- 
fond, & ne  gele  jamais  ; il  abonde 


en  bons  poiffons , fur-tout  en  ex- 
cellentes truites  & en  perches. 

Guet  (riviere  de), petite  riviere  de 
ba(Tc-Brctagne,au  diocefe  de  Saint- 
Bricuc. 

Granville  , ville  de  France  en  Nor- 
mandie , avec  un  port  de  mer,  à 6 
lieues  de  Coutances  , vers  la  Bre- 
tagne , fituée  en  partie  fur  un  ro- 
cher ,&  en  partie  dans  une  plaine  : 
il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
morue  & de  poilfon  frais. 

Groenland , continent  dans  les  terres 
ardliques , fitué  entre  le  détroit 
de  Davis  & l’Islande  : on  ignore 
fes  bornes  au  nord.  La  mer  qui  le 
baigne  eft  abondante  en  gros  poif- 
fons  , baleines  , loups  marins.  Sui- 
vant Anderfon  , les  rivières  font 
remplies  de  faumons  & de  truites. 

Guarde  ( lac  de) , grand  lac  d’Italie , 
au  Véronais , dans  les  états  de  Ve- 
nife  , fur  lequel  eft  bâtie  une  ville 
du  même  nom  : fa  longueur  eft 
d’environ  trente  milles, fa  largeur 
de  dix. 

Gueldre  , contré*  des  Pays-Bas  , qui 
forme  une  des  plus  confidérablcs 
provinces  de  l’état  des  Provinces- 
tinies.  Il  y a dans  cette  province 
une  ville  du  même  nom. 

Guer  ( le  ) , riviere  de  baffe-Bretagne 
qui  prend  fa  fource  dans  le  diocefe 
de  Tréguier,  au-deffus  de  l’étang 
de  Beaufour  , au  pied  des  monts 
Romagrec  ; après  avoir  paffé  à 
Vieux  - Marché,  elle  fe  jette  dans 
la  mer  au-deffous  de  Lan-nion. 

Guyenne , grande  province  de  France 
bornée  au  nord  par  la  Saintonge , 
l’Angoumois , & le  Limoufin  -,  i 
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l’eft,  par  le  Limoufin , l’Auvergne 
& le  Languedoc  ; au  fud  , par  les 
Pyrénées  , la  balle-Navarre  & le 
Béarn  ; à l’oueft  , par  l’Océan.  La 
capitale  eft  Bordeaux. 

H 

Hambourg , ville  anleatique , dans  le 
duché  de  Holftein  , dont  elle  eft 
indépendante.  Elle  eft  Gtuée  fur  la 
rive  feptentrionale  de  l’Elbe  , au 
nord-oueft  de  Luxembourg  , au 
fud  de  Slefwick , au  nord-cft  de 
Breme,&au  nord-oueft  devienne. 

Harcourt,  bourg  de  France  en  balfe- 
Normandie , au  diocefc  de  Bayeux, 
à 4 lieues  au  fud  de  Caen,  fur  la  ri  ve 
droite  de  la  riviere  d’Orne;  c’eft  le 
chef-lieu  du  duché-pairie  de  ce  nom. 

Hanvifch , ville  maritime  de  l’Angle- 
terre, au  comté  d’Elfex  , avec  un 
port  de  mer  à l’embouchure  de  la 
Sture  , fur  les  frontières  de  Suffolk. 

Hitland  , isles  de  la  mer  d’Ecolfe , 
proche  les  Orcades.  On  les  nomme 
plus  volontiers  Schctland. 

Holjtein , pays  d’Allemagne  , poffédé 
eu  partie  par  le  roi  de  Danemarck, 
& en  partie  par  le  duc  de  Holftein  : 
ce  pays  a la  mer  du  nord  à l’oueft , 
la  mer  Baltique  il’eft,lc  Slefwick 
au  nord,  l’Elbe  au  fud. 

Hurùngut , petite  ville  de  France  bien 
fortifiée  : elle  eft  dans  la  haute-Al- 
face , à une  lieue  au  nord  de  Basle, 
à 7 ou  8 lieues  de  Brifàck.  Elle  eft 
fituée  fur  le  Rhin. 

I 

Irlande  , grande  isle  , faifant  partie 
des  isles  Britanniques  , fituée  à 
l’oueft  de  l’Angleterre  , dont  elle 


n’eft  féparée  que  par  un  can  al  ap- 
pelle la  Manche  de  Saint-Georges  : on 
fait  en  cette  isle  une  grande  pèche 
de  iàumons. 

Isla , isle  de  l’Ecofle , fituée  dans  la 
mer  d’Irlande , où  il  y a plufieurs 
rivières  qui  abondent  en  faumons 
& en  truites  & anguilles. 

Islande  , isle  confidérable , qui  appar- 
tient au  roi  de  Danemarck  , & dé- 
pend de  la  vice-royauté  de  Berghen- 

Isle  ( 1’  ) , ville  de  Provence  au  comtat 
Venaiffin  , fituée  fur  la  riviere  de 
Sorgue  , qui  la  contourne  & la  tra- 
verfe  ,à  4 lieues  d’Avignon  , & 2 
de  Carpentras. 

Jeaa.de-Lu^  (Saint-) , ville  de  France 
cnGafcogne,  au  pays  de  Labour. 
Elle  eft  féparée  du  bourg  de  Sibour 
par  la  petite  riviere  de  Ninette, 
Nive , Nivelet  , ou  Nivelle  , fur 
laquelle  il  y a un  pont.  Cette  ville, 
en  langue  bafque , eft  appellée  Tuis 
ou  Loit^un. 

Jean-Pied- Je-Port  (Saint-)  , ville  de  la 
balle-Navarre , diocefe  de  Bayon- 
ne , fituée  fur  la  rive  : on  la  re- 
garde comme  la  capitale  de  la  balfe- 
Navarre.  Elle  eft  à huit  lieues  do 
Bayonne  & une  lieue  des  frontières 
d’Efpagne. 

Jumitge , bourg  du  Vexin-Normand , 
dans  la  haute-Normandie  , fur  la 
rive  droite  de  la  Seine  ,à  3 lieues 
de  Caudebec  & f de  Rouen. 

Jurât ( Mont),  haute  montagne  qui  le- 
pare  la  Suide  de  la  Franche-Comté. 

Jutland,  grande  province  de  Dane- 
mark, au  nord  de  SlclVick:  il 
X x x ij 
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forme  une  pénifule  entre  la  mer  oc- 
cidentale & l’orientale  ; elle  n’elt 
jointe  au  continent  que  vers  le  mi- 
di ,où  elle  eft  frontière  du  Holftein. 
K 

Kinfalc  , petite  ville  maritime  d'Ir- 
lande , du  comté  de  Corck  , dans 
la  province  de  Munfter.  Elle  eft 
limée  au  fond  d’une  baie  : il  y a 
un  a fiez  bon  port , où  il  fe  fait 
beaucoup  de  commerce. 

Kola  , petite  ville  de  Rutile  , capitale 
de  la  Lapponic  Mofcovite  : elle  a un 
bon  port  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Kola , proche  la  mer  Gla- 
ciacle.  L 

Lanncs  , ou  les  Landes , pays  de  fable 
Si  de  bruyères,  dans  la  Gafcogne  , 
qui  renferme  plufieurs  villes  re- 
marquables , telles  que  Dax  , Tar- 
tas  , Albret  , Peyrehorade  , &c. 
On  le  divife  en  grandes  & petites 
Landes  : on  appelle  quelquefois  ce 
pays  Landes  de  Bordeaux. 

Lannion  , petite  ville  de  bafle  - Rre- 
tagne  , bâtie  à mi-côte  lur  la  rive 
droite  du  Loquet , fur  lequel  elle  a 
un  pont , à 4 lieues  de  Tréguicr. 

Laujanne  .grande  & belle  ville  de  la 
Suilfe  , capitale  du  pays  de  Vaud  , 
au  canton  de  Berne , à 1 2 lieues  de 
Genevc. 

Léman  ( lac  ).  L'oyez  lac  de  Geneve. 

Leyde  , grande  & belle  ville  des  Pro- 
vinces-Unies , capitale  du  Rhein- 
land  , fituée  far  le  vieux  canal  du 
Rhin,  à 8 lieues  d’Amltcrdam. 

Lille,  riviere  de  France  en  Guyenne, 
qui  a fa  fource  dans  le  Limoufin  , 
pafl'c  dans  le  Périgord  , arrofe  la 
ville  de  Fongueux  & de  Mulfidan, 


puis  reçoit  la  Dronc  à Coutras , Sc 
fe  rend  dans  la  Dordogne  , joi- 
gnant & au-deflous  de  Libourne. 

Limerick  , belle  ville  d'Irlande  ,dans 
la  province  de  Muntler  ; elle  eft  fi- 
tuée fur  le  Shannon  : on  y fait  en- 
tr’autres  un  commerce  de  faumon. 

Livonie  , duché  dépendant  de  la  Ruf- 
fie , fitué  fur  la  mer  Baltique  & fur 
le  golfe  de  Finlande  jRiga  en  eft 
la  capitale. 

Loir  (le),  riviere  de  France  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Perche  , & 
fe  perd  dans  la  Sarte , à Briolé. 

Loire  , deuve  de  France  trés-confi- 
dérable  : il  prend  fa  fource  dans  le 
haut  - Vivarais  , à cinq  lieues  de  la 
ville  du  Puy  ; il  traverfe  le  Forez  , 
le  Bourbonnais  , le  Nivernois  ,1e 
Berry ,1’Orléannais  ,1a  Touraine, 
l’Anjou , & fe  rend  dans  la  mer  au- 
deifous  de  Nantes.  Il  reçoit  l’Ailier, 
le  Cher  , l’Indre  , la  Vienne  , la 
Sarte,  la  Mayenne. 

Loiret,  petite  riviere  de  l’Orléannais  , 
qui  n’a  que  2 lieues  : elle  fe  jette 
dans  la  Loire  à 2 lieues  d’Orléans: 
elle  a deux  ponts,  l’un  à Olivet, 
l’autre  à Saint  -Mefinin  : elle  eft 
fort  poiffonneufe  , fait  tourner 
beaucoup  de  moulins , & forme 
de  très-agréables  payfages  auprès 
d’Orléans. 

Londondtrry  , ville  d’Irlande , capitale 
du  comté  de  ce  nom  , dans  la 
province  d’Ulfter  , fituée  fur  la  ri- 
vière de  Foyle.  On  y fait  un  grand 
commerce  de  faumon. 

Lone , petite  rivière  de  Franche-Com- 
té , qui  prend  là  fource  dans  la 
haute  - Comté , du  côté  de  Pon- 
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tarlier , & Te  jette  dans  le  Doux , 
au-delfous  de  Quingcy. 

Loquet  ( riviere  de  ).  Voyc^  Lannion. 

M 

Alaünm  ou  Mayenne , riviere  qui 
prend  fa  fourcc  dans  le  bas-Maine , 
& le  jette  dans  la  Loire  avec  la 
Sarte  & le  Loir.  Elle  eft  naviga- 
ble depuis  Laval. 

MeiUemyc  ( la  ),  château  iitué  en 
Normandie  , à quelque  dillance  de 
Caudebec. 

Mufe  .riviere  de  France  : elle  a fa 
iource  dans  le  BaiSgny , en  Cham- 
pagne, prés  du  village  de  Meufe 
& de  Montigny-le-Roi.  Elle  com- 
mence à porter  bateau  à Saint-Thi- 
baud  ; & après  un  cours  d'environ 
120  lieues  , p a liant  par  la  Cham- 
pagne , le  pays  de  Luxembourg , 
l’évèche  de  Liège,  une  partie  des 
Pays-Bas  Autrichiens  & des  Pro- 
vinces-Unies,  elle  fe  jette  dans  l’O- 
céan entre  la  Brille  & Gravefend. 

Michel  (Mont-Saint-) , abbaye , châ- 
teau , & ville , en  France  , fur  une 
roche , ou  fur  une  petite  isle  , ad- 
jacente à la  Normandie,  au  milieu 
d'une  baie  que  forment  en  cet 
endroit  les  côtes  de  Normandie  & 
de  Bretagne  ; le  flux  de  la  mer  y 
monte  deux  fois  en  24  heures. 

Mont-Rofs  , belle  ville  marchande 
d’Ecolfe , dans  la  province  d’ An- 
gu  s : elle  cft  à l’embouchure  de  la 
riviere  d’Elsk.  Le  commerce  de 
fa  unions  y eft  confidérable. 

Mofcovic  , grande  province  de  l’em- 
pire de  Ruilîe  , dont  Mofcou  eft 
la  capitale. 

Mofdlt , riviere  de  France  qui  prend 


fa  fource  dans  les  montagnes  des 
Vofges  , aux  confins  de  la  Lor- 
raine ; traverfe  une  partie  de  l’Al- 
lemagne, & fe  perd  dans  le  Rhin 
à Coblentz.  Elle  ne  commence  à 
être  navigable  qu’à  Metz. 

Murrai , province  maritime  d’Ecoflc: 
fes  villes  principales  font  Elgin  & 
Naim.lly  a dans  le  fond  du  golfe 
de  Murrai  de  belles  pêcheries  de 
faumons.  N 

Ncwcafüey  ville  d’Angleterre,  capitale 
de  la  province  de  Nortbumber- 
land  , fur  la  Thine , à 7 milles  de 
la  mer  , & 212  milles  de  Londres. 
Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
chat  bon  de  terre. 

Nicolas  ( Saint-) , petit  village  delà 
Normandie  près  Fefcamp  , où  eft 
le  prieuré  de  Saint-Antoine. 

Nive  y riviere  de  f ranco  dans  la  GaL 
cpgne  : elle  prend  là  fource  aux 
Monts-Pyrénées , fur  les  fontieres 
de  la  haute-Navarre  ; d’où  , cou- 
rant par  la  baffe-Navarre , elle  bai- 
gne Saint-Jean-Pied-de-Port  ; puis 
palfant  dans  le  pays  de  Labour  , 
elle  va  fc  joindre  avec  l’Adour  dans 
les  foliés  de  Bayonne , pour  aller 
fe  jeter  dans  la  mer  ,à  une  lieue  de 
cette  ville.  Elle  eft  navigable  depuis 
la  mer  jufqu’à  Cambo  ; les  gros 
vailTeaux  peuvent  y entrer.  Les 
Bafqucs  l’appellent  Errohi. 

Noirmoutier  ( isle  de  ) , isle  du  Poi- 
tou , au  diocefe  de  Luqon  , qu’on 
nommait  autrefois l’islc  d’Her. 

Nordland , province  de  Danemarck  , 
du  gouvernement  de  Drontheira. 

Norwege  , royaume  appartenant  au 
roi  de  Danemarck  : il  eft  entre 
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la  Suede  & la  mer.  La  réfidencc 
du  vice-roi  eft  à Berghen , qui  en 
cil  la  capitale  : le  gouvernement 
d’Aggerhus  , de  Drontheim  , de 
"Wardhus  , en  dépend  , ainfi  que 
l’Islande  & l’isle  deFerro. 

O 

Orne  , riviere  de  Normandie  : elle 
prend  la  fource  au  village  d’Au- 
non  , & fe  jette  dans  la  mer  , trois 
lieues  au-dellous  de  Caen  , apres 
un  cours  de  20  lieues. 

Orui , Ortlu{ , Ourtts , ville  de  France 
dans  le  Béarn,  fitué  fur  le  gave  de 
Pau , fur  le  penchant  d’une  colline , 
à 7 lieues  au-dell’ous  de  Pau  , à io 
lieues  eft  de  Bayonne. 

Oflrobothnie.  Voyez  Bothnie. 

Oujle , ou  Oude  , riviere  de  balfe-Brc- 
tagne.  Elle  prend  fa  fource  dans  le 
diocefe  de  Quimper,  prés  la  Haye 
& Hamont  ; après  avoir  arrofé  les 
villes  de  Rohan-Jocelin  & de  Ma- 
leftroit  .elle  fe  jette  dans  la  Vilaine, 
au-deffus  de  Rieux  , à peu  de  dit 
tance  de  Redon. 

P 

Peyrehorade , petite  ville , chef- lieu  du 
vicomté  d’Aouft,  au  pays  des  Lan- 
des , en  Gafcogne , à quelque  dit 
tance  du  confluent  de  l’Adour,& 
du  gave  de  Pau  , à une  lieue  au  cou- 
chant d’été , de  l’abbaye  de  Sour- 
des.il  y a une  belle  nafl'e  pour  pren- 
dre des  faumons  , faumonneaux  & 
truites  , qui  font  fort  abondans 
dans  ces  gaves.  Cette  ville  cltafsez 
peuplée  ,<%  bien  marchande. 

Pctersbourg , grande  & belle  ville  de 
l’empire  de  Ru(Iie,dont  elle  eft  la 
capitale  : elle  eft  Gtuée  entre  plu- 
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fieurs  isles  formées  dans  le  Ner- 
vra  : elle  eft  dans  l’Ingrie. 

Pont-dt-Cé , ville  de  France  en  Anjou, 
fur  la  Loire  ; elle  eft  à une  lieue 
d’Angers.  Il  y a un  pont  & une 
belle  pêcherie. 

Pont-de-C  Arche , petite  ville  de  France 
dans  la  Normandie.  Elle  eft  fur  la 
Seine  , à 3 lieues  de  Rouen.  Il  y a 
un  beau  ponts  c’cft  le  premier  fur 
la  Seine. 

Pont-du-Château , ou  du  Chaslet , pe- 
tite ville  d’Auvergne  , fur  l’Ailier , 
où  il  y a un  beau  pont  & une  belle 
pêcherie  de  faumon. 

Q_ 

Quillebeuf,  petite  ville  de  France  dans 
la  haute-Normandie,  au  diocefe  de 
Rouen  , à 7 lieues  du  Havre , & 7 
de  Rouen. 

R 

Rambart  (Saint-) , petite  ville  du  Fo- 
rez , (nuée  fur  la  rive  gauche  de  la 
Loire  ,dans  l’endroit  où  elle  com- 
mence à devenir  navigable. 

Randrcfs  ou  Rand  , ville  de  Dane- 
marck  , dans  le  Nord  - Jutland  , 
près  de  l’embouchure  de  la  Gude  , 
dans  la  mer  Baltique. 

Rhin  ou  Rhcin  , l’un  des  fleuves  les 
plus  confidérablcs  de  l’Europe  ; il 
prend  fa  fource  dans  le  pays  des 
Grifons , traverfe  le  lac  de  Confian- 
ce , (è  (epare , à l’entrée  des  états  de 
Hollande,  en  plufieurs  bras  , dont 
l’un  prend  le  nom  d’Ilfel , l'autre 
fe  joint  à la  Meufe , & un  autre  va 
fe  perdre  dans  les  fables , au  bord 
de  la  mer  d’Allemagne.  Ce  fleuve 
eft  très-poiflbnneux. 

Rhinfeld  ou  Rheinfeld  , ville  d’AIIc- 


Digitized  by  Googl 


fjf 


NOTICE  GÉOGRAPHI  Q_U  E. 


magne , au  cercle  de  Suabe , à trois 
lieues  de  Basic  , fur  la  rive  gauche 
du  Rhin. 

Rivière  - Thybouville  ( la  ) , bourg  de 
Normandie  , à huit  lieues  d’Evreux 
& de  Lifieux. 

Rhône , un  des  fleuves  les  plus  confi- 
dérables  du  royaume  : il  prend  fa 
fource  au  pied  du  Mont- de -la- 
Fourche  , près  du  Mont-Saint- Go- 
thard  , une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  Suide  ; coule  fur  les 
confins  du  Lyonnais , du  Forez  , 
& du  Vivarais  , qu’il  fepare  du 
Dauphiné  ; & après  avoir  traverfc 
le  Languedoc  & la  Provence  , fe 
jette  par  trois  embouchures  dans 
la  Méditerranée , à cinq  lieues  au- 
deifous  d’Arles. 

Roanne , ville  du  Forez,  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  à 1 2 lieues 
de  Lyon  , & 86  de  Paris.  La  Loire 
commence  à y porter  bateau  : elle 
elt  le  chef-lieu  d’un  duché-pairie. 

Rofchyld , ville  de  Dancmarck , dans 
l’isle  de  Zélande  ,au  fond  d’un  pe- 
tit golfe,  à fix  liens  de  Copenhague. 

Rofcoff , bourg  de  balle  - Bretagne , 
à une  lieue  au  nord  de  Saint-Pol. 
dc-Léon  , vis-à-vis  l’isle  de  Bas.  Il 
y a une  très-belle  rade  ,où  les  bâ- 
timens  qui  entrent  dans  la  Manche, 
ou  qui  en  fortent , vont  relâcher. 

RoJ'comond  , capitale  du  comté  de  ce 
nom  , dans  la  province  d’Ulller, 
en  Ecofle.  Il  s’y  fait  peu  d’autre 
commerce  que  de  faurnon. 

Rofs  , grande  province  fituée  à la  par- 
tie feptentrionale  de  l’Ecolfe  : elle 
efl  bordée  à l'orient  par  la  mer  du 
Nord  , ou  d’Allemagne  j à l’occi- 


dent , par  celle  d’Irlande. 

Royan  , ville  de  France  dans  la 
Saintongc  , fur  le  bord  de  la  Ga- 
ronne , à 4 lieues  de  Brouage , & à 
8 au-delfous  de  Blaye.  On  y pèche 
en  tout  terns  d’excellentes  fardines. 
S 

Saône  ( la  ) , une  des  plus  confidéra- 
bles  rivières  de  France:  elle  prend 
fa  fource  dans  la  Vofge  , à Viomé- 
nil , parte  par  la  Franche-Comté  & 
par  la  Bourgogne  , (épare  le  Lyon- 
nais & le  Beaujolais  d’avec  le  pays 
de  Dombes  , & fe  jette  dans  le 
Rhûne  au-delfous  de  Lyon , près 
l’abbaye  d’Aifnay  , après  avoir  re- 
çu plufieurs  rivières , dont  quel- 
ques-unes fontalfez  confidérablcs. 

Sarrence,  lieu  de  France  dans  le  Béarn, 
au  diocefe  de  Lefcar.  Il  y avait  ci- 
devant  une  abbaye  d’hommes. 

Sauldrt , rivicre  du  Berry , qui  fe  jette 
dans  le  Cher  , au-delfous  de  Ro- 
morantin. 

Saumtir  , ville  du  bas-Anjou  , fur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  un  peu 
au-deflus  de  l’on  confluent  , avec 
la  Thofne  : c’eft  un  partage  impor- 
tant de  la  Loire,  que  l’on  y parte 
fur  un  beau  pont. 

Schetland.  Voyez  Hittland  , & la  No- 
tice géographique  à la  fin  de  la 
lèélion  de  la  morue. 

Schoonhoven , ville  des  Pays-Bas , dans 
la  Hollande  , fur  la  rive  droite  du 
Leck  ,à  3 lieues  de  Gouda  ,&  au- 
tant de  Gorcum. 

Scorff,  rivicre  de  baflc-Brctagne  , qui 
prend  fa  fource  au  diocefe  de  Van- 
nes , entre  Menero  & Lomaria  , 
parte  à Ploc  & à Pont-Scorff,  & fe 
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jette  dans  la  rade  de  l’Orient , tout 
prés  de  cette  ville. 

Sci/U  (la) , riviere de  la  Lorraine, qui 
prend  fa  fourcc  a l’étangde  Lindre, 
& entre  dans  la  Alolelle  à Metz.fc.lle 
elt  fort  poilfonncufe  -,  on  y peche 
fur.  tout  beaucoup  d’écrevides. 

Seine,  grand  fleuve  de  France  , qui 
prend  fa  ioutee  en  Bourgogne, à 
lix  lieues  de  Dijon , pâlie  par  Paris, 
& le  rend  dans  l’Océan  , au  Havre. 

Semai  ( la  ) , riviere  de  Pays-Bas,  dans 
le  Luxembourg,  qui  vient  iè  perdre 
dans  la  Meule  a la  Val-Dieu , ou  la 
Vaudieu  .abbaye  de  Prémontré, 
près  Mézieres  , en  Champagne. 

Sevem  ou  Savcrnc , riviere  allez  confl- 
dérable  d’Angleterre  , qui  prend 
fa  fource  au  comté  de  Montgom- 
mery  , à la  montagne  , dans  le  nord 
du  pays  de  Galles , traverfe  la  ville 
de  Worce(ter,&  fe  jette  dans  la 
mer  d’Irlande. 

Sibérie,  grande  province  de  l’Empire 
de  Ruilie , qui  a 800  lieues  de  l’elt 
à l’oued , & 300  du  nord  au  fud  ; 
elle  comprend  lu  partie  la  plus  fep- 
tentrionalc  de  la  Ruilie  : elle  elt 
bordée  à l’eft  par  la  mer  du  Japon  ; 
au  fud,  par  la  grande  Tartariesà 
l’oued,  par  la  Ruilie  ; au  nord, 
par  la  mer  Glaciale  ; Tobolsk  en  ed 
la  capitale  : la  partie  méridionale 
ed  un  bon  pays  , mais  la  partie 
fcptcntrionale  ed  prefqu’inculte. 

Sic  ( la  ) , petite  riviere  du  pays  de 
Caux,  dans  la  haute-Normandie, 
qui  prend  fa  fource  auprès  de 
Pierre  - Ville , au-deflus  de  Saint- 
Viétor-I’ Abbaye,  & joint  fes  eaux 
à celles  de  la  Douve  , après  4 à f 


lieues  de  cours. 

Sienne  , riviere  de  bafle-Normandie  , 
qui  le  rend  a la  mer  , près  le  volage 
de  Kigncvillc  : on  peche  beaucoup 
de  laumons  dans  cette  riviere. 

Somme , riviere  de  France  en  Picardie. 
Elle  prend  là  fource  dans  le  Ver- 
mandois  i & après  avoir  traverlé 
la  Picardie , elle  le  jette  dans  la 
mer,  entre  Crotoi  & Saint- V alery. 

Sordes , ou  Sorde , bourg  de  France, 
dans  la  Gafcoguc , au  diocefc  & à 
4 lieues  de  Dax  ,au  confluent  du 
gave  d’OIeron  & du  gave  de  Na- 
varreins,  dans  l’élcétion  des  Lanes  : 
il  elt  allez  bien  peuplé.  Il  y a une 
abbaye  de  bénédictins. 

Sourgue , petite  riviere  de  Provence  , 
au  comcat  Venaiflin  -,  elle  prend  fa 
fource  à la  fontaine  de  Vauclufe  , 
à une  lieue  de  Gorde  , pâlie  par  la 
ville  de  l’iste  & de  Vailon  , & va 
fe  perdre  dans  le  Rhône  au  delfous 
du  pont  de  Sougue  , 2 lieues  au- 
dclfus  d’Avignon.  Elle  porte  ba- 
teau dans  prcfque  tout  fon  cours, 
qui  elt  d'environ  20  lieues. 

Stirling,  province  de  la  partie  méri- 
dionale de  l’Ecolfe  , une  des  plus 
fertiles  de  ce  royaume  : elle  elt  ar- 
rolée  de  beaucoup  de  rivières  .fort 
poiflonneufes  , fur-tout  celle  de 
Forth  , où  la  pèche  du  faumon  elt 
très-adondante  & fait  une  branche 
de  commerce. 

Sundmcr  , contrée  de  la  Norwege , 
qui  borde  la  mer  , entre  la  ville  de 
Berghen  ,&  celle  de  Drontheira. 
T 

Tamife , grande  fleuve  d’Angleterre, 

qui 
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qui  pafle  par  Londres,  & fe  dé- 
charge dans  la  mer  d'Allemagne. 

Tancarvillt , bourg  de  France  eii  Nor- 
mandie , à 4 lieues  au  fud  de  Mou- 
tivilliers. 

ThiboulviUe  ( riviere  de  ).  V.  Riviere. 

Titife  (la),  riviere  du  duché  de  Bourgo- 
gne. Elle  a fa  fource  dans  la  Fontaine 
de  Selives , à 7 lieues  deOijon  ; & 
après  un  cours  d’environ  if  lieues, 
elle  Fe  jette  dans  la  Saône  au  - def- 
fous  de  Saint-Jean-de-Lofne. 

Touvre  ( la  ) , riviere  de  France  dans 
l’Angoumois.  Elle  a Fa  Fource  au 
pied  d’un  rocher  eFcarpé  , proche 
l’églife  de  Touvre.  Cette  Fource  eft 
une  des  plus  belles  qui  Foie  en 
France.  Elle  Fort  avec  une  telle 
abondance  , qu’elle  Forme  une  ri- 
viere qui  coule  dans  un  canal 
d’environ  60  toiFes  de  largeur  ; elle 
conFerve  cette  même  largeur  pen- 
dant tout  Fon  cours, qui  eft  d’en- 
viron une  lieue  & demie  d’étendue  j 
elle  n’eft  cependant  pas  navigable: 
elle  eft  peu  profonde  . atTcz  rapide, 
& dans  Fes  crues , qui  Font  rares , 
fes  eaux  ne  haulTent  que  d’un  pied 
& demi  au  plus.  Elle  fait  mouvoir 
les  ufines  de  la  Forge  de  Ruelle , 
plufieurs  moulins  à bled  au  pont  de 
Touvre,  & des  martinets  au  Gond. 
Ses  eaux  Font  claires  & très-poif- 
Fonneufes  , & produiFent  une  pro- 
digieuFe  quantité  de  truites. 

U 

Un.  Voyez  Aon. 

V 

Vahal.  On  donne  ce  nomme  à la 
branche  du  Rhin  , qui  pâlie  à la 
Tomt  X. 
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gauche  du  fort  de  Skenck  en  Alle- 
magne , au  duché  de  Clcvcs. 

y a!. Dieu  ( la  ) , abbaye  commenda- 
taire  de  l’ordre  de  Prémontré  ,fur 
la  Semoi , aux  confins  de  la  Cham- 
pagne de  de  l’évèché  de  Liege  , à 
deux  lieues  de  Landrecies  , au  dio- 
cefe  de  Rheims. 

Valéry  (Saint-),  en  Caux  .gros  bourg 
& port  de  mer  du  pays  de  Caux  , 
dans  la  haute- Normandie,  entre 
Dieppe  & Fefcamp,  à 8 lieues  au 
nord  de  Caudebec. 

VaUry-fur-Somme  (Saint-  ),  ville  de 
la  bafse  - Picardie  , Fur  la  rive  mé- 
ridionale de  la  Somme , à 2 petites 
lieues  de  Fon  embouchure  ,4  au- 
defsus  d'Abbeville. 

V allais , pays  qui  forme  une  répu- 
blique voifine  & alliée  des  Suifses. 
C’eltune  vallée  longue  & étroite, 
entourée  de  hautes  montagnes. 

Vallemoru , bourg  de  la  haute- Nor- 
mandie,au  pays  de  Caux, près  de  la 
fource  du  ruifseau  du  même  nom  , 
à 2 lieues  au  levant  de  Fefcamp. 

Vtrfoix , bourg  fitué  dans  le  pays  de 
Gex , fur  les  bords  du  lac  de  Ge» 
neve  , à 2 lieues  de  cette  ville. 

Vtrfoix  ( le  ) , petite  riviere  fur  les 
bords  du  lac  de  Geneve  , qui  Fe 
rend  dans  le  Rhône. 

Vitnnt  ( la  ) , riviere  de  France  , qui  a 
Fa  Fource  dans  le  bas  - Ltmoufin  , 
traverfe  la  Manche  & le  Poitou  , & 
Fe  jette  dans  la  Loire  à Cande, ville 
de  la  Touraine:  elle  eft  navigable 
2 lieues  au-defsus  de  Chàtelleraut. 

Vivot , endroit  de  Normandie , où  la 
riviere  d’Ainefe  perd  dans  l’Orne, 
Y y y 
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entre  la  paroifse  de  Fontenay- 
l’Abbaye,  & Clinchamp  fur-Orne. 

l'ofges  , chaîne  de  montagnes  , qui 
s’étendent  depuis  la  partie  méri- 
dionale de  la  Franche  Comté , fort 
avant  & fur  les  confins  delà  Lor- 
raine & de  l’Alfkce.  Elles  donnent 
le  nom  à la  partie  méridionale  de 
la  Lorraine,  qu’on  appelle  la  V ofge 
ou  tes  y ofge s. 

W 

W ardhus , gouvernement  de  la  Nor- 
■wege  , dépendant  de  Berghen  : 
cette  province  eft  fîtuée  au  nord 
de  la  Norvrege.  Elle  a au  nord  l’O- 
céan i à l’orient,  la  Lapponic  Mot 
covite  ; à l’occident,  le  gouverne- 
ment de  Dronthcim;au  midi , la 
Lapponie  Suédoife. 

Jf' aterford  , ville  confidérable  d’Ir- 
lande , capitale  de  la  province  du 
même  nom  : elle  eft  fur  la  riviere 
de  Shure,à  un  lieue  de  la  mer. 
On  y pèche  beaucoup  de  (àumons. 

Volga , eft  un  des  plus  grands  fleuves 
du  monde, qui  fe  décharge  dans 


la  mer  Cafpiennc  : il  eft  dans  l’em- 
pire de  Ruflie  , fur  la  frontière 
de  la  Lithuanie.  Son  embouchure 
dans  la  mer  Cafpienne  eft  à 12 
lieues  d’Aftracan  : fon  cours  eft  de 
plus  de  400  lieues. 

Wye,  petite  riviere  d’Angleterre, au 
pays  de  Galles  : elle  a fa  fource 
dans  le  comté  de  Montgommery» 
& fe  jette  dans  la  Saverne , au- 
defsous  de  Chepfto'wn. 

y 

Ygrec , petite  riviere  de  Hollande , qui 
fe  réunit  avec  celle  d’Amltel  , de- 
vant le  port  d’Amfterdam. 

Yftel.  On  donne  ce  nom  au  bras  du 
Rhin,  tirant  au  nord,  qui  fe  jette 
dans  le  golfe  de  la  mer  du  Nord, 
qu’on  appelle  le  ZnytLcrjet. 

Z 

Zélande  , province  des  Pays-Bas, 
l'une  des  fept  qui  compofent  la 
république  des  provinces  • Unies. 
Cette  province  confilie  en  plufieurs 
isles  que  forme  l’Océan , avec  des 
bras  de  l’Efeaut  & de  la  Meufe. 


Additions  correSions  « la  Notice  géographique  des  principaux  lieux 
dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  ouvrage . 


N da  t e.  Ce  mot  doit  être  mis 
à H , & s’écrit  Hendayt  en  Gafco- 
gne , dans  le  pays  de  Labourt , fur 
les  frontières , &c. 

Aon.  Ce  mot  doit  être  mis  à O,  & 
s’écrit  Ont.  D’autres  écrivent  Ortht. 

Biriatou , petit  village  de  France  fur  la 
riviere  de  Bidalfoa,  à une  demi- 
lieue  d’Hcndaye. 

Combcr , liiez  Cambo  , village  fur  la  ri- 
viere de  la  Nive , à trois  lieues  de 


Bayonne  : il  eft  renommé  par  les 
eaux  minérales  qui  s’y  trouvent. 

Hourgave.  L’étymologie  de  ce  mot  dé- 
rive du  mot  gafeon  hourque  , qui 
lignifie  en  français  fourche  ; c’eft  de 
ce  nom  de  hourque  que  le  confluent 
de  l’Adour  & du  gave  de  Pau,  qui 
a la  forme  d’une  fourche , porte  ce- 
lui de  Hourgave  ; ainfi  on  dit  Hour- 
gave  du  Bec , Hourgave  de  Peyreho- 
rade,  qui  eft  le  confluent  des  gaves 
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de  Pau  & d’Oleron,  au  port  de 
Taulez,  près  l’abbaye  de  Sordes. 

Iron , petite  & première  ville  frontière 
d’Efpagne , après  avoir  pâlie  le  pas 
de  Behotie , liir  la  riviere  de  Bidaf- 
foa , à un  quart  de  lieue  de  cette  ri- 
vière au  fud , & à une  demi-lieue  de 
Fontarabie,  au  nord-oueft. 

Jean  - de  - Lu{  ( Saint-).  La  riviere  qui 
fépare  Saint -Jean- de -Luz  de  Si- 
boure , fe  nomme  Urdafoury , ou  la 
petite  Nivelle. 

Jean-Pied-de-Port  (Saint;.  On  compte 
dix  lieues  de  Saint-Jean-Pied-dc- 
Port  à Bayonne. 

Ortci , lifez  O relui. 

Peyrehoradc.W  faut  lire  vicomté  d’Orte 
ou  d'Orthc  au  lieu  de  vicomté 
d’Aouft 

Sarranct,  village  de  France  dans  la 
vallée  d’Afpc , près  des  Pyrénées , à 
une  lieue  & demie  d’Olcron , fur  le 


gave  d’Afpe , qu’on  nom  me  quel- 
quefois gave  de  Sarrance  , comme  il 
eft  également  nommé  gave  d'Ole - 
ron,  quoique  ce  foit  la  même  riviere. 
Tous  ces  gaves  parvenus  à la  ville 
d’Oleron,  perdent  leurs  noms , ainfi 
que  le  gave  d’Oifau  , non  pas  d’Ol- 
lan,  pour  prendre  celui  de  gave  d’O- 
leron. Il  y a à Sarrance  une  cha- 
pelle dédiée  à la  fàinte  Vierge,  fous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Sarrance, 
renommée  par  les  pèlerinages  qu’on 
y fait.  Il  y a France,  & non  Sarrance , 
eu  Béarn , & dans  le  diocefe  de  LcL 
car,  à trois  lieues  de  cette  ville  : c’ell 
un  village  fur  le  gave  de  Pau. 

Sordes,  bon  ; mais  au  confluent  du  gave 
de  Pau  & de  celui  d’Oleron. 

Urt,  bourg  de  France  en  Gafcogne, 
dans  le  pays  de  Labourt , fur  la  ri- 
viere de  l’Adour , à quatre  lieues  de 
Bayonne. 
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DES  CHAPITRES  ET  ARTICLES 
Contenus  dans  la  fécondé  feclion. 


D u faumon  , & des  poiflons  qui 
y ont  rapport. 

Remarques  générales  fur  les  fau- 
mons , & les  poiflons  qui  for- 
ment cette  claflc.  page  289 
Idée  générale  des  différens  poif- 
fons  que  les  auteurs  ont  rangés 
dans  la  clafl'e  des  faumons.  290 
CHAPITRE  I.  Du  faumon  propre- 
ment  dit . ou  franc  faumon.  lie- 
flexions  préliminaires.  291 
Article  I.  Defcription  d'un  faumon 


parfis  parties  extérieurs  page  ?9  J 
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CHAP.  III.  De  la  truite.  31* 
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Concernant  la  pccbe  dam  le  Volga. 

On  vient  de  publier  une  collection  abrégée  des  découverte»  faite»  par 
plufieurs  favans  voyageurs  , dans  diverfes  contrées  de  la  Ruflie  & de  la  Perfe , 
relativement  à l’hilloire  civile  & naturelle , à l’économie  rurale , au  commerce , 
&c.  de  ces  pays-là.  J’ai  trouvé  dans  cet  ouvrage  des  détails  fi  curieux  fur  les 
pèches  qui  fie  font  dans  le  Volga,  que  j’ai  cru  devoir  en  faire  la  matière  d’une 
addition  qui  ne  pourra , fi  je  ne  me  trompe , qu’intérelfier  mes  lecteurs , & 
elle  fervira  de  fupplément  au  peu  que  M.  Duhamel  dit  de  ces  pèches  à la 
page  $f6  de  la  féconde  fcétion.  On  verra  avec  quelque  furprife  que  des 
peuples  beaucoup  moins  éclairés  que  bien  d’autres , aient-  pouffé  plus  loin 
qu’eux  l’art  de  prendre  les  poilfions.  Voici  l’extrait  de  ce  que  l’on  trouve 
dans  les  voyages  de  M.  Pallas , l’un  des  favans  dont  il  s’agit. 

Il  n’y  a peut-être  , dit -il,  à parler  généralement,  aucune  contrée  dans 
l’univefs  où  l’on  emploie  autant  de  procédés  ingénieux,  & en  partie  incon- 
nus ailleurs , pour  prendre  le  poiflon , ni  une  plus  grande  diverfité  de  machines 
à cet  ufàge , que  le  long  du  Volga.  Indépendamment  des  filets  ordinaires , 
tels  que  l’épervicr,  le  traîneau,  la  nafle,  la  faine,  on  fe  fert  d’une  efpece  de 
batardeaux  qu’on  arrange  pour  la  pêche  des  gros  poilfions,  qui  clt  en  ufage 
auprès  d’Aftrakan , & dont  d’autres  voyageurs  ont  donné  une  fort  bonne 
ïgure , & d’une  maniéré  de  trappe  à poillbns , nommée  gorodba , qui  mérite 
d’ètre  décrite  avec  quelque  détail. 

On  afferme  pour  cet  effet  certains  endroits  du  Volga , & l’on  choifit  par- 
ticuliérement ceux  où  l’on  rencontre  un  fond  uni,  qui  s’étende  depuis  le 
rivage  jufqu'au  milieu  du  fleuve.  Là  on  enfonce  en  terre  une  rangée  d’arbres 
où  de  gros  pieux  qui  traverfent  une  partie  du  lit  du  fleuve , foit  en  ligne  droite , 
foit  en  formant  un  angle  fort  obtus , dont  l’intérieur  fait  face  vers  la  partie 
inférieure  du  courant;  il  faut  que  la  tète  de  ces  pieux  déborde  la  furtàcc  de 
l’eau  ou  de  la  glace  ; enfuite  on  prend  des  claies  d’ofier , qui  aient  allez  de 
largeur  pour  aller  de  la  fiiperficic  de  l’eau  jufqu’au  fond , où  on  les  aifujettit 
avec  des  pierres,  de  maniéré  que  le  courant  les  pouffant  fur  les  pieux,  elles 
s’y  trouvent  comme  collées  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  palitfade  ou  de 
digue , qui  oblige  le»  poillbns  qui  remontent  le  fleuve  de  ce  côté-là , de  le 
couler  le  long  de  cette  digue , & de  chercher  un  autre  paflàge. 

On  a laiffé  dans  celles  de  ces  digues  qui  forment  un  angle , une  ouverture 
d’environ  deux  à trois  toifes  , placée  dans  l’angle  même  , & qui  fert  d’entrée 
à une  chambre  quarréc,  fermée  pareillement  de  trois  côtés  par  des  pieux, 
Tomt  X.  Z z z 
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& des  clayonnages  difpofcs  comme  ceux  de  la  digue  j & c’eft  dans  cette 
chambre  ou  caille  que  fe  prennent  les  poiilons.  Lorlque  la  digue  truverfe 
obliquement  une  partie  du  fleuve , fans  former  d’angle , on  établit  vers  la 
moitié  de  fa  longueur  une  double  chambre  de  la  même  conllrudion  que  la 
précédente , mais  placées  l’une  & l’autre  contre  le  côté  de  la  digue  qui  fait 
face  à la  partie  inférieure  du  fleuve,  de  maniéré  que  leurs  ouvertures  foient 
vis-à-vis  du  rivage.  Dans  les  deux  cas  l’on  a foin  d’entretenir  continuelle- 
ment la  glace  ouverte  au  - dcflus  de  ces  chambres , pendant  tout  l’hiver  ; & 
l’on  conltruit  au-dclfus  de  cette  ouverture  une  hutte  de  paille  allez  fpacieufe 
pour  que  les  ouvriers  piiifl'ent  marcher  libremeut  autour  du  trou , & y en- 
tretenir un  peu  de  feu. 

Un  voit  que  dans  l’un  & l’autre  cas  le  poilfon  qui  fuit  la  digue , cherchant 
un  partage  pour  continuer  à remonter  le  fleuve , clt  mis  dans  la  néceflité  d’en- 
trer dans  ces  chambres.  Voyons  à prêtent  comme  elles  font  difpofées  intérieu- 
rement, pour  que  les  pêcheurs  foient  informés  à l’in  (tant  de  l’arrivée  du 
poiifon , & puifl'ent  s’en  rendre  maîtres.  Le  fond  de  l’eau  ell  couvert  d’un 
cadre  compofé  de  perches  bien  fortes , & garni  foit  d’un  filet  de  cordelettes, 
foit  d'un  clayonnage.  On  emploie  ce  dernier  en  été.  A chacun  des  quatre 
angles  de  cette  efpece  de  grillage , qui  occupe  tout  le  fond  de  la  cailfe , eft 
attachée  une  forte  corde  ; ces  cordes  font  fixées  à deux  manivelles  placée? 
au-deflus  de  l’ouverture  pratiquée  dans  la  glace , & au  moyen  defquelles  on 
tire  le  cadre  en-haut.  On  tient  au-deflus  de  l’ouverture  de  la  chambre,  foit 
une  grille  tombante  faite  avec  des  perches  & garnie  de  clayonnage,  dont  on 
ne  fe  fert  aulfi  qu'en  été , foit  d’un  Blet  tendu  fur  une  perche,  laquelle  feift 
de  traverfe , de  maniéré  que  le  filet  ferme  l’ouverture  lorsqu’on  fait  defeendre 
la  traverfe  jufqu’au  fond,  par  le  moyen  de  deux  autres  perches  perpendicu- 
laires. Outre  cela , pour  que  les  pêcheurs  puifl'ent  être  avertis  fur-le-champ  de 
l’entrée  d’un  poilfon  dans  la  chambre,  afin  d’être  à portée  d’en  fermer  aulïî- 
tôt  l’ouverture,  ils  placent  au-devant  de  cette  même  ouverture  quantité  de 
ficelles  qui  tiennent  par  un  bout  à une  courte  traverfe  flottante  d’où  elles 
partent  comme  autant  de  rayons  qui  vont  aboutir  au  fond  de  l’eau  contre 
le  cadre  dont  nous  avons  parlé.  Elles  font  dilpofées  de  façon  qu’aucun  gros 
poifl'on  ne  faurait  entrer  dans  la  chambre , fins  en  toucher  quelqu’une , & 
fans  donner  par  conféquent  des  iècouifes  fcnfibles  à la  perche  flottante.  A 
l’inftant  que  ces  fecoulfes  l'ont  npperçues , on  lailîe  tomber  la  grille  ou  le 
filet , & la  chambre  ainfi  fermée , on  fait  monter  le  cadre  par  le  moyen  des 
manivelles , & en  même  tems  tout  le  poifl'on  eft  renfermé  dans  la  chambre  ; 
on  retire  ce  poifl'on  avec  des  crochets  j on  fait  redefeendre  U cadre , & l’on 
démalque  l’ouverture  de  la  chambre  pour  une  nouvelle  capture  -,  tout  ce 
travail  peut  être  opéré  par  trois  ouvriers. 
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Mais  afin  que  ces  bonnes  gens  ne  fuffent  pas  dans  la  néceffité  de  veiller 
toute  la  nuit,  on  a imaginé  un  autre  moyen,  très-fimple  dans  le  fond,  par 
lequel  le  poiiTon  fc  prend  de  lui-même  comme  dans  une  trappe , & annonce 
en  même  tems  fon  infortune  aux  ouvriers.  On  attache  pour  cet  ctfet , foità  la 
grille  tombante,  foit  à la  perche  fervant  de  traverfe  au  filet  qui  fait  le  même 
office , quelques  pierres  , pour  qu’elles  puiffent  aller  d’elles-mèmes  au  fond , 
lorfqu’elles  font  abandonnées  à leur  propre  poids  ; on  adapte  enfuite  à une 
poutre  pofee  en  travers  du  trou  fait  dans  la  glace , fur  laquelle  poutre  les 
ouvriers  fe  tiennent  lorfqu’ils  virent  les  manivelles , un  quatre  de  chiffres 
femblable  à ceux  dont  on  fe  fert  pour  détruire  les  rats  & les  fouris  ; c’eft 
une  des  quatre  bûchettes  qui  le  compofent , qui  fert  de  levier  pour  foutenir 
ou  la  grille  ou  la  perche  du  filet , une  autre  eft  attachée  vers  le  haut  des 
ficelles  tendues  devant  l’entrée  de  la  chambre  ; & comme  ces  bûchettes  tien- 
nent l’une  à l’autre  par  des  entailles , & que  tout  l’appareil  cft  tendu  très- 
fubtilement,  pour  peu  qu’un  gros  poiffon  touche  à une  defdites  ficelles,  l’ap- 
pareil fe  détend , & la  grille  ou  la  perche  du  filet  va  tout  au  fond , ferme 
l’entrée,  & tire  en  même  tems  une  autre  ficelle  qui  répond  à une  clochette 
dont  le  bruit  réveille  les  ouvriers  qui  amènent  le  poiffon  en-haut , & dtef- 
fent  de  nouveau  le  trébuchet. 

Cette  ingénieufe  machine  s’établit  en  été  dès  que  les  eaux  font  tombées 
à leur  niveau  ordinaire , & l’on  y prend  jufqu’à  l’arrivée  des  glaces  de  grands 
efturgeyons  ichtyocoles , des  e (forgeons  proprement  dits , & d’autres  poiffons 
qui  remontent  le  fleuve.  Lorfqu’il  commence  à charier  des  glaqons , on  enleve 
le  tout,  & l’on  ne  rétablit  point  la  machine  en  hiver  avant  les  premiers  jours 
de  janvier,  que  le  fàumon  blanc  commence  à remonter  en  grand  nombre*,  & 
jp ’eft  même  prefque  le  feul  poiffon  que  l’on  prend  jufqu’au  printems,  que  la 
débâcle  des  glaces  oblige  à défaire  de  nouveau  l’appareil. 

Mais  de  tous  ces  appareils  de  pèche , le  plus  curieux , & qui  fe  conffiruit  par- 
ticuliérement pour  la  pêche  des  grands  poiffons , eft  celui  qui  fe  nomme  la 
faboika.  On  enfonce  d’abord  en  travers  du  fleuve  de  gros  pieux  à la  diflance  d’une 
demi-aune  l’un  de  l’autre.  Lorfque  le  courant  de  l’eau  eft  rapide , la  ligue  que 
décrit  la  faboïlca  va  en  ferpentant } mais  lorfque  ce  courant  eft  moins  feii- 
fible , l’on  donne  à cette  ligne  une  direâion  droite.  Cela  fait , on  conftruit 
contre  le  courant,  pareillement  ?vec  de  gros  pieux  joints  enfemble , des 
chambres  à peu  près  en  forme  de  cœur , dans  le  milieu  defquellcs  on  pra- 
tique pluficurs  cellules  , en  obfervant  d’enfoncer  beaucoup  moins  folidement 
les  pieux  qui  font  près  de  l’ouverture  qui  forme  l’entrée , afin  que  lorfqu’un 
poiffon  de  plus  grande  taille  fe  préeipite  dans  lc-piege , ces  pieux  puiffent  en 
iè  prêtant  lui  ouvrir  un  partage  proportionné  à fon  volume.  On  conftruit 
plus  ou  moins  d«  chambres , félon  que  le  bras  du  fleuve  a plus  ou  moins  de 
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largeur,  & l’on  donne  à celle  du  milieu,  entre  toutes  les  autres,  le  nom  de 
matera/a  , parce  que  c’eft  fur  elle  que  fe  dirige  le  fort  du  courant,  & qu’on  y 
prend  communément  les  beluges  ou  gros  ellurgcons.  Les  intervalles  de  tous 
les  pieux  qui  compofcnt  cette  efpcce  de  digue , font  remplis  par  une  chaîne  con- 
tinue de  gros  rondins  de  bois,  joints  enfemble  par  le  travers  au  moyen  de 
trois  ou  quatre  groifes  cordes  d’ofier.  Lors  donc  que  les  poilfons  remontent  le 
fleuve , & qu’ils  pénètrent  dans  les  chambres  par  les  ouvcrcures  qui  leur  fer- 
vent d'entrée,  & qu’ils  parviennent,  foit  de  droite,  foit  de  gauche,  dans 
les  angles , ils  s’y  trouvent  trop  rclfcrrés  pour  pouvoir  fe  retourner  fur  eux- 
mèmes,  & reprendre  le  chemin  par  lequel  ils  font  venus,  & font  forcés  au 
contraire  de  relier  dans  la  pofition  où  la  configuration  des  côtés  & des  angles 
de  la  chambre  les  tient  emprifonnés , du  moins  quant  aux  grands  poilfons  > 
car  pour  les  petits , tels  que  les  fevmiges  & lc9  efturgeons  de  la  moyenne 
clpece , ils  pourraient  à tous  égards  revenir  fur  leurs  pas  ; mais  alors  ils 
trouvent  un  autre  empêchement  dans  la  rapidité  du  courant , auquel  il  fout 
qu’ils  fe  (aident  aller,  & qui  elî  conîidérahlement  augmentée  par  l’cfpece  de 
digue  que  forme  la  ligne  de  pieux  qui  traverfe  le  bras  du  fleuve.  De  force 
qu’ils  deviennent  également  la  proie  des.  pécheurs.  On  conltruit  les  faboïkes 
de  préférence  dans  des  bras  du  Volga  qui  ont  une  certaine  profondeur  , & 
qui  communiquent  avec  la  mer  par  leur  propre  embouchure.  On  prend  par 
leur  moyen  une  fi  énorme  quantité  de  poilfons , qu’il  n’ell  pas  polfible  dp 
trouver  allez  de  monde  pour  retirer  de  cette  pèche  tout  le  proiit  dont  elle 
cil  lùfecptible. 

Il  fe  prend  auiïi  dans  ces  contrées  quantité  de  poiflons  à l’hameçon,  & l’on 
emploie  entr’autres  pour  ce  genre  de  pèche  1 e fitafi.  Voici  la  maniéré  de  le 
eonltruirc.  On  prend  une  corde  de  chanvre  de  la  grofleur  du  doigt  & de  fept 
à huit  toifes  de-long , à laquelle  on  noue  des  ficelles  de  la  grofleur  d’une 
plume  d’oie,  fur  un  peu  moins  de  deux  pans  de  longueur  & à un  pan  & 
demi  île  diitance  l’une  de  l’autre.  A leur  extrémité  on  fixe  avec  du  fil  un  peu 
fin  des  hameçons  do  fer,  au  milieu  de  la  courbure  defquels  on  attache  une 
ficelle  de  crin.  A l’autre  extrémité  de  cette  ficelle  fe  trouve  un  bouchon  d’é- 
corce de  foule  ou  de  peuplier  noir.  On  noue  ordinairement  foixante  hameçons 
à la  grofl'e  corde,  qu’on  place  en  travers  dans  l’eau  ; & afin  que  ces  hameçons 
ne  foient  pas  entraînés  par  la  force  du  courant , on  charge  les  deux  extrémités 
de  la  corde  d’un  tas  de  pierres  ; & pour  indiquer  qu’il  y a un  fnall  à cet  en- 
droit , on  foit  monter  du  fond  vers  la  furfocc  de  l’eau , deux  cordes  qui  font 
maintenues  par  deux  perches  flottantes  fur  cette  furfoce.  — Lors  donc  que 
les  poiflons  qui  vont  & viennent  vers  le  fond , agitent  l’eau  par  leurs  mouve- 
mens  ciiculaires,  il  arrive  que  les  bouchons  légers  & fpongieux  de  leur 
nature,  en  fuivant  les  vibrations  irrégulières  de  l’eau , approchent  l’hameçon 
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éu  corps  du  poilTon , qui  fe  Tentant  bielle , s’agite  encore  davantage  cherche 
à atteindre  le  fond , ce  qui  met  les  hameçons  voifins  pareillement  en  mou- 
vement au  moyen  de  leurs  bouchons  , & multiplie  les  blellures  du  poilfon.  Ce 
ne  font  pour  la  majeure  partie  que  des  efturgeons  de  différentes  efpeces  qu’on 
prend  avec  des  (halls , parce  que  ces  poiflons  font  de  taille,  qu’ils  ont  la  peau 
très-tendre,  & qu’ils  l’agitent  dans  l’eau  d’une  maniéré  extraordinaire  ; aulli 
s’embarraifent-ils  bien  vite  dans  les  hameçons. 

Il  eft  une  autre  maniéré  de  prendre  du  poilTon  à l’hameçon , dont  on  ne 
fait  ulàge  qu’en  hiver , & qui  elt  particuliérement  appropriée  à la  pèche  du 
fàumon  blanc.  ( Dtlphinus  Leucas  P ail.  ) On  creufc  d’abord  dans  la  glace , juf- 
qu’à  ce  qu’on  fuit  parvenu  à la  fuperficie  de  l’eau  courante , un  trou  peu 
fpaeieux , à travers  lequel  on  puide  retirer  le  poilfon  qu’on  doit  prendre.  On 
place  tout  auprès  de  ce  trou  un  arc  fait  de  branches  d’oller , dont  les  deux 
extrémités  lônt  fixées  dans  la  glace  i cet  arc  eft  d’une  épaitleur  médiocre , & 
n’eft  pas  confidérablement  élevé  au-deflus  de  fa  bafe  ; on  pofe  derrière  çet  arc 
trois  perches  d’environ  une  toife  de  long,  dont  les  extrémités  inférieures  font 
écartées  de  façon  qu’elles  puirtent  fè  tenir  ailement  debout,  étant  liées  en- 
femble  par  le  haut  avec  une  corde , & cela  de  maniéré  que  leurs  pointes  dé- 
partent Je  point  de  leur  réunion.  Après  quoi  l’on  fixe  à ces  perches  une  petite 
corde  avec  laquelle  on  attache  au  travers  de  la  tète  du  faifccau  formé  par 
les  perches , un  levier  d’environ  deux  toifes  de  long , qui  fe  dirige , lorfqu’on 
l’abairte , vers  le  trou  & vers  l’arc , tandis  que  fon  autre  extrémité  eft  chargée 
d’un  poids  -,  le  bout  qui  aboutit  au  trou  porte  une  grolfe  ficelle  longue  de 
deux  toifes,  à laquelle  pend  un  hameçon  recouvert  d’écailles  de  portions , & 
muni  fur  le  devant  d’un  petit  plat  d’étain  battu.  On  fixe  après  la  ficelle , tout 
au-deliits  de  l’hameçon  un  morceau  de  plomb , afin  que  la  force  du  courant 
n’éloigne  pas  ledit  hameçon  de  l’ouverture.  On  attache  encore  à cette  même 
extrémité  de  la  perche  qui  fert  de  levier  une  ficelle  fort  courte , à laquelle 
tient  un  coin , & à la  ficelle  de  l’hameçon  une  autre  ficelle  un  peu  plus  longue , 
fixée  à deux  ou  trois  pans  de  l’extrémité  du  grand  levier,  & au  bout  de  cette 
derniere  ficelle  un  difque  de  bois  placé  en  travers.  Alors  on  abairte  le  grand 
lévicr  avec  l’hameçon  dans  le  trou , & l’on  fait  pafler  le  coin  fufpendu  à 
l’autre  extrémité  de  ce  levier  au  travers  de  l’arc,  on  en  ufe  de  même  à l’é- 
gard du  difque  qu’on  place  dans  l’arc , de  maniéré  que  les  deux  extrémités 
de  l’arc  touchent  à la  circonférence  du  difque  ; le  petit  coin  dont  nous  avons 
parlé , obtient  dans  l’arc  une  pofidon  perpendiculaire , tenant  par  l’une  de  fes 
extrémités  à la  partie  fupérieure  de  l’arc , & de  l’autre  au  difque  ; moyennant 
quoi  le  coin  ne  faurait  gliifcr  hors  de  l’arc , & il  maintient  l’extrémité  du  levier 
qu’on  a baillée  de  force  vers  le  trou  dans  cet  état  Ainfi  dès  qu’un  faumon  blanc 
a ûifi  l’hameçon , il  fait  auffi-tôt  fortir  le  difque  de  l’arc , le  levier  s’élève  brut 
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quertient,  tire  le  poiflon  en-haut,  & le  jette  fur  la  glace.  Quelques  pécheurs 
mettent  à l’hameqon  un  véritable  poiflon  vivant  pour  appât,  d’autres  fe  con- 
tentent d’une  plaque  d’étain  à laquelle  on  donne  la  figure  d’un  poiflon. 

Nous  fupprimons  la  delcription  d’un  grand  nombre  d’autres  maniérés  de 
prendre  le  poiflon , ufitées  dans  ces  environs , & nous  ferons  feulement  encore 
mention  d’une  efpece  de  filet  qu’on  nomme  achan,  bien  moins  remarquable 
par  la  nature  de  i’indrumcnt , que  par  l’appareil  faihieux  qui  accompagne  la 
pèche,  pour  laquelle  on  le  met  eu  ufage.  L’achan  n’eft  proprement  qu’un 
filet  en  forme  de  fac , de  deux  toifes  de  long,  fur  deux  aunes  feulement  de 
large  ; il  e(t  tiifu  de  cordes  de  la  groifeur  du  pouce,  faites  d’écorce  de  tilleul 
L’ouverture  de  l’achan  e(t  garnie  de  deux  grofles  cordes  d’une  bonne  lon- 
gueur, au  moyen  dcfqucllcs  deux  nacelles  qui  voguent  à peu  de  dilfance 
l’une  de  l’autre , foutieiuient  le  filet  qu’on  a fait  defeendre  au  fond  de  l’eau 
chargé  de  poids.  Les  pécheurs  qui  tiennent  dans  les  mains  ces  deux  cordes 
tendues , s’apperçoivent-ils  qu’un  poiflon  fe  foit  embarrafle  dans  le  filet? ils 
tirent  aullî-t6t  les  cordes  à eux  , & amènent  hors  de  l'eau  leur  capture  qui  fe 
trouve  enfermée  dans  le  fac.  On  ne  fait  ufage  de  ce  filet  que  dans  de  certains 
tems,en  certains  lieux,  & feulement  pour  prendre  les  bcluges  ou  tflurgtorts , 
lorfque  ces  animaux  fe  rendent , À l'approche  du  froid  , dans  leurs  creux , ou 
qu’ils  s’y  font  déjà  retirés.  . < 

Lors  donc  que  le  froid  commence  à fe  faire  fentir , le  commandant  du 
comptoir  expédie  fes  ordres  à tous  les  infpecleurs  des  utfehugs  (*) , pour  qu’ils 
défendent  à tous  les  pécheurs  d’exercer  leur  profellïon  dans  tous  les  endroits 
où  l’on  s’apperqoit  qu’il  y a des  fortes  de  beluges , & pour  qu’ils  recom- 
mandent à tous  les  bâtimens  qui  naviguent  fur  le  fleuve  , de  ne  point  faire  de 
bruit , & fur  toutes  chofcs  de  bien  le  garder  de  tirer  des  coups  d’armes  à feu , 
afin  que  les  poiflons  qui  fe  font  couchés  dans  leurs  trous , pour  y hiverner , ne 
fuient  point  inquiétés.  Le  grand  jour  pour  cette  charte  aux  poiflons  fe  fixe 
lorfqu’on  s’ell  apperqu  que  le  poiifon  s’ctl  élevé  plufieurs  fois  vers  la  furface 


(*)  On  appelle  IV ata  g a , un  port  fur  le 
Volga  , où  tous  les  poiflons  pris  par  les 
pécheurs,  funt,remis  au  proprietaire  de  la 
pèche,  où  on  les  fale  , sù  l’on  prépare  le 
kaviar  & 1a  colle  de  poiflon,  & où  fe  font 
tous  les  travaux  relatifs  à la  falaifon.  Un 
utfchug  cft  un  litu  plus  confidérable , où 
l'on  a établi  de  ces  grandes  digues  du  genre 
de  celles  qui  ont  été  décrites  plus  haut  fous 
le  nom  de  faboîka.  Ces  utfehugs  font  tous 
bâtis  fur  une  élévation  au  bord  d'un  des 
bras  du  Volga  ; chacun  a fon  églife , & cft 


habité  par  cinquante  ouvriers,  qui  ne  tra- 
vaillent pas  comme  journaliers  ainfl  que  les 
pécheurs  de  Watages,  mais  jouiflent  d’un 
traitement  fixe , comme  des  gens  en  fervice 
réglé.  Les  droits  que  les  Wataees  paient 
à la  couronne  , fe  règlent  fur  la  quantité  de 
kaviar  & de  colle  de  poiflon  qu’on  y pré- 
pare. La  Caiflc  publique  retire  cinq  roubles 
par  poude  de  colle  de  poiflon,  & deux  rou- 
bles quatre-vingt  topeques  par  poude  de 
kaviar. 
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de  l’eau  , & s’eft  enfuite  laide  aller  vers  le  fond , ce  qui , pour  l’ordinaire , a 
lieu  vers  le  commencement  du  mois  de  novembre.  Lors  donc  que  le  tems 
favorable  elb  arrivé , ou  notifie  à tous  les  pêcheurs  de  le  rendre  avec  tous  les 
inftrumens  néceflaires,  à une  certaine  heure  à tel  ou  tel  utfchug.  Le  comman- 
dant invite  pour  fon  compte  dès  la  veille  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
avec  lefquelles  il  (è  rend  aux  utfehugs , où  il  a foin  de  les  régaler  fbmptueu- 
fement,  & de  faire  diftribuer  de  l’eau-de-vie  aux  pécheurs.  Le  lendemain  de 
très-grand  matin  l’on  fe  rend  aux  endroits  où  il  y a des  trous  de  beluges  , & 
l’on  impofe  un  filencc  univcrfel.  Après  qu’on  a mis  les  achans  en  état  & rangé 
les  nacelles , uu  coup  de  fufil  donne  le  lignai  du  départ.  A ce  lignai , les 
nacelles,  qui  font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  trois  cents,  parterft  toutes  à 
la  fois.  A peine  les  filets  font-ils  jetés  & tous  les  palfagcs  fermés , qu’au  iilence 
qui  avait  régné  julqu'alors , fuccede  un  bruit  épouvantable  de  cris  & de  hurle- 
mens,  poullés  par  les  pêcheurs.  JLes  poiflons  effrayés  cherchent  à s’échapper 
par  toutes  fortes  de  moyens , les  uns  gagnent  la  furface  de  l’eau , d’autres 
n’ofànt  fe  hafarder  li  haut,  relient  entre  deux  eaux,  d’autres  tâchent  de  le 
dérober  au  péril  qui  les  menace  par  les  mouvemens  les  plus  irréguliers  ; mais 
tous  manquent  leur  but,  & font  environnés  d’une  foule  de  pécheurs  . uni- 
quement occupés  à leur  fermer  toutes  les  iflues  par  lefquelles  ils  pourraient 
s’échapper.  Alors  on  voit  d’énormes  poiflons  tantôt  faire  des  culebutes  fur  la 
furface  de  fonde,  tantôt  renverfer  les  nacelles.  Ici  l’on  appcrqoit  des  pêcheurs 
trempés  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tète , faire  un  vacarme  d’autant  plus  affreux , 
que  la  plupart  font  ivres;  là  on  entend  de  violentes  difputes,  & les  injures 
qu’ils  vomiffent  les  uns  contre  les  autres  lorfque  deux  nacelles  fe  font  heur- 
tées. Souvent  aulfi  l’on  apperqoit  les  effets  de  la  jaloufie , lorfque  la  fortune 
a été  plus  favorable  aux  uns , en  leur  procurant  des  poiflons  plus  gros  ou 
en  plus  grand  nombre  qu’aux  autres.  Lorfqu’enfin  les  efturgeons  ont  été 
fuffifamment  inquiétés,  les  pêcheurs  jettent  les  achans  de  côté  , & s’arment 
de  la  poganoï,  ( autre  efpcce  de  filet  fans  fac , qui  embrafle  cent  vingt  toiles 
en  largeur,  & quatre  en  profondeur)  & s’emparent  du  poiflon  qui  cherche 
à s’échapper  à la  faveur  du  courant.  Tout  ordre  cefle  de  nouveau  dans  ce 
moment,  chacun  rame  où  il  peut,  de  là  naiflent  encore  mille  nouvelles  dit 
putes , lorfque  les  nacelles  s’approchent  de  trop  près , ou  que  leurs  filets 
s’embarraffent  les  uns  dans  les  autres. 

Les  grands  efturgeons,  ichtyocolla , qui  dans  toute  autre  fàifon  de  l’année 
font  fi  forts  que  dix  hommes  ont  de  la  peine  à fè  rendre  maîtres  d’un  feul , 
font  alors  tellement  atfoiblis , que  deux  pêcheurs  en  viennent  aifément  à bout. 
Ce  n’eft  pas  fans  fondement  qu’on  allégué  pour  raifon  de  cette  molle  rcfiftunce 
de  la  part  du  grand  efturgeonau  commencement  de  l’hiver,  cette  enveloppe 
épaiffe  & vifqueufe , dont  la  peau  de  cet  animal  fe  couvre  à cette  époque , 
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& qui  ne  le  quitte  point  pendant  toute  cette  faifon.  Or  l’cfhirgcon  ne  veut 
point , dit-on , à quelque  prix  que  ce  foit,  perdre  cette  efpece  d’habillement 
compofc  de  fes  propres  lues , & dont  la  nature  l’a  pourvu , pour  le  garantie 
de  la  rigueur  du  froid.  (*) 

Cette  pèche  dure  pour  l’ordinaire  environ  deux  heures , & lorfqu’elle  cil 
terminée,  tous  les  pécheurs  fe  rendent  vers  le  prilhm  ou  entrepôt , y débarquenc 
leur  priie  en  préfcnce  de  l’infpecteur , & reçoivent  le  falaire  qu'  ils  ont  mérité  : ce 
qui  fournit  encore  de  nouveaux  fujets  de  jaloulics  & de  querelles , & occafionne 
derechef  un  tapage  effroyable.  Chaque  fociété  tâche  d’obtenir  que  (à  prife  foit 
reçue  la  première;  & s’il  arrive  que  l’un  s’efforce  à devancer  l’autre,  ou  que 
dans  cette  efpece  de  joute  il  y ait  une  nacelle  qui  en  heurte  une  autre,  celui 
qui  fe  croit  léfe  fond  fur  fon  camarade , comme  il  tomberait  fur  l’ennemi  le 
plus  furieux  ; on  fe  porte  des  coups , les  rames  fe  brifent , les  barques  font  fra- 
caifées , & fouvent  une  partie  des  combattans  cft  précipitée  dans  les  flots. 

Lorsque  tous  les  creux  ont  été  vifités , & que  tous  les  poiffons  qui  s’y 
trouvaient  en  ont  été  retirés , il  fe  raffemble  de  nouveau  des  gardes  aux  eii- 
virons  de  ces  creux;  & là  au  bout  de  quelques  jours  ces  gardes  viennent  rendre 
compte  qu’ils  ont  vu  des  poiffons  nouvellement  arrivés , qui  commençaient 
à s’agiter  dans  ces  endroits-là,  on  ordonne  la  fécondé  pèche,  qui  fe  réitéré 
quelquefois  aux  mêmes  lieux  jufqu’à  la  troificme  & à la  quatrième  reprife  ; 
ce  qui  n’arrive  cependant  que  lorfqu’on  a lieu  de  préfumer  qu’il  fe  trouve 
une  grande  abondance  de  poiffons  , & fuivant  les  obfervations  des  pécheurs 
d’Allrakan , la  chofe  a lieu  tous  les  quatre  ans’:  hors  ces  cas-là  on  fe  contente 
de  la  féconde  pèche.  M.  Gmelin  affifla  le  j de  novembre  1769  à une  de  ces 
pèches , & il  affure  qu’on  y prit  en  moins  de  deux  heures  paffé  çinq  cents 
beluges  de  différente  taille , mais  la  plupart  de  quarante  à cinquante , & quel- 
ques-uns de  foixante  & dix  poudes  (**)  ; c’eft-à-dire , de  treize  à feize , & juiqu’à 
vingt-trois  quintaux.  Il  ajoute  qu’il  ne  fe  trouva  dans  tout  ce  nombre  qu’un 
feul  fewruge  ou  efturgcon  ordinaire. 

(*)  Ne  ferait-il  pas  plus  fimple  d’attri-  une  altération , un  épaiflilTcment  dans  le* 
huer  cet  état  dt  faiblelfe  qu’on  obferve  alors  humeurs,  un  engourdifl'ement,  qui  le  ren. 
6hcz  les  elturgeons,  à l’épulfement  que  la  dent  moins  aétif,  moins  propre  à fe  défendre 
perte  de  ces  mêmes  fucs  qui  compofent  dans  cette  faifon  que  dans  le  relie  de  l'an* 
cette  enveloppe,  a naturellement  dû  lui  née? 

occalionner?  Un  certain  degré  de  froid  ne  (**)  Le  poude  de  Ruflie  vaut  ; ] livres 
pourrait-il  pas  auffi  produire  dans  ce  poiffon  de  France , poids  de  marc. 

Fin  du  Tome  X. 
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